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-  ^  AVIS  DE  L'EDITEUR. 

'ce 


Unx  inadrertance  de  l'imprimeur dont  oa 
s'est  aperçu  trop  tard  pour  pouvoir  y  porter  re- 
mède ,  a  produit  une  irréf^ularité  dans  la  uia- 
nière  de  numéroter  les  pa^^es  adoptée  jusqu'à 
présent  dans  cet  ouvrage.  Les  nombres»  au  Ueu 
de  stfirre  dans  cette  seconde  partie  du  troisième 
vohinie  rcnx  de  Ta  première  ,  ainsi  qu'il  a  été 
pratiqué  dans  les  première  et  seconde  parties 
des  deux  volumes  précédents  9  recommencent 
\  par  Y  unité  ^  comme  si  cette  partie  formoit  un 
volume  séparé. 

Cette  erreur  est  de  peu  d'importance  sans 
doute;  nous  ajouterons  même  que,  vu  le  nombre 
considérable  de  pages  que  contient  cbacun  de 
ces  volumes ,  cette  manière  de  les  numéroter 
est  à  la  fois  plus  simple  et  plus  commode  que 
la  première. 

Elle  eût  été  adoptée  dès  le  commencement,  si 
nous  avions  pu  nous  faire  alors  une  juste  idée 
de  retendue  qne  devoit  avoir  l'onvraj^e.  Au  lien 
de  suivre  les  divisions  de  la  prenûère  édition  »  et 
de  publier  trois  voliimes  partagés  en  six  parties  9 
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chacune  de  ces  parties  eût  formé  un  yolame 

séparé,  et  celle-ci  scroit  le  sixième. 

Mous  espérons  que  messieurs  les  Souscripteurs  , 
jugeront  comme  nous  qu'une  erreur  qui  ne 

produit  absolument  aucun  chan^^ement  dans 
l'économie  du  livre  mérite  à  peine  d'être  re* 
•marquée. 
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QUARTIER  SAINT  BENOIT. 

Ce  quartier  est  borne  à  l'orient  par  la  rue  du  Pavë-dc-Ia-Placo- 
Maubert,  le  marche  de  ladite  place,  les  rues  de  la  Montagne- 
Sainte- Generiève  »   fiordet,   MoiiCeUcd^-et  ^  Loarcine 

pv  la  liTtérCy  j  compris  le 
Pctii-Cbâtdel)  à  rooddcnt,  par  les  met  da  Petil^Poiit  et  «e 
Saint-Jaoqncf  indatiTcneBt;  et  au  midi,  par  TeitréBiité  <l« 
6iibourgSaiiitJacqaes»  jmqii'à  la  me  de  Loarcine. 
On  y  conptoit ,  en  1789,  cmifoente-neaf  met»  tfoit  cttlKto-eac^ 
dcns  abbajct  «  deux  églises  collégialet,  qoatre  pimini,  trois 
chapelles  ,  quatre  séminaires  ,  six  communautés  d^liomnef  » 
quatre  do  filles  ei  six  oonvents  \  deu&  écoles,  dikf-nenf  collées  * 
un  bàpiiai ,  dcnz  |»laces>  etc.  * 

PABIS  SOUS  LOUIS  XIII  ET  SOUS  LA  MINORITÉ 

DE  LOUIS  XIV. 

Il  faut  suivre  a?ec  attention  le  règne  de 

Louis  XIII  :  il  n*a  pas  ëté  ,  selon  nous,  moins 
étrangement  jugé  par  ses  nombreux  historiens 
que  les  tègnes  qui  l'ont  précédé*  La  révolution, 
qui  nous  a.appris  à  nous  tenir  en  garde  contre 
111.  1 


^  QUARTISS 

leurs  censures  passionnées  ,  nous  apprendra  de 
même  à  qous  méfier  de  leurs  admirations  niaises 

• 

et  de  leurs  jugements  superficieb.  Gomment  en 

seroit-il  autrement  ?  Nous  voyons  de  nos  yeux  des 
catastrophes  qu'ils  n'avoieat  pas  au  prévoir  »  qu'il 
ne  leur  appartenoit  pas  même  de  pouToir  ima- 
giner, n  nous  est  donné  de  saisir  dans  leur  en- 
semble des  faits  qu*ils  isoloienl  sans  cesse  les  uns 
des  autres ,  qu'il  leur  arrivoit  souvent  de  consi- 
dérer comme  de  grands  et  heureux  résultats  des 
Vues  purement  humaines  selon  lesquelles  la  so- 
ciété chrétienne  étoit  depuis  si  long-temps  gou- 
vernée ;  tandis  que ,  les  considérant  selon  Tordre 
.  de  la  Providence  et  dans  les  justes  rapports  où  * 
ils  sont  placés  ,  nous  y  découvrons  à  la  fois  et  les 
effets  nécessaires  de  ces  fausses  doctrines  que 
noua  avons  tant  de  fois  signalées,  et  les  causes 
non  moins  fatales  d'événements  réservés  aux  âges 
suivants,  et  dont  nous  étions  destinés  à  subii*  les 
dernières  conséquences. 

(1610.)  Une  partie  de  la  grande  chambre  du 
parlement  étoit  assemblée  dans  une  des  salles  du 
couvent  des  Grands  -  Augustins  ,  située  dans 
cette  pairtie  ipéridionale  de  Paris  que  nous  dé- 
crii^itf  maintenant  (  1  )  ;  et  le  président  de  Blanc- 
Mesnil  y  teuoit  raudicnce  du  soir,  lorsque  le 

■         j  - —       '  1 

(1)  Dau|  le  quarlit'i*  Saiiit-Aiidn**des*Arcs. 
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bruit  s'y  répandit  que  Henri  IV  venoit  d^étre 

assassiné.  Pendant  ce  temps ,  les  conseillers  les 
plus  intimes  de  la  reine  délibéroient  déjà  avec 
elle  sur  les  moyent  de  lui  assurer  la  régence.  Le 
moment  étoit  fatorable  et  même  décisif,  car  le 
prince  de  Condé  et  le  duc  de  Soissons ,  les  deux 
princes  du  sang  qui  afoient  le  plus  de  puissance 
et  de  crédit,  tétoietit  alots  absents  de  la  cour. 
Aussi  sut-elle  en  profiter  ;  et  le  parlement  étoit 
encore  dans  le  premier  trouble  où  Tavoit  jeté  cette 
fatale  nonTelle ,  lorsque  le  duc  d'Èpemon ,  celui 
de  tous  ces  conseillers  de  Marie  de  Hédicis  qui , 
dans  cette  circonstance,  moutra  le  plus  de  pré- 
seoce  d'esprit  et  résolution,  y  entra  tout  à  coup, 
et  demanda  avec  hauteur ,  même  d'un  ton  pres- 
que menaçant  (  i  ) ,  que  cette  princesse  fût  déclarée 
régente,  séance  tciiaiite  et  sans  délibérer.  Elle  le 
fut  en  eâet  à  Tinstant  même.  Le  lendemain  ,  le 
toi  Tint  tenir  son  lit  de  justice  où  la  régience  fut 
confirmée  ;  et  aussitdtcommencèrent  les  ttonbles 
de  cette  orageuse  minorité. 
On  forma  un  conseil  de  régence  ;  et  d'abord  la 

-  -  ■  -   • 

(i)  Il  s'assit  on  banc  des  pairs,  et  montrant  son  <*pée  ,  qu'jt 
tenoit  à  la  main  :  «'  Elle  est  encore  dana  le  fourreau,  dit-il; 
n  mais  il  fauilr a  qu'elle  en  sorte ,  si  l'on  n'accorde  pas,  dans 
»  l'instant,  à  la  reine-mère  un  titre  qui  lui  eftdû  selon  l'ordre  de 
•     1»  la  nature  et  de  la  justice.  >» 

(Vie du  duc  d'Épcmob,  tôtn.  IL) 

« 
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plupart  des  grands  seigneurs  vt  des  officiers  de  la 
couronne  prétendirent  y  avoir  entrée.  Tandis  que 
les  ministres  de  la  reine  étoient  occupés  à  satis- 
faire ou  à  repousser  ces  prétentions  ,  le  comte  de 
Soissons  arriva  à  Paris,  se  plaignant  hautement 
qu'une  affaire  d'une  aussi  grande  Importance  que 
la  régence  du  royaume  eût  été  terminée  sans  sa 
participation ,  et  soutenant  qu'un  arrêt  du  par- 
lement ne  sulBsoit  point  pour  la  conférer  ;  qu'elle 
ne  pouvoît  l'être  que  par  le  testament  des  rois,  ou 
par  une  déclaralian  faite  de  leur  vivant,  ou  par 
l'assemblée  des  états-généraux.  11  tallut  apaiser 
ce  prince  hardi  et  entreprenant  :  les  ministres 
y  painfinent  «  twi  dionwnpt  une  pension  de 
cinquante  mille  écus  et  le  gouvernement  de  la 

Normandie. 

Il  fallut  aussi  calmer  les  alarmes  des  hugue* 
nots,  qui  n'avoient  point  dans  les  conseillers  de  la 

régente  la  confiance  qu*avoit  liniparleur  inspirer 
le  feu  roi,  et  qui  surtout  étoient  loin  de  les  crain- 
dre autant  qu'ils  Tavoient  craint.  On  se  hâta  donc 
de  publier  une  déclaration  qui  confinnoit  l'édit 
de  Nantes  dans  toutes  ses  dispositions.  L'arrivée 
du  duc  de  Bouillon  dans  la  capitale  avoit  suivi  de 
près  celle  du  comte  de  Soissons  :  son  crédit  étoit 
grand  dans  le  parti  religionnaîre  dont  f!  étoft 
considéré  comme  un  des  chefs  principaux  ;  sa 
souveraineté  de  Sedan ,  ses  alliances  et  ses  intel- 
ligences avec  un  grand  nombre  de  princes  étran* 
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gers  ,  l'activité  de  son  esprit  et  son  habileté  ,  eu 
taisoient  un  personnage  considérable  et  capable 
de  se  faire  redouter.  Il  étoit  arrivé  assez  tôt  pour 
assister  au  conseil  dans  lequel  fut  agitée  la  grande 
question  de  savoir  si  l'on  suivroit  la  politique  du 
leu  roi ,  qui  n'avoit  rassemblé  deux  armées  en 
Champagne  eteii  Dauphiné,  que  pour  soutenir 
les  entreprises  des  princes  protestants  contre  la 
maison  d'Autriche  et  les  projets  de  conquête  du 
due  de  Savoie  sur  le  Milanois  ;  ou  si ,  abandon- 
nant un  tel  système ,  on  conelueroît  avec  ITs-^ 
pagne  une  alliance  solide,  si  nécessaire  au  repos 
de  la  chrétiejitfi*  C^t  aviA  prévalut  et  fit  voir  qu'il 
y  avoit  de  bons  esprits  dans  cette  assemblée  (i). 
L'armée  du  Dauphiné  Ait  dissoute;  on  conserva 
celle  de  Channpagne  ;  et  le  duc  de  Bouillon,  à  qui 
ron  avoit  promis,  trop  légèrement  sans  doute, 
le  commandement  de  cette  armée  (2) ,  ne  vit 


(1)  Abandonné  par  la  France,  le  duc  de  Savoie  fiit  oUigé  de 
demander  la  paix  au  roi  d*E*apagnc  en  suppliant;  cetui-ci  ,  satis- 
fait de  ravoirbumi)ié,la  lui  accorda  sans  autres  conditions.  Ccrtet, 
si  Ton  coosidère  que  le  projet  de  ce  duc  ëtoit  de  s'aider  du  se- 
cours des  François  pour  chasser  les  Espagnols  du  nord  de  l'Italie, 
cette  (  un  (lui  te  de  Philippe  II  peot  être  citëc  comme  un  exemple 
de  iuodcration. 

(a)  Elle  fut  destinée  à  porter  secours  ,  en  cas  de  betoio  ,  àux 
pitacef  proteHanU  d'ÂUeroagoe,  qui  prétcodoient  k  la  facceuion 
de  Beif  net  el  dHJnlién,  et  «nxilati-géiiéranx»  qoi  appuy  oient  cea 
prétenCioaf.  La  Ptanae  neiertoit  point  de  celle  politique  qui  lai 
faiieil  m^nafer  toni  Ict  partit. 
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poiotsans  un  dépit  profoud  ses  espérances  trom 
pées ,  et  la  préférence  que  l'on  donna ,  dans 

cette  circonstance,  au  nnarcchal  de  la  Châtre. 

Mais  cequiin^iéta  la  régente  plusTirement  que 
tout  le  reste ,  ce  fut  le  retour  du  prince  de  Gondé 
de  l'exil  volontaire  où  il  s'ëtoit  condamné  sous  le 
feu  roi  (i).  EUc  craignoit  qu'il  oe  fût  rentré  en 
France  pour  lui  disputer  la  régence  et  s'emparer 
du  gouvernement  Ses  craintes  et  celles  de  ses  mi* 
nistres  lurent  telles  à  crt  égard,  qu'à  l'occasion  de 
ce  retour,  Tordre  lut  donné  d'armer  les  bpurgeoi* 
de  Pans ,  et  que  Ton  créa  pour  les  commander 
de  nonreaux  officiers  qui  prêtèrent  serment  de 
fidélité  à  la  reine  (2).  De  son  eùté,  le  prince 

n'étoit  pas  sans  méfiance  et  sans  alarmer  :  il  ne 
Toulut  entrer  à  jPans  que  bien  accompagné;  sur 
l'invitation  secrète  qu'il  leur  en  fit  faire ,  un  grand 

nombre  de  seigneurs  et  de  ^gentilshommes  allèrent 
au-devant  de  lui  et  lui  formèrent  un  cortège  impo- 
sant, qui  l'accompagna  jusqu'au  Louvre  9  où  il 

se  rendit  au  moment  même  de  son  arrivée.  Telles 

(0  La  pmm  iaKmUe  ^oe  H«ori  lY  avott  çooçue  pour  H«r- 
gpcrite  de  Montmorcnci  t«  f^me,  l'avoil  àMcnainé  à  prendre 
ce  parti.  Il  sortit  précipitamment  de  France  en  1609,  emmenant 
la  princetic  avec  lui ,  et  ae  relira  4*abord  à  Brusellci,  maite  k 

Uilan. 

(3)  Tout  le  peuple  parut  disposé  à  soutenir  tes  iotéréU  ;  et 
Von  n'enti'ndoit  que  ces  moti  dans  les  roes  :  c  NoQS  ne  recon* 
X  noisson$  r|uc  le  roi  et  la  reine.  » 
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étoieat  icfi  dUpositions  des  esprits ,  signes  précurT 
êeufs  et  manifestes  des  discordes  qui  alloienl 
bientôt  éclater. 

Dès  ces  premiers  moments  de  la  régence ,  on 
commença  à  saperoevoir  de  l'àaopire  absolu 
qu'ezerçoient  sur  Tesprit  de  la  reine  Goneioti  et 
sa  femme  Eléonore  Galigaï.  Leur  faveur  sembloit 
cruitrc  de  jour  en  jour;  rien  ne  s'obtenoit  que. 
par  eux ,  rien  ne  se  faisoit  que  par  leur  avis» 
Tout  plioit  devant  ces  deux  étrangers ,  et  les 
juinees  du  sang  étoient  réduits  eux-mêmes  à 
rechercher  leur  amitié.  Des  querelles  de  cour^ 
des  jalousies  »  des  méfiances  'f^f^^urrihft  fmrffnt^^*^ 
premiers  résuTfats  de  cette  affection  aveugle  et 
impoH tique  de  Marie  de  Médicis  ;  et  nous  en  ver- 
rons bionttU  de  plus  tristes  eiléts*  . 
'  (1611)  Cette  année  fut  remarquable  par  la 
disgrâce  du  duc  de  Sully  ,  depuis  long-temps 
odie  ux  à  la  cour,  disgrâce  que  quelques-uns  de  son 
parti  y  et  même  des  plus  considérables ,  avouè- 
rent qu'il  avoit  bien  méritée  (i  ).  Le  plus  grand 

♦ 

é  


(1)  Dèfl  le  jour  d«  ]a  mort  de  Ucnri  IV ,  il  avoit  commencé  à  se 

rendre  odieux  et  sufpcct  à  la  cour  ,  en  relusant  opiniâtrément  de 
venir  au  Louvre,  malgrr  les  invitations  pressantes  et  mcme  les 
ordres  de  la  reine-mère,  pour  aller  se  renfermer  dans  la  Dastille  , 
d'où  il  envoya  enlever  tout  le  pain  qu'il  put  trouver  aux  luilIrs  et 
chez  les  l'oiilangcrs ,  comme  s'il  (  ùt  eu  le  dessein  d'y  soutenir  un 
siège.  Si  l'on  en  croit  fîassoni pierre  de  qui  nous  tenons  celle 
circonstance^  il  llt|  ce  même  jour  »  une  faute  encore  plus  grave 
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nombre  des  protestants  n'en  jugea  pas  ainsi.  Ces 
sectaires  qui  sa?oient  si  bien  mettre  à  profit  ou 

les  malheurs  de  l'état  uu  lu  luiblesse  de  ceux  qui 
le  gouvernoient ,  ne  pou  voient  laisser  échapper 
l'heureuse  occasion  que  leur  oflboit  une  minorité 
pour  recommencer  leurs  insolences  et  leurs  mu* 
tineiies.  Cette  même  année  étoit  justement  celle 
où  il  leur  étoit  permis  de  se  réunir  en  assemblée 
gàiërale  afin  de  procéderà  Télection  de  deux  dé- 
putés qui  rcsidoient  constamment  pour  eux  au- 
près de  la  cour ,  et  qu'ils  renouveloient  tous  les 
trois  ans;  die  se  tint,  conmie  à  l'ordinaire,  à  Sau* 


et  ne  Ail  pu  oublié  :  ce  fui  d*éerire  eu  duc  de  RoWn 
9om  gendre,  qoi  étoit  alors  à  rarmée  de  Champagne ,  de  maraher 
droit  sur  Parit  avec  six  raille  Suisses  qu*il  eonniandoit  en  qualité 
de  colonel-général  ;  et  celui-ci  s'étoit  déjàavancé  d'une  journée» 
loriqvc  Sully  le  contrcmanda.  On  se  pliignoit  généralement  de 
ses  manières  hautaines  et  inciviles ,  de  son  obstination  à  ne  suivre 
que  tes  idées  particulières  ;  et  tout  en  reconnoissant  qu'il  avoit 
fort  accru  l'épargne  du  feu  roi,  (bien  que  ce  fût  plutôt  pur  im 
système  de  parcimonie  que  par  une  économie  bien  entendue), 
on  l'accusoit  de  malversations  dans  l'exercice  de  sa  charge^ 
et  l'on  en  citoit  pour  preuve  la  fortuqe  immense  qu'il  avoit 
ta  te  faire  en  très-peu  de  temps.  II  répoDdit  4  cette  accu- 
sation ,  la  plus  tenttble  pour  lui  et  on  reproduiioit  le 
plot  fOBvent  »  par  un  mémoiie  dans  lequel  il  rendoît  compte  au 
public  du  commencement  et  des  progrès  fie  sa  Ibrtnne;  mais  U 
n'en  est  pas  moins  mi  de  dire  que ,  dans  rassemblée  des  protes- 
tants tenue  k  Saumur^la  propodlion  ajant  été  fiûte  de  lê  soutenir, 
le  di^4e  fiouillon  rrprésentaau  due  de  Roban,  qu'il  ne  jugeoit  pas 
prudent  que  l'assemblée  se  déclarât  si  hautement  en  sa  faveur  ; 
et  que ,  quelque  grondé  que  jât  Vexactiiudc  et  la  JiàdUti  d'an 
surintendant  des  finança  »  il  était  dii&cile  que  Ton  ne  irsMKdi 
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mur  ,  et  indépendamment  des  délégués  de  cha- 
queéglise,qui  dévoient  légalement  la  former,  on 
7  vit  arriver  les  ducs  de  La  TrimouOIe  »  de  Bouil*' 
Içn,  de  Sully,  de  Rohan  «  MM.  de  Soubise ,  de 
L»i  Force,  de  Châtillon ,  et  un  grand  nombre 
d  autres  seigneurs  des  plus  considérables  duparti. 
L'alarme  se  répandit  bientôt  à  la  cour,  lorsqu'on 
les  vît ,  oubliant  qu'ils  n'étoient  assemblés  que 
pour  procéder  à  la  nomination  de  leurs  députés, 
proposer  de  nouvelles  formules  de  serment,  ré-« 
pondre  aux  déclarations  de  la  régente  par  des 
cahiers  de  plaintes  ,  et  refuser  de  nommer  ces 
députés  jusqu'à  ce  que  ïou  eut  lut  droit  à  leurs 


pas  queU^ue  choie  à  redire  à  sa  conduite  lorsiju  on  l'c-xaminoit 
à  la  rigueui'j  et  que  si  la  cour  le  mettoit  en  jugement,  elle  trouve- 
loit  bMBlAl  le  moyen  d*obli(er  H,  deSully  ù  quitter  tont  let  en* 
ploia ,  en  n'aient ,  poury  réiaattr,qiieflct  voieilctplQi  juridiques 
et  let  plut  Mgitimet.  (  Mém.  du  doe  de  Rohen.  )  Ajoutent  qttè 
dant  celte  taéiae  aneoililée  et  dent  eellet  qui  taitîrait»  ee  mèoM 
8«Uj  te  montra  Tun  dct  fdnt  lactienn  ei.d«i|»liM  ftDalû|iiet  parmi 
cens  qui  vouloicnt  la  guerre  civile  ;  qu'entêté  comme  il  Tëloit  de 
tontes  les  doctrines  religieutet  de  ta  secte  ,  il  en  profcttoit  aussi 
•eutet  let  doctrânet  poHtiqacs,  ainti  qo*ii  le  pVouva  en  maiotes 
occasions,  et  principalement  lorsque  la  mort  de  Henri  IV  l'eiH 
dëgag«';  do  cvi  liens  d'afTcclion  rt  de  rLconnoissance  <]ui  l'atta- 
choient  à  ce  grand  roi.  De  tout  ceci  non»  concluons  ,  et  sans  nier 
toutefois  qu'il  ne  fût  rccommandable  par  plusieurs  qualités  esti- 
m.ibks,  que  Sully  est  fort  au-dessous  de  la  renommée  qu'on  lui 
a  faite ,  icnomiuée  qu*il  doit  en  grande  partie  à  sa  qualité  de  chaud 
protestant  ;  et  que  pour  valoir  mieux  que  L'Uôpital ,  préconisé 
comme  loi,  et  pour  des  raisons  à  peu  prêt  tèmUabks,  par  la  touri>e 
de  net  librct  peoaeura,ee  n*ëloit  cependant  ni  fln  génie  supérieur 
ni  un  Tëritable  homme  d'état. 
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réclamations ,  dans  lesquelles  les  intérêts  du  duc 

de  Sully  ne  furent  point  oubliés.  La  Franc(?  en- 
tière partageoit  les  alarmes  de  la  cour  »  et  crai- 
gnoit  de  se  Yoir  replonger  dans  les  horreurs  de 
ces  guerres  civiles  si  peu  éloignées  d'elle,  et  dont 
les  traces  sanglantes  n  etoient  point  encore  ef- 
facées ;  et  en  eÛet,  si  Ion  en  eût  cru  les  plus 
violents,  le  parti  entier  eût,  à  Tinstant  même  » 
repris  les  armes  et  commencé  les  hostilités.  Mais 
plusieurs  autres ,  qui  exerçoieut  aussi  une  grande 
influence ,  étoient  plus  modérés  i  quelques-uns 
même  entretenoient  des  intelligences  avec  la. 
cour,  catic  autres  le  duc  de  Bouillon  ;  et  ce  lut 
particulièrement  à  ses  efforts  et  à  son  habileté 
que  Ton  dut  d'arrêter,  au  moyen  de  quelques  con- 
cessions nouvelles,  leurs  pernicieux  desseins.  Son 
zèle  toutefois  étoit  loin  d'être  désintéressé:  la  ré- 
compense qu'il  en  reçut  ne  luiparoissant  pas  suf- 
fisante (  1  ) ,  il  se  repentit  bientôt  de  ce  qu'il  avoit 
fait;  et  c'est  alors  quon  le  vit,  se  tournant  du 
côté  duprincede  Condé,  s'insinuer,  par  mille  ar- 
tiûces,  jusque  dans  sa  conhance  la  plus  intime, 
etemploycrtout  ce  qu'il  avoit  de  ressources  dans 
l'esprit  pour  aigrir  ses  uiécoatentements. 


(i^  Il  avoit  la  prétention,  non-seulement  d'entrer  dans  le  mi- 
ni<ttcre,  mais  d'j  avoîr  la  première  place  et  de  mener  toutes  let 
affaires. 

(  U  listrces,  jUem.  de  ta  Hêt^- ,  p.  8j).  ) 
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(1612}  Ils  commencèrent  à  se  manifester  à 
l'occasion  du  mariage  de  Louis  XIII  sçvee  une 
infante  d'Espa^no  :  le  contrat  en  fut  signé  le 
22  août  de  cette  année.  Ce  mariage,  vivement 
'  désire  par  le  pape,  et  dont  les  effets  naturels 
dcToient  être  de  changer  tonte  la  politique  de  la 
chrétienté,  ne;  pouvait  être  vu  d'un  bon  œil  par 
le  partiprotestant;et  du  reste,  les  esprits  étoient, 
dès  lors,  tellement  faussés  sur  tout  ce  qui  tou- 
choît  aux  véritables  rapports  des  sociétés  que  le 
christianisme  avoit  réunies  sous  une  loi  com- 
mune, que  plusieurs,  jméme  parmi  les  catholir 
ques,  blâmoient  aussi  ce  mari^fe  rnmmf  .ne  4er 
vanl  amener  iraulie  nsullat  que  de  fortifier 

en  Allemagne  la  puissance  de  la  maison  d'Au- 
triche, et  d'ûterâ  laFrancela confiance  et  Tappui 
des  princes  protestants.  Le  prince  de  Condé  et 
le  comte  de  Soissons  adoptèrent  ces  idées  :  ce 
nctoit.  qu'avec  une  extrême  répugnwce  qu'ils 
avaient  donné  leur  consentement  à  ce  mariage  ; 
la  faveur  de  Concini,  qui  n'avoît'plus  de  bor- 
nes ,  aigrissoit  encore  leur  mécontentement  { 
elle  continuoit  à  remplir  la  cour  de  cabales  et  de 
divisions;  et  le  duc  de  Bouillon,  attentif  à  pro- 
fiter de  toutes  les  fautes  de  la  régente,  necessoit 
de  répéter  au  prince  de  Condé  qu'elle  perdoit 
l'état ,  et  qu'il  lui  appartenoit ,  comme  premier 
prince  du  sang ,  de  porter  remède  à  un  aussi 
grand  mal  ;  il  lui  montroit  tous  ces  mécontents 
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qu'a  voit  faits  l'aveugle  prévention  de  Marie  de 
Médlcis  pour  ce  qu'A  appeloît  uu  faquin  de  Fbh 
rentin,  prêts  à  se  réunir  à  lui  dans  une  si  noble 
et  si  juste  cause  ,  lui  offrant  en  même  temps  le 
secours  et  l'appui  du  parti  protestant ,  c'est-à- 
dire  une  armée  de  cent  mîUe  hommes  et  les 
places  fortes  de  France  les  mieux  pourvues  de 
munitions  et  d'artillerie.  Tout  cela  produisit  en- 
fin l'effet  qu*Q  en  attendoit.  (  1 6 1 4)  Cette  intrigue, 
conduite  habilement  et  avec  un  tel  mystère  que 
la  reine  et  ses  ministres  n'en  saisirent  pas  le 
moindre  ûl  et  n'en  eurent  pas  même  le  soupçon, 
éclata  tout  à  coup  par  la  retraite  des  deux  princes, 
«jue  suivirent  biéhtM  lés  ducs  de  Me  vers,  de 
Longueville,  de  Mayenne,  de  La  Trimouille,  de 
Luxembourg,  de  Rohan ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  seigneurs.  Le  duc  de  Bouillon  partît  le 
dernier;  le  duc  de  Vendôme ,  arrêté  au  moment 
où  il  se  disposoit  à  sortir  de  Paris,  trouva  bientôt 
le  moyen  de  s'échapper  ;  et  tandis  <{ue  les  autres 
confédérés  se  rassembloient  dans  la  ville  de  Mé- 
zières,  il  courut  en  Bretagne  dans  le  dessein  de 
faire  soulever  cette  province  dont  il  étoit  gouver- 
neur. 

Dans  la  situation  critique  où  cette  fuite  des 
princes  mettoit  la  régente ,  le  duc  d'Épernon 
donna  le  conseil  vigoureux.de  faire  prendre, 
è  l'instant  même  ,  les  armes  à  la  maison  du 

roi  ;  de  mettre  le  jeune  monarque  à  la  téte  de 
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cette  petite  armée»  et  de  poursuivre  les  princes 
et  seigneurs  fugitifs  avant  qu'ils  eussent  eu  le 

temps  de  rassembler  des  troupes  et  d'organiser 
leur  parti.  De  l'aveu  même  du  prince  de  Condé, 
ils  étoient  perdus  si  ce  conseil  eût  été  suivi;  mais 
on  préféra  négocier  lorsqu'il  falloît  combattre. 
Aux  manifestes  du  prince  de  Condé»  la  reine 
répondit  par  des  apologies;  et  sans  que  Ton  eût 
tirérépée  de  partetd'autre,  cette  première  guerre 
fut  terminée  par  le  traité  de  Sainte-Ménchould , 
dans  laquelle  on  accorda  aux  mécontents  à  peu 
près  tout  ce  qu'ils  demandoient,  ce  qui  ne  pro- 
duisit de  leur  part  et  ne  devoit  en  effet  produire 

qu'une  feinte  soumission.  Il  fallut  même  que  le 
jeune  roi  fût  mené  en  Bretagne  pour  forcer  le 
duc  de  Vendôme  à  mettre  bas  les  armes  ;  et  il  ne 
fût  point  rentré  dans  le  devoir  »  si  une  partie  de 
la  province  n'eût  refusé  de  se  faire  complice  de 
sa  rébellion* 
Quant  aux  protestants  »  ils  se  conduisirent,  en 
•    cette  circonstance ,  et  ceci  est  très-remarquable,  * 
'  comme  s'ils  eussent  été  réellement  une  puissance 
indépendante  »  qui  aurolt  eu  des  intérêts  propres 
'  et  entièrement  étrangers  à  ceux  de  Tétât  Après 
avoir  promis  aux  princes  d'être  leurs  auxiliaires 
contre  la  régente ,  ils  avoient  fait  savoir  à  celle-ci 
que,  si  die  vouloit  les  satisfaire»  ils  raiderolent 
à  réduire  les  mécontents  ;  puis  ,  voyant  que  les 
deux  partis  vouloient  la  paix,  ils  s'étoient  re- 
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tmimés  du  c6té  de  ceux-ci  pour  rallumer  la 

giicrre.  Reuferme  dans  la  ville  de  Saint-Jean- 
d*Angeli  dont,  deux  ans  auparavant,  il  a?oit  eu 
l^audace  de  s'emparer  sans  que  la  cour  eût  ôsé 
lui  demander  raison  d'un  tel  attentat ,  le  duc  de 
Rohan,  protestant  de  bonne  foi  et  l'un  des  chefs 
les  plus  ardents  de  ce  parti ,  dirigeoit  toutes  ces 
manœuvres ,  et  étendant  ses  vues  dans  Favenir, 
espéroit ,  à  la  faveiir  de  ces  discordes  intestines, 
lui  faire  regagner  tout  ce  qu'il  avoit  perdu. 

Jusqu'à  cette  époque»  la yille  de  Paris  n'avoit 
pris  aucune  part  à  ces  divisions  :  elle  étoit  de- 
meurée soumise  à  l'autorité  de  la  réj^^entc  ;  et  le 
parlement ,  que  les  princM  ftvoient  tenté  d  en- 
traîner dans  leur  rébellion ,  n'avoit  pas  même 
voulu  ouvrir  les  missives  qu'ils  lui  avoîent  adres» 
sées.  La  majorité  du  roi,  déclarée  daus  uu  lit  de 
justice  tenu  le  20  octobre  de  cette  année,  sem* 
bloit  devoir  accroître  encore  cette  conAance  du 
peuple  et  de  ses  mag:istrats  dans  uue  administra- 
tion qu'a  voit  confirmée,  au  milieu  de  cettegrande 
solennité,  la  volonté  suprême  dunionarque*  Les 
étatf-généranx^  dont  la  convocation  étoit  un  des 
principaux  nrticles  du  traité  de  Sainte -  Méné- 
hould,  indiqués  d'abord  à  vSens,  transférés  ensuite 
à  Paris,  ne  prodnisirent  rien  qui  mérite  d'être  re^ 
marqué.  Les  princes  essayèrent  vainement  de  s'y 
rendre  maîtres  des  délibérations:  ils  n'y  purent 
obtenir  aucun  crédit ,  et  le  temps  s'y  passa  en 
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tain^s  altercations  qui  touroèrent  au  profit  de 

raiitorité. 

(161 5)  Ce  fut  pendant  ces  états ,  les  derniers 
que  Von  ait  tenus  en  France ,  que  eomneocè- 
rent  à  pa«>ître  deux  hommes  destinés  à  jouer 
avant  peu  et  successivement  le  premier  rôle  dans 
le  gouTcrnement ,  le  sieur  Charles  d'Albert  de 
^  Luynes  9  qui  entioit  akHrs  dans  k  fiiveup  du 
■i^^^ijj. .A -4L1  '  i.  duxmù  le  ^gouvernement  d'Am- 
boise,  dont  un  des  articles  du  traité  de  paciiir- 
cation  obligeoit  le  prinee  de  Condé  à  se  démet- 
tre^  et  Anihand- Jean  Du  Plessis  de  Kichelieu  , 
livcque  de  Luçon,  qui,  dans  la  présentation  des 
cahiew ,  lumagua  le  roi  au  nom  du  clci^é  (i). 

•  (1  )  U  eife  ccpcndaBi  Irèp-traMrfnahle^ ,  dans  eu  4tati-gëiii- 
raus»  le  clergé  de  France,  parlant  en  corpa  et  non  août  Tin- 
fluencc  Je  la  puissance  scfculièrc»  proposa  an  roi  de  recevoir  le 
concile  de  Trente ,  lui  dédaiant  a  qu'il  y  alloit  de  l'iionncnr  de 
a  Dieu  et  de  celui  de  cette  monardiie  trèi>ehrëticnne  ,qui,  depiûa 
»  tant  d'anntfcs ,  avec  wi  si  grand  étonnement  des  autres  nations 
9  eadioùifucs,  portoit  cctic  maryfuc  de  DL:«lu^lO^  su  rie  front,  etc.» 
(f^o}'.  les  MêuioirfS  du  clcriré  pour  l'année  lôi  .'jj  VJnti-Fe/>rn- 
nàts  viinlicatus  de  Zaccaria,  toui.  V,  Epil.  II,  pag.  t)3  ;  et 
De  l'Église  gallicane,  par  M.  de  Maislre,  p.  5.  )  Celui  qui 
porta  la  parole  en  cette  oceasion  ,  fut,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  ce  même  êvêque  de  Luçon,  ce  Riclielieu,<//zi  r/e/;«/>.... 

U  n'y  u  pa^  d  apparence  que  la  demande  que  laisoirnl  les  cvé- 
qucs  «t archevêques ,  un  moment  rendus  ù  leuis  vérùaùles  iiùertès, 
Âlt  fiiToriUenient  aoenoillic  par  ce  aiAnM  ponvoir  teapiOMl  qnâ 
teodoit  tant  cesse  a  accroître  set  iitarpations  ;  maît  eUe  fcat  d*a~ 
bord  Tiolemmint  combattue  par  cette ,  opposition  ^o^ntii^uemaiiir 
calviniste ,  dont  Ict  pariementairet  avoieni  depuis  long-temps 
fcpanda  Ict  maximes  dans  le  troisième  ordre  qu*ik  dirigeoient  à 
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Déçus  des  espérances  qu'ils  avoient  fondées 
sur  cette  assemblée  des  états-p:énéraiix,  les  princes 
recherchèrent  rappuiduparlcmentetlexcitèrcnt 
à  demander  des  réformes  dans  l'administration. 
Cette  compagnie  qui  les  avoit  repoussés  lorsqu'ils 
étoient  en  révolte  ouverte^  les  accueillit  dès  qu'ils 
lui  offirirent  les  apparences  d'une  résistance  iS^- 
gaU  à  l'autorité  9  résistance  dans  laquelle  elle  se 
voyoit  appelée  à  paroître  au  premier  rang ,  et 
qui  alloit  confirmer  ses  anciennes  prétentions  à 
simmiscer  dans  les  affaires  publiques. 

S'étant  donc  assemblé  le  28  mars ,  le  parle- 
mentpritun  arrêté  par  lequel  les  princes,  ducs, 
paiss  et  officiers  de  la  couronne  ayant  séance  en 
la  cour,  étoient  invités  de  s'y  rendre  pofur  don- 
ner leur  avis  sur  les  propositions  qu'il  avoit  ré- 
solu de  faire  «  pour  le  service  du  roi ,  le  soulage- 
»  ment  de  ses  sujets  et  le  bien  de  Tétat.  » 


leur  gré.  Ce  fut  donc  le  tiers-état  quis'opposa  surtout  à  radmission 
«le  ce  concile,  lequel  fut  rcjetét^un/it  à  la  discipline  ^  et  à  qui  l'on 
voulut  bien  faire  la  r\voiir.«ingulicrr  fie  l'arlmctlrr,  quantnudognte. 
<^uels  ctoient  les  principaux  moncurs  de  r<  tte  o|  position  ilu  tiers- 
état  ?  Ecoutons  l'iibbc  FIcury  parlant  à  l'cpoque  où  il  ('■toit  déi- 
abusé  de  toutes  ces  dangereuses  doctrines:  «  Ce  furent,  dit-il, 
»  des  jurisconsultes  profanes  ou  libertins  qui  ,  tout  en  taisant 
»  sonner  le  plus  haut  les  libertés  ,  y  ont  porté  de  rudes  atteintes 
»  en  poniiiBt  lei  droiCi  dn  roi  jusqu'à  TeKces  j  qui  inclinqient 
»  aox  maiimes  des  hërétiqoef  modemei  »  et  en  eiagéruit  les 
>  dieits  du  roi  et  cens  des  juges  laïques  les  officiers  »  ont  fourni 
»  Tan  des  motiA  qui  empécbèrent  la  réception  dn  concile  de 
»  Trente.  »  (  Sur  les  libertés  de  TEglise  gallic.  »  Opuic. ,  p.  81.  ) 
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Od  n'a  pas  besoin  de  dire  que  la  relue ,  jalouse 
comme  elle  Tétoit  de  son  autorité ,  se  trouva 
offensée  au  dernier  poifeit  de  cet  anét.  On  dé« 
fendit  aux  princes  de  se  rendre  aux  assemblées 
du  parlement  ;  la  démarcbe  de  cette  compagnie 
fut  déclarée  attentatoire  à  l'autorité  royale  ;  et , 
les  gens  du  roi,  mandés  le  lendemain  au  Louvre, 
reçurent  Tordre  d'y  apporter  son  arrêt  et  le  re- 
gistre de  ses  délibérations.  . 

En  donnant  son  registre  ,  le  parlement  fit 
porter  au  roi  quelques  paroles,  de  soumission  ,  ^  '  V^^. / 
•  protestant  qu'il  n'avoit  prétendu  ordonner  X^j^ 
convocation  dont  on  se  plaignoit  que  sous  le  bua^  •^^^'^ 
fUimt  da sa  MMijesté.  Cependant,  comme  il  ne 
cessa  point  de  demander  une  réponse  à  ce  sujet, 
et  que  cette  demande  devint  même  l'objet  d'un 
nouvel  anèté  rendu  solennellement  le  9  avril 
suivant,  Tordre  lui  fut  intimé  d'envoyer  des  dé'^ 
putés  au  LouYre.  Ces,  députés  y  furent  très-mal 
reçus.  Le  jeune  prince  »  endoctriné  par  sa  mère, 
débuta  avec  eux  par  des  paroles  pleines  d'aigreur. 
Le  chancelier  de  Silleri ,  parlant  ensuite  au  nom 
du  roi,  leur  défendit  expressément  de  se  mêler 
du  gouvernement  de  l'état,  et  surtout  de  faire 
désormais  la  moindre  démarche  pour  l'exécution 
de  leur  arrêt.  Les  députés  répondirent  par  des 
protestations  d'une  entière  obéissance  ;  et  le  len-  - 
demain,  les  chambres  assemblées  n'en  arrêtèrent 
pas  moins  qu'il  seroit  fait  des  remontrances  au 
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roi  sur  les  désordres  de  l'état.  Ni  les  efforts  ni 

les  menaces  delà  reine  nepurent  empêcher!  effet 
du  nouvel  arrêta  Leurs  remontrances ,  dressées 
par  descomimssaires»  examinées  dans  {rfosieurs 
séances  tenues  exprès  par  les  chambres  assem- 
blées 9  furent  lues  le  26  mai  dans  une  audience 
que  le  parleinent  demanda  au  loi.  Dana  cea  re- 
montrances j  où  cette  compa^ie  étabUssoitd'a* 
bord  le  droit  qu'elle  avoit  de  prendreconnoissance 
desafiairesdeTétat,  elle  attaquoit  indirectement 
Tallianee  et  le  double  mariage  conclu  avec  l'£a- 
pagne,etd  une  manière  plus  marquée,  la  faveur 
extraordinaire  dont  jouissoit  un  étranger  ,  le 
BftaaéDÉMl  d?Ana»a  <») ,  au préfudice  des  propres 
sujets  du  roi ,  demandoit  une  meilleure  aémi^ 
nistralion  des  finances,  proposoit  quelques  dis- 
positions favorables  aux  princes»  et  du  reste 
répétoit  une  partie  des  remontrances  contenues 
dans  les  cahiers  du  tiers^tat  9  lors  de  la  dernière 
assemblée  des  états-généraux.  Toutes  ces  choses 
furent  écoutées  avec  beaucoup  d'impatience  de 
la  part  de  la  reine  1  et  lorsque  la  lecture  en  fut 
achevée ,  sa  colère  éclata  sans  mesure.  La  dépu- 
tation  fut  renvoyée  avec  de  grandes  menaces^  le 
lendemain  bj  mai,  un  arrêt  du  conseil,  rendu 
contre  les  remontrances  du  parlement ,  ordonna 
qu'elles  seroient  biffées  de  ses  registres,  en  même 


(1)  Concifii. 
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temps  que  son  arrêté  du  mars;  et  des  lettres* 
patentes  Ifd  forent  expédiées  pour  qu'il  eût  à 
enregistrer  à  Tinstaut  même  cet  arrêt. 

Cependant  cette  affaire,  qui  occupoit  alors  tous 
lés  écrits  et  qui  sembloit  devoir  être  poussée  mt 
dernières  extrémités ,  n*eut  point  les  suites  fâ-*> 
cheuses  qu'on  auroit  pu  en  attendre.  Le  parle- 
ment ,  voyant  la  cour  irritée  à  ce  point  ^  s'liilmi«* 
lia  sous  Tautorîté  royale,  ainsi,  que  c'étoit  son 
usage  quand  il  scntoit  qu'il  n'étoit  pas  le  plus 
fort  9  satisfait  d'ailleurs  d'avoir  ainsi  empêché  de 
tomber  en  désuétude  ses  andenaes  prétentions 
i  s'immiscer  dans  le  gouvememtBt  êm  i!état«  ot 
retira  ses  remontrances.  De  son  (  ôté,  la  cour, 
sachant  l'aâection  que  les  peuples  portoient  à 
cette  compagnie  »  ne  parla  phis  ni  de  l'enregis- 
trement ni  de  l'exécution  de  son  arrêté  t  mais  « 
dès  ce  moment,  l'opinion  publique ,  sur  laquelle 
le  parlement  exerçoit  une  grande  influence  « 
fut  ébranlée;  et  far  haine  qu'inspiroit  aux  grands 
l'extrême  faveur  du  maréchal  d'Ancre  ,  se  com- 
muniqua à  toutes  les  classes  de  la  société  »  qui 
iHimmencèrent  i  le  considéra  comme  le  seul 
auteur  de  toutes  les  divisions  de  la  cour ,  et  de 
tous  les  maux  dont  la  France  étoit  affligée. 

Un  démêlé  très-vif  qu'il  eût  avec  le  duc  de 
Longueville  (  i  ) ,  dans  lequel  celui-ci  succomba, 


(i)  Ce  prince,  (^ui  itoU  le  goufemement  de  la  Picardie, 

«  t 
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accrut  encore  cdiiv  haine  p:énérale  dont  il  étoit  * 
l'objet.  Alorsles  princes ,  indignés  de  cet  outrage, 
s'éloignent  une  seconde  fois  de  la  cour,  publient 
un  manifeste  sanglant ,  particulièrement  dirigé 
contre  le  favori ,  font  traîner  en  longueur  les  né* 
gociations  que  Ton  a  la  foiblesse  d'entamer  ayec 
eux ,  afin  de  se  donner  le  temps  de  rassembler 
des  troupes,  passent  la  Loire  à  la  tête  d'une  ar- 
mée, font  un  traité  avec  les  protestants,  dont  les 
alarmes  croissoient  i  mesure  que  l'époque  du  ma* 
riage  du  roi  devenoit  plus  prochaine  ;  et  la  guerre 
civile  semble  prête  à  renaître.  Du  côté  de  la  cour, 
deux  armées  sont  formées  :  l'une  commandée  par 
le  maréchal  il  i  Buts  Wimilnn,  et  destinée  àpour- 
suivre  celle  des  princes  ;  l'autre  sous  les  ordres  du 
duc  de  Guise  ,  et  couvrant  la  marciie  du  roi ,  qui 
traversa,  ainsi  son  royaume  en  bataille  rangée 
pour  aller  à  Bordeaux  recevoir  et  épouserllnfante 
d'Espagne.  Le  duc  de  Rohan  ,  à  la  tête  d'un  corps 
de  protestants  armés ,  osa  s'avancer  jusqu'à  Ton- 
neins ,  et ,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  des 
députés  du  roi ,  qui  lui  demandoient  raison  de  sa 
conduite ,  s'emporta  en  plaintes  et  en  reproches 


avoil  Toalo  a*oppoter  h  qodqaet  traTaoz  ^BM  1«  nartchal 
«l'Ancre  projetoU  déplaire  à  la  citadelle  de  la  ville  d'Amient» 
dont  il  éloit  goavcraettr.  U  n'aveil  poini  rénui  daoi  cette  entre- 
ptiae  i  et  ayant  vonln  y  mettre  de  la  violence,  les  officietf  prépoiét. 
à  la  gaide  da  château  avdent  repouué  la  force  par  la  force  »  et 
Tavoicnt  oMigé  de  faire  retraite. 


•  •  •  • 
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dans  lesquels l*68prit de  son  partisemontroit  tout 
entier  (i).  Le  conseO  de  la  régente  sembla  en 
cette  circonstance  recouvrer  quelque  videur  :  il 
fut  décidé  que  le  duc  de  Rohan  seroit  déclaré  en- 
nemi de  rétat;  on  ôta  à  M.  de  La  Force,  qui 
s*étoit  joint  à  lui ,  le  gouv  ernement  du  Bcarn  ; 
les  protestants  reçurent  Tordre  de  mettre  bas 
les  armes ,  sous  peine  d'être  poursuivis  comme 
rebelles  et  criminels  de  lèsennajesté;  enfin  les 
deux  armées  royales  furent  réunies  en  une  seule 
sous  les  ordres  du  duc  de  fiuise ,  pour  aller  à 
la  rencontre  de  celle  des  princes^  qui  étoît  déjà 
entrée  dans  le  Poitou ,  et  Faccabler  aisM  sous 
•  des  forces  supérieures.  ^ 

(  1 6 1 6j  Toutefois ,  au  milieu  de  ces  démonstra- 
tions guerrières  qui  sembloient  devoir  annoncer 
des  résultats  décisifs ,  on  négocioit  toujours  ;  et  la 
cour,  toujours  foible,  étoit  encore  disposée  à 
acheter  la  paix.  Des  conférences  ne  tardèrent 
donc  point  à  s'établir  pour  parvenir  i  cette  paix  si 


(i)  D  dit  qnelMpnMIaiitt  t'étoient  tut  Ibrcéi  da  prendre  les 
anBCf  y  parce  qulb  avmeat  tv  Je  roi  lever  det  troopet  uat  les . 
y  admettre ,  ee  ifoi  levr  ftiioit  craindre  qu'elles  ne  Ibimit 
dcttinéet  k  agir  contre  eu;  que  TanemliUe  de  Grenoble  les 
■Toii  eilMfftëfl  à  se  mettre  en  défense  en  cas  que  let  députés 
qu'ils  envoy oient  au  roi  n'obtinrent  paa  de  réponse  fitvorable,  et 
qu'en  effet  on  n'avoil  eu  aucun  égard  aux  demandes  do  ces  dé- 
putés j  qu'on  avoit  public  en  divers  endroits  du  royaume  que  les 
mariages  entre  la  France  et  l'Espagne  enirxunei-oient  la  ruine  de 
la  reliffi'on  pi  oicitantej  que  cette  juste  crainte  étoit  principale", 
ment  ce  qui  leur  avoit  mil  lei  armes  à  la  main. 
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vivement  désirée  ;  et  elles  le  furent  dans  la  ville  de 
Louduo.  Le$  confédérés  s'y  rendirent ,  chacun 
avec  des  intentions  différentes ,  et  uniquement 
occupé  de  ses  intérêts  particuliers.  Les  princes  et 
la  plupart  des  mécontents  catholiques  vouloient 
sincèrement  la  fin  des  troiibles ,  et  n'y  mettoient 
d'autre  prix  qu'un  chang^ement  dans  Tadminis- 
tration  qui  leur  permît  d  y  prendre  part  ;  h\  se 
bommt  leur  ambition.  Les  chefs  protestants 
at oient  des  vues  plus  profondes  ;  la  paix  ne  leur 
convenoit  point  ;  ou  du  moins  s'ils  consentoient 
à. la  faire,  ce  n'étoit  qu'à  des  conditions  qu'on 
ne  pouToit  leur  accorder  sans  afioiblir  l'autorité 
royale  et  en  avilir  la  maillé.  Me  pouvant  obte-» 
nir  ces  conditions  insolentes  ,  il  n  etoit  point 
d'efiorts  qu'ils  ne  lissent  auprès  du  prince  de 
Gondé  et  de  séductiona  qu'ils  n'employassent 
pour  le  déterminer  à  refeter  les  propositions  de 
'  la  cour;  mais  celui-ci  étoit  las  de  la  guerre  ci- 

vile 9  et  ce  n'étoit  point  au  profit  des  protestants 
qui!  avoit  prétendu  la  faire.  B  signa  donc  un 
traité  de  paix  qui  lui  assura  ce  qu'il  désiroit  de- 
puis loQg?>temps,  la  place  de  président  du  cout 
seil;  et  les  chefs  protestants  se  virent  ainsi  dans 
la  nécessité  de  le  signer  après  lui  9  bien  qu'ils 
n'y  trouvassent  ni  les  avantages  ni  les  sûretés 
qu'ils  prétendoient  obtenir.  Or,  à  moins  de  leur 
accorder  l'indépendance  absolue»  il  étoit  im-; 
possible  de  jamais  les  satisfaire. 
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Le  roi  prit  la  route  de  Paris  immédiatemeat 
aprèa  la  signature  du  traité,  eta'arMta  un  mo^ 

ment  à  Blois  ,  où  il  se  fit  dans  le  ministère  quel- 
ques cbangem^Dts  attribués  à  influence  du 
maréchal  d'Ancre ,  qui  ne  vouloit  dans  le  con- 
seil que  des  hommes  qui  lui  fussent  entièrement 
dévoués  (i).  Cependant  les  princes  ,  retirés  dans 
leurs  terres  ou  dans  leurs  gouvernements ,  ne 
sembloîmt  pas  fort  empressés  de  repaioître  i  la 
cour,  comme  s'ils  eussent  conçu  quelques  in- 
quiétudes sur  lexécution  du  traité.  Enfin  le  duc 
de  LoDgueTille  consentit  à  s'y  rendre  sur  les 
in?italions  pressantes  de  la  ninei  laîs  fut 
pour  y  recommencer  ses  cabalts  contre  elle  et 
contre  ses  ministres ,  et  avec  une  telle  violence , 
que  cette  princesse  ne  ¥it  d'autre  parti  A  prendre 
que  de  tâcher  de  lui  opposer  le  prince  deCondé. 
qu'elle  engagea  plus  vivement  encore  à  y  reve- 
|ûr.  Ce  fut  1  evêque  de  Luçon  qui  fut  chargé  de 
cette  négociation.  Le  prince  y  re?int  en  effet, 
mais  pour  cabaler  aussi  de  son  côté  ;  et  l'on  put 
bientôt  reconnoitire  que  le  traité  de  Loudun  loin 
d'^aiser  les  ressenlfanents  les  a^oit  accrus»  De 
même  que  les  proteHapts  n'étoient  point  satis* 


(i)  Les  leeiux  furent  àtés  au  chuicclier  de  Silleri,  et  donné* 
a  Un  Yair ,  premier  préiidoi^  du  parlement  de  Provence  ;  et 
Puîtieux,  fîiff  du  chancelier,  qui  étoit  secrétaire  d'état,  reçut i  ^ 
peu  de  tcmpt  aprèa,  Tordre  die  quitter  U  cour. 


Digitized  by  Google 


* 


94  gLÂHli£& 

.  faits  et  ne  poutdent  Tétre ,  parce  qu'ils  préten- 

doient  à  l'égalité  avec  les  catholiques  ;  de  même 
rien  ne  pouvoit  contenter  les  princes ,  s'ils  ne  de- 
Tenoient  entièrement  maîtres  des  affaires  ;  et  ils 
se  montrèrent  bientôt,  â  l'occasion  de  cétte 
faveur  extrême  dont  continuoit  de  jouir  le  ma- 
réchal d'Ancre»  plus  susceptibles  et  plus  jaloux 
qu'ils  n'avoient  encore  été.  Us  ne  manquoient 
aucune  occasion  de  lui  faire  quelque  affiront,  et 
cherchoient  par  toutes  sortes  de  moyens  à  ac- 
croître la  haine  populaire  dont  il  étoit  déjà  l'obr 
jet.  L'autorité  de  la  régente  étoit  attaquée  de 
toutes  parts  ;  et  les  appuis  les  plus  fermes  de  son 
parti  Tabandonnoient  peu  à  peu  pour  se  ranger 
du  côté  des  mécontents.  Ceux-ci  tenoient  des 
assemblées  nocturnes  (  i  )  dans  lesquelles  ils  mé- 
ditoient  une  révolution  entière  dans  le  gouver- 
nement de  l'état  ;  et  le  maréchal ,  instruit  qu'on 
j  a^oit  délibéré  de  le  faire  assassiner,  en  fut 
alarmé  au  point  de  s'enfùir  en  quelque  sorte  de 
Paris.  Mais  en  s'éloignant  de  cette  ville  il  con- 
seilla à  Marie  de  Médicis  de  faire  arrêter  le  prince 
de  Coudé  que  les  factieux  désigneient  ouyerte- 
ment  pour  la  remplacer  dans  la  régence,  et 
d'attaquer  ainsi  le  mal  dans  sa  source.  La  reine 
vit  en  effet  qu'elle  n'avoit  pas  un  moment  à 


(i)  A  Saiot-AUrtin-dei^Cbainpi  et  dans  le  fiioboorg  Saint* 
Germain. 
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perdre ,  et  fit  un  effort  sur  elle-même  pour 

prendre  ce  parti  vigoureux.  Le  prince,  que  la 
retraite  du  marcclial  avoit  rendu  tout  puissant 
et  auprès  de  qui  se  pressoit  déjà  la  foule  des 
courtisans ,  fut  arrêté  dans  le  Louvre  même  •  où 
l'on  avoit  su  adroitement  l'attirer  ;  mais  on  man- 
qua les  ducs  de  Vendôme,  de  Mayenne»  de 
Boiiillon ,  et  leurs  principaux  partisans.  Presque 
tous  s'échappèrent  de  Paris  avec  la  plus  grande 
facilité  s  et  telle  étoit  Tanarchie  qui  régnoit  alors 
dans- le  gouyemement ,  que  plusieurs  d'entre 
eux,  s'étant  rassemblés  à  la  porte  Saînt-ifartin, 
y  tinrent  une  espèce  de  conseil ,  dont  le  résultat 
fut  de  rentrer  dans  la  ville  pour  essayer  d'y  exci- 
ter un  soulèfrement  en  kur  faveur  ;  mais  le 
peuple  n'y  paroissant  point  disposé  ,  ils  se  virent 
enfin  forcés  de  se  retirer  au  nombre  d'environ 
trois  cents  cavaliers,  qui  allèrent  se  cantonner 
dans  la  ville  de  Soissons. 

Toutefois  la  haine  des  Parisiens  pour  le  favori 
de  la  régente ,  et  par  conséquent  pour  l'adminis- 
tration actuelle,  s'étoit  si  souvent  manifestée, 
et  par  des  signes  si  peu  équivoques ,  que  la 
princesse ,  mère  du  prince  de  Condé ,  dès 
qu'elle  eut  appris  le  malheur  arrivé  à  son  fds , 
crut  pouvoir  seule  et  malgré  le  départ  des  che& 
du  parti ,  exciter  une  sédition  ;  elle  monta  sur- 
.  le-champ  on  carrosse  et  parcourut  toutes  les 
rues  de  Paris ,  accompagnée  d'un  groupe  de 
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gentilshommes  à  cheval  qui  crioient  :  >  Aux 
>«imes  f  messieurs  de  Pans ,  le  maréchal  d'Ancre 
»a  fait  tuer  monsieur  le  prince  de  Condé ,  pre- 
»mier  prince  du  sang  ;  auA  armes,  bons  Fran- 
w  çois ,  aux  armes.  »  £Ue  alla  aipsi  jusqu'au  pont 
Notre-Daine  >  sans  que  sa  présence  ni  les  cris  de 
ses  gentilshommes  produisissent  aucun  effet.  Les 
marchands  fermèrent  leurs  boutiques,  mais  le 
peuple  demeura  tranquille}  on  aperçut  seule- 
ment une  femme  qui  essayoit  de  eonunencef 
une  barricade  auprès  de  Sainte-Croix-de-la-Cité. 
Un  cordonnier t  nommé  Picard ,  entièrement 
<  dévoué  aux  princes ,  et  enneoii  déclaré  de  Con-* 
tenta  aussi  d^m^et/Êm  h  populaee ,  sur  la- 
quelle il  avoit  beaucoup  de  crédit,  et  malgré 
tous  ses  efforts  ne  parvint  à  réunir  qu'une  petite 
t^upem^l  armée,  qui  se  dissipa  d'elle-même  en 
un  instant  Cependant  quelques  domestiques  du 
prince ,  envoyés  k  dessein  dans  les  environs  de 
la  m&ison  du  maréchal ,  parvinrent  à  y  former 
UP  rassemUementy  échauffèrent  la  multitude, 
etlapousscrcnt  ucnbriser  les  portes  tt  à  lapiller. 
Le  guet  qui  se  présenta  pour  arrêter  le  désordre 
fut  repoussé  i  et  le  pillage  tinterrôinpu  seulement 
par  la  nuit ,  fut  reoonmiencé  le  lendemain ,  jus- 
qu  a  ce  que  la  ms^sop  eût  été  entièrement  dé- 
vastée. 

Ce  fut  alors  que  l'évéque  de  Luçon  entra  au 

conseil  :  le  maréchal  d'Ancre  ,  que  le  mauvais 
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succès  de  cette  confédération  avoit  fendu  pins 
puissant  que  jamais,  mécontent  de  quelques 

ministres  (i)  dont  TaTis  n'étoit  pas  que  les 
princes  fussent  éloignés  des  affaires  et  qu'on  les 
traitât  avec  cette  rigueur»  avoit  obtenu  de  11 
régente  quils  fussent  reUTOjés  pour  être  rem- 
placés par  ses  propres  créatures;  et  Ricliolieu 
ëtoit  du  nombre  de  ceux  qui  lui  avoient  montré 
le  plus  de  déTouement*  GeluHci  fit  toît  d'abord 
ce  qu'il  étoit  ;  et  attribuant  ayec  raison  à  la  foi- 
blesse  et  à  l'indécision  du  gouvernement ,  et  les 
troubles  précédents  et  ceux  qu'aToit  fait  naître/^ 
cette  nouvelle  rébellion ,  il  consailla  4m  naaiter  ~ 
plus  de  vigueur  et  d'employer  pour  l'étouffer 
tout  ce  que  la  puissance  royale  avoit  de  force 
et  de  majesté*  Son  conseil  fut  suifi  :  on  com- 
mença par  des  exemples  de  sévérité  dans  Paris 
même ,  où  il  se  fit  plusieurs  exécutions  de  ceux 
qui  cberclioient  à  y  enrôler  des  soldats  pour  le 
parti  des  princes.  (1^17)  Trois  aimées  fkirent 
mises  en  campagne  :  Tune  étoit  sous  les  ordres  du 
duc  de  Guise  ,  qui  venoit  dè  faire  sa  paix  ,  et  du 
maiéchal  de  ThemineS}  le  maiéabal  de  Monti^ 
gny  commandoit  la  seconde,  et  la  troisième 
avoit  pour  chef  le  comte  d'Auvergne ,  que  Ton 


(1)  Il  nomma  Barbois  contrôleur  des  finaDrrs  à  la  place  du 
président  Jrannm,  et  révé4}ue  de  Loçon  fut  fait  aecrétaire 

d'élâl. 
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tira  de  la  Bastille ,  où  il  étoit  depuis  long-temps 
renfermé  (i) ,  pour  l'opposer  aux  rebelles, et  qui 
justifia  la  grâcë  qu'on  lui  ayoit  accordée  et  la 
confiaiice  que  Ton  ayoit  mise  en  lui,  en  les 
battant  partout  où  il  les  rencontra.  Ces  trois  ^ 
armées  agissoient  simultanément  sur  tous  les 
points  où  les  princes  avoient  établi  leurs  moyens 
de  résislaiice  (2).  Ainsi  poursuivis  de  toutes 
parts ,  ceux-ci  se  virent  bientôt  réduits  aux  der- 
nières extrémités  ;  mais  au  moment  où  ils  étoient 
prêts  de  succoml^er ,  une  résolution  de  cour  les 
sauva. 

£t  en  effet ,  pour  profiter  de  semblables  suc- 
cès, il  aiuK^t  fiditt  «m  anm  caractère  que  celui 
de  Marie  de  Hédicis  t  il  n*y  ayoit  en  elle  que 

foiblesse  et  imprévpyance  ;  les  apparences  de 
résolution  qu'il  lui  arrivoit  quelquefois  de  mon- 
trer ,  n'étoient  autre  chose  que  Tentètement  d'un 
esprit  capricieux  et  borné  ;  et  elle  le  fit  bien  voir 
dans  cette  obstination  qu'elle nût  à  soutenir  contre 
ranimadyenâoD  publique  ce  Goncini  et  sa 
femme ,  qu'elle  ayoit  pour  ainsi  dire  tirés  de  sa 
domesticité  9  et  qu  elle  opposoit  aveuglément»  et 


(i)  Il  étoit  fik  natoid  d«  Charles  IX.  Henri  IVTafoit  §ni 
mettre  à  la  Bastille  ponr  éire  entré  dans  la  coospiration  dn  dac  * 
do  Bîron  ;  et  il  étoit  condamné  à  y  finir  ses  fouis. 

(3)  PanK  le  Perche,  dans  le  AIaine,dans  le  Soisionnois .  dans 
rile  de  France,  dans  la  Cbampagne,  dans  le  Berry»  dans  le 
Itiivernois. 
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en  les  comblant  sans  cesse  de  nouvelles  favenrs, 
à  tant  d'ennemis  dont  ces  fayeurs  scandaleuses 

accroissoient  de  jour  en  jour  le  nombre  ,  et  qui , 
grands  et  petits  ,  s  elevoient  contre  elle  de  toutes 
parts.  On  s'indignoit  à  la  fols  et  des  richesseè 
prodigieuses  amassées  par  ces  deux  étrangers 
aux  dépens  de  la  substance  des  peuples ,  et  de 
voir  les  princes  du  sang  sacriiiés  à  de  tels  favo- 
ris^ et  de  ce  pouvoir  sans  exemple  que  s*étoit 
arrogé  un  Italien  de  faire  et  défaire  les  mi- 
nistres en  France  ,  selon  qu'ils  étoient  plus  ou 
moins  soumis  à  ses  caprices ,  et  des  instruments 
plus  ou  moins  serviles  de  sa  fortune  et  de  ses 
volontés.  Ainsi  prenoit  sans  cesse  de  nouvelles 
forces  le  parti  opposé  à  Is^  régente  ;  et  ses  enne- 
mis les  plus  dangereux  n'étoient  pas  dans  le 
'  camp  des  princes ,  mais  à  la  cour  même  et  jus- 
que dans  la  société  la  plus  intime  de  son  fils. 
Lujnes  possédoit  toute  la  confiance  du  jeune 
roi»  et  s'en  servait  avec  beaucoup  d'adresse  pour 
discréditer  sa  mère  auprès  de  lui  et  le  détermi- 
ner à  sortir  enfin  de  tutelle ,  à  secouer  un  joug 
dont  il  devoit  se  sentir  humilié ,  et  qui  étoit 
devenu  insupportable  à  ses  sujets.  Louis  avoit 
pour  le  maréchal  d'Ancre  une  aversion  natu- 
relle qui  ne  contribua  pas  peu  à  lui  faire  rece- 
voir les  impressions  que  -vouloit  lui  donner  son 
favori  ;  celui-ci  venoit  de  former  avec  les  princes 
une  union  secrète  dont  l'objet  étoit  de  perdre 
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la  reine  et  ses  deux  créatures  :  en  même  temps 
qu'il  disposoit  le  roi  à  voir  ces  princes  d  'un  œil  plus 
fftToraJ>le  f  il  coutinuoit  de  l'aigrir  et  de  le  pré- 
yennr  contre  aa  mère,  jusqu'à  lui  persuader  que 
ses  jours  n'étoient  pas  eu  sûreté  auprès  d'elle  ;  et 
lui  mootrant  dam  le  maréchal  d'Ancre  le  prin- 
cipal artisan  des  complots  qui  a'ourdissoient 
contre  son  autorité  et  peut-être  contre  sa  vie , 
il  parvint  à  en  obtenir  un  ordre  de  le  faire  arrê- 
tier.  Mais  9  n'ignorant  pas  combien  Concini  s'é* 
toit  fait  de  partisans  par  ses  bienfaits  et  ses 
prodigalités ,  il  jugea  qu'en  une  telle  entre- 
prise, il  n'y  avoit  de  sûreté  pour  lui  que  dans  un 
MSfliwrinftt .  et  fil  «fouler  à  Tordre  de  l'arrêter 
celui  de  le  tuer  eh  coi  de  réèUtancê^  bien  décidé 
à  interpréter  ainsi  le  moindre  mouvement  ou  la 
moindre  parole  qui  lui  échapperoicat  au  mo- 
ment où  l'on  se  saisiroit  de  lui. 

Cette  intrigue ,  bien  que  tramée  dans  te  plus 
profond  mystère,  n'avoit  pu  demeurer  si  secrète 
que  quelques  vagues  indices  n'en  fussent  parve- 
nus jusqu'à  la  reine  et  au  maréchal.  Elle  eii 
conçut  des  alarmes  assez  vives  pour  avoir  avec 
son  ûls  plusieurs  explications  dans  lesquelles 
elle  lui  offrit  d'abatidonner  entièrement  la  con* 
duite  des  affaires ,  et  même  de  se  rendre  au 
parlement  pour  y  faire  une  abdication  solennelle 
du  pouvoir  qu'elle  exerçoît  en  son  nom.  Louis 
fit  voir  eu  cetle  circonstance  cette  disposition 
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naturelle  qu'il  a  voit  à  dissimuler  ses  vrais  sen- 
timents, l'un  des  traits  les  plus  marquants  de  son 
caractère  :  loin  d'entrer  dans  les  Tues  de  sa 
mère,  il  lui  donna  tons  les  témoignages  de 
conûance  et  de  satisfaction  qui  pouvoient  la 
rassurer  »  combattit  le  dessein  qu'elle  paroissoit 
former  de  ne  plus  prendre  part  au  gouteme^ 
ment ,  et  l'inTita  fortement  à  vouloir  bien  con- 
tinuer de  servir  de  guide  à  sà  jeunesse  et  à  sop 
meipérience.  De  âon  côté  le  maréchal  avoitpar 
interralles  de  tristes  pressentiments  s  il  songeoit 
quelquefois  à  se  retirer  de  cette  cour  orageuse 
où  il  n'avoit  qu'un  seul  appui  qui,  d'un  jour  à 
l'antitt,  poQToithii  manquer,  et  à  mettre  hors 
de  France  sa  yie  et  sa  fortune  en  sûreté.  L'am- 
bition de  sa  femme  l'empêcha,  disent  les  histo- 
riens ,  de  céder  à  cette  heureuse  inqiiration/ 

Luynes  toutefois  ne  précipita  rien  :  il  Touloit 
que  le  roi  fût  bien  affermi  dans  les  résolutions  qu'il 
lui  avoit  fait  prendre.  Le  voyant  enfm  tel  qu'il 
désiroitquil  fût,  ils'occupade  chercherrhomme 
propre  à  frapper  un  coup  aussi  hardi.  Le  biaron 
de  Yitri,  capitaine  des  gardes-du-corps,  jouissoit 
d'une  grande  réputation  de  courage  et  faisoit 
hautement  profession  de  haïr  et  de  mépriser  le 
maréchal  :  ce  fut  sur  lui  qu'il  jeta  les  yeux.  Vi- 
tri,  sur  l'ordre  du  roi  qui  lui  fut  montré ,  ac- 
cepta ta  cominission  de  s'emparer  de  Goncini, 
mort  0UTif,et  s'étant  associé  quelques  amis  aussi 
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déterminés  que  lui  (i),  l'exécuta  avec  beaucoup 
de  sang'firoid  et  de  résolution.  Cette  scène  tra- 
gique se  passa  le  24  avril .  à  six  heures  du  ma- 
tin ,  sur  le  petit  pont  du  Louvre  y  où  le  maréchal 
alloit  entrer.  TitriTarréta  de  la  part  du  roi;  et 
d'après  ses  instructions ,  regardant  comme  un 
acte  de  résistance  un  mouvement  que  celui-ci 
fit  en  arrière  et  une  exclamation  qui  lui  échappa» 
il  le  fit  tuer  sur-le-champ  de  trois  coups  de  pis- 
tolet (2).  Montant  aussitôt  dans  la  cliambre  du 
roi,  il  lui  dit  ce  qui  avoit  été  fait;  de  là  il  se 
rendit  dans  l'appartement  de  la  maréchale,  qui 
étoit  voisin  de  celui  de  la  reine^  et  lui  signifia 
l'ordre  qu'il  avoit  de  rarrètcr.  Marie  de  Mé- 


(1)  Les  principtQX  ctoient  du  Haliier  soh  frère,  P^mn  son 
beau-frère»  fioanumviUe, GuichaumoBt»  et  Rigaud ,  csempt  det 
gardes-dti-corps. 

(2)  Vilri  avoit  place  un  gardc-du-rorps  h  la  porte  t!u  Louvre 
pour  épier  le  moraent  où  le  maréchal  sortiroit  ilc  la  luaison  qu'il 
■voit  pris  tic  ce  palais,  avec  ordre  de  le  venir  avertir  aussitôt 
à  la  porte  du  grand  cabinet  du  roi,  où  il  l'attcndoit.  La  garde' 
remplit  exactement  sa  commission  :  Vitri  parfit  sur-le-champ  , 
et  prit  avec  lui  en  passant  tous  ceux  qui  l'attendoient ,  cl  Cit 
une  teUe  diUgeoce ,  qu'il  arriva  près  du  mai-ëchai  lorsque 
cflliiîod  a'éloit  escofc  «pe  mt  le  PtliuPoDt,  oè  il  liioit  nae 
lettre.  CenoM  Vitri  fort  Tif,  peiit-éli«aeroit4l  paité  iiiit  le 
f«ir,  fi  du  Hallier ,  qui  le  miToit,  ne  loi  eût  dil  :  «  Monsieur, 
voUk  M.  UmoMoL»^  •  Oh  ts^?  reprit  Titri.  u  — 

If  V9U^,  loi  dit  Gaicbeoflioiit ,  et  en  même  temps  cciai*ci  loi 
lira  le  premier  oonp  de  piitolet  Lca  antrei  tirèrent  awrii  maii 
on  a  toujours  cru  que  Goichamnoat  l*a?nit  tué»  peroeqn'il  tomba 
dès  qu'il  l'eut  frappé*  D*aatiet  diient  qtie  Vitri,  l'approehant 
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dicis  fut  à  rinstam  même  confinée  dans  son 
appartement;  on  lui  ôta  ses  p^ardes,  qui  furent 
remplacés  par  ceux  du  roi:  celui-ci  refusa  de  la 
voir ,  quelques  instances  qu'elle  pût  faire  pour 
obtenir  cette  entrevue  ;  et  elle  demeura  seule  et 
abandonnée,  tandis  que,  dans  l'appartement  de 

son  fils,  tout  respiroitla  joie  etretentissoit  d'accla- 
mations (  1  ).  Arexception  de  l'evéque  de  Luçon , 
dont  la  conduite,  dans  cette  position  difficile  , 
avoitété  aussi  adroite  que  mesurée,  tous  les  mi- 
nistres nouveaux  furent  disgraciés  et  les  anciens 
rappelés;  à  force  d'outrages  et  de  mauvais  trai- 
tements ,  on  détermina  la  reine  à  demander  elle- 
même  à  se  retirer  de  la  cour;  la  ville  de  Biais 
fut  désignée  pour  le  lieu  de  son  exil  ;  et  tout  fut 

de  loi,  le  prit  d'une  main  par  le  bras,  et  que  ,  levant  de  l'autre 
•00  Uton  de  OODUnandenicnt,  il  lui  déclara  l'ordre  qu'il  avoit 
de  renéter.  Mût,  pritonnier!  reprit  le  maréchal  en  faisant  un 
pM  en  arriére  :  et  e'ert  alofi  que  partirent  lc«  trois  coups  de 
piilolet.  {MUtÊ.  dumanf.  dê  Fe«ic/ia/-Afarwi/.) Plusieurs diseut 
que  Condnif  m  Toyaiit  attâqaé,  fit  mine  de  TOidoir  tirer  ton 
dpée  poar  fe  défendre  ;  mais  IL  de  Brleniie  aiiare,  dans  «es  Më* 
moires,  «  qu'aoeun  de  cens  qat  en  poimdeBt  rendre  témoignage, 
»  n'en  éioît  convena  en  parltculier.  » 

On  remarque  que  parmi  plot  de  trente  gentilihomma  qui 
l'accompagnoient ,  aucun  d*eox  ne  mit  à  la  nain,  à  Tex- 
cepUon  de  Saint- Georges,  qui  depuis  fut  capitaine  des  gardes 
du  cardinal  de  Hichelieu  j  mait.toyant  que  les  autres  raJbandon- 
noient,  il  fut  force  de  se  retirer. 

CO  Les  courtisans  s  y  rendoient  en  foule  ,  et  l'on  fui  obligé  de 
mettre  ce  jeune  prince  sur  un  billard  ,  afin  qu'il  fiitplus  à  porl.'e 
de  voir  ceux  qui  vcnoient  lui  rendre  ilommage ,  et  d'en  être 
III.  —  ir  PART,  3 
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réglé  d'avance  pour  son  entrevue  d'adieux  avec 
son  ûlS|  et  jusque  dans  les  plus  petites  circon- 
stancoB.  Les  princes  reTinieat  «issîtôt  à  la  cow  t 
et  justifièrent  leur  révolte  •  par  la  aécesrité  où 
ils  s'étoient  trouvés  de  prendre  les  armes  pour 
s'opposer  aux  violences  et  pernicieux  desseins  du 
mai^hal  d'Ancre,  qui  se  senToit  des  forces  du  roi 
contre  l'intérêt  de  sa  majesté  et  dans  l'intention 
de  les  opprimer.*  On  soufirit  que  le  corps  de  ce- 
lui-ci fût  déterré  par  k  populace ,  et  qu'elle  exer- 
çât sur  ce  cadavre  les  plus  indignes  outrages  (  i  )  ; 


(i)  Le  corps  du  mart^chal  fat  déposé  d'abord  dans  la  salle  (lei 
portiers,  ensuite  daus  le  petit  jeu  paume  du  Louvre.  Il  y 
resta  ius<{u  à  neuf  heures  du  soir  ,  et  fut  porté  eusuite  à  Saint- 
GermaÎD-rAuxerroit ,  où  on  l'enterra  secrètement  sous  Torgue  , 
afin^eaeher  au  peuple  sa  sépultore.  Elle  Ait  conime  toutefois 
dèi  le  loidenaiB.  H  quelques  gens  de  la  lie  do  peuple ,  -ou  diii- 
géipar  aMCDiieiDif»  M  peiuiéi  par  leur  propre  foreur,  s'attnm- 
pèrent  dans  Xkfj^  Saint-Gennain ,  délerrfcreut  le  cadavre  et 
exercènut  ior  lui  mille  iadignitéi»  aux  crit  redoublés  de  vi»% 
Itffvi.  On  le  pendit  ^  dei  poteneea  qu*U  avoit  fait  dresser  lui* 
■ème»  onlui  arracha  le  cœur,  oneoopa  sa  chair  par  prtits  mor- 
ceaux $  CCS  mêmes  potences ,  que  Ton  abattit ,  lai  servirent  de 
bâcher;  et  les  cendres,  aisÂ  que  les  débris  de  son  cadavre , 
dirent  jetéf  dans  la  rivière. 

Quoiqu'on  ne  puisse  justifier  ce  ministre  de  quelques  abus  de 
pouvoir  dans  le  haut  rang  où  la  faveur  Tavoit  placé  ,  il  faut  bien 
se  garder  de  croire  que  ce  fût  un  aussi  méchant  homme  que  Ta 
dépeint  cette  multitude  de  libelles,  de  déclarations,  de  remon- 
trances, publiés  alors  par  ses  ennemis.  Le  man'clial  crEstrces, 
^ui  t*étoit  jeté  dans  le  parti  des  princes  ,  cl  qui  sans  doute  prit 
pertd'ubofd  à  toutes  ces  calomnies»  sV>tonne,  dans  ses  mémoires, 
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et  la  maréeliale ,  condan&ée  à  mort  pa»  anrét  du 
l»arlenient ,  fut  exécutée  en  place  de  Grive  le  8 

juillet  suivaat  (i).  Ainsi  finit  d'elle-même  la 
guelfe  civile  ;  et  cette  révolution  de  cour  fut  auMÎ 
complète  qu'il  étoit  posaible  de  k.  désiaer. 

(1618)  Le  gouTernement  prit  dès  ce  moment 
une  allure  plus  ferme;  et  le  pouvoir  de  celui  qui 
auccédoitaumacécbal  venant  immédiatemeat  du 
roit  impeaa  davantage,  fut  d'abead  moins  en- 
vié et  moins  contesté-  Mais  cela  dura  peu  :  le 
même  esptit  de  .mutinerie  continuoit  d'ajùmei; 


iies  excès  auxquels  on  sVtoit  pnrtr  cnnirc  lui  ,  et  lui  rend  ainsi 
tin  tcinoignage  qui  ne  saiiroit  être  su<;pect  :  a  Quand  je  fais 
M  rcHexion,  dit-il ,  sur  les  circonstances  de  la  mort  du  man'cha! 
»  d'Ancre,  je  ne  la  puis  attribuer  qu'à  sa  mauTaisc  destinée, 
h  ayant  été  conseillée  par  un  homme  qui  avoit  les  inclinations 
»  fort  douces  ;  et  comme  il  étoit  loi-nèrae  naiurctUmerU  àûn" 
u  Jiûsanlwi  dùobUgé  fort  peu      pawnMS,  Q  lU* 

»  ioiC  que  m  At  fon^loi?e  on  1«  nature  des  aflklres  qui  «mnbI 
»  Mfalrvé  UbC  de  aiMMle  «oiilv^lttî.  » 

(l)  Dans  1  .irrèt  qui  la  condamne,  elle  n'est  point  d»*clarée 
sorcière,  comme  plusieurs  l'ont  avancé  ,  mais  seulement  crimi- 
nelle de  lise-niajeité  divine  et  hutunine ,  sans  que  son  crime  fiit 
autrement  spécifié.  Au  reste,  il  est  certain  qu'elle  se  défendit 
Tictorieusement  %\\r  toutes  les  accusations  capitales  qu'on  éleva 
coolreellej  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  la  coosidérer  comme 
Qoe  Tictime  immolée  ^  la  vengeance  de  eeu  qui  poafëdoieni 
•Ion  im  poofoir,  dont  elle  et  loii  nariaToienIJoui  trop  long-temps. 
Bleiaonmt  erec  an  eoarage  modeite ,  qui  «awita  beiacoup  de 
pitié  et  même  d'atlendrimemcat  parmi  tout  ceex  ëtoient 
aceourM  k  ce  triste  spectacle. 
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tous  cesgraads  impatients  du  joug.  Peut-être  s'é- 
toit-il  accru  par  Timpunité  et  par  cette  espèce  de 
triomphe  qu'ils  venoient  de  remporter  sur  l'au- 
torité. La  reine-mère  avoit  été  pour  eux  un  ob- 
jet de  haine ,  tant  qu'elle  aroit  eu  entre  les  mains 
cette  autorité ,  qu^elle  refusoit  de  partager  arec 
eux  :  ils  devinrent  ses  partisans  dès  qu'elle  eut 
été  abattue,  et  qu'ils  eurent  reconnu  que  par 
cet  événement  leur  position  n'étcMt  point  chan* 
gce.  Blessé  des  hauteurs  de  Luyncs,  contrarié  par 
lui  dans  quelques-unes  de  ses  pré  tentions  »  le  duc 
d'Epemon  écouta  le  premier  les  propositions  que 
lui  fit  faire  Marie  de  Médicis ,  de  former  un  parti 
pour  la  tirer  de  sa  captivité,  car  elle  étoit  véri- 
tablement prisonnière  à  Blois;  et  les  protesta- 
tions qu'elle  faisoit  de  vifre  désormais  entière- 
ment éloignée  des  affaires,  les  engagements 
solennels  qu'elle  ofTroit  même  de  prendre  à  cet 
égard,  ne  rassuroient  point  assez  le  roi  et  son  fa- 
vori ,  pour  qu'ils  cessassent  un  seul  instant  d'exer* 
cer  à  son  égard  la  plus  rigoureuse  surveillance. 
L^intrigue  fut  conduite  avec  beaucoup  de  mys- 
tère et  d'habileté  :  pour  en  assurer  le  succès , 
dTperaon  feignit  même  un  moment  de  se  récon- 
cilier  avec  Luynes;  et  bientôt  il  eut  rallié  autour 
de  lui  assez  de  mécontents  pour  tenter  l'entre- 
prise audacieuse  de  délivrer  la  reine  et  de  s'atta* 
quer  à  Vautorité  même  du  souverain. 

(  1 G  i  9)  Tout  étant  préparé,  il  sort  de  Metz,  mal- 
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gré  Tordre  exprès  que  le  roi  lui  avoit  donné  d'y 
rester,  et  en  même  temps  la  reine  se  sauve  de  Blois. 
Aussitôt  tous  les  ennemis  de  Luynes  se  déclarent 
ses  partisans;  on  lève  des  troupes  de  part  et  d'au- 
tre ;  la  mère  et  le  fils  éclatent  réciproquement  en 
reproches,  en  plaintes ,  en  récriminations;  la 
guerre  commence.  Mais  à  peine  commencée,  elle 
tourne  en  négociations ,  grâce  aux  soins  de  Té- 
vêque  de  Luçon  ,  qui ,  par  sa  conduite  également 
adroite  et  mesurée,  avoit  su  inspirer  de  la 
fiance  au  favori  sans  manquer  à  ce  qu'il  deyoit  â  /^^^^^  "'î 
lareine,  dercconnoissance  et  d'attachement  (1).  .'^.^,^^5'^ 
L'accommodement  se  ût,  le  roi  vit  sa  mère  à 
Tours,  et  tout  s'y  passa  de  manière  à  faire  croire 
que  la  réconciliation  étoit  sincère  dés  deux  parts. 
Quant  au  duc  d'Epernon  ,  il  y  reçut ,  non  des  let- 
tres de  grâce  pour  sa  révolte,  mais  en  quelque 
sorte  des  remerciements  pour  avoir  levé  des  trou- 
pes et  augmenté  les  garnisons  des  places  fortes  de 
son  gouvernement  ;  et  il  fut  déclaré  que,  «  Tajant 
»fait  dans  la  persuasion  que  c'étoit  fowr  iê  mt* 
9vi€ê  du  rois  il  n'y  avoit  rien  qui  ne  dût  être 
»  agréable  a  sa  majesté,  »  «  Suppositions  chimé- 


(1 J  Cet  marques  d'atUcbement  qu'A  n'w/nk  emé  ét  lai  don- 
MT  depuil  m  disgrâce ,  l'aYoieBt  fiât  exiler  à  ÂTignon  ;  cl  ce  fbt 
IttjMf  loi-nlne  qui  le  tira  de  ion  eiil  pour  l'employer  daat 
•  cette  ifiMre  ;  BicMca  jr  rënint  de  manière  h  mtiiftire  let  deux 
partit. 
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riques»  dit  un  écrivain  contemporain  (i),  inca-* 

pables  de  faire  illusion  à  personne,  et  toutes 
propres  à  rendre  le  gouvernement  méprisable.  » 
tMais  il  y  avoit  long-tempSt  ajoute  le  continuateur 
du  père  Daniel ,  que  Ton  étoiX  dans  l'habitude 
d'en  user  ainsi.  C'étoit  le  style  et  l'usage  du  temps. 
Lea  seigneurs  révoltés  n'auroient  pu  se  résoudre 
à  poser  lea  armes^  si  on  ne  leur  eût  offert  que 
des  lettres  d'abolition.  Ils  ne  vouloient  pas  être 
traités  en  criminels  dans  les  actes'  mêmes  où  on 
leur  accordoit  le  pardon  de  leurs  crimes  (a).  » 

Malgré  les  apparences  de  bon  accord  qu'aroit 
offertes  leur  entrevue,  la  mère  et  le  fils  se  sépa-. 
rèrent  conservant  au  fond  du  cœur  autant  d'ai-* 
greur  et  de  méfiance  l'un  contre  l'autre  qu'aupa-^ 
ravant.  Le  roi  retourna  à  Paris;  la  reine  se 
retira  dans  son  gouvernement.  Ce  n'étoit  point 
l'avis  de  l'évèque  de  Luçon  x  il  vouloit  qu'elle  al- 
lât à  la  cour  pour  y  tenir  tête  à  ses  ennemis  et 
essayer  de  regagner  l'amour  et  Taffection  de  son 
fils  ;  d'autres»  lui  rappelant  l'exil  etla  captivité  de 
Blois ,  lui  eonseiUoient  de  demeurer  dans  un  lieu 
oA  elle  poumt  se  faire  craindre  et  se  défendre 
si  elle  étoit  attaquée  :  ce  fut  ce  dernier  conseil 
^  qui  fut  suivi,  Marie  de  Médicis  continua  de  cot^ 
'  respondr^  avec  aon  fils  par  des  lettres  où  elle  se 


(1)  Wcm.  chron. ,  t.  I. 

(2)  i  oui.  Xlil,  in-40,  p.  aôo. 
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montra  plus  susceptible  et  plus  jalouse  que 
fuDUS.  Lujneft  »  craignant  alors  de  sa  part 
quelque  notiTelle  entreprise ,  résolut  de  tirer  en- 
fin de  sa  prison  le  prince  de  Condé,  qui  n'avoit 
point  été  jusqu'alors  compris  dans  Tanmistie 
accordée  aux  mécontents ,  parce  qu'on  aToit  f  ugé . 
plus  prudent  de  ne  point  rejeter  encore  au  milieu 
d  eux  un  personnage  de  cette  importance  :  il  l'en 
fit  donc  sortir  dans  l'intention  de  l'opposer  à  la 
reine,  et  de  la  contenir  au  moyen  d*un  ri  puissant 
auxiliaire.  La  nouvelle  qu'elle  en  reçut  ne  parut 
pas  d'abord  lui  être  désagréable  ;  mais  la  décla- 
ration qui  accompagna  sa  délimiice  et  que  Ton 
publia  quelques  jours  après  (i)  ,  fut  faite  datis 
des  termes  qui  l'ofTensèrent  au  dernier  point» 
et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine  que  le 
roi  et  son  favori  parrinrent  à  Tapaiser. 

Cependant  celui-ci  étoit  arrivé  plus  rapi- 
dement encore  que  le  maréchal  d'Ancre  au 


(1)  Ott  j  SÛMHl  dire  au  roi  «qoeTaudact  de  cem  qn  avoSeat 
»  abuié  de  ton  nom  et  de  aou  autorité,  auroient  porté  les  diotet 
M  à  oae  eatièie  et  d^orable  confusion ,  ti  Dieu  ne  lui  eût  donné 
»  la  foroe  et  le  courage  de  le«  ch&tier  ;  qu*uo  des  plui  grands 
»  mu  qu'Ut  euuent  procuré  étoit  la  détention  du  prince  de 
»  Condé,  qui  n'avoit  eu  d*autre  cause  que  les  artifices  et  les  mou 
9  tfais  desseins  de  ceux  qui  vouloicnt  joindre  la  ruine  du  prince 
»  à  celle  de  l'état,  ainsi  que  sa  majesté  TaToit  reconnu ,  après 
»  s*élre  soigneusement  informé  de  tout  ce  qui  aToit  pu  servir  de 
a  prétexte  à  son  emprisonnement.  »  Or ,  c'ctoit  attaquer  ouverte- 
ment la  reine»  qui  avoii  elle-même  fait  arrêter  le  prince  de  Coodé« 
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comble  de  la  faveur.  Le  roi  veqoit  d'ériger  pour 

lui  en  duché-pairie,  et  sous  le  nom  de  Luynes,  la 
terr^  de  Maillé  enTouraine  ;  lui  et  les  siens  étoient 
pour  ainsi  dire  accablés  de  biens  et  d'honneurs  : 
aussi  commença-t-il  à  devenir,  de  même  que  ce* 
lui  à  qui  il  avoit  succédé  dans  ce  pouvoir  em«- 
pruntés  un  objet  de  baine  et  d'en?ie  pour  les 
courtisans;  et  au  milieu  de  cette  cour  turbulente 
et  séditieuse ,  plusieurs  tournèrent  de  nouveau 
les  yeux  vers  la  reinermère,  regardant  la  villç 
d'Angers ,  où  elle  exerçoit  une  sorte  d'autorité 
souveraine ,  comme  un  refuge  contre  ce  qu'ils 
appeloient  la  tyrannie  du  nouveau  favori. 

(i6do)  IrfC  duc  de  Luynes,  qui  ToyoitForage  se 
former  contre  lui,  conçut  le  dessein  d'attirer  cett^ 
princesse  à  Paris,  afin  de  la  surveiller  do  plus 
près.  Pes  démarches  furent  faites  auprès  d  elle, 
pour  la  détemiiner  à  y  revenir  ;  elles  furent  inu- 
tiles, et  Marie  de  Hédicisles  repoussa  arec  d'au* 
tant  plus  de  hauteur  que  son  fils  s'étoit  avanc  é 
jusqu'à  Orléans  avec  toute  sa  maison,  comme 
s'il  eût  voulu  employer  la  force  pour  l'y  con- 
traindre, dans  le  cas  où  l'on  n'auroit  pu  réussir 
par  la  négociation.  Le  duc  de  Luynes,  qui  désiroit 
éviter  la  guerre  civile,  ne  voulut  pas  pousser  les 
cboses  plus  loin,  et  le  roi  revint  à  Fontainebleau. 

Ce  n'ctoit  au  fond  qu'un  acte  de  modé- 
ration :  on  crut  y  voir  de  la  foiblesse,  et  l'au- 
dace des  mécontens  s'en  accrut.  Enfin  un  com- 
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pjot  fut  formé  en  faveur  de  la  reine-mère,  et 
éclata  tout  à  coup  par  la  retraite  ou  la  fuite  de 
plusieurs  princes  du  sang  et  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs  les  plus  eonsidérables  de  la  cour. 
Le  duc  de  Mayenne  fut  le  premier  qui  sortit 
brusquement  de  Paris ,  sous  prétexte  qu'il  n'y 
étoit  point  en  sûreté  et  cpi'on  a^oit  formé  le  pro- 
jet de  l'arrêter.  Le  duc  de  Vendôme  le  sui- 
vit de  près;  le  duc  de  LongucTÎHe  se  retira  dans 
son  gouTemement  de  Normandie  ;  le  comte  et  la 
comtesse  de  Soissons  prirent  la  route  d'An- 
gers (i);  les  ducs  de  Retz,  de  la  Trémouilie, 
de  Roannez ,  de  Roban ,  d'Epemon,  de  Ne- 
mours, etc. ,  s'allèrent  cantonner  dans  les  terres 
ou  places  fortes  qu'ils  possédoient  en  Bretagne, 
en  Normandie,  en  Poitou ^  en  Saintonge»  dans 
TAngoumois*  Presque  toute  la  noblesse  de  ces 


(i)  On  afoit  été  prévenu  de  leur  projet  de  d^art ,  et  le 
IMTCmier  mouYcineot  du  roi  avoit  été  de  les  faire  arrêter.  L'aVM 
du  président  Jcannîn  fut  <|u'il  valoit  inieiix  laisser  partir, 
parce  que,  mai  intcnlionncs  comme  ils  l'étoicnt  pour  Je  serrice 
du  roi,  leur  présence  à  Paris  ne  pouvoit  quY'lre  dangereuse,  et 
rcnipccliLToit  lui-mcme  d'en  sortir.  Il  reprcscnta  en  outre  qu'ils 
apporteroicnt  dans  la  cour  de  la  reine  plus  de  trouble  et  de  con- 
fusion que  de  proGt  et  d'utilité  j  qu'il  j  avoit  lieu  de  croire  que 
lootkt  mécontents  l'en  iroieot  aimi  lei  nm  aprèi  lef  autres , 
niaw  autti  qu'au  premier  qni  reviendrmt  »  let  auftei  ne  tarde* 
teient  point  I  le  rairre.  Cet  atris  préTalnt  ;  et ,  en  effet,  depuis 
qne  Vm  gouvasoît  an  nom  du  roi  >  cet  nntiiiertet  det  prinoci  » 
hêffo  qne  dangereniei  encore,  eomnençoient  i  être  noini  re- 
doutées. 


4^  QUARTIER 

provinces  s'étant  déclarée  pour  la  reine  9  son 
parti  parut  d'abord  formidable ,  et  ses  conseil- 
lers ,  dont  la  présomption  s'accroissoit  encore 
par  ces  apparences  si  prospères,  furent  d'ans 
que  dans  la  position  où  elle  se  trouvoit  et  avec 
les  espérances  qu'élle  pouToit  conceroir ,  elle  de- 
voit  faire  la  guerre  et  repousser  toute  négociation. 

L'éTéque  de  Luçon  ne  partageoit  point  cette 
confiance  :  son  coup  d'œil,  plus  perçant  et  plus 
sûr,  avoit  reconnu  d'abord  que  tout  ccdcroit  in- 
vinciblement à  l'ascendant  de  Tautorité  royale  ; 
que  la  reine-mère,  vis-à-vis  de  son  fils^  étoit  dans 
une  position  bien  moins  fatorable  quene  Tavoient 

été  les  princes  vis-à-vis  de  la  régente  ;  et  que  si 
ceux-ci  n'avoientpu  réussir  dans  leurs  desseins, 
elle  ayoit  encore  de  moindres  chances  de  succès. 
On  ne  Técouta point;  et  Térënement  le  justifia 
bientôt  dans  tout  ce  qu'il  avoit  pressenti.  Avec 
une  rapidité  qui  rendit  presque  ridicule  ce  qui 
avoit  d'abord  causé  tant  d'alarmes ,  le  roi  pap» 
courut  la  Normandie  à  la  tête  de  son  armée,  sans 
y  rencontrer  la  moindre  résistance  :  partout  les 
portes  des  villes,  que  les  mécontents  avoient  fer- 
mées, s'ouvrirent  pour  ainsi  dire  d'elles*mêmes  i 
son  approche  ;  et  il  entra  ainsi  en  Anjou ,  comme 
il  auroit  pu  le  faire  au  milieu  de  la  paix  la  plus 
profonde.  lia  confusion  se  mit  aussitôt  dans  le 
conseil  de  la  reine  ;  à  peine  ses  troupes  firent-elles 
quelque  résistance  au  pont  de  Cé  ;  elles  résisté- 
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rent  plus  faiblemeot  eDcore  à  l'attaque  de  la  villa 
d'Angers ,  qui  fut  emportée  en  quelques  heures  ; 
et  les  négociations ,  qui  n'avoient  été  interrom- 
pues qu'un  moment ,  devenant  alors  la  seule 
ressource  de  Marie  de  Médicis»  un  traité  fut 
signé  presque  aussitM  entre  eDe  et  son  fils, 
dans  lequel  la  cour  commença  à  se  montrer 
plus  ierme  à  Tégard  des  princes  et  des  seigneurs 
révoltés  (1)  9  et  dont  le  résultat  fut  de  la  faire 
revenir  enfin  à  la  cour ,  ce  que  le  duc  de  Luynes 
Youloit  par -dessus  tout.  L'évêque  de  Luçon  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  conclu* 
sion  de  ce  traité. 

La  reine  étoit  réduite  à  désirer  cette  réconci- 
liation :  le  duc  de  Lujnes ,  qui  la  lui  faisoit  ac- 
corder comme  une  fayeur»  la  désiroit  plus  ar- 
demment encore.  Ainsi  étoit  étouffée  dans  son 
germe  une  guerre  civile  peu  dangereuse  sans 
doute  9  si  Ton  ne  considère  que  ceux  contre  qui 
on  ht  faisoht  mais  dont  les  conséquences  lui 
eaùsoiènt  de  justes  alarmes  :  car  les  protestants 
avoient  toujours  les  yeux  ouverts  sur  ce  qui  se 
passoit.  Ces  intraitables  factieux  n'attendoient 

V  

.(1)  Il  lot  dit  que  S*  M.  Tovloit  bien  leur  accorder  un  pardon 
«lu'ils  ne  néritoient  pas ,  pourvu  que ,  dans  VintenraUe  de  huit 
jïmn  après  la  paix,  ils  posassent  les  armes  et  rentrassent  danii 
l'ob^ssancc  qu'ils  lai  dévoient.  On  ajouta  que  le  roi  n'enlcndoit 
rendre  à  aucun  de  ces  rebelles  les  charges  et  gouvernements  éoui 
il  avoit  disposé  depuis  leur  révolte. 


44  QUAHTIEK 

que  de  nouveaux  désastres  pour  lever  l'étendard 
de  la  rébellion;  et  bleu  qu'ils  lussent  également 
ennemis  de  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  catho- 
lique 9  ils  étoient  prêtsà  teaiter  avec  tous  les  partis 
drs qu'ils  y  troiivrroiciit  ra\  anta{;e  du  k  ur.  Déjà 
en  1618,  et  au  moment  où  l'évasion  de  iareine  du 
château  deBloissembloit  leur  ofinrlaperspective 
de  longs  troubles,  ils  s'étoient  soulevés  dans  le 
Bcarn  et  avoient  insolemment  refusé  de  restituer 
au  clergé  les  biens  dont  ils  Tavoient  dépouillé 
dans  les  anciennes  guerres  civiles ,  quoique  Té- 
dit  qui  ordonnoit  cette  restitution  leur  assignât 
sur  les  domaines  du  roi  un  revenu  égal  à  celui 
des  biens  qu'on  leur  redemandoit*  L'année  sui* 
vante»  leur  assemblée,  qu'ils  avaient  tenue  à  Lou- 
dun,  ne  s'étoit  pas  montrée  moins  violente  et 
moins  audacieuse  que  celle  de  Saumur  ;  et  les 
chosesy  furent  même  poussées  si  loin,  qu'on  crut 
devoir  les  menacer,  s'ils  ne  se  hâtoient  de  nom- 
mer leurs  députés,  de  les  traiter  comme  criminels 
de  lése-majesté.  Cette  menace  les  effraya  fort  peu  ; 
et  ce  qui  prouva  qu'ils  avoient  raison  de  ne  s'en 
point  effrayer,  c'est  que  l'on  fut  obligé  d'en 
venir  à  négocie  r  avec  eux  ,  et  à  employer , 
pour  les  déterminer  à  se  séparer,  le  crédit  des 
principaux  seigneurs  de  leur  parti  (1).  Us  se 


(1)  On  y  employa  le  maréchal  de  Lesdiguères ,  le  marquis  de 
ChâtiUon  et  Du  PletiU-Mornay^  qui  tervirenl  uUleiiieat  U 
cour  en  celte  occaiion.  ' 
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séparèrent  enlm ,  mais  pleins  do  méfiance  dans 
les  promesses  de  la  cour  et  déterminés  à  résis- 
ter,  à  opposer  la  force  à  la  force  si  Ton  tentoit 
d'exécuter  1  edit  de  Béarn,  que ,  depuis  deux 
ans  ,  la  cour  étoit  obligée  de  suspendre.  Le  duc 
de  Luynes  jugea  très-bien  qu'il  étoit  impossible 
de  supporter  plus  long^temps  de  semblables  in- 
solences sans  que  la  majesté  royale  en  fut  dégra- 
dée ,  et  Tautorité  souyeraine  eu  péril.  Il  étoit  donc 
résolu  d'bumilier  les  protestants*  L'occasion  de 
cette  paix  paroissoit  favorable  ;  il  ne  la  manqua 
pas  :  au  lieu  de  retourner  à  Paris,  le  roi  prit  la 
route  de  Bordeaux,  et  se  rendant  de  sa  propre 
personne  dans  le  Béam ,  il  y  fit  enregistrer  son 
édit  au  parlement  de  Pau,  et  termina  dans  l'es- 
pace de  cinq  jours  et  a?ec  beaucoup  de  hauteur, 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à  ces  contestations 
scandaleuses. 

(1621)  Ce  fut  pour  les  protestants  le  signal 
d'une  révolte  ouverte  :  instruits  qu'on  ne  s'arréte- 
roit  point  là,  et  que  le  dessein  étoit  pris  de  les  ré- 
duire enfin  par  la  force,  à  peine  le  roi  étoit-il  parti, 
qu'ils  prirent  les  armes  et  commencèrent  les  hos- 
tilités dans  le  Béam  même  et  dans  le  Vivarais. 
On  les  réprima ,  mais  toutefois  de  manière  à*  les 
persuader  qu  on  les  craignoit  et  qu'on  n'osoit 
se  porter  contre  eux  aux  dernières  extrémi- 
tés. Pendant  ce  temps,  le  dut  de  Luynes,  pous* 
sant  sa  fortune  aussi  loin  qu'elle  pouYoit  aller. 
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se  faisoit  nommer  connétable  de  Franco,  et  avec 
ime  rare  kabileté  y  déteraiiaoit  Lesdiguères , 
Bon-Seulement  à  lui  céder  ses  prétentions  sur 
cette  dignité  suprême  de  Farmée ,  mais  eneore  à 
y  accepter  le  sc^cond  rang  aj)rès  lui(  i  ).  Ayant  ainsi 
attacké  cet  illustre  guerrier  à  la  cause  royale  et 
pHr  des  nœuds  qu'il  lui  devenoit  impossible  de 
rompre,  le  nouveau  connétable  cessa  de  feindre; 
et  il  fut  décidé  que  l'on  feroit  enfin  sentir  aux 
protestants  révoltés  tout  le  poids  de  l'autorité 
royale. 

Ilétoit  temps  en  effet  d'arrêter  leur  audace  ;  et 
il  étoit  devenu  impossible  de  la  supporter  plua 
loof-ten^Ces  secta&es  avoient  formé  une  nou- 
velle assemblée  à  LaRocbelle  $  et  cette  assemblée 
y  continuoit  ses  délibérations ,  malgré  les  dé- 
fenses du  roi  plusieurs  fois  réitérées.  Instruits 
des  mesures  de  rigueur  que  Ton  étoit  résolu  de 
prendre  contre  eux,  ils  s'étoienl  déjà  préparés  à 
résister,  ainsi  qu'on  Teùt  pu  faire  de  puissance 
à  puissance  ;  et  dans  un  régiement  qu'ils  firent 
pour  régulariser  leurs  préparatifs  de  défense, 
tout  le  royaume  fut  partap^é  en  cercles ,  dont 
chacun  avoit  son  commandant  particulier , 
lequel  deroit  correspondre  arec  le  commandant 
supérieur  de  toutes  les  églises ,  essayant  ainsi  de 


(i)  U  fol  créé  nraiéclial  fénéval  des  canpf  et amée». 
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edDBtituer  au  sein  de  la  monarchie  une  sorte  de 

république  fédérative.  L^assemblée  de  La  Ro- 
chelle poussa  même  llnsoleDçe  jusqu'à  se  créer 
un  sceau  particulier  arec  lequel  elle  scelloit  seê 
eommissieins  et  ses  ordonnances  ;  enfin  tout  prit 
au  milieu  deux,  non-seulement  le  caractère 
de  la  révolte  t  mais  celui  de  Tindépendance  la 
plus  absolue. 

Toutefois  ils  étoient  loin  de  pouvoir  sou- 
tenir par  des  moyens  suiEsants  d'aussi  grands 
desseins  et  des  prétentions  aussi  haocaines: 
leurs  chefs  étoient  cBvisés  entre  eux  ;  leur  parti 
n'avoit  réellement  de  prépondérance  que  dans 
k  Poitou,  enGuienne,  dans  le  Languedoc*  et 
généralement  dans  le  midi  de  la  France  ;  par- 
tent aSleurs^les  catholiques  étoient  les  plus  forts. 
Aussi»  dès  que  Louis  se  fut  mis  en  campagne, 
lieii  mt  résista  ;  partout  1^  protestants  fiirent 
désarmés,  et  dans  le  Poitou  même  sa  marche 
ne  fut  arrêtée  que  par  les  villes  de  La  Rochelle 
et  de  Saint-Jean-'d'Angely.  Celle-ci  fut  bientôt 
toteée  de  se  rendre  à  discrétion ,  et  M.  de  Sou- 
bise,  qui  y  commandoit ,  se  vit  réduit  à  la  néces- 
sité humiliante  de  venir  demander  pardon  au 
roi  à  deiu  genoux.  U  étoit  bien  autrement  diffi- 
cile de  s'emparer  d'une  place  telle  que  La  Ro- 
chelle; mais  du  moins  le  duc  d'Epernoii,  qui 
en  commandoit  le  siège ,  força-t-il  les  Kochel- 
lois  à  n'oser  tenir  la  campagne  et  à  demeurer 


I 

I 
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renfermés  dans  leurs  murailles.  Cependant  le 
roi  eonthiuoît  sa  marche  victorieuse;  tout  plioit 

devant  lui ,  ot  il  arriva  à  Agon  lo  i  o  aoftt ,  n'ayant 
été  de  nouveau  arrêté  un  moment  que  par  le 
siège  de  la  petite  ville  de  Clérac.  Ce  fut  à  ce 
siège  que  Ton  commença  à  faire  des  exécutions 
sur  les  rebelles.  La  place  ayant  ^té  forcée  de  se 
rendre  sans  condition ,  <{uatre  de  ses  habitants 
furent  pendus,  que  Ton  choisît  parmi  les  plus 
considérables  et  les  plus  mutins. 

Ce  fut  à  Âgen  que  Ton  décida  que  Montauban 
seroit  assiégé;  et  c'étoit  devant  cette  ville  que 
les  armes  du  roi  dévoient  recevoir  leur  premier 
échec.  Le  siège  en  fut  long  et  meurtrier  :  il  y 
périt  beaucoup  de  noblesse  ;  le  duc  de  Mayenne 
y  fut  tué;  et  le  duc  de  Luynes  ayant  vainement 
tenté  de  ramener  au  roi  le  duc  de  Rolian ,  qui 
étoit  alors  dans  le  Midi  le  chef  suprême  de  son 
parti  (1)9  il  fallut  lever  ce  siège  où  Tannée 
royale  s'ètoit  fort  afibiblie,  où  surtout  elle  fut 
humiliée  ;  ce  qui  releva  d'autant  le  courage 
etTardeur  des  protestants  »  qui  remuèrent  aus- 


(1)  Une  TOQlut  jaaiait  conienlir  à  faire  une  paix  p«rticuliire 
pour  lui  et  les  siens ,  le  montrant  décidé  à  ne  traiter  daof 
rintérét  général  do  son  parti.  Il  dit  au  duc  de  Lujrnes  «<|ae  le* 

»  guerres  soutenues  par  les  protestants  nvoient  toujours  été 
»  malheureuses  dans  leur  commencement  ]  mais  rjur  rinquit'f  tidc 
»  de  l'esprit  françois,  le  mécontmtemcnt  de  ceux  qui  ne  ,:nu- 
»  vemoient  pas,  et  les  secours  elratigers  leur  aToient  toujours 
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sitôt  dan»  toutes  les  provinces  et  attaquèrent 
sur  plusieurs  points,  où  d*abord  ils  n'avoient 
songé  qu'à  se  défendre.  Le  nouveau  connétable 
montra,  dans  cette  opération  miUtaire ,  le  peu 
d'expérience  qu'il  avoit  de  la  guerre  ;  et  pen- 
dant tout  le  reste  de  cette  campagne ,  dont  les 
résultats  n'eurent  rien  de  décisif,  sa  faveur 
commençant  à  baisser,  peut-être  une  disgrâce 
entière  étoit-elle  le  dernier  prix  que  son  maître 
lui  réservoit ,  lorsqu'il  mourut»  le  i4  décembre  « 
d'une  fièvre  maligne  qui  l'emporta  en  peu  de 
jours  ,  devant  la  petite  ville  de  Monheur,  dont 
le  siège  est  devenu  mémorable  par  ce  seul  éyé* 
nement. 

Plusieurs  ont  présenté  ce  personnage  comme 
un  homme  de  peu  de  mérite  et  fort  au-des- 
sous de  sa  fortune»  Mous  en  jugeons  tout 
autrement  :  il  nous  est  imposable  de  ne  pas  re- 
connoître  en  lui ,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
disposa  du  pouvoir ^  des  vues ,  de  l'adresse,  de 
la  fermeté;  et  rien  ne  le  prouve  davantage  que 
de  voir  ses  plans  suivis  par  Richelieu ,  qui  ^  daih 
tout  ce  qui  concerne  les  protestants,  ne  fit 


M  procuré  les  moyens  de  réparer  leurs  disgrâces.  »  C'étoit  mettre 
le  doigt  sur  la  plaie  de  la  France  ;  et  ces  paroles  remarquables 
prouvent  que  les  protestAnts  connoissoient  les  avantages  de  leur 
position  et  les  changements  que  l'esprit  de  secte  devoit  apporter 
daus  la  politique  de  l'Europe»  beaucoup  mieux  que  leurs enn»- 
mit  n'cntendoient  leors  propres  int^rèU. 

III. — II*  PART.  A 
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'achever  ce  que  le  duc  de  Luyneê  aToit  cotik-^ 

lïiencé  (i). 

>  Aucun  des  ministres  qui  marchoient  à  ai 
auite ,  n'avoit  |  ni  dans  êon  caractère  ni  dails  M 
rapports  avec  le  roi,  ce  qu'il  falloit  pour  le  rem- 
placer (2)  :  aussi  firent-ils  de  Tains  efforts  pour 
demeurer  les  maitrea  des  affaires.  Dirigée  par 
Fétéqne  de  Luçon ,  qui  seul  ayoit  toute  sa  oen'* 
fiance,  la  reine-mère  ne  tarda  point  à  rentrer 
dans  le  conseil  1  où  elle  se  conduisit  avec  une 
prudence  et  une  modération  qui  la  renûrènt 
entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  roi.  La 
cour  étoit  alors  de  retour  à  Paris ,  et  l'on  y  déli- 
béroit  sur  le  damier  parti  à  prendre  à  Tégard 
des  protestants  :  la  question  étoit  de  satoir  si 
Von  continueroit  la  guerre ,  ou  s'il  étoit  plus 
avantageux  de  leur  accorder  la  paix.  Le  prince 
de  Gondé  fit  prévaloir  le  premier  avil,  tër^ 
lëquel  le  roi  étoit  liatarëllement  porté  ;  et  en 
effet  leur  audace,  depuis  la  levée  du  siège  de 
Montauban ,  û'avoit  plus  de  frein  s  à  Mon^el-' 
liêr  ils  s*étoîent  déclarés  en  révolte  ouverte  ;  ils 
a  voient  repris  l'offensive  en  Languedoc  et  en 


(1)  Cefiit  1u!  qui  le  preaier  coD^  le  projet  de  lear  enlever 
lenn  pièces  Ibrtcf  qui  ftlioieDt  tente  lenr  tftreté  ;  ei  II  tvoit 
rommeneé  h  resécutcr. 

(2)  Cet  niniUres  ^toient  le  eenlioal  dp  Rctt ,  U  comte  de 
Srbomherg  et  le  niar«}irif  de  Pni<if  uz. 
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Guyenne,  OÙ  ik  assiégeoieat  les  villes ,  piUoîent 
les  églises  «  mageoient  les  campagnes,  et  wém* 
toiest  avec  acharnement  aux  troupes  royales 
partout  où  elles  se  présentoiont  pour  les  com- 
prima. M.  de  Soubise  dé?astoit  le  Poiton  am 
une  armée  de  six  mille  hommes)  et  la  tille  de 
La  Rochelle  ,  centre  et  boulevard  de  tout  le 
parti ,  levoit  des  soldats  en  son  propre  nom ,  et 
•xerçoit  insolemment  tous  les  droits  de  la  sou<* 
Teraineté. 

(  1 622)  La  guerre  étant  donc  résolue ,  le  roi 
partit  I  aGcolnpagné  de  sa  mère ,  qni ,  ne  voulant 
pas  exposer  à  de  neufelles  ehaiiees  pérBleiises 

le  crédit  que  les  circonstances  venoicnt  de  lui 
rendre  ,  croyoit  prudent  de  ne  point  rester 
ékrfgnéode  lui.  Le  projet  de  Louis  aymt  d'abord 
été  de  se  rendre  par  Lyon  dans  le  Languedoc  3 
la  désobéissance  du  duc  d'Epernon ,  qui  refusa 
de  Sortir  de  ses  gouTernements  (1)  pour  porter 
des  secours  aux  tro^>es  royales  dans  le  Poitou , 
força  ce  prince  de  prendre  sa  route  par  cette 
proïince.  Il  7  trouva  plus  de  résistunce  que  jus^ 


(i)  ftiten  ne  proaT€  ]4nt  quelle  ëtoit  alon  riadocUilé  dm 
grandi  que  la  conduite  qu'il  tint  en  cette  occasion  :  non-$en1(><- 
ment  il  refusa  d'obéir  à  l'ordre  <1«  roi,  prétendant  que  sa  prt»- 
aence  étoit  absolument  nécessaire  dans  ses  gouvernements  j  mais 
il  s'emporta  jusqu'à  maltraiter  de  paroles ,  et  À  plusieurs  reprises, 
le  gentilhomme  qui  avoit  été  chargé  de  lui  hitt  coonolire  1« 
ioteiitiona  de  sa  majesté. 


r,^  QUABTIER 

qu'alors  les  rebelles  ne  lui  en  avoient  opposé  :  il 
lui  fallut  livrer  de  nombi^ux  combats  ;  il  assista 
de  sa  personne  à  plusieurs  sièges  très-meurttiers, 
dans  lesquels  il  commença  à  donner  des  preuves 
de  cette  intrépidité  extraordinaire  qui  lui  étoit 
naturelle ,  et  que  Ton  doit  encore  considérer 
comme  un  des  traits  frappants  et  singuliers  d'un 
caractère  où  tant  de  foiblesses  et  si  étranges  se 
laissoient  apercevoir  (i).^  Tout  cédant  enfin  à 
son  courage  et  à  la  supériorité  de  ses  armes , 
il  arriva  avec  son  armée  victorieuse  devant  la 
ville  de  Montpellier ,  que  le  duc  de  Montmo- 
renci  tenoit  depuis  long-temps  bloquée  et  dont 
le  siège  lui  étoit  réservé.  Ce  fut  là  qu'il  apprit 
l'entrée  en  France  d'un  corps  considérable  d'Al- 
lemands sous  les  ordres  du  comte  de  Mansfeld  , 
qui ,  ne  pouvant  plus  tenir  en  Allemagne  ,  où 
il  s  étoit  fait  l'auxiliaire  de  l'électeur  palatin 
contre  l'empereur  (â),  cberchoit  un  moyen  d'en 
sortir  et  de  faire  subsister  ses  soldats.  C'étoient 
les  ducs  de  Bouillon  et  de  Rohan  qui  Tavoient 
en^af^é  à  tenter  cette  invasion  ;  et  à  ces  traités  sa- 

(i)  Bassoropierre  ,  qui  en  raconte  plusieurs  traits  fort  remar- 
quablet^  ajoute  qu'il  n'avoit  jamais  connu  d'homme  plus  brave 
que  lui  :  «  Le  feu  roi  son  père,  dit-il ,  qui  étoit  dans  Tettime  gue 
»  chacun  sait ,  ne  tcmoignoit  pas  pareille  assurance.  » 

(a)  Cette  guerre  de  l'empereur  contre  l'électeur  palatin  forme 
)a  première  période  de  la  fameuse  guerre  de  trente  ans ,  laqueUe 
ctt4éiigD4e  mm  le  nom  de  période  paUlùit.  Nous  «UMma  Iliai* 
tôt  ocfiMÎon  dVn  rqparlpr. 
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criléges  qiiî  appeloient  ainsi  l'étrangerdans  le  sein 
du  royaume  pour  les  soutenir  dans  leur  rébel-* 
lion ,  on  pouvoit  reconnoître  les  protestants.  Le 
duc  de  Lorraine  lui  ayant  ouvert  un  passage  à 
travers  ses  états ,  Mansfeld  entra  en  France  par 
la  Champagne  ;  et  l'alarme  se  répandit  bientôt 
jusqu'à  Paris,  où  la  reine-mère  ,  qu'une  indis- 
position avoit  d'abord  retenue  à  Nantes  ,  étoit 
retournée  avec  une  partie  du  conseil ,  et  où  elle 
commandoit  en  l'absence  de  son  fils.  Toutefois 
cette  alarme  dura  peu  :  plus  habile  à  piller  et  à 
détruire  qu'à  commander  une  armée  ,  Mansfeld, 
qui  d'abord  avoit  pu  négocier  avec  le  duc  de 
Nevers  envoyé  contre  lui ,  et  qui  n'avoit  pas  su  le 
faire  à  propos ,  vit  son  armée  se  mutiner  et  se 
désorganiser  au  premier  échec  qu'elle  éprouva  ; 
et  à  peine  entré  dans  nos  provinces  ,  fut  forcé 
d'en  sortir  honteusement  et  en  fugitif.  Pendant 
ce  temps,  la  guerre  continuoit  avec  acharnement 
•  dans  le  Languedoc  ;  les  protestants  se  défen- 
doient  en  désespérés  dans  leurs  villes  ;  il  talloit 
les  prendre  presque  toutes  d'assaut ,  et  des  exé- 
cutions sanglantes  étoient  le  prix  de  cettï  résis- 
tance furieuse  et  obstinée. 

Cependant,  de  l'un  et  de  l'autre  côté,  on  étoit 
las  de  la  guerre  et  inquiet  de  ses  résultats.  Les  pro- 
testants connoissoient  l'infériorité  de  leurs  forces, 
et  voyoient  que ,  dans  une  semblable  lutte  ,  ils 
dévoient  finir  par  succomber.  Louis  n'étoit  point 
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«ans  s'apercevoir  que  de  «emblabies  trioiQpkei 
aUoîent  à  la  mine  de  son  rcqf  aume  ;  et  dans  une 
guerre  ainsi  poussée  à  outrance»  craignoit,  de  la 

part  de  ces  sectaires ,  les  effets  de  leur  fanatisme 
et  de  leur  désespoir.  11  avoit  essayé  d'abcNrd  de  les 
diviser ,  et  déjà  plusieurs  de  leurs  principaux 
chefs  avoicnt  consenti  à  faire  leurs  traités  partie 
cuiiers  ;  mais  ce  fut  inutilement  que  Ton  tenta 
de  gagner  le  duc  de  Rohan  >  le  plus  considérable 
de  tous  :  il  continua  de  refeter  et  avec  la  même 
fermeté  toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites  tant 
pour  lui  que  pour  les  siens  «  et  voulut  un  traité 
général.  Il  fallut  céder  ;  et  Lesdîguères ,  depuis 

peu  connétable  et  à  qui  son  retour  à  la  foi  ca- 
tholique avoit  enfin  valu  cette  dignité  suprême , 
fut  le  principal  négociateur  de  ce  nouTeau  traité, 
4pM  fut  signé  immédiatmient  après  la  reddition 
de  la  ville  de  Montpellier.  On  y  confirma  1  edit 
de  Nantes  dans  toutes  ses  clauses  ;  il  y  eut  aïo- 
nistie  générale ,  et  les  protestants  y  conservèrent 
à  peu  près  toutes  les  anciennes  concessions  qu'ils 
avoîent  successivement  obtenues. 

(itfs3,  fl4}  £'est  ici  que  les 'voies  com- 
mencent i  s'ouvrir  pour  Richelieu ,  et  qu'on  le 
voit  enfin  paroître  avec  quelque  éclat  sur  ce 
grand  théâtre  de  la  cour ,  qu'il  ne  devoit  plus 
quitter ,  où  ii  alloit  bientôt  occuper  le  premier 
ranp  et  fixer  tous  les  regards.  Nous  avons  vu 
con^menty  avec  une  adresse  qui  ne  fut  jamais 
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sa^s  dignité ,  il  avoit  su  se  ménager  entre  les 
partis  qui  divisoieot  la  cour  »  £t  sç  concilier  les 
(Bonenua  .de  la  reine  aana  m&quet  à  ee  qu'il  lui 
devoit ,  et  sans  perdre  un  seul  instant  les  justes 
droits  qu'il  a  voit  à  ^a  confiance  et  à  son  attache- 
ment. Cettfs  favjemr  (ioi^t  il  joui^soit  auprès  d'elle 
s^ccroiisant  de  jour  en  jour ,  il  dut  aux  sollici- 
tations pressantes  de  cette  princesse  d'être  com- 
pris dans  une  promotio^  fie  cardinaux  que  ût 
îe  pfipf&  Grégoire  ^V$^t  ee  fut  à  Lyon  ^  où  le  roi 
fMtfsa  â  son  retour  de  cette  campagne,  qu'il  reçut 
de  la  main  de  s^  majesté  lea  ipsignes  de  sa  nou- 
yiellie  digi^t^»  La  cour  é;|toit  alors  troublée  par  kf 
intrigues  et  lèa  tracasseries  des  qodnistres  ,  qui 
cherchoient  à  se  supplanter  les  uns  les  autres  (  i  ) , 
divisés  entre  ^ux  par  leurs  intérêts  particuliers , 
^nis  danf  ion  #eul  intérêt  comncmn  ,  qui  étoil 
de  ranimer  Tancienne  méfiance  du  roi  contre  sa 
mère  ,  et  d'empêcher  que,  rentrant  au  conseil , 
.elle  n'y  ramenât  avec  elle  le  nouveau  cardinal 
dont  ib  avoient  déjà  reconnu  la  supériorité ,  et 
.qu'ils  redoutoicnt  tous  comme  leur  rival  le  plus 


(i)  La  place  de  surintendant  dt$  finances  avoit  été  ôtce  an 
4  omte  de  Schombcrg  et  donnée  ao  narquis  de  La  Vieuville  ;  les 
sceaux  «voient  clé  renëiM  au  chancelier  <\c  Sillery  ,  qui  ,  «e 
trouvant  ainsi  nppujé  de  top  fils  le  marquis  de  Puisieux , 
avoit  la  prépondt  rnnce  dans  le  conseil.  La  Vieuville  touflroil 
impatiemment  leur  crédit  j  de  là  des  brouilleries ,  des  factions, 
des  cabales  et  mille  autres  misères  de  cette  espèce,  qui  leur 
-tarent  également  lupçites  à  tous. 
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dangereux.  Ce  fut  un  jeu  pour  celyi-ci  de  ren- 
verser des  hoxnmej  aussi  foibles  et  aussi  mal- 
habiles. Dirigée  par  un  guide  d'un  esprit  si  pé- 
nétrant et  qui  avoit  une  si  profonde  expérience 
de  la  cour  et  du  msutre  dont  il  s'agissoit  de  s'em- 
parer, Marie  de  Médicis  reprit  en  peu  de  temps 
auprès  de  son  fils  le  crédit  qu'elle  avoit  perdu  ; 
provoqua  la  disgrâce  des  Sillerys  ,  qui  étoient 
les  deux  antagonistes  de  son  foyori  ;  gagna  le 
marquis  de  La  Tieuville  .  qui  avoit  toute  la  con« 
fiance  du  roi ,  ou  plutôt  le  força ,  malgré  ses  ré- 
pugnances et  les  craintes  que  lui  inspiroit  Ei- 
chelieu ,  à  combattre  avec  elle  les  préventions 

que  le  roi  avoit  contre  celui-ci  ,  et  dans  cette 
dernière  révolution  qu  eprouvoit  alors  le  minis- 
tère 9  à  permettre  qu  enfin  lentrée  du  conseil 
lui  fût  ouverte.  Par  un  dernier  trait  d'habileté  , 
Richelieu,  qui  étoit  ainsi  parvenu  à  se  faire 
offrir  la  place  qu'il  faisoit  solliciter ,  feignit 
d'abord  de  refuser  ce  qu'il  désiroit  avec  tant 
d'ardeur  ;  et  tranquillisant  ainsi  tarit  d'esprits 
ombrageux  sur  cette  soif  d'ambition  dont  il 
étoit  dévoré,  et  dont  il  avQit  laissé  entrevoir 
des  indices  que  l'œil  du  roi  lui-même  n'avoit 
point  laissé  échapper,  il  prit  d'ahord  la  dernière 
place  au  conseil  et  parut  disposé  pour  long- 
temps à  s'en  contenter;  mais  les  .fautes  que 
rommettoit  La,Vieuville  ayant  bientôt  amené  sa 
disgrâce,  il  arriva  que,  dans  un  si  court  iiiter- 
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valle,  aucun  des  ministres  netoit  déjà  plus  en 
mesure  de  lui  disputer  la  première;  et  dès  ce 
moment  commença  cette  partie  du  règne  de 
Louis  XIII ,  que  l'on  peut  à  plus  juste  titre  ap- 
peler le  règne  de  Riclielieu. 

Nous  ne  suivrons  point  cet  homme  extraor- 
dinaire dans  tous  les  détails  de  sa  lie  publique  ; 
ils  sont  immenses  :  les  événements  qui  s'y  accu- 
mulent sont  au  nombre  des  plus  célèbres  et  des 
plus .  éclatants  que  présentent  nos  annales  ;  ils 
ont  rempli  l'Europe  ,  et  Thistoire  en  est  tracée 
partout.  Mais  si  les  faits  sont  bien  connus,  il 
s'en  faut  que  la  politique  qui  les  fit  naître  ait 
été  appréciée  ce  qu'eUe  est  en  effet  ;  que  les 
conséquences  en  aient  été  bien  saisies  :  c'est  là 
ce  qui  demande  toute  notre  attention. 
.  Jetons  donc  un  coup  d'œil  sur  Tétat  de  la 
société  en  France ,  tel  que  nous  le  présentent 
ces  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII. 

Cet  état  étoit  au  fond  Je  même  que  aous  les 
règnes  précédents;  et  la  main  tigoureuse  de 
Henri  IV,  qui  a\<)ii  un  moment  arrêté  les  pro- 
grès du  mal ,  étaut  venu  à  défaillir  ,  tous  les 
ajmptômes  de  dissolution  sociale  avoient  reparu. 
Les  trois  oppositions  que  nous  ayons  déjà  signa- 
lées (  les  grands  ,  les  protestants  ,  le  parlement 
qui  représa^foit  l'opposition  populaire  )  s'étoient 
à  l'instant  même  relevées  pour  recommencer 
leur  lutte  contre  le  pouvoir  ;  et  ce  pouvoir  que 


les  Guises  ,  les  derniers  qui  aient  compris  la 
monarchie  chrétienne  ,  avoient  v^ioeiQ^nl  tiuité 
4e  rattacher  à  Tautorité  spiiituelle  par  toua  laa 
liens  qui  pouvoient  le  aouteair  et  le  ranimer , 
s  obstinant  à  en  demeurer  séparé ,  à  chercher 
'dans  ses  ftopttê  forces  k  principe  et  la  raison 
de  son  existence ,  ainsi  assailli  de  toutes  parts  $ 
se  trouvoit  en  péril  plus  qu'il  n'avoit  jamais  été  , 
étant  remis  entre  les  mains  d'une  foible  feizuBQus 
et  d'un  roi  enfant. 

Or ,  comme  c'est  le  propre  de  toute  corrup- 
tion d'aller  toujours  croissant  lorsqu'une  force 
contraire  n'en  arrêta  pas  les  progrès ,  il  est  re- 
marquable que  ce  que  rininence  des  Guises , 
aidée  des  circonstances  où  Ton  se  trouvoit 
alors,  avoit  su  conserver  de  religieux  dans  la 
société  polUique,  s'étoit  éteint  par  degré ,  ne  lui 
laissant  presque  plus  rien  que  ce  qu'elle  avoit 
de  matériel. 

£t  en  effet,  aouslea. derniers  Valois ,  au  milieu 
du  machiavélisme  d'un  gouvernement  qui  avoit 
fini  par  se  jeter  dans  l'indifférence  religieuse  et 
danatousles  égarements  qui  ensontlasuitCy  nous 
avons  vu  se  former ,  parmi  les  grands»  un  parti 
qui  i  sous  le  nom  de  fiolUUfue,  s'étoit  placé  entre 
les  catholiques  et  les  protestants,  n'admettant 
rien  autre  chose  que  ce  matiériaiisme  social  dont 
no«M  venons  de  parler ,  et  «'attachant  au  monar- 
que uniquement  parce  qu'il  étoit  le  représentant 


Digitize<l  by  Google 


8A1N  r-BKNOIT.  fij^ 

de  cet  ordre  purement  matériel.  Nous  avons  ?u  en 
même  temps  un  prince  insensé  préférer  ce  parti  à 
tous  les  autres  (i),  sa  politique  sophistique 
croyant  y  voir  un  moyen  de  combattre  à  la  fois 
l'opposition  catholique  qui  vouloit  modérer  son 
pouvoir,  et  Topposition  protestante  quicherchoit 
à  le  détruire. 

Mais  ce  parti  machiavélique  n'avoit  garde  de 
s'arrêter  là  :  des  intérêts  purement  humains  Ta- 
voient  fait  naître  ;  il  devoit  changer  de  marche  au 
gré  de  ces  mêmes  intérêts.  On  le  vit  donc  s'élever 
contre  le  roi  lui-même  après  avoir  été  l'auxiliaire 
du  roi ,  s'alUer  tour  à  tour  aux  protestants  et  aux 
catholiques  ,  selon  qu'il  y  trou  voit  son  avantage; 
et  l'Etat  fut  tourmenté  d'un  mal  qu'il  n'avoit 
point  encore  connu.  Aidés  de  la  foi  des  peuples 
et  de  la  conscience  des  grands  que  cette  conta- 
gion n'avoit  point  encore  atteints ,  ces  Guises , 
qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer,  eussent  fini  par 
triompher  de  ce  funeste  parti  :  le  dernier  d'eux 
étant  tombé,  il  prédomina. 

Chassé  de  la  société  politique ,  la  religion  avoit 
son  dernier  refuge  dans  la  famille  et  dans  la  so- 
ciété civile.  En  effet  l'opposition  populaire  ctoit 
religieuse ,  et  par  plusieurs  causes  qui  plus  tard 
^  développerontd'elles-mêmes,  devoit  l'être  long- 
temps encore;  mais  par  une  inconséquence  qui 
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partoit  de  ce  même  principe  de  révolte  contre  le 
pouvoir  spirituel,  principe  qui  aroit  corrompu  eu 
France  presque  tous  les  esprits,  les  parlemen- 
taires, véritables  chefs  du  parti  populaire ,  refu- 
sant de  reconnoître  le  caractère  monarchique 
4e  ce  pouToir  et  son  infaillibilité,  cette  opposi- 
tion ëtoit  tout  à  la  fois  religieuse  et  démo- 
cratique, c'est-A-dire  également  prête  à  se  sou- 
lever contre  les  papes  et  contre  les  rois;  et 
die  deToit  devenir  plus  dangereuse  contre  les 
rois  et  les  papes  ,  à  mesure  que  la  foi  des  peuples 
s'affoibliroit  davantage  :  or,  tout  ce  qui  les  en- 
vlronnoit  devoit  4e  plus  en  plus  contribuer  à 
raffoiblir. 

Quant  aux  protestants,  leur  opposition  doit 
être  plutôt  appelée  une  véritable  révolte  :  ou  fana- 
tiques ou  indifférente  (car  ils  étoientdéjà  arrivés 
à  ces  deux  extrêmes  de  leurs  funestes  doctrines), 
ils  s'accordoient  tous  en  ce  point  qu'il  n*y  avoit 
point  d'autorité  qui  ne  pût  être  combattue  ou 
contestée ,  chacun  d'eux  mettant  au-dessus  de 
tout  sa  propre  autorité.  C'étoient  des  républi- 
cains, ou  plutôt  des  démagogues  qui  conjuroient 
sans  cesse  au  sein  d'une  monarchie. 

Un  principe  de  désordre  animant  donc  ces  trois 
oppositions  (  et  nous  avons  déjà  prouvé  que  la 
seule  résistance  qui  soit  dans  l'ordre  de  la  société, 
est  celle  de  la  loi  divine,  opposée  par  celui-là  seul 
qui  en  est  le  légitime  interprète  aux  excès  et 
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aux  écarts  du  pouToir  temporel  parce  que^ 
nous  le  répétons  encore,  et- il  ne  faut  point  se 
lasser  de  le  redire ,  cette  loi  est  également  obli- 
gatoire pour  celui  qui  commande  et  pour  ceux 
qui  obéissent  y  devenant  ainsi  le  seul  joug  que 
puissent  légalement  subir  les  rois,  et  la  source 
des  seules  vraies  libertés  qui  appartiennent  aux 
peuples),  par  une  conséquence  nécessaire  de 
ce  désordre,  tout  tendoit  sans  cesse  dans  le 
corps  social  à  l'anarchie ,  de  même  que  dans 
le  pouvoir  il  y  avoit  tendance  continuelle  au 
despotisme  ,  seule  ressource  qui  lui  restât 
contre  une  corruption  dont  lui-même  étoit  le 
principal  auteur.  Pour  faire  rentrer  les  peuples 
dans  la  règUj,  il  aiuroit  fallu  que  les  rois  s'y  sou- 
missent eux-mêmes  :  ne  leyoulantpas,  et  n'ayant 
pas  en  eux-mêtnes  ce  qu'il  falloit  pour  r^^/^  leurs 
sujets,  ils  ne  pouvoient  plus  que  les c^mfenir.  ISë  au 
sein  du  protestantisme ,  dont  il  avoit  sucé  avec  le 
lait  les  doctrines  et  les  pré  j  ugës ,  peut-être  HenrilV 
ne  posscdoit-il  pas  tout  ce  qu'il  falloit  de  lumières 
pour  bien  comprendre  la  grandeur  d'un  tel  mal, 
et  sa  politique  extérieure»  que  nous  avons  déjàex- 
pliquée,  sembleroit  le  prouver  (2)  ;  peut-être  l'a- 
voit*il  compris  jusqu'à  un  certain  point,  sans  avoir 
su  recomiottre  quel  en  étoit  le  véritable  remède , 

(1)  Fiof.  !*•  ptrlit  de  ce  velome,  p.  aa?  et  Seqq, 
#7»/*      Partie  de  ce  volume ,  p.  4^^- 
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OU,  s'il  connoissoit  ce  remède,  ne  jugeant  pas 
qu'il  fût  désormais  possible  de  l'appliquer.  Quoi 
ea  mt  »  son  courage ,  son  activité  «  sa  pru- 
dence,  n'eurent  d'autre  résultat  que  de  lui  pro- 
curer l'ascendant  nécessaire  pour  contenir  ces 
résistances»  ou  rivales  ou  ennemies  de  son  pou- 
tolr;  et  leur  ayant  imposé  des  limites  que,  tant 
qu'il  vécut,  elles  n'osèrent  point  franchir,  il  ren- 
dit à  son  successeur  la  société  telle  qu'il  l'avoit 
reçue  des  rois  malheureux  ou  malhabiles  qui 
Favoient  précédé» 

Sous  l'administration  foible  et  vacillante  d'une 
minorité  succédant  à  un  règne  si  plein  d'éclat  et 
de  ligueur ,  ces  ofipositioiis  ne  tardèrent  point  à 
reparoftre  avec  le  mèitie  caractère,  et  ce  que  le 
temps  y  avoit  ajouté  de  nouvelles  corruptions» 
De  la  part  des  grands^  il  n'y  a  plus  pour  résister 
au  monarque  ni  ces  motifs  légitimes ,  ni  même 
ces  prétextes  plausibles  de  conscience  et  de 
croyances  religieuses  qui,  sous  les  derniers  rè- 
gnes, les  justifi^iètit  ou  sembloîent  du  moins  les 
justifiet  !  ces  grands  Teulent  leur  part  du  pou- 
voir; ils  convoitent  les  trésors  de  l'état  ;  ils  sont 
à  la  fois  cupides  et  ambttiçux.  Areugle  comme 
tout  ce  qui  est  passionné»  Cette  opposition  aris* 
tocratique  essaie  de  soulever  en  sa  faveur  Top- 
poûtion  populaire,  soit  qu'elle  provoque  une 
assemblée  d'états^énéraux ,  soit  qu'elle  réveille 
dans  le  parlement  cet  ancien  esprit  de  muti<» 
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Berie  et  ces  prétentions  insolentes  qui  ^  dès  que 
roccâtioii  liii  en  étoit  offerte ,  ne  manquoient 
pas  aussttM  de  se  reproduire.  On  la  Toit  s'allier 
à  l'opposition  protestante  avec  plus  de  scandale 
qu'elle  ne  l'avoît  fait  eticare;  et,  te  fortifiant  de  ces 
Â?iaîon8 ,  célle-d  marehe  Ter»  aoii  but  a?ee  tMte 
soti  ancienne  audace,  desplans  mieux  combinés, 
plua  de  chances  de  succès,  et  ne  traite  arec  tous 
lei  pârtis  que  pour  asaurer  l'indépendauee  du 
sien.  Enfin  la  cour  elle-même ,  ainsi  assaillie  de 
toutes  parts,  ayant  fini  par  se  partager  entre  un 
jeune  toi  que  tes  laToris  excitoieut  à  se  saisir 
d'un  pouvoir  qui  lui  appartenoit ,  et  sa  propre 
mère  qui  vouloit  le  retenir,  le  desordre  s'ac- 
croissoit  encore  de  ces  scandaleuses  dissensions. 

EtquW  ne  dise  point  que-les  mêmes  dësorr 
dres  reparoissent  à  toutes  les  époques  où  le  gou- 
ternement  se  montre  foible ,  et  qu'en  France  les 
minorités  furent  toujours  des  temps  de  troubles 
et  de  discordes  intestines  :  ce  seroit  n'y  rien  coow 
prendre  que  de  s'arrêter  à  ces  superlicies.  Dans 
ces  temps  plus  anciens,  et,  enapparence^  plua 
grossiers,  les  désordres  que  les  passions  politique» 
exeitUent  dans  la  société  n'a?oient  ni  le  même 
principe  ni  les  mêmes  conséquences  :  la  corrup- 
tion étoiN|flins  les  cœurs  plus  que  dans  les  cs-^ 
piAts;  etl9Ni|tie  ces  passions  s'étoient^calmées, 
des  croyances  communes  rétablissoient  l'ordre 
comme  par  une  sorte  d'enchantement^  rame-* 
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nant  tout  et  naturellement  à  l-'unité  (i).  On 
Yoyoit  le  régulateur  suprême  de  la  grande  société 
eatholique,  le  père  conunim  des  ûdèles  (  et  les 
témoignages  s'en  trouTent  à  presque  toutes  les 
pages  de  Tliistoire),  s'interposant  sans  cesse 
eotre  des  rois  rivaux ,  entre  des  sujets  rebelles 
et  des  maîtres  irrités.  Sa  Yoix  puissante  et  yéné- 
rable  finissoit  toujours  par  se  faire  entendre  ; 
et,  grâce  à  son  intervention  salutaire,  cette  loi 
divine  et  universelle  qui  est  la  vie  des  sociétés'f 
reprenoit  toute  sa  puissance.  Maintenant  cette 
grande  autorité  étoit  presque  entièrement  mé- 


(i)  Son*  Im  dcaz  premièrei  nca ,  et  palticalièreiiieiil  Tcrt  k 
dëdin  de  U  seconde,  le  désordre  politique  étoit  aosH  gnmd , 
plus  grand  pent<-éCie  qu*^  aucune  autre  époque  de  la  monaidiie; 
et  il  y  eut  un  moment  où  la  dissolution  de  tontes  les  parties  da 
corps  social  sembla  être  arrivée  à  son  dernier  période,  et  ne  plus 
laisser  aucun  espoir.  Quelle  fut  la  puissance  qui  rendit  tout  à 
coup  à  C(  Mr  monarchie,  qui  périssoit  pour  ainsi  dire  au  sortir  de 
l'enfance  ,  cette  vie  prête  à  s'éteindre  ,  et  la  lui  rendit  pour  une 
longue  suite  de  siècles?  La  religion  ,  encore  un  coup,  seul  prin- 
cipe vital  (les  sociétés  ,  et  dont  la  nation  entii^re  étoit  en  quelque 
sorte  imprégnée.  Ce  fut  elle  qui  ,  après  avoir  défendu  les  peuples 
contre  les  excès  du  pouvoir  temporel ,  rendit  à  ce  pouvoir  lui- 
roéme  l'énergie  dont  il  avoit  besoin,  le  préserva  de  ses  propres 
fureurs,  et  loi  iniUqua  les  bornes  dans  lesquelles  il  eût  dû  se 
renftimer  poor  se  maintenir ,  se  fortifier ,  et  tout  coordonner  au- 
tour àt  loi.  Séparé  depuisde  raotorité  spirituelle ,  nous  le  voyons, 
sons  la  troisième  race, dédiner  de  nouTeau,  et  plusienit  dreon- 
stanees,  la  canie  est  encore,  dans  cette  même  reKsion, 
tendent  sa  diote  moins  rapide  et  moins  scnnble;  mais  eette 
fois*ei  il  tombe  pour  ne  se  plus  rclerer. 
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connue  :  les  croyance^  communes,  seul  lien  des 

intelligences ,  étoicnt  impunément  attaquées  , 
minées  de  toutes  parts  par  le  principe  de  l'hé- 
lésie  protestante,  dissolrant  le  plus  actif  qui, 
depuis  le  commencement  du  monde,  eût  menacé 
l'existence  des  natiuus;  le  pouvoir  temporel 
s'étant  privé  de  son  seul  point  d'appui ,  deyenoit 
Tiolent  ne  pouvant  plus  être  fort,  et  se  conservoit 
ainsi  pour  quelque  temps  par  ce  qui  devoit 
acliever  de  le  perdre  ;  de  uième ,  et  par  une  con- 
séquence nécessaire,  Tobéissance  dans  les  sujets 
se  changeoit  en  servitude,  ce  qui  les  tenoit  tou- 
jours préparés  j)(>ur  la  révolte;  et  dès  que  cet  ordre 
factice  et  matériel  étoit  troublé  ,  ce  n  etoit  plus 
d'une  crise  passagère,  mais  d'un  bouleversement 
total  que  l'Etat  ëtoit  menacé ,  et  Texistence  même 
de  la  société  étoit  mise  sans  cesse  en  question. 

Le  mal  étoit-il  donc  dès  lors  sans  ressource  ; 
et  ce  germe  de  mort  que  non -seulement  la 
France,  mais  toute  l'Europe  chrétienne  portoit 
dans  son  sein ,  étoit-il  déjà  si  actif  et  si  puissant, 
flJi^  fut  devenu  impossible  de  l'étouffer?  C'est  là 
une  question  qu'il  n'est  donné  peut-^tre  à  per- 
sonne (le  résoudre;  mais,  ce  qui  est  hors  de 
doute,  c'est  qu'il  appartcnoit  à  la  France,  plus 
qu'à  ^ute  autre  puissance  de  la  cbrétienté ,  de 
tesiter  eitte  grande  et  sainte  entreprise,  de  don- 
ner au  monde  chrétien  l'exemple  salutaire  de 
feutrer .4anâ  1^  anciennes  voies  ;  et  tout  porte 
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à  croire  que  d^autres  iiatioiury  'aiiroieiit  toivie. 

Voilà  que  les  circonstances  portent  à  la  tête  dos 
*  affaires»  à  travers  mille  obstacles  qu'il  a  su  vain- 
cre avec  la  plus  rare  habileté ,  un  homme  d'une 
grande  capacité  et  d'un  grand  caractère-:  il  a 
saisi  d'une  main  ferme  le  timon  de  l'Etat  ;  et  pour 
la  première  fois  depuis  le  commencement  du 
nouveau  règne,  les  Actions  qui  l'agitent  com- 
mencent à  sentir  le  poids  d'une  volonté.  Cet 
homme  est  un  prince  de  l'église  :  on  doit  croire 
qu'il  est  nouiri  de  ses  maximes  »  quil  en  com- 
prend la  politique,  que  c'est  sous  son  ministère 
que  s'arrêteront  les  prop:rès  du  mal ,  que  s'opé- 
rera peut-être  une  révolution  entière  dans  le  sys- 
tème ftineste  qui,  depuis  dem  eiècles,  détruit 
la  société.  Rien  de  tout  cela  n'arrivera  :  cet  es- 
prit si  pénétrant  dt  ineurera  sans  intelligence 
pour  toutes  ces  choses  ;  cette  volonté  si  infléxible 
ne  déploiera  son  énergie  que  pour  fortifier  et  ao 
croître  un  si  grand  mal;  cette  activité  si  prodi- 
gieuse ,  que  pour  le  répandre  partout  et  le  ren- 
dre i  jamais  irrémédiable  :  Riciielieu  sera  à  lui 
seul  plus  funeste  i  la  société  que  tous  ceux  qui 
ont  gouverné  avant  lui. 

Dès  les  commencements  de  son  administra- 
tion, il  laissa  entrevoir  quelle  seroit  sa  pohtique 
relativement  aux  affaires  générales  de  l'Europe  : 
mais  il  falloit  se  rendre  le  ni;iitrr  dans  l'intérieur 
avant  de  songer  a  exercer  au  dehors  une  véritable 
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influence;  et,  destinés  à  uous  trou?er  presque 
toujours  ea  contradictiou  arec  les  histotieiis 
nous  ont  précédé ,  nom  ht  Idueiom  de 
ee  qu'il  fit  pour  y  parraoHr ,  lorsque ,  sous  ce 
rapport,  la  plupart  d'entre  euxToot  dénigré  (i)^ 
Le  désordi»  étoit  alocs  à  son  comble»  et  bous 
ne  pouvons  l'exprimer  plus  mement  qu'en  em^ 
pruntant  ses  propres  paroles,  a  Lorsque  votre 
«majesté,  dit-ii  au  roi  daufi  soa  testament po-» 
•Utique  (2),  ae  vésolut  de  me  donner  en  mtaie 
•temps  et  l'entrée  de  ses  conseils  et  grande  part 
>  à  sa  confiance ,  je  puis,  dire  avec  vérité  quç  les 


(i)  Bn  «iMttult  iM^ndf,  il  détrawk,  dît^oo  ,  l'oppotitioii 
aiiitocralîqHe  en  France,  tt  renvena  ainsi  la  dernière  barrière 
qpi  ^èlefoit  encore  contre  le  despotisme  de  la  conr.  On  se  trompe  : 
cette  opposition  de  la  noblesse  l'étant  ftile  toute  nutérieUeioliie 
pooTant  plus  être  ni  dirig<!-eni  ronteoue  par  le  principe  rdigteuK 
i  qui  seul  il  appartient  de  légitiner  et  coordonner  ton  te  poissante» 
soit  qu'elle  commande ,  soit  qu'rllo  rp'iîste  ,  étoit  devenue  cUe» 
même  un  prinripe  d'anarchie  ,  et  p.lr  conséquent  de  destruction. 
Les  faits  le  prouvent  mieux  que  tous  les  raisonnements.  Or,  qui 
ne  sait  que,  lorsque  la  société  est  arrivée  à  ce  degré  tle  corruption, 
l'anarthic  ne  peut  être  vaincue  et  comprimée  que  par  le  despo- 
tisme? Et  sans  (Imite,  des  deux  maux  celui-ci  est  le  moindre, 
puisque  Uni  qu'il  a  le  pouvoir,  le  desjKite  conserve  l'état, 
cela  seul  qu'il  veut  se  conserver  lnl*inènie.  Si  Bicfaelteo  $  deYran 
maître  alnolo  snr  les  débris  de  tant  de  réristancci  pneemenl 
•nnrclwines»  eAt  dwrcfaé  à  modérer  le  ponvoir  •  sans  bornes 
qu'il  avoi(  conquis ,  en  adoptant  une  politique  cbrétienne  dans 
un  royaume  chrétien,  il  n*est. point  de  bons  effets  qu'il  n*eift 
pu  produire  et  d*âosis  qu'on  ne  d6t  loi  donner.. 

(9)  Première  partie,  eh.  L 
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» liugiionotspartagf'oient  l'Etat  avec  elle;  que  les 
•grands  se  cooduisoient  comme  siï&  n  eussent 
ipas  été  868  sujets ,  et  les  plus  puissants  gouver- 
»neur8  deproyince,  comme  s'ils  eussent  été  sou- 
»  v('r;iins  vn  leurs  cliarfres.. .  Je  puis  dire  que  cha-  ' 
V  cun  mesuroit  son  mérite  par  son  audace  ;  qu'au 
»lieu  d'estimer  les  bienfaits  qu'ils  leceToient  de 
»YOtre  majesté  parleur  propre  prix,  ils  n'en  faî- 
> soient  cas  qu'autant  qu'ils  étoient  proportion- 
1  nés  au  dérèglement  de  leur  fantaisie  ;  et  quie  les 
t  plus  entreprenants  étoientestimés  les  plus  sages, 
»et  se  trouvoient  souvent  les  plus  heureux.  »  Il 
s'étoit  proposé  de  remédier  eiUcacement  à  de  si 
grands  abus  ;  et  il  ayoit  promis  au  roi  d'em- 
ployer toute  son  industrie  et  toute  Fautorité  qui 
lui  étoit  confiée  «  pour  ruiner  le  parti  luigue- 
«not,  rabaisser  lorgueil  des  grands  ,  réduire  ses 
•  sujets  dans  les  bornes  de  leur  devoir  »  et  rele- 
»Ter  son  nom  dans  les  nations  étrangères  au 
»  point  où  il  devoit  être  > 

Il  marcha  donc  constamment  rers  ce  double 
but  arec  un  courage  et  une  persévérance  que 
rien  ne  put  ébranler  ,  au  milieu  de  périls  et 
d'obstacles  qu'une  âme  aussi  forte  et  une  volonté 
aussi  inflexible  pouvoient  seules  surmonter. 
Tant  qu'il  le  jugea  nécessaire  ,  il  dissimula  avec 
les  huguenots,  dont  les  révoltes  et  les  insolences 

(i)  TêiLpoàL  Première  partie,  ch.  I. 
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alloient  toujours  croissant  :  pour  pouvoir  ert 
iiolr  avec  ces  sectaires,  il  lui  falloit  terminer  ou 
.  du  moins  suspendre  les  guerres  extérieures  dont 
ils  savoient  si  bien  profiter ,  remettre  l'ordre 
dans  les  finances  ,  relever  la  marine  françoise  , 
qui,  dans  une  si  grande  entreprise,  lui  devoit  être 
un  si  puissant  auxiliaire.  Il  y  parrint  ;  et  tout 
étant  ainsi  préparé ,  ses  projets  éclatèrent  au 
milieu  d'une  conspiration  de  la  cour  soulevée 
presque  tout  entière  contre  lui»  conspiration  - 
qui  menaçoit  sa  vie  et  le  roi  luf^mèlne  des 
derniers  attentats  (1).  Les  chefs  du  complot,  et 
parmi  eux  des  princes  du  sang ,  sont  arrêtés  (â)  ; 
ceux  des  conjurés  qui  avoient  des  gouyeme- 
ments  de  proyinces  en  sont  à  l'instant  même 


(1)  GtltOO)  duc  d'Arijoii  et  frère  du  roi  ,  refusoit  otistinémcnt 
d*épouser  madenoiieUe  île  Monlpensier.  Le  roi  et  la  reine-mère 
t*ëtoient  déclarés  pour  co  mariage;  et  le  cardinal ,  daoi  finten- 
tion  déplaire  à  tous  deux  ,  en  pressoit  vivement  la  ronclusion. 
Alors  les  diverses  cabales  de  la  cour ,  quoique  divisé«'S  entre  elles  , 
attentives  à  tout  ce  qui  pouvoit  les  laire  sortir  de  Tctat  de  dt^pen- 
daiice  où  Richelieu  avoit  résolu  de  les  réduire,  te  rassemblent, 
délibèrent ,  forment  des  complots  ;  et  dans  ces  complots  il  n'ctoit 
question  de  rien  moins  que  d'assassiner  le  ministre,  de  cU  trôner  le 
roi,  de  l'enfermer  dans  un  couvent  comme  imbécile,  et  de 
ineUre  k  sa  place  son  frère ,  à  qui  Ton  aoroit  fiut  épouser  la  jeune 
reine  Ame  d'Autridie. 

(a)  Entre  aiilits  le  doc  de  Vendôme  et  ion  frire  le  grand 
prieur  |  le  comte  de  Soiaiont  n'évita  la  prison  qu*en  fortant  pré- 
cipitamment do  royanme.  Le  maréchal  d'Ornano  fut  realermé 
2l  Vincennet ,  où  il  monmt  ;  ce  qni  loi  é?ita  Téchafiiud ,  on  il 
aoroit  indobitablement  loÎTi  le  prince  de  Chalais. 


dépouillés  ;  le  doc  d'Anjou ,  dont  ils  avoient 
fait  le  prétexte  et  l'instrument  de  leurs  machi- 
nations f  est  forcé  de  se  soumettre  (  i  ) ,  et ,  dans 
k  frayeur  dont  fl  est  saisi ,  déclate  lui««iiémê 
ses  complices;  un  de  ces  giands ,  le  prince  de 
Chalais,  monte  sur  i'échafaudi  et  ses  pareils 
commencent  à  reconnottre  cfoe  leurs  rébellions 
fte  WBt  pas  pririlégiées  ,  que  lenrs  personnes  ne 
sont  pas  inviolables.  Ce  coup ,  frappé  à  propos  , 
en  impose  :  le  siège  de  La  Hoclielle»  qui  n  e  ut  jar 
mais  été  «entrepris  si  la  terreur  ne  se  Kkt  pas 
mise  parmi  les  ennemis  du  cardinal,  est  com- 
mencé ,  poursuivi ,  aciievé  sous  la  direction 
méinfi  du  muiistse^  malgré  toutes  les  difficultés 
queprésentott  une  position  fusque  là  jugée  inex» 
pugnable ,  tous  les  dangers  que  faisoit  renaître 
sans  cesse  une  résistance  désespérée,  et  tous  les 
obstacles  qu'osoit  y  apporter  encore  cette  fac^ 
tion  des  grands  qui  ne  vouloit  pas  que  la  TÎlle 
fût  prise,  parce  que  son  ambition  avoit  besoin 
d«  l'existence  des  protestants.  Ce  boulevard  du 
protestipmtisme  tombç  enûn  :  $dors  tout  prend 


(i)  l\  consentit  .H  épouser  mademoiselle  de  Monfpcnsier;  et 
ce  fut  à  l'occasion  de  ce  uiariajîc  qu'il  prit  le  titre  de  duc  d'Or- 
léans, ayant  reçu  en  a'-anape  lOrléanois  et  le  p >ys  Cbartrain  j 
et  cet  apanage  fut  uu  piège  qu'on  lui  tenJit  pour  ic  di  terjuiner 
à  sacrifier  tous  ceux  qui  l'avoicnt  servi,  ce  qu'il  fit  sans  lu 
moindre  difUcullé. 
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dans  cette  guene ,  jiuqu'alon  si  périlleuse  »  une 

marche  prompte  et  décisive.  Une  année  se  passe 
à  peine  que  le  parti  huguenot  est  forcé  partout 
de  ee  remettre  à  la  diacrétion  du  rainqueur , 
humilié  par  sea  contînuellea  déftitea,  dompté 
par  le  sac  de  ses  villes ,  par  le  supplice  de  ses 
ohefe,  réduit  à  idyre  déaonnais  tranquille  et  sou- 
mis au  milieu  de  ses  forteresses  démolies  et  ou- 
vertes de  toutes  parts  (i).  L  entrée  triomphante 
du  cardinal  dans  Montauban  fut  la  dernière 
soène  de  ce  grand  événement 

Tout  n'étoit  pas  fini  pour  llieureux  ministre  : 
la  cabale  de  la  cour,  un  moment  déconcertée 
par  des  succès  si  éclatants  ,  n  en  devint  que 
phis  furieuse  et  plus  ardente  contre  lui ,  lovs- 
qu*après  l'événement  de  la  guerre  de  Man- 
toue  (2),  non  moins  glorieux  pour  les  armes  du 
roi  f  elle  le  vit  si  avant  dans  la  faveur  de  son 


(1)  CmI  akunipiH]  flchm  d*ex^cuter  le  projet  bardi  et  profian- 
4éî»ait  coDça  par  (.ujrnes,  de  faire  déqiolir,  Don-seulemeat 
lootet  lei  places  IbrCea  des  profeif  aoCt ,  oaaif  encore 
rintàîmir  da  la  FVaaee  tontes  les  fortificatioDS  qui  y  ezistoiant 
cMOia.  Ce  Alt  U  la  eoop  mortel  port^  à  la  ligne  protestante  et 
à  celle  de  la  hante  nobleiae,  ton}oun  subsistante  et  tonionrs 
prête  à  de  nouveaux  attentats. 

(a)  L*einpereur ,  le  roi  d'Espagne ,  le  duc  de  Savoie  et  presque 
toute  ritalic  s'étoient  déclarés  contre  le  duc  de  Ncvcrs,  Charles 
de  Gonzague,  héritier  légitime  du  duclié  de  Mantouc  vacant 
par  la  mort  du  dernier  duc,  Viiicrnl ,  mort  en  1627.  Le  cardinal 
détermina  le  roi  à  soutenir  les  droits  du  nouveau  duc ,  et  à  se 
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maître  »  quo  tout  pouYoir  lui  étoit  donné ,  et 
qu'il  falloitque  tout  pliât  sous  ses  volontés.  La 

reine-nirro  .  fjui  l'avoit  proté^^é  tant  qu'elle  avoit 
cru  trouver  en  lui  un  instrument  de  cette  ambi- 
tion puérile  dont  elle  étoit  possédée  de  se  mê» 
1er  sans  cesse  des  intrip:ues  du  cabinet  et  des 
affaires  de  l'état ,  se  déclare  dès  ce  moment  son 
ennemie  la  plus  acharnée.  Gaston ,  que  sa  qua- 
lité d'héritier  du  trône  rendoît  alors  plus  consi- 
dcrabie  qu'il  ne  le  fut  depuis  ,  unit  ses  ressenti- 
ments à  ceux  de  «a  mère  :  tout  se  rallie  autour 
de  ces  deux  personnages  éminents  ;  le  roi  seul 
défend  son  ministre;  et  cependant,  poursuivi 
par  les  larmes  et  par  les  emportements  de  la 
''Jjy  reine,  il  chancelé  un  moment,  et  l'on  espère 
qu'il  va  l'abandonner;  Richelieu  lui-même  se 
croit  perdu  9  et  fait  les  pi  <  [^aratîfs  de  sa  retraite. 
Tout  rhang;e  de  face  en  un  seul  jour  .  (|iie  l'his- 
toire a  rendu  célèbre  sous  le  nom  de  journée 
des  dupeSf  Le  cardinal  a  avec  le  roi  une  entrevue 
qu'il  croît  la  dernière  :  il  en  sort  plus  puissant 
et  plus  redoutable  que  jamais  ;  et ,  vainqueur  de 
ses  ennemis,  il  sait  profiter  de  la  \ictoire.  L'ol> 
stînation  et  la  conduite  imprudente  de  Marie  de 
JHcdicis  lui  servent  à  aigrir  contre  elle  l'esprit  de 


meure  lui-même  à  la  léte  de  Tannée  qa'il  dcsUaoit  à  rétablir 
dans  Ja  <otf reraioeté  dont  Touloient  rexdure  tant  et  de  m  pait- 
«inls  prinect.  Il  y  réaiât  complètement. 

m 
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son  ûls,  qui  finit  par  s'en  éloigner  sans  retour, 

lorsqu'il  la  voit  attirer  la  jeune  reine  dans  son 
parti  ct  mêler  l'Espagne  à  toutes  ces  querelles. 
Cependant  la  haine  froide  et  profondément  cal- 
culée du  ministre  demandoît ,  au  milieu  de  cette 
cour,  presque  entière  conjurée  contre  lui,  une 
\ictiine  dont  la  chute  y  répandît  l'effroi  et  la 
consternation  :  le  maréchal  de  Marillac  fut  celle 
qu'il  choisit.  Celui-ci  étoit  coupable  sans  doute , 
mais  non  pas  assez  pour  porter  sa  téte  sur  un 
échafaud ,  si  la  Tengeance  du  cardinal  ne  Icût 
poursuivi.  Avant  même  qu'on  l'eût  arrêté  »  le 
garde-des-sceaux  son  frère  avoit  déjà  été  dîs^ 
gracié  et  exilé.  Le  procès  du  maréchal  ,  qui  fut 
long,  n 'étoit  pas  encore  terminé  (i  ),  que  Gaston, 
dont  Richelieu  s'étoit  ressaisi  un  moment  par 
le  moyen  de  ses  favoris ,  se  déclare  de  nouveau 
contre  lui  au  gré  de  ces  mêmes  favoris  :  les  eune- 

(r)  Bicbelieu  le  fit  juger  par  dei  comminaket  qui  lai  éftoitot 

cnUèremcnt  dcvouds ,  repoussant  avec  liautcur  ct  méine  arec 
TÎolencc  toutes  îcs  démarches  que  Ct  le  parlement  pour  attirer 
à  lui  cette  grande  aflaire.  Lf  maréchal  fui  condamné  îi  mort  pour 
concussion  :  il  ne  fut  on  cllct  que  trop  prouvé  que,  sous  ce  rap- 
port, il  ('f(»it  loin  d'éliesan»  rcprcclie  ;  m  ii?  bien  d'autrc<  dtoient 
coupabU.s  du  même  dt  lit ,  que  l'on  ne  song<  oit  point  à  inquiéter, 
et  les  agents  qui  l'avoicnt  aulc  dans  les  malversations  qu'on  lui 
reproclioit  ne  lurent  pas  même  décrétés.  Sa  mort  excita  la 
compassion  des  qqi,  l'indignation  des  autres  ;  et  il  n*étoit  per- 
sonne «lors  4|ai  ne  fibt  persuadé  le  jusenent  étoà  inique 
et  qoe  le  nMrécKal  a? «It  été  sacrifié  à  k  htàne  «I  à  la  pcditi4|ve 
du  pemier  ministre. 
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luift  du  mini&tre  croient  enùn  avoir  trouvé  une 
dernière  occasion  de  le  perdre  i  et  poiur  rendre 
cette  occasion  décisive ,  leurs  conseils ,  et  psr- 

*  ticulièrement  ceux  de  la  reine-mère .  poussent 
le  foible  prince  à  faire  un  éclat ,  à  quitter  la  cour 
et  à  se  mettre  ouvertement  à  la  téte  du  parti  qui 
demandoit  la  disgrâce  et  1  exil  de  Richelieu.  La 
cabale  s*agite  alors  avec  plus  de  violence  que  ja- 
mais, et  conçoit  de  cette  retraite  les  plus  grandes 
espérances;  il  en  fut  autrement  :  ce  que  Marie  de 
Médicis  avoit  considéré  comme  un  moyen  de 
reprendre  son  ancien  ascendant ,  fut  précisément 
ce  qui  acheva  de  la  perdre.  D'accord  avec  son 
ministre ,  qui  désormais  le  menoità  son  gré  ,  le 
roi  exile  sa  mère  à  Compièf^ne,  où,  de  même 
qu'àBlois,  elle  est  gardée  à  vue  et  traitée  en 
prisonnière.  Tous  ses  confidents  sont  exilés  ou 
arrêtés*  Gaston  continuant  de  cabaler  à  Orléans , 
où  il  s  etoit  renfermé ,  son  frère  marche  contre 
lui  à  la  tête  d'une  armée ,  le  suit  dans  sa  fuite 
jusqu'en  Bourgogne,  et  le  force  à  sortir  de 
France  et  à  se  réfugier  en  Lorraine.  Le  maréchal 
de  fiassompierre ,  qui  avoit  trempé  dans  ce  der- 
nier complot,  est  enfermé  à  la  Bastille,  où  il 
aeroit  resté  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours ,  si  Riche- 
lieu ne  fut  mort  avant  lui;  le  due  de  Guise, 
autre  partisan  de  Gaston ,  se  hâte  de  se  retirer 
dans  son  gouvernement,  et  n'évite  qu'en  s'exi- 
lant  lui-même  volontairement  le  ressentiment 
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dtt  cardinal  ;  enfia  Mariede  MMicia  s'échappe  de 
sa  prison,  ou ,  ponr  mienx  dire ,  l'habile  ministre 

s*cn  débarrasse  en  la  laissant  échapper.  Elle  se 
retire  aux  Pays-Bas,  et  quitte  ainsi  follenieut  la 
France,  oè  il  éteîtbien  résohi  de  ne  la  jamais 
laisser  rentrer.  Dès  ce  moment  la  cour ,  déserte 
de  tous  ses  ennemis ,  se  peuple  de  ses  flatteurs 
et  de  ses  créatures;  Aichelieu  est  maître  ab- 
«ofai ,  maître  sans  rivaux  et  sans  contradicteurs  : 
c'est  alors  qu'il  achève  de  se  faire  connoitre  , 
qve  son  regard  embrasse  l'Ëurope ,  et  que  sa 
Âifieste  pobtîqfie  ae  développe  à  tous  ks  jf  ux. 

Abaisacff  la  maison  d'Antïidie,  c'est-à-dire  dé« 
Iruire  autant  qu'il  étoit  en  lui  la  seule  puissance 
qui  9  de  concert  a?-€C  la  i^rance,  pût  soutenir  la 
société  chrétienne,  la  défendre  contre  l'ennemi 
^redoutable  dont  elle  étoit  pressée  de  toutes  parts, 
et  qui  pénétroit,  pour  ainsi  parler,  jusque  dans  ses 
entrailles,  tel  étoit  le  projet  qu'avoit  d^uis  long* 
temps  conçu  un  prince  de  l'église  catholique ,  . 
apostolique  et  romaine  ;  et  ce  projet,  il  le  pour- 
suivit, comme  tout  ce  qu'il  eptrcprenoit ,  avec 
une  constance ,  une  activité,  ime  vigueur ,  que 
Ton  fK>urroit  trouver  admirables  s'il  s'étoit  pro* 
posé  un  autre  but ,  mettant  l'Europe  en  feu  et  la 
France  eUehmcme  en  péril  pour  y  réussir,  et  y 
employant  des  moyens  qui  passent  en  perrersité 
tous  ceux  que  la  corruption  des  règnes  précé- 
dcutâ  avoit  pu  imaginer. 


^  QUARTIER 

Certes,  la  politique  de  la  maison  d'Autriclie, 
•o  milieu  de  ces  graves  circonstances,  est  loin 

de  mériter  des  éloges  :  e  V  loit  celle  de  son  temps  ; 
et,  pour  nous  servir  d'une  expression  de?enue  fa- 
meuse de  nos  jours ,  etk  marekoU  avec  tan  iiécie, 
et  s'enfonçoit  autant  qu'il  étoit  en  elle  dans  les 
intérêts  purement  matériels  de  la  société.  Nous 
avons  fait  voir  quelle  avoit  été  la  folle  ambition 
de  Philippe  II ,  sa  conduite,  cauteleuse  envers  la 
France, et,  dans  nos  guerres  de  religion,  l'hypo- 
crisie  de  son  zèle  religieux.  Sous  ses  successeurs, 
ces  dispositions  hostiles  et  cette-  marclie  insi* 
dieuse  n'ayoient  point  changé  :  le  cabinet  d'Es- 
pagne surtout  n  avoit  point  cessé,  autant  qu'il 
étoit  en  lui,  de  fomenter  nos  discordes  intes- 
tines, dans  Tespoir  insensé  d'en  Caire  son  profit 
Mais ,  quoi  qu'il  en  pût  être  de  ses  fausses  maxi- 
mes et  des  ortilices  de  sa  politique,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  de  dire  que,  par  la  j)osition  où 
la  ProTidence  l'avoit  placée  et  malgré  les  fautes 
qu'elle  n'ayoit  cessé  de  commettre ,  la  maison 
d'Autriche  se  trou  voit  en  Europe  à  la  tête  du 
parti  catholique  et  l'ennemie  naturelle  de  tousses 
emiemis.  En  AUemagne  elle  étoit  établie  comme 
un  boulevard  de  la  chrétienté  contre  lesprotestants 
et  les  sectateurs  de  Mahomet;  et,  tandis  qu'elle 
j  contenoit  l'hérésie  protestante  parla  teireur  de 
ses  armes;  que,  s'étendant  par-delà  les  confins 
de  l'Italie,  elle  l'empéchoil  de  pénétrer  dans  le 
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centre  même  de  la  société  relip:ieuse ,  ses  tribu- 
naux ecclésiastiques  lui  fermoieot  leatrée  de  la 
péninsule ,  et  l'étouffoient  à  l'instant  même  dans 
son  germe ,  dès  qu'elle  osoit  s'y  montrer.  Sans 
cesse  attentifs  à  ce  qui  se  passoit  au  milieu  du 
monde  chrétien,  les  papes»  dont  l'œil  pénétrant 
•aroit  saisi  toute  l'étendue  du  mal,  mettoient 
dans  cette  rpyale  famille  leurs  plus  chères  espé- 
rances ;  et,  portant  d'un  autre  côte  leurs  regards 
sur  ces  rois  de  France ,  qu'ik  appeloient  toujouHi  « 
les  fils  aînesdeTEglise ,  ilsToyoîent  et  aTofent  rai- 
son de  voir,  dans  l'union  do  ces  deux  puissances, 
le  salut  de  la  chrétienté.  C'étoit  Ters  cette  union 
salutaire  que  se  portoient  tous  leurs  désirs  ;  c'é- 
toit pour  la  former  qu'ils  mettoient  en  jeu  tous 
les  ressorts  de  leur  politi(pie  ,  qu'ils  employoient 
ce  reste  d'influence  que  le  respect  humain  leur 
aToit  encore  conservé  dans  les  affaires  générales 
de  l'Europe.  Ils  crurent  un  moment  avoir  at- 
teint ce  but  par  le  mariage  de  Louis  XIII  avec 
une  infante  ;  et,  si  la  France  eût  eu  à  la  tête  de  ses 
affaires  un  autre  homme  que  Richelieu ,  peut-être 
y  seroient-ils  parvenus  (i). 


(j)  Daotles  brouilleries  qui  s'clcvt  rcnt  entre  la  France  et  I*Ef- 
pagne ,  au  sujet  de  ruffaire  de  Mantoue ,  ie  duc  de  Savoie  chargea 
?on  envoyé  à  Paria  i<  de  conférer  en  particulier  avec  M.  le  cardinal 
n  de  BéruIJe  ,  en  l'absence  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  ,  et  de 
»  lui  remontrer  combien  il  conveooit  au  service  de  Dieu ,  à  la 
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Mais  dep.uid  que  ce  royaume  étoit  gouverné 
par  les  maximies  qui  tendoient  à  séparer  saïui 
cesse  la  politique  de  la  religion,  il  ne  s'étoit 
point  encore  rencontré  un  esprit  plus  imbu  de 
ces  doctrines  dangereuses ,  plus  habile  à  les  ré- 
duire en  système ,  plus  ardent  à  les  mettre  en 
pratique,  que  ce  trop  fameux  ministre.  Déjà,  et 
dès  le  coninjtncement  de  son  niinisiere  ,  il  avoit 
fait  voir  9  dans  Taflaire  de  la  Yalteline,  quels 
étoient  ses  principes  politiques  et  dans  quelles 
▼oies  il  étoit  résolu  de  marcher  (  i  )  ;  dès  lors  on 
l'avoit  vu  opposer  aux  dangers  qui  menavoient 
la  religion  catholique  la  raiê&H  d'état,  et  don- 
ner sujet  défaire  au  roi  très-chrétien  ce  reproche 
que,  tandis  que  ses  armes  étoient  employées 
d'un  côté  à  détruire  Thérésie  dans  son  royaume, 


•  foi  CBtkoliqQe  et  au  bien  de  la  Fninoe,  de  maintenir  runion 
»  des  couronnes  de  France  et  d'£t{»agne»  pour  coodaire  à  une 

s  heureuse  fin  les  entreprises  commencées  avec  tant  de  prospérité 
m  eC  de  gloire.  »  (  Mercure  franc. ,  t.  XV  ,  p.  604.  )  Il  Youloit 
parler  de  la  destruction  dr  l'hérésie.  On  a  de  nombreux  (énioi- 
gnacrs  que  a-Hc  opinion  qu'énoncoit  un  prince  clirétien  ,  ctoit 
alors  parlagcc  par  tout  ce  qu  il  y  avoit  d'hoDoétea  gens  en  France 
et  dans  la  ehréhciitë. 

(ij  Lfs  (iri-iotia,  «jiii  étoient  })rolestants ,  réclaraoierit  la  sou- 
veraineté de  la  Vallelinc,  alurs  au  pouvoir  de  TEspagne,  ci  dont 
lei  habîtants  étoient  catholiques.  La  France  exigeoit  que  ce  pays 
Uki  restitué  h  ceux  qu'elle  appeloit  tes  légitimes  louTerains.  Le 
toi  4'Espagne  et  le  pape  objectoient  ATec  juste  raison  que  c'étoit 
en  exposer  la  population  entière  à  devenir  hérétique»  et  propo* 
suieut  tout  antre  parti  plutôt  que  de  Ica  remettie  sous  la  domi* 
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de  l'autre,  elles  Taidoient  à  se  relever  dans  les 
pays  étrangers. 

La  maison  d'Autriche,  disent  les  apologistes 
de  Kichelieu ,  tendoit  à  la  monarchie  unirerselle  ; 
il  falloit  arrêter  une  ambition  qui  n'avoit  plus 
de  bornes.  Cette  accusation  vague,  si  souvent 
répétée  et  si  légèrement  crue  parce  qu'elle  n*a 
été  que  foiblement  contredite  ,  tombe  d'elle- 
même  dès  que  Ton  considère  avec  un  peu  d'at- 
tention et  la  situation  de  l'Europe  et  celle  de 
cette  famille  souveraine.  Placée  en  Allemagne  à 
la  tête  d'une  confédération  de  petits  souverains, 
sous  la  condition  expresse  de  protéger  leurs  droits 
et  de  garder  leurs  constitutions ,  nul  d'entre  eux 
n*eût  été  disposé  à  l'aider  dans  ses  projets  dont 
le  résultat  eût  été  de  les  asservir  eux-mêmes  ;  et 
Ferdinand  II  venoit  de  réprouver ,  lorsque  , 


■atioii  de  leurs  aDcicni  mattrc^.  Hichelieii  ne  Toulot  rien  en- 
tendre, opposant  toujours  ce  qu'il  appelait  ]:\  justice  et  le  droit 
des  gens  à  l'intérêt  de  la  religion  ,  si  visiblemcot  raenaccc  par 
une  semblable  restitution.  Ehranlt-  par  tout  ce  c^u'il  cntendoit 
dire  contre  la  rt^solution  de  son  niini^itre ,  et  peut-être  aussi  par 
le  murmure  de  sa  conscience  ,  le  roi  convoqua  u  Fontainebleau  , 
le  39  septembre  1636  ,  une  assemblée  de  prélats,  de  magistrats, 
à%  scigneun  de  sa  cour,  afin  de  •'éclÛMr  de  leurs  lumières  sur 
le  petti  l  prendre  dent  one  affaire  aufti  importante  el  aotii 
délkate.  L'o|^mpn  coniraire  y  fat  sontenue  avec  beaucoup  de 
chalMir  €t  de  iaree}  mais  le  cardioal  mit  plut  d'opiniâtreté 
eiieet«  à  toateuir  la  denne  >  lëparaitl  tan»  cene  àam  ton  discourt 
iêt  ajffhàvs  tFéUU  de  «§Uei  de  la  religion;  et  ce  fat  son  aWs  qui 
l'emporta  ,  mi  grand  scandale  de  tous  les  opposants. 


QUABTIBR 

après  avoir  abattu  deux  ligues  protestantes  qui 
s'ëtoieut  formées  contre  lui»  il  s'ëtoit  tu  arrêter 
dans  ses  projets  de  domination  absolue  par  les 
électeurs  catholiques  eux-mêmes,  qui  vouloiont 
que  l'empereur  fût  le  protecteur  et  non  le  maî- 
tre de  l'empire  (i).  Impuissante  de  ce  côté  pour 
exécuter  des  projets  aussi  gigantesques,  que 
pouvoit-elle  en  Espagne,  en  Italie  et  clans  les 
Pays-Bas?  On  l'a  vu  sous  Cliarlcs-Quint  »  lequel 
cependant  réunissoit  sur  sa  téte  toutes  ces  cou- 
ronnes depuis  divisées ,  lorsque ,  après  la  bataille 
de  Pavie,  la  France  sembloit  être  réduite  aux 


(i)  Ce  prince,  aillé  de  la  ligue  Catholique,  dont  le*  chef 
étoitleduc  4a  BaTiêre*  veoml  «le  Noonquérir  la  Doiiùme  sur 
l'élcctcar  palatin,  qui  aToit  eu  l'audace  de  profiter  de  la 
tévolte  de  tfet  halûtanls  pour  s'en,  emparer  et  a'eii  faite  dé> 
clarer  roi.  Ce  fut  là  »  ainn  que  nous  l'avoiu  déjà  dit  (pag.  Sa), 
la  première  période  de  la  gneire  de  trente  au,  dite  période  /Mt- 
/aCûie»  laquelle  ,  commencée  en  iGi 8,  finit  en  l6a5.  L*électei|r 
palatin,  qui  s'étoit  suuvc  en  Hollande,  fut  mit  au  ban  de 
Tempirc,  et  TiUj  acheva  d'écraser  lei  princes  protestant!  qui 
combaltoient  encore  pour  lui ,  m^-mc  après  sa  retraite  ,  dans  un 
combat  qu'il  leur  livra  en  16^3,  près  de  Stadlo  ,  dans  l'rx'i  fié 
de  Munster.  La  ilif;nité  d'électeur  palatin  lut  alors  tlonine  au 
duc  de  Uavière,  (  t  le  Palalinat  partajé  entre  lui  et  les  Espai^nols. 
Tout  scmLloil  devoir  être  fini  j  niais  I  cnipcieur  ,  cnliardi  par  le 
succîs  ,  conçut  des  projets  plus  vastes  .  ses  troupes  se  ré|iandirent 
daus  toute  rAUemague;  il  Ut  des  coups  d'autorité  (|ui  ut(|uiclè- 
rent  la  ligue  protestante  i  et  la  liberté  du  corps  germaniijuc  parut 
menacée.  Aussitôt  il  se  forma  une  confédération  nouvelle  pour 
la  défendre  »  à  la  téte  de  laquelle  parut  le  ni  de  Danemarek. 
C'est  la  seconde  période  de  cettç  même  guerre»  connue  sous  le 
nom  de  périodt  tlatwùê ,  qui  commence  en  i6a5  et  finit  en  i63o. 
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dernières  extrémités  ;  on  Ta  vu,  sous  Philippe  II, 
lorsqu'elle  étoit  déchirée  par  les  partis ,  et  d'un 
bout  à  Tautre  liyrée  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  civile.  Ni  par  leurs  intrigues,  ni  parla  force 
de  leurs  armes,  ces  princes  si  habiles  elsi  puissants 
n'aToientpuyenirà  bout  de  se  maintenir  dans  une 
seule  de  ses proTinces.  Etoit-ce,  lorsque  le  dernier 
coup  venoit  d'êtreporté  dans  ce  royaume  au pit>- 
testatisme,  lorsque  l'autorité  royale  j  avoît  re- 
pris toute  sa  force  au  milieu  des  partis  abattus, 
que  Ton  pou  voit  sérieusement  en  craindre  la  con- 
quête par  le  roi  d'Espagne  ?  Non  ;  cette  crainte 
chimérique  eût  été  indigne  de  Richelieu  :  c'étoît 


reutpcreor  y  remporte  des  succès  encore  plus  brillants  cl  plus 
dédilfii;«tc'eitateis3iiele  fanwax  Wahtrin  (ou  V..IJen8tcin  ) 
•e  iiiODtre,>  la  téte  de  jet  annëes ,  le  plus  habile  et  le  plus  beu- 
Uux  capiUine  derEurope.  Vainqueur  une  seconde  fuis ,  et  nl„, 
puitiaot  alo» qu'il  n'afoit  jamais  M,  Ferdinand  exerça  quel'iue 
tdfliM  en  Attenagoe  m  pouvoir  abwin  ,  dont  Jet  princes  proies- 
tantsresacntirent  tenli  let  atleinlet ,  mais  qui  commença  néan- 
raoins  à  déplaire  aux  prîncet  catholiquct.  Tant  qa*il  conserva 
réunies  les  forces  imposante!  qu'il  a  voit  tor  pied,  ce  mëcoBtea. 
temrnt  g«''néral  n'osa  point  t^clater  •  à  peine  Jea  eafc.i|  ditîiëci 
que  la  diète  t'Irctorale,  qu'il  avoit  rassemblée  à  BaliiboBllé 
en  i6io  pour  obtenir  d'elle  l'élection  de  son      k  la  dignité  de 
roi  d«  Romains,  sVleva  contre  lui  .  et  le  força  par  ses  plaintet 
et  même  par  ses  menaces,  à  réformer  une  grande  partie  d« 
tes  troupes  et  à  renvoyer  leur  général.  Brularl  de  Léon  ,  am- 
battadeor  do  roi  de  France .  et  le  fameux  père  Joseph,  capucin  , 
envoyés  à  li  dicte  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  aidèrent  let 
électean  à  obtenir  ce  triomphe  sur  l'empereur;  et  ainsi  se  pré- 
parèrent  let  veiet  qui  deroient  bientôt  introduire  le  roi  de  Suéde 
dant  le  teia  de  fempire. 

IIL —  !!•  PART.  5 
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un  SU) et  ambitieux  qui  Touloit  se  rendre  néces-^ 

saLrc  à  son  maître  en  concevant  des  projet» 
que  lui  seul  sembloit  capable  d'exécuter;  et  c'é* 
toit  parce  qu'il  n'ayoit  point  d'autre  conscience 
poGtique  que  celle  des  intérêts  matériels  de  la 
France,  qu'il  avoit  conçu  de  semblables  projets. 

Ainsi  donc,  cherchant  de  toutes  parts  des  en- 
nemis à  la  maison  d'Autriche  et  n'en  trouyant 
point  de  plus  ardents  contre  elle  que  les  princes 
protestants  d'Allemagne  ;  les  voyant,  dans  ce  mo- 
ment même,  plus  irrités  que  jamais  contre  l'empe- 
reur Ferdinand  »  qui  usoit,  plus  yiolemment  peut- 
êtrc  que  ne  l'eût  voulu  une  sage  politique ,  des 
avantages  que  lui  donnoit  cette  suite  continuelle 
de  victoires  (  i  )  qu  'il  devoit  au  génie  de  Walstein , 
et  dont  l'éclat  étoit  tel  que  le  souverain  lui*méme 
qui  en  recueilloit  le  firuit ,  étoit  importuné  de  la 
gloire  de  son  sujet  ;  «'apercevant  que  le  mécon- 
tentement avoit  gagné  jusqu'aux  princes  catho- 
liques, que  les  entreprises  et  les  manières  trop 
hautaines  du  chef  de  l'empire  commençoicnt  à 
alarmer  pour  leurs  propres  privilèges ,  il  jeta  les 
yeux  sur  le  roideSuèdequ'onluiavoit  représenté 
conune  un  honune  supérieur  9  comme  un  chef 
propre  à  rendre  formidable  la  li^^ue  nouvelle  qu'il 
vouloit  former  contre  l'empereur.  Bien  qu'il  ait 
cru  devoir  s'en  défendre  t  lorsque  la  clameur  pu- 


(1)  yo/ez  la  note  de  U  page  pu'céilente. 


Digitize<l 


r 


SAINT-BENOIT.  S3 

Uique  raccusa  d'aToir  excité  un  prince  protes- 

taut  à  entrera  main  armée  dans  un  pays  catho- 
lique,  il  est  certain  que  ce  fut  Aîchelieu  lui-^ 
même  qui  Vj  pouMa ,  après  avoir  ménagé  un 
accaimnodement  entre  hii  et  Sigismond,  roi  de 
Pologne,  qui  lui  disputoit  la  couronne  de  Suède, 
et  que  ce  prince  entreprenant  étoit  Tenu  cher- 
cher et  combattre  jusque  dans  ses  propres  états. 
Par  suite  d'un  traité  signé  avec  la  France  ,  Gus- 
tave aborda  sur  les  côtes  de  la  Poniéranie  le 
a4  juin  i63o;  et  alors  commença  cette  partie 
de  la  guerre  de  trente  ans  qui  est  désignée  sous 
le  nom  de  Période  suédoise. 

Qui  n'en  connoît  les  succès ,  les  revers,  les  dé- 
sastres efiroyablesP  Le  héros  de  la  Suède  entra 
comme  un  torrent  en  Allemagne  :  la  h'gue  pro- 
testante à  la  tête  de  laquelle  s  etoit  mis  rélcc- 
teur  de  Saxe ,  après  avoir  un  moment  balancé  à  se 
)oindreàlui,etcomDQiesi  elle  eût  craint  de  se  don- 
ner un  nouveau  maître,  finit  par  se  rSilKer  soif  s  sés 
drapeaux  ;  et  la  liprue  catholique  étant  demeurée 
indéciscyrien  ne  s  opposa  d'abord  à  la  marche  du 
vainqueur.  Il  prend  Sa  revanche  du  sac  de  Mag- 
debourg  (  i  )  i\  la  bataille  de  Leipzic ,  où  il  remporte 
une  yidpire  complète  6ur  le  féroce  ïillj.  De 

(i)Let  habitanUde  Magdcbonrf; ,  rompt.int  «tir  l'as-îi^fincc  du 
roi  de  Sucde ,  n'avoient  voulu  <^coiitrr  aucune  drs  soniniatiuns 
que  leur  avoit  faitiu  le  g(^n<'ral  de  IVmpcrcur.  La  villf  ayant  vtc 
emportt'e  U'aisaut  le  lo  mai  i63i  ,  Tilly  l'abandonQa  à  la  furiruf 
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là ,  taxHlis  que  les  Saxons  pénélroient  en  ïolièmé 
et  en  SUésie,  il  parcourt  rapidement  les  pfo- 

vinces  de  Franconie,  du  Haut-Rhin,  de  Souabe 
et  de  Bavière,  toutes  les  villes  lui  ouvrant  kiàit 
portes»  et  tous  les  princes  protestants  s'empie»^ 
sant  de  faire  alliance  avec  luL  II  passe  ensuite 
le  Rhin  à  Oppenlieim ,  force  le  i5  avril  1602  le 
passade  duLecli  (1);  et  ie  17  mai  suivant  il  entre 
*  triomphant  dans  Hum'cb.  C'est  alors  que  Fei^ 
dînand ,  naguère  au  faite  de  la  puissance ,  osl 
réduit  à  la  dure  extrémité  de  s'humiHer  à  son 
tour  deyant  le  sujet  orgueilleux  dont  il  avoit 
abaissé  Torgueil  ;  et  Walstein  lui  fait  acheter  aux 
conditions  les  plus  dures  la  grâce  qu'il  veut  bien 
lui  faire  de  reprendre  le  commandemeul  de  ses 
armées*  Sa  première  opération  est  de  chasser  les 
Saxons  de  laBohème  ;  puis  il  transpofte  le  théâtre 
de  la  guerre  en  Saxe,  pour  forcer  le  roi  de  Suède 
À  quitter  la  Bavière*  Bientôt  les  deux  armées  en- 
namies  sont  en  présence  à  IfUtMn  :  la  hatailk 
s'engage  ;  Guirtaire  est  tué  au  premier  ohoc  ;  mais 
les  Suédois  n*en  sont  pas  moins  vainqueurs  ;  et 
Walstein,  force  de  se  retirer  en  Bohème,  se  con- 
tente d'en  défendre  Tentrie  à  l'armée  victorieuse. 

r 


de»  tolibU,  qtii  iMMcrcnl  presque  tous  les  habif  .u  f  ^  an  fil  tic  i'rpce. 
Tout  y  fut  tictruit  <!?  fond  en  comble,  el  il  ne  resta  debout  que 
la  rallit'drale  et  quelques  cabanes  de  pédicurs. 

(  I  ;  Tilly  y  reçut  «ne  ble«tor«!»  dont  il  monrol  Itoif  îoati  •^/tèf. 
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€'e6t  âldr»  que  la  situatiofi  précaire  où  se  trou- 
-  Toit  son  fouveram  lui  fait  concèvoir  des  projets 

ambitieux  que  Richelieu  lavin  isiî ,  et  dont  il  au- 
Iroit  pioûté  8ans  la  catastrophe  tragique  qui  ter- 
mioa  la  Tit  de  cet  illustre  ambitieux.  Instruit 
qu'il  le  trahissoit,  et  impuissant  à  faire  punir  ju- 
ridiquement un  sujet  devenu  en  quelque  sorte 
le  rÎTal  de  son  maître ,  Ferdinand  le  fit  assassiner 
à  EgralciiS  février  i654*  Leroi  de  Hongrie  parotl 
alors  à  la  tête  des  armées  impériales,  et  signale 
sespremières  armes  par  la  victoirt;  de  Nordlingue, 
où  il  écrase  l'armée  des  confédérés.  L'assemblée 
générale  des  états  protestants,  quis'alioit  réunir 
à  Franefort*sur-le-Mein  pour  renouveler  V^l- 
liance  avec  la  Suède,  se  dissipe  d'elle-même  à  la 
première  nouvelle  de  cette  défaite;  l'électeur  de 
.  Saxe»  Tennemi  k  plus  acharné  de  Ferdinand» 
est  le  premier  à  faire  sa  paix  avec  lui  ;  et  le  traité 
de  Prague,  dans  lequel  le  chef  de  l'empire  reprit 
une  partie  de  son  ancien  ascendant»  ayant  été 
accepté  par  la  plupart  des  princes  protestants»  le 
parti Suédoispai ut  abattu  cl  ruiué  sans  retour  (  i }. 


(i)  Le  ministre  juéHois  Oxcnslirn  fut  <i  e(rr;«yt'  de  cette  défec- 
tion générale  de  la  ligue  protestante ,  qu'il  entra  !iii-ni<  fnr  en  né- 
gociation pour  tAcber  de  faire  comprendre  la  Suède  dans  le  traité. 
Mais  Tenipereur  ayant  refusé  d'aroir  aucune  communication 
directe  avec  le  cabinet  de  Suède  ,  et  I  électeur  ne  faisant  que  de» 
propositions  peu  acceptables  ,  Oxcnstirn  rompit  lni-in<^nic  Je» 
conférences,  jugeant  plus  avantageux  aux  inti^réts  de  la  Suède  et  à 
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T|ia(  que  ce  parU  avoit  été  triomphant,  Riche-r 
lieu ,  par  un  re^te  de  pudeur,  avoit  tenu  secrète 
ralliance  contractée  entre  la  France  et  le  chef 

de  la  li|;ue  protestante  ;  et,  se  renfermant  dan3 
une  neutralité  apparente  »  il  oiTroit  aux  princea 
catholiquea  de  TAllemagne  qui  imploroient  son 
secours  contre  un  si  terrible  vainqueur,  le  par-i 
tage  de  cette  neutralité  que  Gustave  rendoit  ira- 
posaihleparle^conditiona intolérables  auxquelles 
il  Touloit  la  leur  faite  acheter.  Dès  que  Tartifi-p 
cieux  ministre  vit  la  cause  des  Suédois  sur  le  point 
d'être  perdue,  il  leva  le  masque  et  se  déclara  ou-r 
Te^teqcientpûur  eux*  Un  nouveau  traité  est  signé 
àCoippiégne,  le  98  avril  1635,  entre  Louis  XIII 
et  la  reine  Chrisline.  La  France  traite  en  même 
temps  av^c  les  Etats -7  Unis ,  rompant  ainsi  la 
trêve  quç  ceux--ci  étoient  prêts  à  conclure  avec 
l'Espagne;  et  chaque  prince  de  Tunion  pro- 
testante est  appelé  à  faire  avec  Richelieu  son 
traité  particulier.  Maître  de  la  Lorraine,  dont  il 
s'étoil  emparé ,  n'ayant  d'autre  droit  pour,  le 
faire  que  celui  du  plus  fort,  (1)  celui r ci 


«a  dignité,  de  voir  soti  armée  chassée  de  l'empire  que  de  subir 
les  conditioDs  d'une  paix  déshonorautc. 

(1)  Richelieu  irouvoit  mauvais  qu'un  prince  catholique  ne  de- 
meurât pas  spectateur  indilTércnt  d'une  hitle  qui  s  élevoit  entre 
le  chef  de  l'empire  et  un  piiuce  protc'5tant.  La  cour  de  France 
éUnl  en  outra  irritée  contre  lui,  ii  cause  du  mariage  secret  de  U 
princeife  M*rgaerite,  sa  «oeyr ,  avec  le      d'Orlëras»  BUii5  fort 
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porte  la  guerre  tout  à  la  fois  dans  les  Pay»- 
Bas;  dans  les  états  héréditaires  de  l'Autridie  , 

où  il  envoie  une  armée  auxiliaire  des  armées 
protestantes;  en  Italie  où  U  traite  contre  rem- 
pereur  avec  les  ducs  de  Savoie,  de  Parme  et 
de  Mantoue  (i).  L'Europe  entière  est  embra- 
sée; et  des  résultats  décisifs  auroient  pu  seuls , 
même  selon  les  règles  de  la  politique  humaine , 
justifier  le  ministre  qui  avoit  allumé  ce  feu  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  donné  de  pouvoir  éteindre.  Ils 
furent  loin  de  Têtre  :  partout  les  succès  sont     '  ^^<^ 
contestés  ,  partout  les  rerers  suî?ent  les  yic-  XV  '>>'*'^>^'' 
toires.  Les  aimées  françoises  entrent  à  diverses  V  Ji^^  /  - 
reprises  dans  le  pays  ennemi,  et  sont  obligf'es  ^^^^ 
d  en  sortir  ;  les  ennemis  de  leur  côté  pénètrent  en 
France  sur  plusieurs  points,  et  les  alarmes  qu'ils 
causent  se  font  ressentir  Jusqu'à  Paris  (2).  La 


injustement  mus  doute  »  puisqu'il  oiMt  d«  eoBsenth  à  la  diuo- 
lotton  de  ce  narfaige.  Ut^eogageoit  en  ttàmm  temps  à  domier  des 
IManlies  fiilfatntit  de  aa  idélité*  deoMBdaiit  •enkme&t  que  le 
tei  à*esi9tàt  point  qu'il  tvnlt  entre  ta  maint  Naoçj ,  capitale  de 
•et  étals  t  ce  qa*il  ne  poavoit  &ite  sans  renoncer  en  ménra  temps 
an  titre  de  prince  leinrerftin.  Richelieu  ne  Toulnt  rien  entendre  | 
la  Tille  fut  assiégée  et  prise  «  moitié  par  force ,  moitié  par  artifice; 
et  le  duc  le  vit  momentanément  dépouillé  de  ses  états. 

(i)Ce  traité  fut  signé  à  RiToli,  en  Piémont,  le  ii  juillet  i635. 
Le  principal  coin  mandement  étoît  donné  an  duc  de  Savoie  j  et 
des  articlos  »<'crct3  rt'gloicnt  le  partage  du  duché  do  Milan  entre 
les  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue.  Li>  roi  de  France  se  réscnroit 
quelques  places  et  «listricts  du  côté  du  Piémont. 

(a)  La  prise  de  (Jorbie  (  en  i635  )  y  excita  une  telle  frajeur 
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fii^m^ogne ,  la  Picardie,  la  Guienne ,  le  Langue- 
doc 9  sont  tour  à  tour  envahis  et  dévastés  par  lea 
Impériaux  ou  par  les  Espagnols;  les  années  fran- 

çoises  envahissant  et  dévastent  à  leur  tour  les 
Pays-Bas,  le  Milanois»  la  Lorrain^,  la  Franche- 
Craité,  la  Catalogne,  la  Cerdagne  et  le  Rous*- 
sillon.  Le  Portugal  sccouele  joug  de  l'Espa^^ne  et 
8*allie  avec  la  France  pour  consolider  Tindépenr 
dance  qu'il  venoitd'acquérir  (i).  Pendant  toute 
la  vie  de  RicheUeu,  et  six  années  encore  apr^ 
sa  mort ,  TEuropc  fut  comme  un  vaste  champ 
de  bataille  où^parurept  tour  à  tour  les  plus  grands 
hommes  de  guerre  qui  eussent  encore  illustré 
temps  naodennps  (a) ,  odi  Ton  ne  voit  que  villas 
prises  et  reprises,  que  batailles  luur  à  tourga^uéea 


queron  enrôla  tonilei  laquais  en  ëtat  de  porter  leiarmei.  Chaqoe 
propriétaire  ou  principal  locataire  de  maison  eut  ordre  de  fournir 
un  homme  ;  tous  les  {(entilshommcs ,  maîtres  d'iidtel  et  oflicien 
servants  du  roi,  furent  cites  pour  se  faire  inscrire  dans  les  \ingt- 
quatre  heures.  Tout  à  Paris ,  du  gré  ou  de  force ,  devînt  soldat  « 
comme  si  Vennemi  eût  diijà  été  k  set  portes  j  mais  cette  terreur  ne 
dura  qii*un  moment. 

(i)  I<c5  Espagnols  on  ftirrnt  cliassrs  en  i6\o ,  et  l'on  proclama 
roi  de  Portugal,  Jean  iV,dc  la  maison  Je  Cragancr.  l.c  trnili*  par 
lequel  le  nouveau  rui  Gt  alliance  avec  laFrancCi  lut  uguca.i'aiis» 
le  premier  juiu  «G4i. 

(a)  Avant  sa  mort ,  Tilly  ,  Walsicin  ,  Gustave  roi  de  Suède ,  !o 
duc  Je  Saxe  Wcjmai  ,  Jian  Uanier ,  Gnslavc  llorn  ,  Mcrcjr  , 
Jean  de  \\  ertb  ,  le  narécUal  d'Harcourt,  le  maréchal  de  Gué- 
briant,  etc.  ;  après  sa  mort,  Turenne .  Merci ,  leducd*£nghien, 
Piqcolomial»  TontcMOAy  Wnmi^cl,  Kœaigsmarck ,  etc. 
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et  petdttts,  flans  qu'il  j  ait  un  parâ  qui  puMse 

décidément  s'attribuer  la  victoite  ;  mais  les  peu- 
ples souffrent  vt  achèvent  de  se  corromj)re  (i). 

Les  progrès  de  cette  corruption  furent  d'au* 
tant  [dus  rapides  »  que  ce  fut  dans  cette  guemi 
fatale  que  parurent  entièrement  à  dérf>uvert  ces 
ressorts  de  la  politique  des  princes  clirétiens  , 
uniquement  fondée  sur  ce  principe»  qu'elie  de- 
toit  être  entièrement  séparée  de  la  religion  , 
tandis  que  le  fanatisme ,  qui  est  le  caractère  de 
toutes  les  sectes  naissantes,  produisoit  parmi 
les  princes  protestants  une  sorte  d^ité*  Ainsi 
done  9  ceux«là  ttndotent  sans  cesse  â  se  diviser 
entre  eux,  parce  qu'ils  ëtoient  ui]i{|iicuient  oc* 
cupés  de  leurs  intérêts  temporels  ;  et  ceux-ci , 
bien  que  leurs  doctrines  dussent  incessamment 
offrir  au  monde  ce  matérialisme  social  dans  ce 
qu'il  a  de  plus  désolant  et  de  plus  hideux ,  trou« 
Toient  alors,  dans  Tesprit  de  secte  et  dans  une 


(i]  Lft  goerre  de  trente  aai  ne  finit  ^*cn  164S»  tons  le  mi* 
nitlèie  d«  cardinal  Mnatin.  C'est  le  «4  octobre  d»  cette  aniMl* 
qoc  i«t  ligné  k  Mnnttet  et  li  Osnabnicà  le  iameux  traild  49 
Wopbalie ,  tant  vanté  par  l'école  de  noi  modenet  diplomates. 

Nous  aurons  bientôt  occasion  d'en  parler  ,  et  nous  ferons  voir 
que  ce  fut  UD«  ptaix  aussi  funeste  tpie  la  guerre  qui  Tavoit  précé- 
dée :  on  négocia  comme  on  avoit  combattu  ,  pour  le  matériel  de 
la  société.  Cette  paix  ne  fut  point  générale  ,  et  la  guerre  continua 
eotie  la  France  et  i'£spagne  ]u«qu  a  la  paix  des  Pyrénées,  conclue 
en  1609. 


edoUBnune  ré?olte  contre  les  eroyanees  catholi- 
ques, des  rapports  nouveaux  et  jusqu'alors  tncoii-« 

nus  qui  les  lioient  entre  eux  ,  et  de  tous  les 
coins  de  l'Europe  attachoient  à  leurs  intérêts 
politiques  tous  ceux  qui  partageolent  leurs  doc-  > 
trines.  Ayant  la  rëformation ,  les  puissances 
du  Nord  étoient  en  quelque  sorte  étrangères  à 
l'Europe  ;  dès  qu'elles  Teurent  embrassée  ,  elles 
entrèrent  dans  l'alliance  protestante  et ,  par  une 
suite  nécessaire  ,  dans  le  système  général  de  la 
politique  européenne.  «  Des  états  qui  aupara- 
•Tant  se  connoissoient  à  peine,  dit  un  auteur 
>  protestant  luiHQaème  (  i  ) ,  trouvèrent ,  au  moyen 
»de  la  réformation ,  un  centre  commun  d'acti- 
«vité  et  de  politique  qui  forma  entre  eux  des> 
frelations  intimes.  La  réformation  changea  les 

•  rapports  des  citoyens  entre  eux  et  des  sujets 

*avec  leurs  princes  ;  elle  changea  les  rapports 
•politiques  entre  les  états.  Ainsi  un  destin  bi- 
»  zarre  ?oulut  que  la  discorde  qui  déchira  i'égiise 
»  produisît  un  lien  qui  unît  plus  fortement  les 

•  états  entre  eux  (2).  »  Enfoncés  dan$  ce  maté- 
rialisme insensé,  au  moyen  duquel  ils  ache- 
Toient  de  se  perdre  et  de  tout  perdre ,  ces  mêmes 
princes  catholiques  se  croyoient  fort  habiles  en 
se  servant ,  au  profit  de  leur  ambition  »  de  ce  U- 


(1)  Schiller. 

(3}  L'auteur  n'entend  parler  ici  que  des  ctuts  protestants. 


Digitized 


gAIlIT-BBNOIT.  91 

natisme  des  princes  protestants ,  ne  s'apercevant 
pas  qu'il  n'ayoit  produit  eutre.  eux  cette  sorte 
d'union  politique  que  par  ce  qu'il  7  avoit  en  lui 

de  relij^ieux,  et  que  c'étoit  là  un  effet,  sinfj;ulier 
^ans  doute,  mais  naturel ,  inévitable  même»  de  ce 
qui  restoit  encore  de  êpirUuet  dans  le  protestan- 
tisme. 

Ainsi  donc ,  chose  étrange ,  ce  quiappartenoit 
à  l'unité  se  divisoit;  et  il  y  aroit  accord  parmi 
ceux  qui  appartenoient  au  principe  de  division., 
Déjà  on  en  avoit  vu  de  tristes  et  frappants  exem- 
ples dans  les  premières  guerres  que  Thérésie 
aToit  fait  naître  en  France  ;  on  aroit  tu  des 
^  armées  de  sectaires  j  accourir  de  tous  les  points 
de  l'Europe  au  secours  de  leurs  frères ,  chaque 
fois  que  ceux-ci  en  avoient  eu  besoin;  tandis  que 
le  parti  catholique  n'y  obtenoit  de  Philippe  II 
que  des  secours  intéressés,  astucieusement  com- 
binés, quelquefois  aussi  dangereux  qu'auroient 
pu  l'être  de  véritables  hostiUtés.  La  France  en 
avoit  souffert  sans  doute  ;  mais  nous  avons  tu 
aussi  que  cette  politique  perverse  n'avoit  point 
réussi  à  son  auteur. 

L'histoire  ne  la  lui  apoint  pardonnée;  cependant 
qu'il  y  «voit  loin  encore  de  ces  manœuvres  insi- 
dieuses à  ce  vaste  plan  conçu  par  une  puissance 
catholique  ,  qui ,  dans  cette  révolution  dont 
l'effet  étoitde  séparer  en  deuxparts  toute  la  chré- 
tienté ,  réunit  d'abord  tous  ses  efforts  pour  com- 
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primer  ches  eUe  Thérésie  qui  y  portoit  le  trouble 

et  la  révolte  ;  puis ,  devenue  plus  forte  par  le 
succès  d  une  telle  entreprise ,  ne  se  sert  de  cette 
force  nouvelle  que  pour  âller  partout  ailleurs 
ofErir  son  appui  aux  hérétiques ,  fortifier  leurs  li- 
gues, entrer  dans  leurs  complots,  légitimer  leurs 
principes  de  rébellion  et  d'indépendance  (i)  , 
les  aider  à  les  propager  dans  toute  la  chrétienté, 
hidifférente  aux  conséquences  terribles  d'un 
système  aussi  pervers,  et  n'y  considérant  que 
quelques  avantages  particuliers  dont  le  succès 
étoit  incertain,  dont  la  réalité  même  pouvoit 
être  contestée  !  Voilà  ce  que  fit  la  France ,  ou 
plutôt  ce  que  fit  Richelieu  aj^rès  s  en  être  rendu  ^ 
le  maître  absolu  ;  tel  est  le  crime  de  cet  homme , 
iCrime  le  plus  grand  peut-être  qui  ait  jamais  été 
•   commis  contre  la  société. 

L'abaissement  de  la  maison  d'Autriche  étoit 
devenu  pour  lui  comme  une  idée  fixe  à  laquelle 
étoient  enchaînées  toutes  les  facultés  de  son  esprit 


(i)  Voici  comment  t'exprime  le  dncd'OIivarès  dans  une  de  cet 
lettre!»  «a  moment  où  les  années  françoises  s'apprétoîent  i  entrer 
Mm  la  Gatringne  :  «  Si  la  naecsslté  d'une  juste  défense  et  Vùtiirit 
^dêim  rvtigtan  permettent  quelquefois  la  \  (  iif  c  des  caliees  et  des 
»  vases  sacrés,  poatqnm  ne  feroii<on  |>as  des  c  hoses  moins  exiraor» 
9  dinaircs  dans  une  occaiion  si  pressante  ?  il  est  constant  que  par- 
a  tout  mi  Us  FixMçois  meUtut  le  pied,  la  secte  de  Calvin  y  entre 
V  m'ec  eux;  puisque  l'Etat  tf  !a  Religion  sont  également  rue  naci  s , 

je  (lois  pirler  sans  déguisement ,  etc.  »(  Recueil  d'Aubert,  t.  11  « 
p.  } 
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et  toutes  les  forces  de  sa  volonté.  Rien  no  put  jar 
imûB  l'en  faire  départir  $  oi  les  chances  douteuses 
d'une  guerre  où  les  leYers  et  les  succès  furent 
fi  long-temps  balancés  ;  ni  les  malheurs  des 
piofinces  qu'écrasoient  lesimpdts  après  qu  elles 
avojent  été  dévastées  par  les  années  (i)j.ni 
rindîgnatîon  des  gens  de  bien  qui  dëtestoient 
cette  guerre  impie  ,  la  considérant  dès-lors 
eonunele  fléau  et  le  scandale  de  la  chrétienté  (2)  ; 
ni  les  exhortations  paternelles  du  chef  de  l'E- 
glise ,  qu'il  ne  se  faisoit  aucun  scrupule  de  trom- 

^  per  et  de  combattre  comme  politique ,  parce 
que,  selon  lui,  la  politique  n'avoit  rien  à  dé- 

#  mêler  %Tec  la  religion  (5)  ;  ni  son  maître  lui- 


(1  )  La  France ,  pen4a9l  le  coun  de  cette  guerre ,  eut  presque 
touioura  quatre  enuéet en  campagne  ;  ot  |638^  clle«»e«it  jusqu'à 
sept ,  sans  compter  m  flotte  et  mi  giUdrai. 

(a)  L'opioMQ  de  teut  ee  qv'il  7  eTOit  en  Pranoe  dliosiiéte  et 
d'éclatié  •  étoît  que  «Le  eardînal  D'aToitaUlimé  la  guêtre  en  Ei»- 
»ropeq«e  pour  m  rendre  aéceiiaire  et  pour  satisfaire  sou  am- 
»  feition  ,  et  que  k  roi  veadroit  compte  à  Dieu  de  tout  le  sang 
»  bnmaia  dont  les  iillei et  lea profîiacei  étoîeot  inondées.  On  ;^é- 
•  nûiKMt  inr  le  malheur  des  peuplent  :  on  ctoit  scandalise  des 
M  alliances  conlractt'fs  avec  ïcs  puissances  hcrctiques  j  on  di'plo- 
»  roit  le  pillage  dos  i  f^liscs  et  ropprcssion  des  catholiques  d'Alle- 
»  magne, ftc.  »(  Continuât,  du  P.  Daniel. T.  XV,in-4<»,  p.  17  ) 

(3)Lepap«;  le  considéroit ,  avec  juste  raison,  comme  le  seul  au- 
teur de  cette  guerre  qui  désoloit  la  chrétienté,  et  voyoit  a?cc 
douleur  et  ressentiment  ,  sa  médiation  sans  cesse  reiclée  par  un 
prince  de  l'Eglise  qui  sembloit  s'être  fait  le  plus  grand  ennenn du 
sainl-si^c  cl  de  la  religion.  Ccltii-ci  prenoitaTee  le  iain|tP^»tonr 
\  tonr,  os  des  manièraa  aoumîtet  ou  on  ton  nMneçant  »  lelon  qu'il 
voulait  le  tromper  on  l*e(rrayer.  Uatada ,  qn'CrbaU  VIII  avoit 
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même  »  dont  la  conscience  se  réveilloit  quel-^ 
quefois  pour  s'élcTer  contre  les  iniquités  d'un 
tel  ministre  (  i  ) ,  et  à  qui  il  avoit  su  persuader 
qu'après  l'avoir  jeté  dans  de  si  grands  périls  et 
de  si  grands  embarras,  lui  seul  étoit  capable  de 
l'en  tirer  (2).  Pour  arriyef  à  ce  but ,  il  déployolt, 


eBTOjé  en  Fniice  poar  traTailler  à  une  paix  ti  «rdcnnient  dési- 
fée,  et  dont  Rididiflo  •? oit  m  reeonnoltro  Ittonplcntet  Hubileté^ 
Ionqu*il  n*étoit  encore  ^minnple  officier  danslcstrmipct  du  pâpe» 
aidoit  ce  ministre  dani  toatei  cet  numoeoTret  anprèt  de  ta  coor  : 

ce  fut  1^  l'origine  de  n  fortune. 

est  remarquable  que  toute  personne  qui  aToit  tu  obtenir 
la  confiance  de  Louis  XllI  dans  l'intimité  de  la  vie  privée,  pârvc- 
noit  trè«-facilcment  à  l'aigrir  contre  le  cardinal.  Il  sembluil  même 
qu'il  n'attendit  que  de  semblables  occasions  pour  manifester  Pim- 
patience  avec  laquelle  il  supportoit  un  joug  qu'il  lui  etoit  impo»> 
sible  de  briier.  Bichelieo ,  maître  absolu  de  la  France ,  ne  vivoit 
auprèf  de  ion  naKre  «pie  d*alarmei  et  d*inqniétitdei ,  et  ëtoit 
obligé  d'employer  plat  de  aoinf  et  dliabilelé  poor  ▼enir  à  bout 
d'un  fttori ,  que  pour  tenir  tête  à  tout  lea  cabinets  de  rSurope. 
M"*,  de  la  Fajette  et  le  P.  Canwin,  eonfemcur  du  roi»  forent  sur 
le  point  de  reuTener  sa  fortune  ;  et  ai  celni-d  eût  été  aoin  ex- 
périmenté en  intrigoet  de  coor ,  quil  atoit  de  droiture  de  cceor 
et  dTeiprit/il  est  probable  qu'il  seroitTenu  à  bout  dn  desseiii 
qD*iI  aToit  formé  de  délivrer  la  chrétienté  de  la  tjtannie  de  Bi- 
éhelieu.  Il  ne  s'agissoit  que  de  préaenter  au  roi  une  personne 
qu'il  jugeât  capable  de  succéder  h  ce  ministre:  «  Mais ,  dit  un 
M  écrivain  du  lemp^  (  Vhlor'io  Siri  '  .  i(  n'y  avoit  'ftilement  pas 
»  pcns»',  tant  il  «'tnif  prn  propre  à  nu  nrr  une  aflfaire  de  Cette  ÏŒ- 
j»  portante.  »  Ce  qui  fil  qu'il  succoinl>a. 

(9)11  résulte  des  entretiens  secrets  et  confidentiels  qu'eut  le 
roi  avec  li^  P.  Caussin  ,  que  ce  prince  étoit  persuade  que  la  j;ut  iie 
qu'il  faisoit  à  l'Espagne  étoit  juste  et  nécessaire  ;  que  les  sollici- 
tations du  pape  dévoient  être  comptées  pour  rien  dans  une  affaire 

de  cette  nature  1  quela  retne  aa  femme  étoit  stérile  et  B*afoit  au* 

/ 
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ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit ,  une  activité  et 
des  ressources  qui  tenoient  du  prodige  :  il  avoit 
des  agents  et  des  espions  dans  toutes  les  cours 
de  l'Europe  ;  il  négocioit  sans  cesse  ayec  amis 
et  ennemis  (1);  il  enseignoit  la  trahison  aux 


cune  affection  pour  lui  ;  que  la  reine  sa  mère  vouloit  le  détrôner 
pour  mettre  la  couronne  sur  la  tôte  de  Monsieur  ;  que  la  plupart 
des  grands  du  royauine  et  des  seigneurs  de  sa  coiit-  ne  lui  étoient 
point  attachés;  que  plusieurs  étoient  di.sposé.«  à  Je  trahir  pour  se- 
couer le  joug  du  l'autorité  royale  qui  leur  ('toit  insupportable  ; 
qu*ilf  loulevoient  le  peuple  contre  lui»  et  que  ,  saiu  le  cardinal , 
UmarcUpmm  à  Jt  WÊamimir titrU trône i  %u'«ofiii  ion  peuple 
a*étoâl  pai  aimi  mlliejiveiiz  »  ni  «uaii  Maidurgé  d'impôts  que  \m 
geof  mal  întcatioiiiiët  pour  le  goavernemeiil  «ffectoieiit  de  le  pu^ 
•  Hier  ;  qaTaprèt  tout  fon  a*élQit  ni  plot  riche  ni  pliM  heureux  dans 
^  Icf  antiet  Btatt  de  TEurope ,  et  <|u*il  jr  moil  mime  du  danger  à 
Uùtiêt  U  peinte  dans  un*  trop  grande  ahondane»»  (  Mém.  Man. 
reru  par  le  P.  Cansun.  )  Le  cardinal  avoit  même  tvenvé  des  théo- 
Icf^ena  et  det  canoniitea  en  nombre  inffiiant  pour  tranquilliser  sa 
conscience  sur  des  alliances  avec  des  princes  protestants  contre 
des  princes  catholiques ,  et  lui  persuader  que  de  telles  alliances 
n'étoient  point  contraires  h  la  loi  de  Dieu  ,  surtout  après  les  pré- 
cautions tjue  Von  avoit  prises  pour  maintenir  partout  l'exercice 
public  et  tranquille  de  la  véritable  religion.  (Contin.  du  P.  Daniel , 
tom.  XV  ,  in-40 ,  pag.  117.)  11  pensoit  aussi  et  déclare  formelle- 
ment dans  son  testament  politique  que  «  Le  roi  auroitpu  accepter 
it  avec  justice  1  alliance  des  Turcs  qui  lui  avoit  été  plusieurs  fois 
m  offerte.  » 

(a)  Il  étoit  persuadé  qu'une  négociation  n*eit  {anait  atérile  »  et 
que  fi  elle  ne  produit  aocon  effet  prêtent^  oo  en  retire  toojouit 
un  aTtftttage  tertain  pour  TaTenir.  Anni  ne  furent-elles  jamais 
aussi  fréquenles  que  ions  son  minislire.  II  n'y  avoit  point  de  eoor 
en  Europe  dont  il  ne  connftt  paifiiiltaient  les  intérêts  »  et  à  la- 
quelle il  ne  Ht  faire  sans  cesse  quelque  proposition  nouTcUepour 
cnrecueîUir  quelque  fruit  A  ses  anis»  il  monlroit  la  fonte  qu'il 
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grMds  (  1  ) ,  il  pouBsoit  les  petits  à  la  révohe  (a)  ; 

et  ses  manœuvres  pour  soutenir  le  parti  puritain 
en  Angleterre  et  pour  exciter  les  mécootents 
d'Ecosse  »  doifent  le  faire  considérer  eonime  as 
des  auteurs  de  la  révolution  qui  fit  monter 
Charles  l"  sur  1  echafaud  (5).  Toutes  ces  en- 
treprises inouïes  qui  étonnoient  et  troubloient 
l'Europe ,  il  les  exécutoit  au  mOieu  des  conspi* 
rations  sans  cesse  renaissantes  qui  se  tramoient 
contre  lui  (4)  ;  et  lorsqu'on  le  croyoit  perdu , 


fDiTte  y  et  le  fCTTOit  habilement  de  leurs  forces  pour  aug« 
aienter  lei  nennci  ;  h  Tégard  de  let  ennemis ,  il  leur  tendoit  k 
lo»  moment  des  pi^get  pour  eflbiblîr  lenr  puinaoce.  On  peut  * 
dire  <pi*aa  moyen  de  cet  conCinaeli  «fWcet ,  il  étoit  dbvenu  en 
qndqne  sorte  le  ministre  de  toutes  les  cours  de  TEarope.  (  Vojei 
Test.  Polit. ,  a»,  part. ,  chap.  VL  ) 

(i)  Ayant  su  le  projet  ambitieux  qu'avoit  formé  Walstcin  de 
^yniltpr  le  sorvice  de  l'cmporeur  et  de  se  faire  roi  de  Bohème  ,  il 
envoya  auprès  de  lui  urî  ofTicier  nommé  Duhamel,  pour  lui  offrir 
le  secours  et  la  protection  du  roi  de  France  dans  cette  coupable 
entreprise. 

(a)  Use  justifie,  dans  son  testament  politique ,  d'avoir  excite  \c 
aoulcveracnt  des  Catalans  contre  l'Espagne.  Le  fait  est  si  o<liciix 
en  Ini-mSme,  qu'il  lui  étoit  impossible  d'en  convenir  ;  mais  com- 
ment csoire  qo*il  n*«it  pas  été  complice  de  ces  rebelles,  lorsqu'on 
le  Toit  leur  porter  secontt  et  négocier  avec  eux  ? 

(3)  M.  de  Brienne  ne  peut  iTempécher  d*en  contenir ,  et  ne  le 
discttlpe  qu'en  Siisant  remarquer  «  que  les  choses  allèmit  bien 
*  pins  loin  qpc  le  cardinal  ne  Pai^i  prént ,  et  qo*il  ne  FeSt  sou- 
•batté.  » 

(4)  Gaston ,  qui  »  jusqu  a  la  naissinoe  dn  Dauphin  ,  depuis 
Lanis  XIV  ^  oaui»  de  si  grands  embirras  au  cardinal ,  h  cau<:r  de  ^ 
Vimportanaeque  lui  donnoit  mqualité  d'héritier  présomptif  de  Ja 
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c'etoit  par  le  supplice ,  l'exil  ou  l'emprisonne- 
ment  des  couspirateurs  qu'il  apprenoit  à  ses  en- 


couronne,  n  obOnt  wpeadwit  4*Mtrci  r^ndtab  de  tant  de  ca- 
bale* qu'il  forma  contre  loi  et  de  Uni  depnjett  mal  conçus  . 
que  (le  5acnGer  inutilemeot  ceux  qui  ^^tnvAéU  mms  impradenb 
pour  se  d,  vourr  i  sa  (Mssion  et  à  srs  ioléréti.  On  aail  qaelle  fiit  la 
catastrophe  sanglante  du  duc  de  Montmorenci .  dernier  lejeton  d« 
son  illustre  race  :  bien  d'autres  ,  dans  cette  fatale  apparition  da 
prince  en  Languedoc  ^eussent  partapc^  son  sort ,  si  la  fuite  ne  let 
eût  rais  à  couvert.  Telle  étoit  la  haine  qu'on  portoità  ce  redou- 
table ministre ,  que ,  maigre  la  terreur  dont  il  s'environnoi t  et  dont 
Uiembloit  en  quelque  sorte  se  faire  une  satfregarde,  on  ne  cessa 
pas  an  leolinatant,  et  jusqu'à  ses  derniers  moments,  de  conspirer 
contre  lai.  Dana  on  complot  de  ce  genre,  très-profon.lcment  cnm- 
.  Wné,  rirrésolotionde  Gaston  ,  qui,  au  moment  de  1.  xécution 
B'OM  pat  faire  le  «este  que  Von  atlendoit  comme  signal  ,  sauva 
Mole  fiichellea  done  mort  qai  aernUoit  inévitable.  Si  le  comte 
de  $o»ont  n'eût  pat  ét<  taé  à  laf  bataiUe  de  la Marfte,  la  partie 
étoit  liée  k  Pans  avec  un  grand  aombie  de  penonnet  à  aai  t« 
tyrannie  étoit  dcTenue  intupporUl>le  (•)  :  tar  la  premièn  nouvelle 
que  Ion  auroit  eue  des  succès  de  l'arrose  espagnole,  tuceètqne 
I  on  crojroit  immanquables  ,  on  devoit  s'emparer  de  la  BatliUe 
où  l'on  avoit  des  intelligences ,  forcer  le  parlement  k  rendra  no 
arrêt  en  faveur  du  prince  ;  enlever  à  la  fois  tous  let  postes  jusqu'au 
palais  cardinal  ,  établir  des  barricades  dans  les  parties  delà  riUe 
ou  le  peuple  se  montreroit  le  plus  échauffé,  parvenir  ainii  Joa- 
qu'au  miitistrc  que  l'on  auroit  enlevé  ou  poignardé.  Il  arriva  an 
contiaire,  par  la  mort  du  comte  de  Soissons,  que  MM.  de  Guise 
et  de  BooiUoo ,  qui  avoieiit  pris  parU  pour  lui ,  furent  obligés , 
l'un  de  aeaoomettre  aom  conditiont  qu'on  voulut  lui  imposer' 
l'antre  d'ail»  éhercher  on  lefoge  k  BInxeUes.  U  conspiration  dé 
Cmqmart,  î«deniièreqoi  ait  menacétafortnne  et  sa  vie,  sem 
bloît  plot  dangeieuae  encore,  puitqn'on  ne  peni  goère  douter 

(•)  L'ibW  de  Gondi.  qae  nons  rcrron»  bientôt  jourr  un  «i  gnuS  l4im 
dam  la  de  U  fron.îc .  éloU  entré  djos  c«tl«  conspirai i«n. 

m,  —  II*  PART.  ^ 
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neioisàredouterua pouvoir  que  sembloienta£fer« 
mir  les  dangers  et  les  trayauz.  Tout  finit  donc 

par  trembler  devant  lui  ;  et  le  parlement ,  qui 
fut  à  ses  pieds  jusqu'au  dernier  moment ,  en 
murmurant  sans  doute ,  mais  osant  à  peine  faire 
entendre  ses  murmures  (  i  )  ;  et  le  clergé  qui ,  en 

yertu  des  libertés  gallicanes,  continuoit  de  résister 


que  le  roi  lui-même  no  fut  d'accord  avec  les  compirafeurs  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'eût  donne  une  sorte  de  consentement  à  ce  qu'on  le 
délivràtde  son  ministre,  mémeparlesrooj^cns  les  plus  violentâ(*). 
Cependant  elle  finit^i^omme  les  autres  par  le  supplice  ,  l'exil  ou 
remprisoniieiBCnt  dca  eonjarét  (**).  Le  eardÎBal  éloil  almt  m»' 
rant ,  et  niint  de  près  les  demièrei  Tktinei  dant  la  to«be« 

(i)  Soilqtte,p«rawaorat  0Baiicièm,  illiûplùt  de  créer  de  no»* 
Teanx  offices,  ou  qu*il  fil  préaenter  des  ëdkvbMWUttàfoMgbtre' 
nent  $  toit  qu'il  jageii  à  propot  de  iaire  juger  par  commitiairea  de» 
accusés  que  cette  cour  de  justice  réclamoit  comne  appartenant  2i 
sa  jurisdiction  ,  ainsi  qu'il  arriva  dans  les  affaires  du  maréchal  de 
Marillac  et  du  duc  de  In  Valel  tr la  moindre  résistance  qu'elle  osoil 
lui  opposer,  lui  attiroit  à  l'instant  même  les  traitements  les  plu» 
di^rs  et  les  plus  humiliants.  Ses  arrêts  étoient  cassés  comme  de 
juges  incompétents ,  interdits  et  sans  pouvoirs  ;  ses  députés  étoient 
mandés  au  Louvre,  où  le  roi ,  endoctriné  par  son  ministre  ,  ne  les 
reccvoit  que  la  menace  à  ja  bouche  ,  ne  leur  laissant  d'autre  parti 

{*)  Il  n'y  donna  pas  «un  coasentemi^nt  fomicl  ;  mais,  si  l'on  rn  croît 
MongUt ,  l'an  des  conjurée  ,  il  sonffmit  qa'on  p.irlât  i)o v  mt  lui  <lu  pn^i^t 
J'ftMasstiicr  le  cardinal,  qa'oa  lui  proposât  même  do  l'approavrr  ,  cl  nVn 
témoi^oit  à  son  farori  aï  aïoia*  de  «onSaM*  ai  noiiu  d'tffoctioii.  Ssqs  h 
IffMié  fM  1m  dbtft  At  M  «tnpbl  vréUsH  m  IHmptmlwMs  tigmev  «m 
rSspfgaVa  a**t  probable  qu'ils  auroicut  réoMt.  C«  f«t  la  dieottvtrto  dtt  ccH« 
pi^ce  qni  les  perdit.  Loilia  XlU ,  dé*  qn'ii  M  tnt  cmootsiajire,  les  abanv 
doona  à  RiclitrJieu. 

Le  Juc  dti  Boailloo  ,  qai  s'j  trooruît  eocore  icnpliqné ,  pcrdil  cette 
fou  êt  principaald  do  Sélao ,  ^a'il  étolt  iwrvaBn  i  •ooscrmr  daaa  to  wt^ 
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aupape  chaque  foiaqueroccasionseupréseDloit, 
et  qui ,  en  yertu  deBêenitudet  auxquelles  il  s'étoit 

volontairement  réduit  à  Tégard  du  pouvoir  tem- 
porel ,  ne  sa  voit  rien  opposer  aux  violences  de  ce  » 
Htinistre,  à  ses  hauteurs,  et  accoidoit  tous  les  sub- 
sides qu'il  jugeoit  à  propos  de  lui  demander  (  i  )  ; 

et  la  cour,  qui  avoit  fmi  par  l'honorer  un  peu 


^eMloiifobéiràniitUnt  Qéiie>roar  Mcr^^  aeteptfUt 
contre  leur  cumpagoie  lus  dernières  ettfémitëa  |  ce  qui  n'em- 
péchoik  qve  des  lettres  de  cachets  ne  fbsient  très-soorent  en« 
▼ojées  Iceux deiea  nevbres qui  s  étoicçt  raentoés  les  plai ardent» 
dans  la  délibération ,  et  qu'à  la  suite  de  ces  appels  ou  de  ces  re> 
noDtrances»  il  n'y  en  eût  presque  toujours  qacïqnes-uns  de  punît 
par  l'exil  ou  par  la  prison. 

(i)  Le  parlement  ayant  déclare  nul  le  mariaçîe  de  Gaston  avec 
la  princesse  de  Lorraine,  ce  prince  en  appela  au  pape  ,  qui  dé- 
cida ,  «ans  s'arrêter  aux  subtilités  qu'on  lui  opposoit  touchant  les 
irré|;uUrités  du  contrat  civil,  que  les  lois  particulières  de  la  Fiance 
ne  pouvoicnt  influer  en  aucune  manière  sur  le  sacrement ,  lequel 
d<^cndoit  uniquement  de  Tinstitation  deJ.  C.  et  des  lois  de 
l'Eglise  ;  et  que  ce  nariage,  ayant  été  contracté  selon  toutes  les 
règles  prescrites  par  le  concOe  de  Trente»  avoit  tous  les  earao* 
tères  qui  l^rendoieot  indUssolulile.  Le  dergé  de  Fhincc  s»  pênm 
mirmenti  et ,  dans  une  assemblée  générale  qn*j|  tint  f annéîe  sui- 
vante (  en  i635  ) ,  il  Ibt  établi  que  la  coutume  ancienne  de 
Fnnce ,  relatÎTement  aux  maiiagendcf  princes ,  devoit  l'empor- 
ter sur  une  décision  du  pape  en  mature  de  sacnmêntt  ^  qn*nn 
mariage  qu'il  aroit  dédaré  vaUde ,  ne  l'ëtoit  pas  ;  et  cet  apà 
prêualut.  Mais  dans  une  autre  assemblée  de  ce  même  clergé,  que 
le  cardinal  convoqua  à  Mantes  ,  en  1641  ,  pour  en  obtenir  nn 
secours  extraordinaire  en  raison  des  besoins  extrêmes  de  l'étal  , 
les  deux  présidents  et  quelques  évêqucs  ayant  oj)iné  ù  ne  pas 
accorder  la  somme  entière  qui  ëtoit  demandée  ,  un  commissaire 
du  roi  entra  dans  l'assemblée,  et  signifia  aux  opposants  des  lettres 
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plus  que  le  monarque  lui-rncme  ;  et  les  pens  de 
guerre  pour  qui  il  étoit  la  source  de  toutes  fa- 
veurs et  de  tout  a?ancement  (i);  et  la  reine 
Aune  d'Autriche  elle-même ,  qu'il  traita  en  cri* 
minelle  d'état,  et  força  de  s'accuser  et  de  de- 
mander grâce  devant  le  roi  son  époux,  pour 
avoir  osé  exprimer  dans  quelques  lettres  le  désir 
que  la  France  fût  débarrassée  de  son  ministre  , 
et  que  la  bonne  intelligence  fût  enfin  rétablie 
entre  son  père  et  son  mari  (â).  Enfin  tel  étoit 
l'empire  qu'il  aroit  pris  sur  Louis  XIII ,  quil  le 
força  y  peu  de  seniainos  avant  sa  mort^  i  lui 


de  cachet  qui  leur  ordonnoient  d*en  sortir àriMtant  miéawt  et  ée 
te  rendre  incontinent  dans  leurs  diocèses  tans  pnsscr  par  Paris. 
On  vota  alors  le  subside  tel  que  le  ministre  l'avoit  réglé  ;  et  les 
orateurs  du  clergé  admis  à  lui  présenter  leurs  hommages  ,  après 
avoir  h.nrnnç^uc  le  roi»  épuUèrent  pour  le  looef  toutes  Ica  formules 
de  Tadulalion. 

(i)  Pour  lui  plaire  et  réussir  dans  ce  que  l'on  solliciloit  auprë*^ 
de  lui  ,  il  ne  suilisoit  point  de  se  montrer  dévoué  au  bien  de 
l'état  et  de  se  dire  le  serviteur  du  roi  ,  il  lalloit  lui  persuader  que 
•  l'on  étoit  surtout  son  senn'teur  cl  eulicreuicnl  dc^'oue  j  sa  per- 
soune.  Cétoit  là  ce  que  recommandoient  par-dessus  tout  ses  afli> 
dés  1  ceax  k  qui  Us  Tonloient  du  faien. 

(u)  VoîUi  au  fond  ù  quoi  se  rédaisoil  cette  correspondance 
d*Anne  d*Autriche  avec  TEspagne ,  correspondance  dont  le  car- 
dinal fit  tant  de  broit  «  et  i  roccasion  de  laquelle  on  procéda  à 
l*^rd  de  la  reine  de  France  comme  on  anroit  pu  le  fiiire  enveri 
une  personne  coupable  de  haute  trahison.  Ses  papiers  furent  sai- 
sis au  Val-dc'-Grâce  ;  on  !a  tni  nnç  i  de  faire  mettre  ^es  domestique» 
à  la  question  ,  et  elle  fut  obligée  de  s'avouer,  par  écrit ,  coupable 
enfers  son  cpouji ,  d'intelligences  avec  les  efincmis  de  TcUt. 


f^iqitized  by  Google 


8ÀlNT-B£J«iOIT.  loi 

sacrifier  des  serviteurs  qu'il  aimoit  (i)  ;  et  que 

ce  foible  prince  recula  devant  la  menace  que 
lui  ût  de  &e  retirer  dans  son  gouvernement  du 
Hâyre ,  un  homme  qui  étoit  près  de  sortir  de  ce 
monde  pour  aller  dans  l'autre  rendre  compte 
devant  Dieu. 

Tant  qu  11  vécu  t,  les  hérétiques,  qu'il  a  voit  com- 
primés plutôt  qu'abattus  en  France,  n'osèrent  re- 
muer ;  et  c'en  fut  même  fini  à  jamais  de  l'espècè 
de  puissance  politique  qu'ils  s'y  étoient  arrogée. 
Mais  comme  ce  prince  de  TEglise  étoit  en  même 
temps  le  prbtecteur  de  l'hérésie  hors  de  France, 
il  ne  pensa  pas  un  seul  instant  à  l'empêcher  de 
*se  propager  au  milieu  du  royaume  très-chré- 
tien ;  indifférent  à  toute  licence  des  esprits  et 
A  tout  désordre  mo^al ,  pouryu  qne  Ton  se  cour- 


fi)CVtoient  quatre  officiers  des  gardes  qu'il  prélcndcit  élic 
entrés  dans  le  complot  de  Cinqmars.  Louis  XIII  ,  qui  Jt m-  étoït 
fort  attaché  ,  refusa  d'abord  ,  et  luéine  avec  eniporteioent ,  d'ac- 
corder au  cardinal  leur  renvoi  tt  leur  ezU.  Celiai«cl  ioiista  arec 
plos  de  hantenr  «DCore  que  mu  maître  «  «Ile  roi  Tous  re- 
çurent en  l'éloignant  des  témoignaget  de  ta  IncnTeiUaQce.  Trc- 
vellei  y  fun  d>ux ,  étoit  à  peine  parti ,  qui!  lut  envoya  un 
genUlhonime  lui  dire  de  sa  part  qu'il  n*aToit  pu  refnier  ton  éloi- 
gnement  aux  inrtaaces  réitérées  du  cardinal ,  naia  qu'il  lui  con- 
•erroit  toujoura  la  même  amitié  j  qu'au  reite  son  exil  ne  serait  pu 
loiii;gf(BicheIiettmounitqodquei  semaines  après  cet  cyëDement); 
puis ,  n'osant  pas  montrer  2i  son  ministre  à  quel  point  il  étoit  af- 
fecté du  sacrifice  qu'il  Tavoil  forcé  de  lui  faire  ,  il  fit  tomlier  tout 
son  ressentiment  sur  Chavigni ,  qui  n'avoit  été  auprès  de  lui  qne 
le  porteur  4e  U  demande  de  Ricbelieu. 


loa  QLARllER 

bât  §0114  6a  main  de  fer»  et  que  l'ordre  matériel 
ne  fût  point  troublé.  Aussi  arriTa-t-il,  par  l'effet 

de  cette  politique  scandaleuse  et  par  cette  com- 
munication continuelle  que  tant  de  campagnes 
faites  sous  les  mêmes  drapeaux  établissoient 

entre  les  Français  catholiques  et  les  protestants 
étrangers  9  que  le  nombre  des  sectaires  et  des 
libres-fienseurs  s'accrut  sou^  Louis  XIU  plus  que 
sous  aucun  des  règnes  qui  TaToient  précédé, 
n'attendant  que  des  circonstances  plus  favorables 
pour  exercer  de  nouveau  leurs  ravages  et  recom- 
mencer leun  attaques  contre  la  société.  Nous 
ne  tarderons  point  à  les  voir  reparoîtrc  sous  d'au- 
tres formes,  dans  une  position  différente,  em- 
ployant d'autres  armes,  et  n'en  marchant  pas 
avec  moins  d'ardeur  et  de  persévérance  vers  le 
but  qu'ils  Youloient  atteindre  et  qu'enfin  ils  ont 
atteint.  Alors  ceux-là  même  qui  avoient  le  plus 
conservé  pour  Richelieu  de  cette  vieille  admi<^ 
ration  qtîe  ne  lui  ont  pas  refusée  quelquefois 
les  esprits  les  plus  impatients  de  toute  autorité 
légitime  (i),  conviendront  peut-être  que  noua 


(i)  n  dk  namM^atiAÊ  «a  ciSet  f|ae  oe  tomt  ordinairenwDt  let 
plot  graadt  ptrkiftBt  Un%n  hê  frmtet  liberté!  iioi  se  noi»- 
trant  Us  plot  gMiiidt  eiitlKNulut«t  4et  tgrnuit  «t  <léf  despotM|  et 
août  «n  «vwu  4e  aoCr«  tenpe  dct  cxenpies  qui  font  faite  powr 
élMUicr.  CVst  que  ces  hommes,  qui  McnigneDl|K»iit  de  remuer 
latociété  jusque  dans  ses  fondements  poorréaliser  les  chimères  de 
leur  orgueil  >  eJïrAjrés  bientôt  des  oonféqoeneet  terribles  del  curt 
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ne  TavoDs  point  trop  sévèrement  jugé,  et  ne 
pourront  trouver  pour  lui  d'autre  excuse  que  de 
dire  qu'fY  ne  comprit  painî  toute  l'étendue  du  mal 

qu'il  faisoit,  ni  les  suites  qu'il  devoit  avoir.  Nous 
.  sommes  nou&*même  porté  à  croire  qu'il  en  est 
ainsi ,  bien  que  nous  ne  l'en  considérions  pas 
moins  comme  un  homme  sans  conscience  et  «ans 
probité;  et  reconnoissant  en  lui,  ainsi  que  nous 
TaTonadéjà  fait,  la  force  de  la  volonté,  un  esprit 
subtil 9  actif,  infatigable,  nous  lui  refùsons  les 
vues  profondes  qui  font  le  véritable  homme  d'é- 
tat ;  persuadé  d'ailleurs  qu'on  ne  peut  l'être  dans 
auctftie  société  sans  être  un  bommé  religieux ,  et 
dans  une  société  chrétienne  surtout,  si  Ton  n'est 
en  même  temps  un  parfait  chrétien  (i). 


entrepriiet  tt  dci  orages  qu'ili  odI  ftmati^  sur  lêvn  tétet ,  sen- 
tait l«  booiii  du  pouvoir  *  «t  rappeUent  à  leur  lecoon.  Il  rqui- 
roli  aloft,  naliuittt  q«*îl  a'avoit  été»  et  t'en  lait  applaudir  jaique 
daat  Mi  pl«t  grandoi  rioknces ,  parce  que ,  a*il  a*étaît  violeot ,  il 
ne  ponrroit  loi  Auvar  dei  périU  où  lei  ont  jetét  le  art  propret 
fimnrt. 

(i)  L'un  des  Uommef  à  qai  les  grandes  renommées  en  iropo- 
loient  le  moins  ,  Tillustre  comte  de  Maistre  appelle  Richelïca  , 
«  L*im  des  plus  grands  féaiei  qoi  aient  iamais  veillé  près  d*un 
•  trône;  »  et  lui  donne  ce  magnifique  éloge  dans  un  livre  où  il 
peint ,  en  traits  aussi  vifs  qu'ënerpqucs  ,  le  ravage  qu'avoît  fait  en 
France  la  doctrine  qui  a  séparé  le  pouvoir  politique  du  pouvoir 
religieux.  (DeCÉgl.  Galli'c.  p.  298.  )  Ceci  ne  prouve  autre  chose 
sinon  que  le  génie  même  le  plus  vaste  ne  peut  pas  tout  embras» 
•er ,  et  que  l'œil  le  plus  pénétrant  ne  peut  pas  tout  vdir. 
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Richelieu  mourut  à  Paris  dans  son  palais  le  4 
'  décembre  i64^*  Louis  XllI  reçut  la  nouvelle  de 
sa  mort  ayec  indifférence  ;  et  Ton  ne  tarda  point 
à  s'apercevoir  qu'il  éprouvoit  une  satisfaction 
aecrèiedetre  délivré  de  cette  servitude  à  laquelle 
un  sujet  audacieux  ayoitsu  depuis  si  long-temps 
le  réduire.  Le  jour  même  de  sa  mort,  Masarin 
qu'il  avoit  recommandé  au  soi  comme  le  per- 
sonnage le  plus  propre  à  le  remplacer,  entra  au 
conseil  pour  y  occuper,  dès  son  entrée,  la  pre- 
mière place.  Rien  ne  fut  changé  du  reste  dans  le 
ministère;  et  le  grand  conseil,  composé  de  tous 
les  ministres,  continua  de  tenir  ses  séances 
comme  à  l'ordinaire;  mais  toutes  les  résolutions 

furentprises  dans  un  conseil  secret  où  furent  ad-r 
mis  seulement  trois  mimstres ,  Mazarin ,  Chavi- 
gny  et  Desnoyers  (i).  Là  Louis  XIll  manisfesta 
hautement  sa  volonté  trësnlécidée  de  gouvemer 
lui-même  et  de  ne  plus  se  laisser  maîtriser  par 
les  agents  de  son  autorité  (2).  Il  lit  voir  en  même 
temps  qu'il  étoit  plus  pitoyable  pour  ses  peuples 
et  plus  consciencieux  dans  sa  politique  qu'on  n*a- 
vpit  pu  le  penser,  lorsque  Richelieu  ahusoit  de 


(  1  ;  Les  éemx  autres  lecréUîrct  d*éUt  éloient  UM.  de  Brienne  et 
4e1«yrilUèi«. 

(9)DesD0jer*  en  fit  bientôt  la  trille  eipëricnce  »  et  fut  renvoyé 
Donr  avoir  vooln  initcr  le  cardinal  de  Rtcliclieu  et  emjé  de  coor 
noire  m  naître. 
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son  nom  pour  opprimer  la  Vrsnct  et  troubler 

l'Europe.  11  étoit  résolu  d'apporter  de  prompts 
remèdes  à  tant  de  maux  (  i  )  ;  mais  le  temps  ne 
lui  en  fut  pas  laissé,  et  déjà  atteint  d'une  maladie 
mortelle  lorsquil  fut  délivré  de  son  ministre,  il 
mourut  lui-même  à  St-Germain-en-Laye  le  i4 
mai  de  l'année  suivante,  laissant  deux  fils, 
Louis  XIV,  né  le  5  septembre  i63â,  {2)  et 
Philippe,  dued'Anjou,  né  le  21  septembre  1740* 


(  1)  «Ah  I  mon  pauvre  peuple ,  »*éed^ll  an  lit  de  la  mort ,  je 
alni  ai  bien  fail  dn  mal  k  nim  des  grandet  et  importaatet 

•  afflûres  qoe  je  me  toli  tnet  tor  lasbrat,  et  je  n'en  ai  pas  en  fou- 
9  jonn  toute  la  pitié  que  |e  derois ,  et  telle  que  je  Tai  dcpuia 

•  deux  soM ,  ayant  été  partout  en  peiaonne  et  vu  de  met  yens 
»  lentes  ses  misères  ;  mais ,  si  Dieu  veut  que  |e  vive  encore  »  ce 
»  que  je  n'ai  pas  grand  sujet  de  croire  et  beaucoup  moins  de  sou- 
«  b#iter,la  vie  n'ayant  rien  qnime  semble  aimable ,  j'espère  qu'en 
M  deux  autres  annëes  je  le  pourrai  mettre  k  son  aise.  »  (  Mému  dê 
madame  de  Motteville ,  torn.  I.  )  ' 

(a) La  naissance  de  Louis  XIV  est  duc  à  un  événement  singulier. 
On  sait  l'éloignement,  ou  pour  mieux  dire  l'espèce  d'aversion  que 
Louiâ  XIII  avoit  conçue  pour  la  reine  :  étant  parti  un  jour  de 
Versailles  pour  aller  couchera  Sainl-Maur  ,  et  passant  par  Paris, 
il  lui  plut  de  s'arrétar  an  couvent  de  la  Visitation  pour  y  rendre 
▼inte  à  Mlle,  de  la  Fayette.  Pendant  celle  visite»  Il  survint  un 
orage  violent  qui  se  prolongea  jusqu*à  la  nuit  »  de  manière  que 
le  mi  la  trouva  embaivassé.  voyant  de  la  difficulté  à  continuer 
ton  Yoyasi  et  son  a|ipartanciit  n*étanl  point  tendu  au  Louvre. 
Ottitaut ,  ca^taîne  ans  gardes  »  lui  fil  entendre  que  cfaen  la  reine 
il  trouveroit  un  souper  et  un  appartement  tout  préparé.  Louis 
rejeta  d'abord  celte  proposition  ;  mais  Torage  redcablaot,  il  finit 
par Tacceptcr.  Anned'Autridiet  mariée  depuis  vingt-deux  ans, 
'  accoucha  neuf  mob  après  de  son  premier  fils  :  elle  n'en  Ait  ni 
plus  aimée  «  ni  pins  considérée  de  son  mari. 


lo5  OUAUTim 

Si  Ton  excepte  une  émeute  qui  s'éleva  dans 
Paris  à  l'occasion  des  protestants,  (i)  et  si  Ta-* 
larme  momentanée  que  lui  causa  la  marche 
des  Espagnols  en  Picardie,  lors  de  la  prise  de 
Gorbie,  cette  capitale  n'éprouva  sous  ce  règne 
aucune  émotion  qui  mérite  d'être  remarquée. 
Dans  le^calme  dont  elle  ne  cessa  de  jouir  ,  ses 
faubourgs  s'accrurent,  sa  population  augmenta; 
et ,  par  une  suite  nécessaire  de  cet  état  de  re- 
pos dans  un  pays  catholique,  les  fondations 
pieuses  et  charitables  sV  multiplièrent  plus  que 
sous  la  plupart  des  règnes  précédents.  *  Cepen- 
dant la  police  étoit  toujours  imparfaite;  et  l'on 
est  étonné  de  voir ,  sous  un  gouvernement  aussi 
vigoureux,  tant  d'imprévoyance  «  t  de  désordre 
dans  radministration  de  la  première  ville  du 
royaume.  La  famine  et  la  peste  y  emportèrent 
à  différentes  époques  un  grand  nombre  d*ha- 
)>itans  ;  plusieurs  incendies  y  causèrent  de  grands 


(i)  Elle  fut  excitécpar  la  mort  du  duc  de  Moyenne»  tué  en 
itei  au  siège  de  MonUuban.  Le  peuple  de  Paris ,  qui  chériisoitce 
prince  ,  attaqua  les  religionnaires  à  leur  retour  de  Cbarentoo  « 

où  ils  avoicnt  un  prêche  ,  ce  qui ,  depuis  long-temps  ,  étoit  vu 
de  très-mauvais  wil  par  la  multitude.  Us  furent  assaillis  eu  ren- 
trant dans  la  ville  ,  à  (oup?  de  pierres;  etl'on  en  tua  plusieurs.  Une 
troupe  de  ces  furieux  se  jiorta  ensuite  à  Cbarenton  ,  où  clic  mit 
le  feu  <in  temple,  et  pilla  les  tuarchands  qui  étoient  dans  la  cour. 
Ce  tumulte  ,  commencé  à  la  porte  Saint-Antoine  ,  continua  plu* 
lieurs  jours  dans  Penceinte  même  de  Parii. 
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ravages        des  bandes  de  nAenn  la  déaolè^ 

rent  (2)  ;  et  Ton  ne  voit  point  que  les  magistrats, 
malgré  tout  leur  xèle  et  tout  leur  dévouement , 
aient  en  entre  les  maina  des  moyens  suffisants 
pour  prévenir  ou  même  pour  arrêter  dans  leur 
source  de  semblables  fléaux.  Sous  ce  règne ,  les 
rues  de  Paris,  depuis  long-temps  négligées  et 
devenues  presque  impraticables ,  furent  entièie^ 
ment  repavées:  Ton  projeta  même  de  rendre  navi- 
gables les  fossés  qui  Tentouroient,  et  de  faire  con- 
struire de  nouveaux  ponts  pour  la  commodité  du 
commerce  ;  mais  la  grandeur  du  projet  et  les  dé- 
penses considérables  qu'il  auroit  exigées,  le  firent 
abandonner. 

(  1643  )  Aigri  contre  la  reine,  à  quiU  croyoit 
avoir  beaucoup  de  reproches  à  faire  ;  conservant 
surtout  contre  elle  un  profond  ressentiment  de 
la  part  (3)  qu'il  Taccusoit  d'avoir  eue  dans  Vsâ- 


(1)  Le  pabis  fui  presque  entièrement  brûlé  ;  plusieurs  poots 
s'écroulèrent  par  le  ro^mc  accident.  La  S«iiitc-Cb«pdle  manqua 
aussi  (l'être  consumée  par  les  flammes. 

(2)  Ces  voleurs ,  aux(jn«  ls  on  donna  le  nom  de  J!lous ,  étoient 
en  si  gruid  nombre,  qu'ils  repoussèrent  plus  d'une  fois»  et  avec 
perte ,  les  archers  du  guet.  On  ne  parvint  à  les  détruire  qa  en 
ordoniUBt  k  tout  le«  soldats ,  ouvriers  et  nendianti  ▼alides  qa\ 
•e  troQvoieat  tlLun  tant  ooeopation  de  sottir  en  TÎngt-quatre 
braret  de  la  tille. 

(3)  y^ei  paf.  6^  Il  étoît  toujours  persuadé  qa'çUe  aToit 
désiré  sa  mort  pour  épouser  son  frère  le  duc  d*Aji}on ,  et  ne  re» 

^  fint  pas ,  néme  au  lit  de  la  mort ,  de  cette  funeste  prétention. 
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faire  de  Chalais;  plus  mécontent  encore  de  son 

frère  dont  le  caractère  foible.  inconstant,  et  les 
continuelles  mutineries  luiavoient  causé  tant  de 
chagrins' et  de  si  fâcheux  embarras,  persuadé 
d'ailleurs  que  l'un  et  l'autre  étoient  également 
incapables  de  gouverner,  Louis  XIII  auroit  voulu 
pouvoir  les  exclure  tous  les  deux  de  la  régence  ; 
ety  avant  la  mort  de  Richelieu,  il  avoit  déjà  pro- 
noncé cette  exclusion  à  1  égard  du  duc  d'Orléans, 
de  la  manière  la  plus  dure  et  la  plus  flétrissante 
pour  lui.  C'étoit  une  dernière  satisfaction  qu'il 
sembloit  donner  à  son  ministre ,  mais  se  voyant 
lui-même  sur  le  point  de  mourir ,  et  cherchant 
vainement  quelque  autre  moyen  de  pourvoir  au 
gouvernement  de  l'état  pendant  la  minorité  de 
son  fils.,  ce  fut  pour  lui  une  nécessité  derevenir  sur 
ses  premières  résolutions  :  toutefois,  il  les  modi- 
fia de  manière  à  ne  point  laisser  à  son  irère  et  à  sa 
femme  un  pouvoir  trop  absolu.  Il  nomma  la  reine 
régente,  et  Gaston  lieutenant-général  du  royau- 
me; mais  il  institua  en  même  temps  un  conseil 
souverain  de  régence ,  sans  lequel  Ânne  d'Au- 
triche ne  pouvoitrien  décider.  Le  duc  d'Orléans 
étoit  le  chef  de  ce  conseil;  en  cas  d'absence  •  le 
prince  de  Coudé  le  remplaçoit  ;  et  celui-ci  étoit 
remplacé  par  Mazarin  (i).  La  reine  et  Gas- 


(•}  l  es  autres  membres  iloot  ce  conseil  étoil  comj'osé  i  louiU 
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ton  jurèrent  entre  les  mains  du  roi  de  se  con- 
formerà  ses  dernières  dispositions;  lelendemain, 
10  avril,  sadéclaratioD  à  ce  sujet  fut  enregistrée 
au  parkment;  et  Louis  XIII  rendit  les  derniers 
soupirs  au  iiulieu  des  intrigues  et  des  cabales 
qu'avoit  déjà  fait  naitre  l'attente  d'une  révolution 
très-jprochaine  dans  les  affaires. 

Et  d'abord  se  rangèrent  du  parti  de  la  reine 
tous  ceux  que  la  mort  de  Richelieu  avoit  fait 
sortir  de  prison  ou  revenir  de  lexil,  ayant  à  leur 
tète  le  duc  de  Beaufort ,  fils  du  duc  de  Vendème, 
qui ,  dès  long-temps ,  lui  avoit  donné  les  mar- 
ques du  plus  grand  dévouement,  et  en  qui  Anne 
d'Autriche  avoit  la  coujQance  la  plus  entière  (  i)« 
ce  fut  là  ce  qu'on  appela  la  cabale  des  impor^ 
iants^  à  cause  des  airs  d'autorité  et  de  protec- 
tion que  se  donnoient  tous  ceux  qui  y  étoient 
admis;  et  cette  dénomination,  qui  jetoit  sur  eux 
une  sorte  de  ridicule,  suffiroit  seule  pour  prou- 
ver combien  étoit  foible  et  incertain  ,  dans  ses 
premiers  moments,  le  pouvoir  de  la  régente.  Les 
plus  brouillons ,  entre  autres  Potier,  évéque  de 


Iff  lieuft  Scgaicf ,  cliaiicéiier  de  Fronce;  BonUiillier»  turinlen* 
dant  des  finascei ,  et  aon  fils  Cheirigni  »  lecr^ire-d'ëut. 

(i)  n  •*«toit  oioatré  atiei  dévoué  â  set  intérêts  pour  aimer 
mieux  sortir  de  France  qoc  de  fiiii-e  an  cardinal  vn  aveo  con- 
traire aux  intérêts  de  cette  |H4ncesse*  A  son  retour ,  la  reine 
loi  tlonna  )>ui>iiquemeal  des  marqiM's  trés-fÎTC»  de  confiance  et 
d*affGctioa. 


,,o  QUÀftTUE 

Beaiivais,  prétendirent  d'abord  qu'il  fatloît  em-' 
porter  de  vive  force  le  pouvoir ,  se  persuadant 
qu'une  simple  déclaration  de  la  reine  suiBroit 
pour  annuler  les  restrictions  que  Louis  XIIia?oit 
mises  à  sou  influence  dans  le  gouvernement  ; 
d'autres  plus  prudents  et  plus  expérimentés  pré- 
vinrent que  Ton  n'obtiendroit  rien  du  pariement, 
si  l'on  ne  se  présentoit  à  lui,  muni  du  consente- 
ment des  princes  et  des  c'iutres  chefs  du  conseil 
de  régence.  On  négocia  donc  avec  eux  :  on  leur 
promit  à  tous  des  dignités ,  des  récompenses ,  et 
sous  un  autre  titre,  un  pouvoir  aussi  grand.  Le 
prince  de  Condé  accéda  au  traité  parles  instances 
de  safemme,  qui  étoit  dans  1  intimité  de  la  reine; 
le  duc  d'Orléans  »  dont  le*llivoii ,  Tabbé  de  la  Ri* 
vière,  avoitété  gagné,  se  laissa  aller  plus  facile- 
ment encore;  et,  dans  le  lit  de  justice  que  le  jeune 
ici  tint  le  i8  mai,  quatre  jours  après  la  mort  de 
'  son  père ,  Anne  d'Autriche  obtint  tout  ce  qu'elle 
voulut  :  elle  fut  déclarée  régente ,  tutrice  sans 
restriction ,  et  maîtresse  de  former  un  conseil  à 
volonté.  Le  cardinal  Matarin  acheva  de  vaincre 
en  cette  circonstance  les  préventions  que  la  reine 
avoit  d'abord  conçuescoatre  lui(  i  ).  Sa  réputation 


(i)  Quoiqu'il  eèt  tn  toin  4e  Tinstruire  ,  avant  k  oort  de 
Louii  XUi ,  de  toat  ce  qui  se  pMSoit  dans  le  cabinet ,  préyojant 
le  temps  où  il  poiirroit  mToir  besoin  de  sa  faveur  ,  elle  le  consi- 
déroit  iKfaiimoîiif  comme  fan  des  ealeuis  de  la  dédaratioii  du  roi 
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d'habilelé  et  d'txpërience  dans  les  affaires  étoif 
grande:  c'étoit  Richelieu  lui-même  qui  l'avoît 
faite;  seBmanièrea  prérenanteaet  agréablea  firent 
le  reste  auprès  d'une  princesse  qui  n'étoit  insen* 
sible  à  aucune  des  petites  vanités  de  son  sexe. 
11  fut  nommé  surintendant  de  1  éducation  du 
roi,  et ,  dans  tous  les  points ,  la  déclaration  de 
Louis  XIII  demeura  sans  effet.  C'éloit  la  seconde 
fois  que  le  parlement  disposoit  ainsi  souveraino- 
ment  de  la  régence,  ce  qui  enfla  son  orgueil  et 
commença  à  hii  persuader  qu'il  étoit  en  effet  le 

tuteur  (les  mis. 

Aussitôt  que  sa  régence  eut  été  confirmée , 
Anne  d'Autriche  quitta  le  Louvre ,  et  vint  avec 
ses  fils  habiter  le  palais  cardinal ,  dont  Richelieu 
avoit  fait  don  au  roi  par  testament  ;  c'est  alors  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'il  fut  nommé 
Palaiê'Royaif  et  que  l'on  ouvrit,  sur  les  ruines  de 
rhôtel  de  Sillerî,  la  place  qui  existe  encore  de* 
vaut  la  façade  de  ce  monument  (i). 


au  sujet  de  la  régence.  Dans  cette  circonstance  il  céda  avec  tant 
de  facilité  et  de  si  bonne  grâce  1^  droits  que  cette  déclaration 
pouvait  lui  donner  ,  que  ce  petit  nuage  /ut  bientôt  dissipé.  Il 
sut  même  persuader  à  la  reine  que  celte  dédafmtion ,  qui  l*a?oil 
ti  fort  blesièe ,  étoit  au  fond  ce  qot  atoit  pu  être  fait  de  plot  avaB- 
tagcnx  poor  nu  aerfioe  :  car,  dana  Im  difpotitioiii  oA  le  roi  éloît 
k  aoa  ëgurd  ,  il  hni  probable  qQ*il  eftt  pris,  pour  reBclore  dtf 
goovemenent ,  des  neauret  plus  difficilei  a  roopre ,  û  celle»-«f 
ii*eniieiit  pas  été  adopiéct. 
CO  Voycalom.  U  a«  pari. ,  p.  872» 


QUAETiKa 

Nous  allons  peiodre  un  temps  singulier ,  oit  les 

factions  diverses  qui  se  disputent  le  pouvoir ,  sans 
être  moins  ambitieuses,  ne  peuvent  plus  mardier 
aussÎTiolemment  à  leur  but,  parce  que,  ni  en  elles- 
mêmes,  ni  dans  ce  qui  les  environne,  elles  n*ont 
plus  la  force  qu  elles  avoient  eue  autrefois;  où 
l'iotrigue ,  la  souplesse,  la  ruse^  toutes  les  petites 
passions,  sans  en  excepter  la  galanterie,  viennent 
au  secours  de  leur  foiblesse  ;  où  les  femmes  se 
trouvent  mêlées  à  toutes  les  affaires ,  pour  leur 
donner  souventun  aspect  frivole  et  badin,  auquel 
ceux  qui  n'approfondissent  rien ,  se  sont  laissés 
prendre  :  «  La  fronde  étoit  plaisante» ,  a  dit  le 
plus  snperficiel  et  sans  doute  le  plus  brillant  des 
écrivains  du  dix-huitième  sièele  (  i  )•  Cet  hornsde 
avoitle  cœur  trop  corrompu  pourqu'illuî  fût  don- 
né de  comprendre  ce  que  le  fond  en  avoitde  triste 
et  de  sérieux*  Quant  à  nous,  nous  voyons,  dans 
les  troubles  dont  elle  se  compose,  unesuite  néces- 
saire  des  désordres  qui  l'ont  précédée:  elle  nous 
oiïre  une  preuve  de  plus  de  cette  marche  con- 
tinuelle et  progressive  de  la  société  vers  sa  dis- 
solution ,  et  la  démonstration  la  plus  frappante 
peut-être  des  doctrines  que  nous  avons  procla- 
mées, et  du  principe  unique  sur  lequel  nous  avons 
établi  la  stabilité  de  Tordre  social.  Mais  pour 
bien  faire  comprendre  l'application  nouvelle  que 


(i)VolUire. 
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nous  allons  faire  de  ce  principe  et  de  cette  doc- 
trlae,  il  conv  ient  de  bien  faire  connoître  les  per- 
sonnages de  ce  drame  politique  aussi  compliqué 
que  bizarre»  et  de  mettre  autant  de  clarté  qu'il 
nous  sera  possible  dans  le  récit  des  faits* 

La  faveur  inattendue  de  Maz>arin ,  faveur  qu'il 
sut,  conserver  et  accroître  par  cette  habileté ,  ces 
heureux  dons  de  la  nature^  et  ces  qualités  de 
lespritqui  l'avoient  fait  naître  (i) ,  fut  la  pre- 
mière source  des  brouilleries  de  la  cour.  Les 
chefs  de  la  cabale  des  importanU  aspiroient  au 
ministère ,  et  s'étoient  crus  un  moment  assurés 
d'y  parvenir  :  déçus  de  leurs  espérances  »  furieux   /  v-^o 
de  se  voir  supplantés  par  un  étranger  qui,  selon  ; 
euxy.étoit  venu  leur  enlever  le  prix  de  leurs 
soufîrances  et  de  leur  dévouement,  ils  réunirent 
tous  leurs  efforts  contre  lui ,  renforcés  bientôt 
par  la  duchesse  de  Ghevreuse  et  par  le  marquis  ' 
de  Ghâteauneuf  {2) ,  les  derniers  que  Ton  vit  re-' 

C'étoit ,  clisoit  le  marcclial  d'Estrécs,  qui  l'avoit  connu  à 
Rome,  l'homme  du  monde  ic  plus  agréable  j  il  avoit  l'art  d'en- 
chanter les  hommes  et  de  se  faire  aimer  par  ceux  à  qui  la  fortune 
le  soumettoit.  Sa  conversation  ctoit  enjouée  et  abondante;  il  pa- 
roissoitsans  prétention,  et  il  laisoitseniblant,  fort  habilement,  de 
n*étre  pas  habile.  »  (•Mém.  de  M.  de  Afotut». ,  tom.  i.  ) 

(9)  La  duchesse  de  Cbevrense ,  impliquée  dtas  Taffidre  de  U 
correspofedaiice  teciète  de  la  rciiie  avec  l'Espagne ,  avoil  été  fer-» 
oée  de  lortir  précipitamment  de  France.pcmr  n*étre  pas  anètée»' 
ChAteanneaf,  qui  éioit  sarde  det  icetiis  en  i633»  eut  llivpni-' 
dflDce,  Bichelien  étant  daDgerauenent  malade ,  de  laimer  éela< 
ter  le  déiîr  de  le  remplacer ,  et  mène' la  hardleaie  d*7  travailler. 

IIL— II*  PA»T*  8 
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paroitie  ,  parmi  ces  amis  ou  «errilcûw  d'Anat 
d'Autriche  qui  avoitnt  subi  les  persécutions  de 
Richelieu ,  et  tous  les  deux  bien  plus  capable» 
que  révêque  de  Beaurais  ou  le  due  de  Beaufort» 
de  diriger  un  parti.  Mazarin  eut  l'adresse  de 
faire  écarter  Cliâteauneuf,  qu il craiguoit  (i);  et 
la  duchesse  de  Chemuse  se  moulra  moins  adioite 
que  passionnée  en  abusant,  dès  les  premiers 
jours  de  son  arrivée  à  la  cour ,  de  cette  ancienne 
ftfiectîon  que  lui  avoit  conservée  la  reine ,  pour 
satisfaire  la  haine  qu'elle  avoit  contre  la  maison 
de  Richelieu.  Elle  ne  fit  pas  attention  que  la  pré- 
voyance du  ministre  de  Louis  XIII  s'étendant 
jusques  sur  Tavenir  des  siens ,  qu'il  supposoit 
devoir  être  en  butte  après  sa  moH  aux  sessen-^ 
timents  de  tous  ceux  qu'il  avoit  maltraités  pen- 
dant sa  vie,  il  leur  avoit  préparé,  par  le  mariage 
de  sa  nièce  Maillède  Bféié  avec  le  duc  d'Enghien, 
l'appui  le  plus  solide  dans  la  maison  de  Condé  ; 
et  que  répandant  alors  sur  cette  maison  les  biens. 


Imtmift  de  ce  qni  f^^loit  yuti ,  U  mnuilie  le  fit  icnftmec  a» 
ckAtcaii  «TAnioaléBVt ,        il  ne  aorlit  qD*à  U  mort  de  aon 
inexorable  ennemi*  • 
(t)  U  fit  entendie  à  U  leiae  qa»  cet  denx  euMa  ae  Tantoient 

hmlîwn*f*  de  la  gouTeracr  et  de  eondaire  les  aflàircs  ;  qu'il  dis- 
triÉNioient  à  Tayance  let  gvAcei  »  Im  emplois  et  les  dignités.  Anne 
d'Autriche,  très-iMceptiblersar  cet  article ,  écrivit  à  ChâteaiiDenf, 
gnia'ea  nrenoit  triiwipbantàla  cour ,  qu*il  eùti  rester,  jaiqnli 
nouvel  ordre ,  dana  »  maiaon  de  Mont-Aooge ,  prêt  Paria. 
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les  honneurs,  et  lui  donnant  tout  ce  qu'il  lui 
étoit  possible  d'accorder  d'autorité,  il  lui  aroit 
iiofll  laissé  toute  la  forée  néeessaôre  pour  dé* 
fendre  et  protéger  ses  alliés.  L'acharnement  que 
la  duchesse  mit  à  poursuivre  les  neveux  du  car- 
dûtal^  la  hauteur  «vec  laquelle  elle  demanda 
leurs  dépouOle^pouraesamlB  et  ses  protégés  (i  ) , 
soulevèrent  contre  elle  et  contre  sa  cabale  la  plus 
grande  partie  de  la  cour.  La  princesse  de  Condé  f 
qui  éloit  plua  arant  qu'elle  éncm  dan»  la  faveur 
de  la  reine ,  et  qui  avoit  contribué  à  faire  éloi- 
gner Châteauneuf  (a) ,  prit  ouvertement  la  dé- 
fense des  Aichelieu  ;  et  Mazarin ,  qui  ne  ciogroit 
|Mis  que  le  moment  fût  yenu  de  rompre  entière- 
ment avec  les  im;7<9rfflnf»j  accorda  peu  de  chose, 
et  donna  pour  le  reste  des  promesses  qu'il  étoit 
bien  résolu  de  ne  point  tenir. 

Cependant  tandis  que  Fon  intriguoit  à  la 
cour,  les  armes  de  France  étoient  de  toutes  parts 
victorieuses  ;  la  bataille  de  Âocroi,  que  le  duc 


(i)Elle  vouloit  qu'on  reprit  au  maréchal  de  la  Mcilleraic  le 
gouvcrniment  de  Bretagne  ,  qui  lui  avoit  été  donne  après  l'af- 
faire de  Chalais ,  et  qu'on  le  rendit  au  duc  de  Vendôme  j  qu'on 
6tât  fanmaté  à  la  maison  de  Blété  pour  en  gratifier  le  dne  de 
neevlort  ;  enAn ,  que  le  jeane  dac  de  llielieliea  ftt  d^poaillé  du 
fDovememeiit  du  Hâvte  ,  qii*élle  denandeit  poor  le  prince  de 
Manillac ,  depaii  doc  de  k  Rocbefeacaold. 

(a)  EUe  ne  povToit  loi  pardonner  d^eToir  priaidd  à  U  condan* 
nation  dn  duc  de  UontUMienâ  ton  frère. 
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d*Enghien  venoit  de  i:;n<;ncr  à  l'âge  de  vingt- 
deux  anS)  avoit  détruit  en  un  moment  toute» 
les  espérances  que  la  maison  d'Autriche  ayoit 
pu  fonder  sur  les  agitations  et  la  foiblesse 
presque  toujours  inséparables  d'une  minorité; 
et  les  troupes  espagnoles,  qui  avoient  pu  espérer 
de  pénétrer  encore  dans  le  cœur  du  royaume , 
se  voyoient  attaquées  dans  leurs  propres  pro- 
vinces, et  réduites  maintenant  à  tine  pénible 
défensive.  Tous  les  yeux  se  fixèrent  aussitôt  sur 
'  un  prince  qui,  à  peine  sorti  de  l'adolescence, 
effaçoit  déjà  l'éclat  des  plus  grands  généraux  ;  et 
lorsqu'il  reparut  dans  cette  cour,  tout  resplen- 
dissant de  gloire  et  entouré  des  jeunes  compa- 
gnons de  ses  exploits ,  les  partis  qui  la  divisoient 
se  le  disputèrent  avec  la  plus  grande  ardeur,  et 
essayèrent  d'entraîner  en  même  temps  vers  eux 
la  troupe  brillante  dont  il  étoit  accompagné. 

Il  sembloit  naturel  qu'il  se  rangeât  du  côté  des 
alliés  de  sa  maison  :  la  galanterie  le  jfta  d'abord 
dans  l'autre  parti  auquel  appartenoit  déjà  la 
jeune  duchesse  de  Longueville  sa  sœur;  et  bien- 
tôt des  tracasseries  de  femmes  le  ramènèrent 
▼ers  les  siens.  La  duchesse  de  Montbazon  (i)  , 
à  laquelle  il  adressoit  des  vœux  qui  n'étoient  . 
point  dédaignés,  s'étoit  permis ,  à  l'égard  de  la 


(t)  Elle  avoit  ëpooié  le  père  de  la  ducbeaie  de  Chevreuie ,  ef 
Àoit  k  peu  près  du  même  Age  qoe  sa  belle-61le. 
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duchesse  de  LongueviUe ,  une  de'  ces  indiscré- 
tions injurieuses  que  les  femmes  ne  pardonnent 
point  Forcée  d'en  faire  une  réparation  écla- 
tante ,  elle  ne  put  dévorer  cet  affront ,  qui  lut 
vm  triomphe  pour  les  Condé  ;  et  son  dépit 
remportant  au-delà  de  toutes  les  bornes ,  elle 
affecta  de  brayer  les  ordres  de  la  reine  et  de 
violer  les  conditions  qui  lui  aroient  été  impo- 
sées :  elle  fut  exilée.  Les  chefs  de  la  cabales  em- 
portèrent aussitôt  contre  Mazarin ,  qu'ils  accu- 
sèrent d'être  le  principal  auteur  de  cette  disgrâce, 
et  imaginèrent  des  moyenls  nouveaux  pour  se 
débarrasser  de  lui.  La  reine  ,  obsédée  de  leurs 
cris,  impatientée  de  leurs  remontrances  indis- 
crètes et  malignes  sur  les  rapports  trop  familiers 
peut-être  qui  existoient  entre  elle  et  son  mi- 
nistre ,  finit  par  les  considérer  comme  les  seuls 
auteurs  des  bruits  mortifiants  pour  elle  qui  s'é- 
levoient  à  ce  sujet.  Déjà  aigrie  contre  ces  cen- 
seurs incommodes  ,  le  duc  de  Beaufort,  qui 
s'étoit  déclaré  hautement  et  ridiculement  le 
champion  de  madame  de  Monthazon,  acheva 
de  rbriter  par  ses  insolences  brutales  à  son 


(t)  La  jeune  pimccne  se  retirant  un  jour  d^'une  atsemblcc  ,  il 
arriva  €{ue  det  lettres  galantet  furent  trouyces  fous  ^cs  pas.  Cet 

lettres  furent  lues  et  commentées  d'une  manière  très  injurieuse 
pour  elle  ;  et,  comme  on  la  soupçonnoit  d'un  eommirce  secret 
avec  Coligni ,  depuis  duc  de  Chutillou  ,  madame  de  Muntbazoo 
prononça  j  sans  hésiter  >  que  ces  lettres  étoieni  d'elle  çt  de  luu 
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égaid  et  par  des  menaces  yiolentes  contieie  car* 
dînai,  dont  celui«ci  craîgnoit  ou  du  moins  fa{- 

soit  semblant  de  caindre  les  effets.  Anne  d'Au- 
triche crut  eaûn  que  la  dignité  du  trùae  ne  lui 
petmettoit  pas  de  souffirir  plus  iong^enq»  ces 
insultes  et  ces  mutineries.  Entrant  dans  les 
f^r^ntes  que  lui  tëmoii^ooit  Mazarin ,  elle  en  lit 
part  au  prince  de  Condé  et  au  duc  d'Orléans , 
les  intéressa  i  ses  leasentiments  «  et,  s'autorisant 
du  consentement  qu'ils  lui  donnèrent,  fit  ar- 
rêter 1^  là  ^tembre  et  renfermer  à  Vinceanes 
ce  mteie  duc  de  Beauibrt  à  qui ,  cinq  mois 
paravant,  elle  aroit  prodigué  les  marques  les  plus 
éclatantes  de  coniUnce  et  (riiltaciitim  »t  ;  la  du- 
chesse de  r!;!  vn  use  ,  Chult-auneuf  et  un  grand 
nombre  d'autres  revun^nt  l'ordre  de  s'éloigner 
de  la  cour;  résèque  de  Beau?ais  fut  renvoyé 
dans  son  diocèse  ;  et  ainsi  expira  ,  presque  sans 
hruit,  la  cabale  des  importants. 

(i644> 4^14^9 4?)  Ici  commence  ce  qu'on  ap- 
pelle les  beaux  jours  de  la  régence  ;  et  ces  beaux 
jours  durèrent  environ  trois  années.  Grâce  au 
(énie  de  Turenne  et  du  duc  d'Enghien ,  qui  contir 
nuoient  au  dehors  à  marcher  de  victoire  en  vic- 
toire, la  France  jouissoit  au  dedans  d'une  sécurité 
profonde;  et  il  y  eut  uu  moment  de  joie  expansive 
dans  la  nation ,  que  tous  les  historiens  du  temps 
ont  remarqué.  Mazarin  en  profita  pour  entrer 
plus  avant  encore  dans  la  faveur  de  la  reine,  et 


SAINT-BBlfOlt.  ,  ,g 

affermir  sa  fortune  et  son  pouvoir  contre  les 
coups  qui  bientôt  alloieut  leur  être  portés  :  car 
cette  ivresse  de  la  France  ne  dcToit  être  que 
passagère.  La  guerre ,  pour  être  htaireuse  ,  n  en 
exigeoit  pas  moins  des  dépenses  extraordinaires, 
auxquelles  il  étoit  impossible  de  subvenir  autre- 
ment que  par  des  impôts.  Les  haines ,  les  jalou- 
sies, les  prétentions  ambitieuses  qui  avoient 
d'abord  éclaté  au  milieu  de  cette  cour,  en  ap- 
parence si  galante  et  si  dissipée ,  continuoient 
de  fermenter  dans  le  fond  des  cœurs,  et,  pour 
éclater  de  nouveau ,  sembloient  n  attendre  qu'un 
moment  plus  favorable.  Le  crédit  toujours  crois- 
sant  de  Mazarin  ne  leur  laissoit  point  de  repos  ;* 
et  déjà  toutes  ces  petites  passions  préludoient 
dans  Tombre  ,  en  ne  laissant  pas  échapper  une 
seule  occasion  derépandresur  ce  ministre  un  mé- 
pris et  un  ridicule  qui  rejaillissoient  jusque  sur  la 
régente.  La  ville  recevant  insensiblement  dr  la 
cour  ces  impressions  fâcheuses,  elles  ne  tardé- 
vent  point  à  devenirpopulaires  ;  et  la  haine  fut 
bien^t  générale  contre  lui,  sans  qu'on  pût  dire 
au  juste  pourquoi  on  le  haïssoit  :  le  prétexte  qui 
devoit  justifier  cette  haine  ne  tarda  point  à  se 
présente. 

«  Malheureusement ,  dit  le  cardinal  de  Retz , 
«Mazarin ,  disciple  de  Richelieu ,  et  de  plus,  né 
»  et  nourri  dans  un  pays  où  la  puissance  du  pape 
•  n*a  point  de  bornes,  crut  que  le  mouvement 
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»  rapide  et  violent  donné  sous  le  dernier 'minis* 
vtère  étoit  le  naturel;  et  cette  méprise  fut  IW 

»  casion  de  la  guerre  civile.  »  Nous  pensons  que  cet 
habile  fauteur  d*intrigues  eût  été  fort  embarrassé 
d'expliquer  lui-même  quel  étoit  ce  «laldiv/ auquel 
il  falloit  que  le  ministre  s'accommodât.  Il  n'y 
eut  point  de  méprise  en  ceci  ;  mais  seulement  le 
résultat  inévitable  de  la  différence  des  positions 
et  des  caractères.  Richelieu  étoit  altier,  violent, 
inflexible  ;  il  gouvernoit  sous  le  nom  du  mo- 
narque absolu  qui  lui  avoit  communiqué  toute 
sa  puissance  :  rien  ne  lui  résista;  tout  se  courba 
deyant  lui.  Mazarin  avoit ,  de  même  cpie  son 
prédécesseur  ,  de  la  pénétration  ,  de  l'habileté  ; 
mais  son  caractère  étoit  timide  et  irrésolu. 
sayant  de  remplacer  par  l'adresse  et  la  ruse  ce 
qui  lui  manquoit  en  force  et  en  volonté ,  il  avoit 
en  outre  le  désavantage  de  conduire  les  affaires 
sous  Tautorité  incertaine  d  une  régence  et  au 
milieu  des  embarras  d'une  minorité  :  l'oppèsi^ 
tîon  ,  qui  avoit  rendu  si  orageuses  les  premières 
années  de  Louis  XIII,  sortit  donc  à  l'instant 
même  de  la  longue  inaçtion  à  laquelle  ce  ter^  * 
rible  Richelieu  avoit  su  la  réduire.  C'est  ainsi 
que  s'explique  très^fwturellement  l'état  d'une 
société  politique  où  tous  les  principes  natureis , 
qui  font  la  vie  sociale,  étoient  depuis  long* 
temps  méconnus. 

Toutefois  celte  opposition  qui,  de:?  qu'elle 
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«ent  que  le  pouvoir  foiblit ,  recommence  à  se 
aoulevei  contre  lui ,  n'a  plus  maintenant  le 
même  caractère  qu'elle  avott  autrefois.  Ce  même 
homme  qui  y  joua  un  rôle  si  remarquable ,  va 
nous  apprendre  ce  que  \v  despotisme  du  règne 
précédent  l'aToit  faite  ;  et  ses  aveux,  à  cet  égard 
sont  d'autant  plus  précieux,  que  la  naïveté  en 
est  extrême ,  et  qu'il  ne  semble  pas  se  douter  de 
la  grande  révélation  qu'il  va  nous  faire  :  •  Ce 
•signe  de  vie,  dit-il,  dans  le  commencement 
•presque  imperceptible ^  ne  se  donne  point  par 
«Monsieur;  il  ne  se  donne  point  par  M.  le 
•prince  ;  il  ne  se  donne  point  par  les  grands  du 
•royaume;  il  ne  se  donne  point  par  les  pro- 
nvinces  :  il  se  donne  par  le  parlement ,  qui ,  jus- 
»  qu'à  notre  siècle,  n'avoit  jamais  commencé  de 
•révolution,  et  qui  certainement  auroit  con- 

•  damné ,  par  des  airèts  sanglants  »  celle  qu'il 

•  faisoît  lui-même ,  si  tout  autre  que  lui  l'eût 

•  commencée.  » 

Ce  que  Gondi  appelle  un  iigne  de  vl#  est  donné  ' 
par  le  parlement ,  et  il  semble  s'en  étonner  !  Que 
prouve  cet  étonnement  sinon  que  ces  princes  et 
ces  grands,  qui  attendoient  ce  êigne  de  vie  pour 
se  rai%ier  eux<rmêmes  et  recommencer  à  trou- 
bler rétift,  ne  connoissoîent  ni  leur  position,  ni 
ce  qu'ils  alloicnt  faire ,  ni  ce  qu'ils  étoient  en  effet 
devenus  ?  Avant iUclielieu ,  nous  les  avons  vusfor^ 
jonant  à  eux  seuls  une  opposition  qui,  dès  qu'elle 
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étoit  mécontente ,  leroit  des  années ,  8oule?oit 

les  provinces,  se  cantonnoit  dans  les  places 
fortes,  menaçant  le  pouvoir,  transigeant  avec 
lui  et  8e  faisant  payer  le  prix  de  sa  rébellion. 
Une  seconde  opposition ,  non  moins  menaçante 
et  plus  dangereuse  encore ,  celle  des  protestants 
donnoit  en  quelque  sorte  la  main  à  la  première , 
aTCMt  comme  elle  ses  armées  et  ses  forteresses , 
et  toutes  les  deux  réunies  pouvoient  tout  oser 
et  tout  braver.  iNous  avons  vu  comment  le  mi- 
nistre de  Louis  XIII  les  abattit  toutes  deux  )  et 
en  effet  elles  étoient  arrivées  à  ce  point  qu'eUes 
menaçoient  lexistence  même  de  la  société ,  et 
qu'elles  ne  pouvoient  plus  être  souffertes.  L'es- 
^it  dont  elles  avoient  été  animées  survifolt  sans 
doute  i  leurs  désastres;  mais  leur  force  maté- 
rielle étoit  réellement  anéantie  et  sans  retour.  Ces 

villes  fortiûées»  ces  châteaux  forts  dont  rintérieur 
de  la  France  aTOit  été  hérissé,  étant  désormais 

ouverts  de  toutes  parts,  Tune  et  Taiitre  opposition 
n'avoient  plus  ni  moyens  pour  commencer  l'at- 
taque ,  ni  refuge  après  la  défaite  $  et  sans  aucun 
point  de  contaot  entre  elles ,  divisées  dans  leurs 
propres  membres ,  elles  étoient  désormais  inca- 
pables de  nen  entreprendre  qui  pût  troubler  et 
alarmer  le  pouvoir.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
du  parlement  :  au  milieu  de  ces  orapres  politi- 
ques qui  avoient  tout  renversé  autour  de  lui,  il 
s^voitsu  se  conserver,  parce  que ,  dans  la  marche 
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éûre  tt  prudente  qu'il  s*étoit  tracée,  en  même 
temps  qu'il  se  créolt  de»  droit»  pditiques  qui 
De  lui  appartenoieat  pas,  il  avoit  toujours  eu 
l'art  deeéder  à  propos,  dès  que  la  résistance 
lui  avoit  «emUé  offrir  quelque  apparence  de 
danger,  se  rendant  par  cela  même  plus  cher  à 
la  multitude  qu'il  s'étoit  arrogé  le  droit  de  pro- 
téger et  de  défendre,  et  accroissant  de  ses 
humiliations  et  de  ses  défaites ,  la  force  morale 
qu'il  tiroit  de  ces  affections  populaires.  N'ayant 
point  d'autres  moyens  d'attaque  et  de  défense 
que  cette  force  morale  qui,  loraqu'elie  n!atoit 
point  d'appui  étranger,  sembloit  devoir  causer 
peu  d'ombrage;  ne  se  montrant  hostile  contre 
le  poOTOir  politique  que  lorsqu'il  s'agissoit  de 
soutenir  ce  qu'il  appell<Ht  les  intérêts  du  peu- 
ple ,  il  se  faisoit  ensuit»  TauxiHaîre  de  ce 
même  pouvoir  contre  l'autorité  spirituelle ,  dès 
qae  celut^i  afoit  besoin  de  son  secours ,  lui 
rendant  alors  son  esprit  de  révolte  agréable, 
parce  qu'il  se  révoltoit  avec  lui;  et  se  mon* 
trant  ainsi  flatteur  et  scrvile ,  lorsque  les  cir- 
constances ne  lui  étoient  pas  utiles  ou  favora^ 
bles  à  être  insolent  et  mutin.  Il  n'avoit  donc 
plié  sous  Richelieu  que  pour  se  relever  ensuite 
plein  de  vigueur  et  de  vie,  avec  toutes  ses  pré- 
tendons orgueilleuses  ;  tous  ses  vieux  préjugés, 
et  ce  qu'une  si  longue  contrainte  avoit  pu  y 
ajouter  d'aigjreux  et  de  ressentiment.  D'un  côté , 
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le  pouvoir  royal  dans  des  mains  où  l'adrease  s'ef- 
ferçoit  de  suppléer  à  la  force  »  de  l'autre  >  cetté 
opposition  toute  populaire,  et  plus  forte  que 
jamais  de  la  faveur  d'une  multitude  qui  souffroit 
et  qui  avoit  été  long-temps  opprimée ,  Toilà  tout 
ce  qui  restoît  de  vivant  dans  Tétat;  et  lorsque 
tout  se  complique  en  apparence ,  tout  se  sim- 
pliûe  en  effet.  Le  roi  et  le  peuple  sont  seuls  en 
présence  l'un  de  Fautze  :  et  toute  la  suite  des 
événements  va  nous  prouver  qu'en  effet  rien 
n'a  de  force  et  de  vie  que  selon  quïl  se  rallie  au 
peuple  ou  au  roi. 

Cependant  les  tracasseries  et  les  intrigues  de 
cour  ne  perdoîent  rien  de  leur  activité.  Mazarin 
devoit  en  grande  partie  son  élévation  à  Charigni  : 
celui-ci  abusa  de  cette  espèce  d  avantage  qu'il 
crojoit  avoir  sur  le  premier  ministre  ;  il  se  rendit 
■avec  lui  difficile,  exigeant,  et  lui  donna  ,  dans 
le  conseil  y  assez  d'embarras  et  de  contrariétés, 
pour  que  celui-ci  se  crût  obligé  de  l'en  éloigner. 
Chavigni  avoit  de  l'audace  et  de  l'habileté  :  lui 
et  ses  amis  crièrent  à  l'ingratitude;  et  il  alla  se 
cantonner  pour  ainsi  dire  dans  le  parlement, 
où  il  trouva  des  partisans ,  parce  que  le  ministre 
y  avoit  des  ennemis*  Les  présidents  Longueil, 
Viole,  de  Novion  et  de  Bhincmesnil  se  déclarè- 
rent pour  lui ,  entrainant  après  eux  plusieurs 
des  plus  brouillons  parmi  les  conseillers;  Gbâ- 
teauneuf,  qui  étoit  toujours  relégué  à  M<mt« 
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rouge,  se  joignit  à  cette  cabale,  qui  devint 
assez  inquiétante  pour  que  Mazarin  crût  devoir 
s'en  délivrer  par  un  coup  d'autorité.  Cliàteau- 
neuf  fut  exilé  en  Berri,  d'autres  dans  leurs 
maisons  de  campagne  ;  et  Chavigni  se  vit  réduit 
à  se  circonscrire  dans  le  gouvernement  de  Vin- 
cennes ,  qui  lui  avoit  été  donné  par  Richelieu. 
Ces  mesures  étoient  sans  doute  peu  rigoureuses  : 
elles  n'en  firent  pas  moins  beaucoup  de  mécon- 
tents, parce  qu  elles  furent  considérées  comme 
des  actes  arbitraires. 

(  1 648)  L'embarras  des  Anances ,  cette  cause  la 
plus  fréquente  des  révolutions  ,  devoit  bientôt 
fairenaître  des  mécontentements  plus  sérieux  ;  et 
c'étoicntlà  les  fruits  amers  que  la  politique  de  Ri- 
chelieu avoit  légués  à  ses  successeurs.  Nous  avons 
dit  que  la  guerre  d'Espagne,  bien  que  les  résul- 
tats continuassent  d'en  être  heureux,  exigeoitdes 
dépenses  considérables  :il  falloitde  l'argent  pour 
la  soutenir  ;  il  en  falloit  pour  fournir  aux  profu- 
sions d'une  cour  prodigue  et  fastueuse  ;  les 
sommes  énormes  qu'il  avoit  fallu  donner  au  duc 
d'Orléans,  au  prince  de  Condé  et  à  plusieurs 
autres  pour  acheter  leur  assistance  ou  payer  leur 
fidélité,  achevoient  d'épuiser  le  trésor;  et  une 
mauvaise  administration  confiée  à  des  ministres 
qui  tous,  sans  en  excepter  Mazarin  lui-même, 
ne  paroissentpas  avoir  été  fort  scrupuleux  sur  les 
moyens  de  s'enrichir ,  mettoit  le  comble  à  ces 
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désordres.  La  dépense  se  trou? a  donc  bîentM 

dans  une  disproportion  effrayante  avec  la  recette  : 
pour  combler  ce  déficit ,  le  surinieadant  Ëmerj , 
traitant  efironlé,  impitoyable ,  et  en  cpii  cepen- 
dant le  cardinal  atoit  une  entière  confiance, 
.  iavenloit  tous  les  )Ours  mille  ressources  odieuses, 
qudquefois  même  ridicules.  Le  padement  qui 
avoit  déjà  «nregistré,  non  sans  Âfficulsé ,  plu-* 
siciirs  édits  vexatoires  (i),  dont  il  ëtoit  l'auteur, 
'  riîtrouvant  contre  ce  despotisme  maladroit  et 
purement  fiscal  son  ancien  esprit  de  mutinerie  » 
éclata  enfin  àXoccaston  du  tarif,  impôt  qui  éta- 
blissoit  une  augmentation  consid€rable  sur  les 
droits  des  denrées  qui  entroientà  Paris;  et  les 
munnuresde  la  populatîMi  aaiièis  de  c«sae  ca- 
pitale se  mêlèrent  aux  remontrances  de  ses  ma- 
gistrats. La  cour,  effrayée  de  ce  commencement 


(i)  Un  ricll  cdit  de  i548  d(  ffnJoit  de  prolonger  les  faubourgs 
de  Paris  au-delà  de  certaines  limitea  :  Eroery  imagina  de  le  tirer 
de  la  poussière  y  de  faire  toiser  les  constructions  faites  au-delà  de 
CCS  liuiilcs  ,  et  de  mettre  à  Taroende  les  délinquants.  La  laulette 
étott  on  droit  au  moyen  duquel ,  en  payant  cbaqoe  année  un 
ac^ntièaM  da  |am  d'achii,  clM^e  mifiitnt  iMtnilt  à  ia  ftaill* 
la  propriété  de  n  charge  ;  e'étoît  une  ooBceHion  que  le  nû  «voit 
faite  11  la  magistratore  |Mir  un  bail  qui  le  renonveloit  toni  le» 
neuf  «nt  :  ce  bail  expirant ,  il  exigée  dea  coun  aooTerainet ,  le 
peiicBient  eeeeplé.  qnelm années  de  lewe  gages  à  titre  de  ftèL 
Il  établit  des  charges  nonfelles  dont  les  noms  n'étoient  pas  moins 
ridicnics  que  les  attrihutions  :  c\'toient  des  consetOersdo  roi,  con- 
trèlona  des  bois  de  chaobge,  des  jmés  erieuii  de  tin,  des  intés 
vcaidenrt  de  loin  »  etc. 
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de  fermentation ,  retira  le  tarif,  mais  pour  y  sub- 
stituer impolitiquement  des  édits  encore  plus 
onéreux ,  et  à  uo  tel  point  »  que  le  parlement  leur 
préféra  encore  ce  premier  édit  qui  fut  modifié. 
Tout  cela  ne  se  passa  point  sans  assemblées  des 
chambres  y  conférences  avec  les  ministres,  dé- 
putations  vers  la  régente  ;  il  y  eut  des  discours 
et  des  écrits,  dans  lesquels  les  questions  les  plus 
graves  et  les  plus  dangereuses  sur  les  droits  des 
peuples  6t  des  rois ,  sur  le  poaTm  arbitraire  et 
le  pouYiHr  limité  fiirent  publiquement  discu- 
tées. Les  tètes  continuèrent  à  s'échauffer,  et  le 
peuple  commença  à  s'attrouper  et  à  murmurer. 

La  cour  eut  l'imprudence  d'opposer  la  Tich* 
lence  aux  murmures  ;  plusieurs  membres  du 
parlement ,  plus  hardis  que  les  autres ,  fu- 
rent enlevés  et  transférés  dans  diverses  pri» 
sons  (  1  );  et ,  pour  emporter  de  vive  force  Tenre- 
gistrement,  on  conçut  l'idée  bizarre,  etl'on  donna 
ce  signe  de  foiblesse  de  conduire  le  jeune  roi  en 
robe  d'enfant  au  pariement  :  il  j  parut  au  mo- 
ment oA  on  Vf  attendoit  le  moins,  portant  avec 
lui  un  grand  nombre  d'édits,  tous  plus  ruineux 
les  uns  que  les  autres  ;  et  sa  présence  mit  cette 
compagnie  dans  la  nécessité  de  les  vérifier.  L'a- 
vocat-général TalQp  s'éleva  d'abord  arec  force 


(i)Lei  coDMtlIm,  le  Comte  et  Gaedin  ;  Ictpréndentt,  Galao 
et  BariltoQ. 
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contre  une  semblable  surprise ,  attentatoire  à  la 
liberté  des  sulTrages.  Le  lendemain ,  les  maîtres 
des  requêtes,  à  quil'im  de  ces  édits  donnoit  douse 
nouf  eaux  collègues  y  s'assemblent  et  preonentla 
résolution  de  ne  pas  souiïrir  cette  création  nou- 
velle,doQt  i'eâet  étoit,  tout  à  la  fois,  de  diminuer 
le  prix  des  aociennes  charges  et  de  les  rendre 
moins  honorables.  Le  même  jour,  les  chambres 
assemblées  commencent  à  examiner  tous  les  édits 
Ténûés.  La  régente  et  son  ministre  traitent  cet 
examen  de  révolte  contre  l'autorité  royale;  et,  en 
même  temps  qu'ils  ordonnent  la  pleine  et  en- 
tière exécution  de  ces  édits,  le  duc  d'Orléans  et  le 
prince  de  Conti  sont  chargés  de  porter^  Tun  à  la 
chambre  des  Comptes,  l'autre  à  la  cour  des 
Aides,  ceux  qui  concernoient  ces  dcUx  compa- 
gnies. C'est  alors  que  le  soulèvement  devint  gé- 
néral :  la  cour  des  Aides  députa  vers  la  chambre 
des  Comptes,  lui  demandant  de  s'unir  à  elle  pour 
la  réformation  de  l  etat;  l'une  et  l'autre  s'assu- 
rèrent du  grand  Conseil;  et  le  parlement,  sur 
rinvitation  qu'elles  lui  en  firent ,  donna  aussitôt 
son  arrêt  d'uniofi  avec  ces  trois  cours  de  justice, 
n  portoitc  qu'on  choisiroit  dans  chaque  cham- 
»bre  du  parlement  deux  conseillers,  qui  se- 
»roient  chargés  de  conférer  %vec  les  députés  des 
«autres  compagnies,  et  qui  feroient  leur  rap- 
«port  aux  chambres  assemblées,  lesquelles  en- 
»  suite  ordonneroient  ce  qui  conviendioit  b 
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Le  cardinal  fit  casser  cet  arrêt  par  le  con- 
seil (1)}  et  par  une  imprudence  nouyelle,  or« 
donna  encore  renlèvement  de  deux  magis* 
trats  (2).  Le  parlement,  à  qui  la  défense  de  s'as- 
sembler avec  les  autres  compagnies  fut  notifiée 
dans  les  termes  les  plus  durs ,  n'y  répondit  qu'en 
se  réunissant  le  même  jour  ayec  elles^pour  déli- 
bérer sur  l'ordonnance  même  du  conseil.  Cepen- 
dant le  peuple  continuoit  à  murmurer;  il  y  eut 
même  des  voies  de  fait  exercées  contre  des  o£B- 
ciers  envoyés  par  la  régente  pour  s  emparer  de 
la  feuille  de  Tarrét,  et  la  cour  commença  enfin 
'  à  conceyoir  quelques  craintes.  Elle  ût  propo- 
ser des  accommodements,  que  le  parlement 
rejeta  avec  une  sorte  de  liauteur,  parce  qu'ils 
touchoient  son  intérêt  particulier ,  qu'il  affectoit 
de  négliger  pour  ne  songer  qu'au  bien  public  ; 
et,  comme  l'eCTervescence  populaire  alloit  tou- 
jours croissant,  la  régente,  bien  plus  encore  par 
le  danger  dont  elle  étoit  menacée  que  par  les 
lemontrances  et  les  délibérations  de  cette  com* 
pagnie,  crut  devoir  céder,  et  permit  enfin  lexé- 
cution  de  cet  arrêt  d'union  qu'elle  avoit  d'abord 
si  fortement  contesté.  Alors  les  députés  nommés 


(i)Mazarin  ,  qui  n'avoit  jamais  bien  pu  prononcer  le  François  , 
ayant  dit  que  cet  arr^t  d'Ognon  ëtoil  attentatoire,  ce  seul  mot 
le  rendit  ridicule  ^  et,  tomme  on  ne  cède  jamais  à  ceux  que  l'on 
méprise,  le  parlement  en  devint  plus  entrcpienant.  (  Voltaire  ) 

(a)  Turgot  et  d'Argonucs ,  conseillers  au  grand  contni. 
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par  ic  parlemeotet  par  les  autres  cours  souve- 
raines se  réunirent  dans  la  cliambre  de  Saint- 
£fMitf^  et  commencèrent  à  y  tenir  des  assemblées 
régulières. Toutefois lareine,  entolérant  cette  es- 
pèce de  comité ,  lui  fit  dire  «  que  son  intention 
vétoit  que  les  affaires  s  y  expédiassent  en  peu  de 
»  temps,  pour  le.  bien  de  Tétat,  surtout  qu'il  y 
»  fût  avisé  aux  moyens  d'avoir  de  Targentpromp- 
•  temcnt.» 

Mais  le  parlement ,  derenu  par  ce  triomphe 
plus  audacieux  et  plus  éntreprenant,  ne  tînt  nul 

compte  de  cette  injonction  de  la  régente;  et  ce 
qu'elle  indiquoit  à  la  chambre  de  Saint-Louis, 
comme  l'objet  principal  de  ses  délibérations ,  iut 
justement  ce  dont  elle  s^oecopa  le  m  oins.  On  la 
vit  agir,  dès  les  commencements,  comme  si  elle 
eût  été  appelée  à  partager  le  gouvernement  de 
l'état  :  ce  fut  sur  les  affaires  publiques  que  rou« 
lèrent  ses  discussions,  et  même  une  sorte  d'ordre 
s'établit  touchant  la  manière  de  les  discuter.  Les 
matières  étoient  présentées  à  la  chambre  par  un 
de  ses  membres  :  on  les  y  examkioit  ayec  atten- 
tion, on  donnoit  même  une  décision  ;  mais  cette 
décision  étoit  ensuite  portée  aux  chambres  as- 
semblées ,  dont  la  sanction  devenoit  nécessaire 
pour  lui  donner  de  la  yalidité.  En  dix  séances, 
tout  ce  qui  concernoit  le  gouvernement ,  justice, 
finances,  police ,  commerce,  solde  des  troupes, 
domaine  du  roi ,  état  de  sa  maison,  etc..  Ait 
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soumis  aux  délibérations  de  ce  comité,  et  de* 
Tint ,  par  une  suite  nécessaire,  l'objet  des  déli* 
Jbératioiis  du  parlement.  Ou  par  désœuvrement 
cm  par  curiosité,  une  foule  de  gens  s'attroupoieni 
dans  les  salles  du  palais ,  eity  passoient  ies  ji)un- 
oées  entières  à  secueillir  ce  qtû  se  disoit ,  y  mê- 
lant leurs  propres  réflexions  et  les  répandant  en- 
suite au  dcliors.  Les  projets  de  réforme  et  les 
Aïoy^s  d'y  parvenir  devenoient  ia  matière  da 
toutes  les  conrersations  $  on  s'en  tntietenoit  dans 
les  boutiques,  dans  les  ateliers  ,  jusque  dans  les 
marchés  et  les  places  publiques.  Il  devint  à  ia 
mode  de  censurer  le  gouTerhement  et  de  décrier 
les  ministres ,  surtout  le  cardinal ,  devenu  bien- 
tôt le  principal  et  presque  le  seul  objet  de  l'ani- 
madver^on  de  cette  multitude.  Alors  deux  partis 
se  formèrent ,  qui  se  distinguèrent  Tun  de 
i^autre  par  des  «oms  de  factions  :  les  partisans 
de  la  cour  furent  appelés  Mazarins,  les  autres, 
reçurent  le  nom  de  Frondeurs  f  mot  alors  Insaiy 
«cment  employé  dians  4ine  telle  acception  (  i  )  ^ 


(1}  En  voici  Toriginc  la  plus  vraisemblable  :  dans  les  premiers 
jénâés  itk,  parlement  avec  la  cour ,  le  duc  d'Orléans  assistoit 
mTentamuieniblées  deo^tte  compagnie,  et  sa  présence  et  son 
fliprit  eoncUiatair  y  calmoient  Yttterfnctnt»  déi  opinions  ;  mais 
ce  ealme  ne  daroit  qii*tui  moment,  el  Ut  clialenr  rerenoii  dèt 
qn*il  éloit  parti.  Bachaamont  (*) ,  fila  da  président  Lecogneox  , 

(*)  L'asteor  du  Vojage  ingéaitox ,  fait  en  comoinoantA  arec  Cbapriir, 
«lipl  lisafauwtlalbit  t«H  1m dans  1  ù  peu  da  frais. 
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et  dont  le  noùveau  sens  a  été  depuis  adopté  dans 

la  langue  françoise.  Enfin  cette  manie  de  s  oc- 
cuper des  affaires  de  létal  passa  de  Paris  dans  les 
profinces,  et  de  toutes  parts  disposa  les  esprits  * 
i  prendre  part  aux  troubles  de  cette  capitale. 

Si  nous  pénétrons  maintenant  dans  l'intérieur 
du  parlement;  si  nous  rassemblons  ce  que  les 
mémoires^du  temps  nous  peuTont  fournir  de  lu- 
mières sur  les  éléments  dont  il  se  composoit, 
sur  l'esprit  et  les  passions  dont  il  étoit  animé ,  ils 
nous  montrent,  dans  ses  jeunes  conseillers»  des 
têtes  ardentes,  déjà  imbues  de  toutes  ces  vieiUes 
traditions  de  la  niajjistrature ,  qui  leur  persua- 
doient  qu'en  s'asseyant  sur  leç  fleurs  de  lis  ,  ils 
^ient  devenus  les  proiecttun  du  peupU ,  et  des 
censeurs  du  pouvoir,  qui  ne  pouvoient  être  ni 
trop  sévères  ni  trop  vigilants.  Trouver  ainsi  une 
occasion  de  passer  subitement  de  l'étude  aride  des 
lois  et  desfonctions  obscures  déjuges  civils  ou  cri* 
minels,à  lâmissionimportante  deréformateurs  de 
rétat ,  au  rôle  brillant  d'orateurs  politiques ,  déU- 


pUiMiitaiit  à  ce  rajet  »  dittan  jonr  que  «  le  parleoMot,  se  con- 
•  tMmuï%  «inal  à  l'Mpect  da  dac  dXMéani ,  ne  KMembloit  pas 
»  mal  ans  écoliert  qai ,  Misembléi  {tour  jouer  k  la  fronde  dânt 
»  ki  fouéa  de  la  Tille ,  ae  aéparoient  dès  qu*îb  yojoient  le  lien- 
»  tenant  civil  ou  les  archers ,  et  le  rénnissoient  pont  fronder  de 
«ttOnTêan  aussitôt  qu'ils  ëtoient  partis,  a  II  ajouta  que ,  «  main- 
a  tenant  que  le  duc  étoit  parti,  il  aUoit  bien frmtder  ropinîon  de 
»  son  père,  n  L'ailosion  pamt  heureuse  ;  le  not  Iftt  adopté^  et  ne 
tarda  pas  à  devenir  on  sisae  de  imUiement. 
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bërant  en  présence  de  la  nation  entière,  attentÎTe 

à  leurs  discours  et  charmée  de  leur  éloquence , 
leursembloit  un  événement  aussi  heureux  pour 
eux  que  pour  la  France  ;  et  les  illusions  de  leur 
amour-propre  ajoutoient  encore  i  cet  esprit  de 
licence  et  à  cette  espèce  d'enthousiasme  républi- 
cain dont  ils  étoieot  possédés.  Parmi  les  magis- 
trats à  quij'âge  avoit  donné,  dans  les  manières  » 
plus  de  sérieux  etdegravité  ,  un  grand  nombre  , 
et  même  le  plus  grand  nombre,  n'avoitpas,  pour 
s'éleTer  contre  la  cour  et  décrier  le  gouvemèment, 
d'autres  motifs  que  ceux  qui  entraînoient  cette 
jeunesse  ardente  et  tumultueuse  :  la  haine  du 
pouToir  et  la  manie  de  se  rendre  agréable  à 
la  multitude;  mais  plusieurs  d'entre  eux,  et 
quelques-uns  de  ceux-ci  étoient  justement  les 
plus  habiles  ou  les  plus  influents  ,  y  joignoient 
des  ressentiments  particuliers  qui  rendoient 
leurs  dispositions  hostiles  encore  plus  actives 
et  plus  dangereuses.  Les  présidents  Potier  de 
Blancmesnil,  Longueil  de  Maisons, Viole  et  Char- 
ton  (i)  étoient  les  principaux  dans  cette  classe 
de  mécontents.  Enfin,  au  milieu  de  cette  élite  de 
ses  ma^strats  qu'il  considéroit  comme  Icâ  défea- 


(i)  Le  président  de  Blancmesnil  en  Touloit  ao  cardinal  k  cauie 
de  la  disgrAce  de  ré?4qae  ét  Bctnvaii  qu'il  aToit  tuppUntéi  Lon- 
gueil étoit  piqué  de  ce  qn'il  ne  pouYoit  obtenir  pour  son  frère 
vn^  place  de  prétidcni,  ci  pour  luî^nièiiie  celle  de  chincelier  de 


,^  Qwrm 
gelirs  nés  de  ses  franchises  et  de  ses  libertés ,  le 
peuple  de  Paris  é'étoit  fait  une  espèce  d'idole 
d'un  Yieux  conseiller  nommé  Broussel.  C'étoit 
un  homme  d'un  caractère  aident ,  d'un  esprit 
borné;  et,  soit  qu'il  fût  aigri  contre  cette  cour, 
qui  TaToit  négligé  ou  dédaigné  (i) ,  soit  qull  se 
laissât  emporter  par  un  ïèle  inconsidéré  pour  le 
bien  public,  on  n'en  voyoit point,  même  parmi 
les  plus  jeunes  et  les  plus  fougueux ,  de  plus  vio- 
lent dans  ses  diatribfes  contre  le  ministère  ^  nt 
manquant  aucune  occasion  de  le  cetisurer  ,de  le 
mortifier ,  et  se  montrant  surtout  intraitable  lors- 
qu'il s'agissoit  d'impôts  :  c'étoit  là  ce  qui  Tavoit 
rendu  cher  à  la  muItHude  qui  Tappeloit  Mcn 
père  s  et  nicttoit  en  lui  toutes  ses  espérances. 

On  conçoit  le  parti  que  des  brouillons  et  des 
ambitieux  poumeot  tirer  d'une  assemblée  ainsi 
disposée ,  et  dont  llnfitence  étoit  si  grande  sur 

la  population  de  Paris  :  aussi  devint-elle  aussitôt 
un  instrument  de  trouble  et  de  discorde  entre 
les  mains  de  quelques  intrigaas  habiles,  restes 


la  reine,  qu'il  sollicitoit  j  Viole  t^pousoit  la  querelle  de  son  ami 
Chavigny;  Charton  rtoit  uu  esprit  turbulent  et  séditieux,  qui  dé* 
testoit  les  ministres  par  la  «eulfl  nifon  qa*ib  aTçicnt  IcpoaTmr. 
Cëtoit^  au  reste ,  un  homme  trèt-médiocre.  n  ëtoit  connu  par  le 
sobriquet  de  président /«  dis  (a,  parce  qu'il  ««mit  et  cMdmut 
Umjotin  les  atis  par  ces  mots. 

(i)'Ott  aonre  que  la  «eor  aorolt  fu  le  Mncr  «i  douant  ^ 
son  fils  nne  compagnie  au  gsfdas  q«*il  demandeit  fwnr  loi. 
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de  la  cabale  des  impqriants^  et.  qui  crurent  j 
trouver  ud  moyen»  les  uns  de  parvenir  au  mi- 
nistère, les  autres  d'y  rentrer,  en  forçant  la  reine 

à  changer  ses  ministres.  Les  principaux  étoient 
Chàteauneuf ,  Laigues,  Foi^trailles ,  Montrésor, 
Saint-lbal,  Chavigni  qui,  venoit  de  se  joindre  à 
eux ,  et  Jean-Françoi8*Paul  de  Gondi ,  alors 
coadjiiteur  de  l'archevêque  de  Paris,  son  oncle , 
décoré  luinnéme  du  titre  d'archevêque  de  Go* 
rintbe,  depuis  cardinal  de  Retz,  et  l'un  des 
plus  audacieux  caractères  et  des  pkis  dangereux 
esprits  qui  aient  jamais  paru  au  milieu  des  fac- 
tions populaires.  Pour  exciter  du  désordre  dans 
rétat ,  ils  n'avoient  point  de  plus  nobles  motifs 
que  ceux  que  nous  venons  de  faire  eonnoître  ; 
mais  ils  se  gardoient  bien  de  les  laisser  même 
soupçonner  à  ces  fanatiques  du  bien  public, 
dont  ils  feignoient  de  partager  Tardeur  patrio- 
tique, et  qu'ils  poussoient  ainsi  hors  de  toute 
mesure,  pour  arriver  au. but  qu'ils  s  étoient 
proposé,  et  que  ,  seuls  et  abandonnés  à  eux- 
mêmes  ,  il  leur  étoit  impossible  d'atteindre. 

Au  milieu  de  ces  artisans  d'intrigues  et  de 
cette  assemblée  si  ridiculement  factieuse  et  tur- 
bulente, s'élevoit  la  figure  imposante  de  Mat- 
thieu Molé,  premier  président ,  personnage  éga- 
lement remarquable  par  la  vigueur  de  son  esprit 
et  par  la  fermeté  de  son  caractère ,  intrépide  au 
point  d'étonner  ses  adversaires  même  les  plus 
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courageux ,  et  de  les  avoir  plus  d'une  fois  forcés 
.  au  re^ect  et  à  TadiniratioD.  Quant  à  ses  prin- 
cipes et  i  ees  opinions,  c*étoit  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi,  le  beau  idéal  des  doctrines 
parlementaires  :  il  crojoit,  et  de  la  foi  la  plus 
inébranlable,  que  la  cour  de  justice  du  roi  pos- 
sédoît  en  effet  très-légitimement  le  droit  qu'elle 
s*ëtoit  arrogé  de  résister  à  Tautorité  royale , 
lorsque,  dam  sa  sagesse  j  elle  a  voit  reconnu  que 
celle-ci  se  trompoit  ou  qu'elle  dépassoît  yolon-c 
tairement  les  bornes  que  lui  prescrivoient  les 
lois  fondamentales  du  royaume.  Mais  il  conve- 
noit  en  même  temps  que^  cette  résistance  devoit 
s'arrêter  dans  les  justes  bornes  aurdelà  desquelles 
elle  eût  attaquée  le  principe  même  de  la  souve- 
raineté ,  et  compromis  le  salut  de  la  monar- 
chie ;  et  c'est  ainsi  que,  cherchant  long-temps 
cette  balance  chimérique  des  droits  et  dés  de- 
voirs, il  trouva  long-temps  le  secret  de  mécon- 
tenter les  deux  partis  :  le  parlement,  parce  que, 
autant  qu^U  étoit  en  lui,  il  cherchoit  à  l^arréter 
quand  il  le  voyoît  aller  trop  loin  ;  les  ministres, 
parce  qu 'ilcxécutoit  rigoureusement  les  mesures 
1  ^  que  sa  compagnie  lui  prescrivoît  contre  eux. 

Les  uns  l'accusoient  d'être  Tendu  à  la  cour , 
les  autres  défavoriser  les  frondeurs;  et  il  ne 
sortit  de  cette  position  équivoque,  où  il  lui  étoit 
même  impossible  de  se  maintenir,  que  lorsqu'il 
eut  pris  enfin  la  seule  résolution  raisonnable 
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que ,  dans  de  telles  circonstances ,  il  convint  de 
prendre  à  un  homme  de  bien,  celle  de  se  ranger 
du  côté  de  l'autorité.  Toutefois ,  avant  d'en 
venir  là,  placé  entre  Tun  et  l'autre  parti,  fort 
de  la  droiture  de  ses  intentions  et  de  son  amour 
pour  la  paix ,  qui  étoit  l'unique  objet  de  tousses 
désirs  et  de  toutes  ses  sollicitudes,  s'il  ne  par- 
vint pas  à  la  procurer ,  il  empêcha  du  moins  le 
mal  d'arriver  à  cet  excès  qui  auroit  mis  la  monar- 
chie en  péril  ;  et  peut-être  fut-elle  sauvée  alors 
par  ce  grand  et  vertueux  magistrat.  , 

Cependant  la  chambre  de  Saint-Louis  conti- 
nuoit  ses  opérations  ;  et  ce  comité  préparatoire 
offroit  cet  avantage  aux  chefs  cachés  de  tous 
ces  mouvemens,  qu'il  leur  devenoit  ainsi  facile 
da  porter  aux  ministres  les  coups  les  plus  rudes 
sans  qu'on  pût  soupçonner  la  main  d'où  ils 
éloient  partis  ;  et ,  les  attaquant  aussi  vivement 
qu'ils  le  jugeoient  nécessaire,  de  se  mettre  à 
l'abri  de  leurs  ressentiments.  C'étoit  là  qu'é- 
toient  mystérieusement  concertées  toutes  les 
propositions  hardies  et  toutes  les  questions  dé- 
sagréables que  l'on  élevoit  à  leur  sujet  :  les 
membres  de  cette  chambre  les  examinoient  d'a- 
bord, ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ;  et  elles 
étoient  ensuite  présentées  aux  chambres  assem- 
blées où  on  les  discutoit  pubhquement  :  ainsi  le 
premier  auteur  demeuroit  ignoré,  et,  suivant 
le  plan  qu'avoient  formé  les  boute-feux  ,  le  par- 
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IwieBt  M  tiauTOÎt  de  plus  en  plut  cMB^tfomit 
arec  la  cour.  C'est  par  cette  voie  que  forent  suo- 

ceshivemeiit  proposés  ,  la  suppression  des  inten- 
dants de  provinces  c^ui  étoientodieux  au  peuple , 
l'érection  d'une  chambre  de  justice  destinée  à 
faire  rendre  gorge  aux  traitants,  la  confection 
d'un  n()U>cau  tarif  pour  les  entrées  de  Paris, 
un  mode  de  paiement  pour  lesrentes  de  l'hôtel  de 
ville ,  et  plusieurs  autres  règlements  de  finances , 
bons  peut-être  en  eux-mteies ,  mais  qui ,  dans 
la  circonstance présen te, produisoient le  pire  de 
tous  les  effets,  celui  de  jeter  l'alarme  parmi  les 
préteurs ,  et  au  milieu  des  circonstances  les  plus 
pressantes ,  d'enlever  ainsi  à  l'état  ses  dernières 
ressourct6.  YaiiUiiuent  le  duc  d'Uxléaus,  sur 
l'invitation  que  lui  en  fil  la  reine,  se  renditril 
assidu  aux  assemblées  du  parlement  pour  es- 
sayer de  modérer  par  de  justes  représentations 
et  par  des  paroles  conciliantes  des  prétentions  si 
multipliées  et  si  intempestives;  vainement  le 
premier  président  Faida-l-il  de  tous  ses  efforts  en 
faisant  naître  des  délais ,  et  profitant  des  moin- 
^es  prétextes  pour  rompre  les  assemblées  ou  en 
Tendre  les  délibérations  inutiles  :  ni  l'un  ni  l'autre 
ae  gagnèrent  rien  sur  ces  esprits  ardents  et  opi- 
niâtres. Cependant  la  pénurie  des  finances  de- 
4Énoit  de  jour  en  jour  plus  effirayante;  les 
pofies  du  roi  étoient  vides ,  les  années  n'étoient 
point  payées ,  et  Ton  se  voyoit  menacé  non- 
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seulement  de  perdre  le  firuit  de  tant  de  victoires 

qni  dévoient  conduire  à  une  paix  utile  et  glo- 
rieuse f  sur  laquelle  reunemi.  instruit  de  nos  dis- 
coïdes intestines,  se  rendoit  déjà  moins  traî- 
table ,  mais  encore  de  Yoir  de  si  grands  snccès 
se  changer  en  rCTers  dont  la  suite  eût  été  in- 
calculable. 

Dans  de  telles  extrémités ,  la  régente  crut 
qu'en  accordant  au  parlement  une  partie  de  ses 

demandes,  elle  verroit  finir  ces  dangereuses 
tracasseries  :  on  ût  donc  tenir  le  5i  juillet,  un 
lit  de  justice  au  feunè  roi  ;  le  cbancelier  y  lut 
une  déclaration  par  laquelle  la  cour  faisoit  des 
concessions  sur  toutes  les  propositions  qui  lui 
avoient  été  présentées  par  le  parlement;  et  la 
fin  de  son  discours  fut  une  défense  formelle  de 
couUnucr  les  assemblées  de  la  chambre  de  Saint- 
Louis  ,  et  l'injonctioD  aux  magistrats  de  rentrer 
dans  leurs  fonctions  accoutumées ,  et  de  rendre 
la  justice  aux  sujets  du  roi. 

La  cour  achevoit  ainsi  de  montrer  sa  foiblesse, 
et  ses  adversaires  n'en  devinrent  que  plus  hardis. 
La  chambre  de  Sunt-Louis  cessa  en  effet  de  s'as- 
senibloT;  niais  les  assemblées  des  chambres  re- 
commencèrent dès  le  lendemain;  et ,  malgré to\it 
ce  que  put  imaginer  le  premiier  président  pour. 
Tempêcher,  la  délibération  s'établit  sur  la  décla- 
ration même  du  roi.  Il  fut  arrête  que  l'on  feroit 
des  remontrances;  et,  tandis  qu'on  les rédigeoit» 


,4©  QUABTIBR 

de  noQTeaux  articleg ,  qui  aToient  été  ou  différés 
ou  oubliés  ,  furent  mis  sur  le  bureau. 

Irritée  au  dernif^r  point  et  ainsi  poussée  à 
bout,  la  régente  se  décida  enûn  à  employer 
d'autres  moyens  :1a  victoire  de  Lens,  que  le  duc 
d'Engliien,  maintenant  prince  de  Condé  (i), 
venoit  de  remporter  sur  les  Espagnols ,  lui  parut 
une  occasion  favorable  pour  rompre  le  charme 
qui  attachoit  à  la  suite  de  quelques  magistrat», 
une  multitude  qu'elle  voyoit  en  môuie  temps 
transportée  d'un  tel  succès  ;  et ,  éblouie  de  la 
gloire  du  jeune  héros,  elle  se  crut  assez  forte, 
après  un  si  grand  événement ,  pour  faire  un 
exemple,  abattre  d'un  seul  coup  l'audace  du 
parlement ,  et  frapper  de  terreur  les  secrets  au- 
teurs de  toutes  ces  manœuvres  séditieuses. 

Elle  y  eût  réussi  sans  doute,  si  elle  n'eût  eu  en 
tête  un  ennemi  encore  plus  actif  et  plus  profond 
que  son  ministre  n'étoit  souple  et  rusé.  Gondi, 
ennemi  deMazarin ,  qui  l'avoit  desservi  dans  une 
circonstance  importante,  mal  vu  i  la  cour,  i  la- 
quelle il  avoit  d'abord  voulu  s'attacher,  et  où 
celuiH»  avoit  su  le  rendre  odieux ,  cherchoit  de- 
puis long-temps ,  et  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  faire  son  profit  des  tempêtes  publiques  qui 
commençoient  à  s'élever  autour  de  lui ,  et  dans 


(i")  Le  prince  de  Condé ,  <on  père ,  étoit  mort  le  26  décembre 
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lesquelles  il  n'ay oit  pas  balancé  à  se  jeter  ,  comme 
dans  son  propre  élément;  Prodige  d'adresse 
et  de  dissimulation ,  tandis  que  de  sourdes  libé- 
ralités lui  gagnoient  les  cœurs  des  peuples,  que, 
par  une  apparence  de  zèle  religieux  et  de  sollici- 
tude pastorale,  0  captoît  la  confiance  des  classes 
plus  élevées  de  la  capitale,  et  que,  par  des 
manœuvres  plus  savantes  encore  y  il  échauiloit , 
dans  des  assemblées  mystérieuses,  les  esprits  les 
plus  turbiilents  et  lesplus  déterminés  du  parti  (  i } , 
ce  prélat  affectoit  de  donner  à  la  cour  des  avis 
sincères  et  désintéressés  sur  les  dangers  quileavi* 
ronnoient,  exagérant  le  péril,  et  chargeant  les 
•portraits ,  afin  de  n'être  pas  écouté  ;  mais  conser- 
vant,  par  cette  conduite  politique,  une  modéra- 
tion convenable  à  son  caractère  d'archevêque , 
et  nécessaire  A  la  réussite  de  ses  projets.  U  étoit 
ainsi  parvenu  à  se  rendre  Tâme  de  la  faction ,  le 
centre  de  tous  ses  mouvements  secrets,  lorsque 
la  régente ,  croyant  avoir  bien  pris  toutes  ses 
mesures,  fit  tout  i  coup  enlever,  non  pas  avec 
mystère  et  dans  le  silence  de  la  nuit,  niais  en 
plein  midi,  au  moment  que  Ton  chantoit  le  Te 
Deum  {lour  le  grand  succès»  que  venoient  de 
reinporter  les  armes  de  France ,  trois  des  plus 
opiniâtres  parmi  les  membres  du  parlement , 
Charton  ,  Blancmesnil  et  firoussel.  Charton 


(i)  u  avoue  lui-même  ,  dans  5e«  mémoires  ,  que  Uepuitle  aS 
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s'esquiva  ;BlancmesDil  fut  conduit  à  Yincennes^ 
et  le  TÎeux  Brouasel  emmené  à  SainV-Germain. 

L'esprit  de  révolte,  jusqu'alors  comprimé, 
sembloit  n*attondre  qu'un  acte  de  cette  nature 
pour  éclater  avec  toutes  ses  fureurs.  L'arrestation 
de  Blancmemil  fit  peu  de  sensation  ;  maïs  celle 
du  vieux  Broussel  (i),  cette  idole  du  peuple, 
produisit  une  émotion  générale.  On  s'assem- 
bla dans  les  mes;  on  s'excita  mutuellement, 
on  cria  de  toutes  parts  aux  armes  ;  les  mar* 
chands,  effrayés,  fermèrent  leurs  boutiques,  et 
la  face  de  Paris  fut  changée  en  un  instant. 

Averti  par  ces  cris,  le  coadjuteur,  qui  vojoit 
avec  plaisir  commencer  des  troubles  dans  les- 


mars  jutqu'aa  25  aoAtf  il  dépensa  traite  nUleéciUi  qoiftiioieBt 
alon  me  lomine  considérable  ,  pour  le  créer  det  partiiaiM.  Il 
ajoute  »  qtt*afin  de  l'attirer  Teitiaie  et  la,  conSance  do  public^ 
il  Tojoit  loatent  kt  cmés  de  Paris /lei  invitoit  à  sa  teUe»  et  les 

eonsnltoitsorlegoiiTerneincnt  de  sondiocèM;  montraotuo  grand 
aèlepour  la  décence  du  culte  ,  la  pompe  (1r<i  cérémonicf  ,  les 
aalsto  9  les  pracesânns  »  assistant  à  toat ,  officiant  soùv^t  lai* 
néme»  el  piddiant  dans  la  cathédrale ,  les  conrents  et  les  pa- 
roisses* Sons  ce  rapport  il  est  dlflicilc  de  pousser  plaa  loin  le 
cynisme  d» i  ivrnx  que  ne  le  fait  ce  jcandalriix  prélat. 

(i)  La  voiture  qui  Tenlcvoit  fut  arrêtée  et  brisée  par  la  popu- 
lace, malgré  la  garde  nombreuse  qui  l'environnoit.  Broussel, 
jeté  dans  un  autre  carrosse  que  l'on  rencontra  p.ir  hasard  ,  fut 
sur  le  point  d'en  élre  arraché  par  cette  multitude  ,  qni  s'ntlachoit 
aansces5e  à  ses  traces.  Ce  second  carrosse  se  rompit  encore,  et  le 
prisonnier  eût  été  enlevé,  si  Guilaut,  capitaine  des  gardes  de  U 
reine ,  n'cAt  envoyé  le  sien  »  dans  lequel  on  le  força  d*enti«r  » 
et  qni  parfint  enibi  à  gagner  nn  niais  piaoé  ftH  des  Toileriesi 
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quels  il  deroit  jouer  un  rôle  si  dangereux  et  si 
brillant,  jugeant  nécessaire  cependant  de  dé- 
truire les  soupçons  que  la  cour  avoit  déjà  conçus 
contre  lui  à  ce  sujet ,  sort  de  rarcbeTêché  en  ro- 
chet  et  en  camail  pour  aller  trouver  la  reine , 
marche  jusqu'au  Palais-Royal ,  au  milieu  d'une 
foule  immense»  qui  demandoit  Broussel  arec 
des  hurlements  de  rage ,  y  arrive ,  accompagné 
du  maréchal  de  La  Meilleraie,  qu'il  avoit  ren- 
contré à  la  téte  de$  gardes  >  près  le  Pont-Neuf, 
cherchant  à  apaiser  le  tumulte,  et  que  cette 
même  populace  avoit  forcéà  la  retraite.  Il  y  mon- 
tre toute  l'étendue  du  mal ,  et  le  maréchal  con- 
firme la  peinture  qu'il  en  fait.  La  reine  et  le  car- . 
dinal  n'écoutèrent  point  d'abord  de  telsdiscours, 
venant  d'un  homme  que  l'on  rep:ardoit  comme 
l'auteur  de  la  révolte  ;  mais  les  avis,  toujours  plus 
alarmants ,  se  succédèrent  avec  tant  de  rapidité, 
qu'ilfallut  enfin  y  penser  sérieusement;  et,  parmi 
ceux  qui  s'en  effrayèreul,  Mazarin  n'étoit  pas  le 
moins  eUrayé.  On  tint  une  espèce  de  conseil 
dont  le  résultat  fut  qu'il  falloit  rendre  BrouaseL , 
Le  coadjuteur  vouloit  qu'on  le  rendît  sur-le- 
champ  :  la  reine  exigeoit  qu'avant  tout  le  peuple 
se  sépax&t,  et. ce  fut  Qondi  lui-même  que 
l'on  chargea  de  porter  à  la  multitude  cette  es-* 
pèee  de  capitulation.  11  sentit  tout  le  danger 
dune  [semblable  conunission;  mais  il  lui  fallut 
céder ,  entraîné  d'ailleurs  par  le  maréchal  de  La 
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Meilleraie,  qui  voulut  l'accompagner,  et  dont 
reuiportement  acheva  de  tout  perdre.  Tandis 
que  le  coadjuteur  s'ayançoit  à  la  rencontre  dea 
mutins, et s'apprétoit  à  leur  parler,  le  maréchal 
se  précipita  vers  eux  d'un  autre  cote ,  à  la  tête 
des  chevau-légers  de  lagarde,  agitant  son  épée, 
et  criant  de  toutes  ses  forces  i  Vive  le  roil  liberté 
à  Brousselt  Ce  cri  futrmal  entendu,  et  ce  mou"* 
Temeut  parut  un  sigue  d'hostilité.  On  lui  ré- 
pond en  criant  aux  armes  1  il  est  assailli  d'une 
grêle  de  pierres;  et,  perdant  enfin  patience 
au  bout  de  quelques  moments,  il  tire  et  blesse 
mortellement,  vis-à-vis  les  Quinze-Vingts,  un 
crocheteurqui,  selon  les  uns,  passoit  tranquil- 
lement ayant  sa  charge  sur  le  dos ,  selon  d'cutres 
se  montroit  le  plus  ardent  parmi  ceux  dont  il 
étoit  environné.  Alors  la  fureur  du  peuple  ne 
connut  plus  de  iKMrnes  :  Tinsurrection  s'étendit 
dans  tous  les  quartiers,  et  les  environs  du  Pa- 
lais-Royal furent  dans  un  moment  remplis  de 
gens  armés.  Le  coadjuteur,  porté  par  la  foule 
jusiq[u'à  la  Groix-du->Tiroir,  y  retrouva  M.  de  La 
Meilleraie  qui  se  dcfcndoit  avec  peine  contre  un 
gros  de  bourgeois  postés  dans  la  rue  de  l'Arbre- 
Sec*  Le  prélat  se  jeta  au  milieu  d'eux  pour  les 
séparer ,  et  le  maréchal  fit  cesser  le  feu  de  sa 
troupe  ;  mais,  au  même  instant ,  un  autre  pelo- 
ton de  séditieux ,  qui  sortoit  de  la  rue  des  Prou- 
raires,  fit  une  décharge  très-brusque  sur  les 
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chcvau-légers.  Fontrailles,  qui  étoit  auprès  du 
marcclial,  eut  le  bras  cassé;  un  des  pages  du 
coadjuteur  fut  blessé  «  et  lui-même  temetsé  d'un 
coup  de  pierre  qui  l'atteignit  i  la  téte4  Enfin , 
ayant  été  reconnu  au  moment  où  un  bourgeois, 
lui  appuyant  son  mousqueton  sur  la  tempe,  alloit 
lui  faire  sauter  la  cervelle»  il  fut  relevé,  entouré 
avec  de  grandes  acclamations  ;  et ,  profitant  avec 
beaucoup  de  présence  d'esprit  de  cette  circon- 
stance pour  dégager  le  maréchal,  il  marcha  du 
cAté  des  balles,  entraînant  avec  lui  toute  cette 
populace,  tandis  que  M.  de  La  Meilleraie  effec- 
tuoit  sa  retraite  vers  le  Palais-Royal. 

Set  exhortations,  ses  prières,  ses  menaces 
calment  les  esprits.  La  foule  qui  Tavoit  accom-^ 
pagné,  et  à  laquelle  s  etoient  joints  tous  les  fri- 
piers dont  ce  quartier  fourmille ,  consent  à  dépo- 
ser les  armes  ;  mais,  obstinés  à  ravoir  Broussel» 
ils  le  ramènent  vers  le  Palais^-Royal  ^  où  le  maré« 
chaldeLaMt-illeraie ,  quiTattendoit  à  la  barrière, 
le  fait  entrer  et  le  présente  à  la  reine  comme  son 
sauveur  et  celui  de  TEtat.  11  y  fut  néanmoins  ac» 
cueilli  avec  un  dédain  ironique,  parce  qu'on  ne 
cessoit  point  de  le  considérer  comme  l'auteur  de 
la  sédition  qu'il  avoit  feint  d'apaiser,  et  que  la 
cour  n'avoit  encore  qu*une  idée  imparfaite  de  la 
grandeur  du  mal.  Gondi  en  sortit,  la  ra^dans 
le  cœur,  et  méditant  des  projets  de  vengeance. 
Cachant  toutefois  son  dépit  à  la  populacequii'at- 
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tendoit,  il  soutint  jusqu'au  bout  le  rôle  de  paci- 
ficateur qu'il  avoit  voulu  prendre  dans  cette 
{oumée;  tt,  forcé  de  «e  faire  monter  ma  Flm- 
périale  de  sa  Toiture ,  pour  rendre  compte  à  cette 
multitude  du  résultat  de  son  ambassade,  il  lui 
parla  avec  un  ton  pénétré  des  promesses  posi- 
tites  que  la  reine  ayoit  données  de  la  déU?radee 
des  prisonniers,  promesses  qttll  re^ardoit  comme 
McréeSy  et  qui  ne  laissoient  plus  aucun  prétexte 
au  i«8ieiid)leaient«  La  nuit  Tint  (1}  ;  la  cohue  se 
dissipa,  et  Condi  rentra  ches  lui,  bkssé'él^M 
proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  Cependant  on 
étoit  si  loin  de  se  ûer  dans  le  public  aux  pro- 
imesaes  de  la  reine,  que  beaucoup  de  boui;geols 
restèrent  ■eii^iiitia  iliiisiliâiiiiapunmyetqii»  des 
corp8-d(-garde  furent  distribués  dans  diverses 
parties  de  la  ville  ;  on  en  posa  même  un  à  la  bai^ 
rière  des  Sergents ,  à  dix  pas  des  eentinelles  du 
Palaia4loyal. 

'  Les  alarmes  du  coadjuteur  et  la  méfiance  du 
peuple  n'étoient  que  trop  bien  fondées:  car,  cette 
Mit  même,  en  déliliéroit»  dans  le  conseil  de  la 
régente,  sur  les  moyens  de  se  rendre  maîtres  le 

« 

(1  )  Le  coadjuteur  dit  >  dantfct  mémoires  y  qu'il  n'eut  pis  beta- 
coup  de  peiMB  k  âdoadr  c«lts  aivltitude ,  parce  que  Theiire  àu 
Mnpcr  «ppiodioit.  «Gstte  dNOBtlaiice  ,  a|ottlt*l4l  «  (paroltm 

•  ridîoilc;  naîsdle«itlbBdé«««tfaidbietf<q«*àPi»ris»  daat 

•  ki  émotioof  popalalrel ,  let  plut  échanHih  ne  vealent  pat  ce 
»  ^piTila  appflUent  te  tMmrer.jt 
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lendemaÎD  de  Paris  (i).  Trois  méconteoU, 
Laîgiief  9  llMtrésar  et  Argeateuil ,  Tinrent  suc- 
cesfÎTement  trouver  le  prélat,  et  hii  draner  les 
aTÎs  les  plus  sinistres  sur  les  dispositions  de  la 
cour ,  qui ,  di&oieJit-ils ,  vouloit  à  la  fois  le  punir 
^  la  véfohe,  et  le  perdie  ;dans  Tesprît  du  peu* 
pie ,  en  le  faisant  passer  pour  un  des  agents  de 
ses  promesses  fallacieuses.  11  n'en  falloît  pas  tant 
pour  enflammer  cet  esprit  anlent  et  audacieux , 
pour  le  jeter  dans  les  dernières  ezliémités.  D 
déclare  à  ses  amis  que,  le  lendemain  arantmidi, 
il  sera  maître  lui«méme  de  cette  Yîile  dont  la 
cour  prétend  s'emparer»  et  conunence  sur*le^ 
cbaap  l'exécution  d'un  plan  de  défense  que 
ceux-ci  regardèrent  d'abord  comme  le  projet 
d'uninsensé.  Tandis  que  la  régente  et  le  ministre 
fusoient  mettre  sous  les  armes  toute  la  maison 
du  roi  ;  qu'on  introduisoit  secrètement  dans  la 
ville  quelques  troupes  cantonnées  dans  les  envi- 
rons» et  que  l'avis  étoit  donné  aux  bons  bour- 
geois sur  lesipiels  la  cour  croyoîl  pouvoir  comp» 
ter»  de  s'armer  secrètement»  ks  agents  deGondi 


(i)  On  n'a  jamais  su  précisément  ce  qui  avoit  été  agite  dans 
ce  conieil  )le8  uns  disent  qu'Anne  d'Autriche  vouloit  cauer  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  parlement ,  depuis  les  assemblées  de 
la  chambre  de  St.  Louis)  d'autres  ,  qu'elle  prctendoit  casser  le 
parlement  lui-même,  ou  l'interdire  et  Texiler.  11  piroit  certain 
du  molas  que  toui  tes  detteins ,  quels  qu*ik  fnént ,  étoienfc 
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parcourokût  la  ville ,  en  y  répandant  les  bruiu 
les  plus  alarmants  ;  lui-même  se  concertoit  avec 
plusieurs  colonels  de  quartiers  qui  lui  étoient 

dévoues,  faisoit  établir  des  pelotons  de  leurs  mi- 
.  lices  depuis  de  Pont-Neu  f  j  usqu'au  Palais-Kojal, 
dans  tous  les  endroits  où  Ton  ayoit  entendu  dire 
que  la  cour  devoit  faire  poster  des  troupes ,  s'em- 
paroit  de  la  porte  de  INesle,  et  faisoit  commen- 
cer les  barricades.  Le  jour  paroissoit  àpeine  que 
lé  parlement  étoit  déjà  assemblé. 

La  cour  ignoroit  absolument  toutes  ces  dispo'- 
sitions.  A  six  heures  du  matin  ,  le  chancelier 
.  ^  .  Séguier  sort  de  sa  maison  et  prend  la  route  du 
Palais,  où  il  devoit,  suivant  les  uns ,  casser  tout 
ce  que  le  parlement  avoit-fait  jusque  là ,  suivant 
d'autres,  lui  prononcer  son  interdiction  absolue. 
Sa  voiture  est  arrêtée  sur  le  quai  de  la  Mégisse« 
rie,  par  les  chaînes  déjà  tendues;  il  est  reconnu , 
entouré,  menacé;  des  cris  de  mort  se  font  en- 
tendre ,  et  le  poursuivent  jusqu'au  quai  des  Au- 
gustins.  n  se  sauve,  suivi  de  son  frère ,  1  evêque 
de  Meaux,  et  de  sa  fille,  la  duchesse  de  Sullj, 
dans  l'hôtel  du  duc  de  Luynes;  la  populace  y 
pénètre  après  lui,  le  cherchant  partout  avec  des 
cris  efiùroyables  (i).  Un  hasard  presque  miracu* 


(i)  U  f'étoit  {été  dans  on  petit  cabinet,  oà ,  livré  aux  plos 
môrteUet  anfoiiMt ,  il  ae  confetMwt  à  aon  frère ,  et  ae  prëparoit 
à  la  mort,  te  lien  paroinant  eatrémement  abandonné,  les  nratins 
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leux  le  dérobe  aux  perquisitions  de  ces  assassins» 
Le  maiéchal  de  La  HeiUeraie  accourt  avec  une 

troupe  de  cavaliers,  et  le  délivre  enfin  de  cette 
horrible  position.  La  foule,  qui  s'écarte  un  mo- 
ment derant  les  soldats»  plus  furieuse  encore 
de  voir  sa  proie  lui  échapper,  se  réunît  denou* 
Ycau ,  poursuit  sa  voiture  jusqu'au  Palais-Royal, 
l'accablant  d'une  grêle  de  pierres  et  de  balles  : . 
la  duchesse  de  Sully  en  fut  légèrement  bleissëe 
au  bras  ;  quelques  gardes  et  un  exempt  de  police 
sont  tués. 

Cette  fureur  se  coomiunique  dans  un  instant 
à  toute  la  ▼ille  :  la  populace  des  faubourgs  se  .  yj^^^:^ 
précipite  de  toutes  parts  vers  le  palais  et  la  cité, 
où  le  gros  du  rassemblement  étoit  déjà  formé. 
En  moins  de  deux  heures  près  de  treize  cents 
barricades  sont  élevées  dans  Paris;  tous  les  dé- 
pôts d'armes  sont  ouverts  ou  forcés  ;  l'air  reten- 
tit des  plus  horribles  imprécations  contre  Maza- 
rin  et  les  autres  ministres  ;  la  reine  elle-même 
n'est  point  ménagée.  Les  cris  de  »iw  Bram^ 
sel!  vive  le  coadjtiteur  !  se  mêlent  à  ces  cris  for- 
cenés^ Cependant  le  parlement,  assemblé  tu- 
multuairement,  décidoit  d'aller  en  corps  rede- 
mander à  la  régente  ses  membres  arrêtés  ;  et  la 


ae.  contentèrent  de  frapper  plusieurs  coupa  contre  la  cloison ,  et 
(îVcoTifrr  s'ils  n'entcndroient  pas  qaelque  bruit.  11»  allèrent  en- 
suite visiter  d'autres  appartements. 
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cour  iMiait  soUiciler  alors  ce  mène  coadfuteu? 
Qu'elle  9mH  outragé  la  veille,  pour  obtenir  de 

lui  qu'il  calmât  la  sédition.  Il  s'en  défendit 
«rec  ttoe  douleur  hypocrite,  et  le  parlement  ee 
«ît  ea  mardie  pour  le  Palaia-^yal,  an  miliett 
dos  acclamations  d'une  multitude  qui  abaissoit 
devant  lui  «es  armes  et  faîsoit  tomber  ses  barri- 
cadée. Le  premier.préMdeat,  Malbieu  Molé»  marn 
cboit  à  htète  de  m  compagnie*  Il  pada  à  la  reine 
avecbeaucoup  de  chaleuretd  éloquence, essayant 
de  la  couvamcre  qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyeu  de 
cahnet  une  papulatkm.entière  ^  piéle  à  se  porter 
aux  dernières  «strémitës ,  que  de  rendre  les  pri-; 
sonniers.  La  rcînc,  d'un  rararlore  inflexible  jus- 
l'opiniâtreté  *  iic^iiljEé^piidit.qae  par  des 
l^proches  et  par  des  oÉ^nàcea,  et  sortit  .bittSÉi 
ipiement  pour  ne  pas  en  entendre  dsTantage, 
Mole  et  le  président  de  Mesmes,  qui  avoient  un 
égal  dévouement  poux  la  cour,  mais  non  pas  le 
même  courage»  reviennent  et  renient  tenter  un 
dernier -effort  au  moment  où  la  compagnie  s'ap^ 
prêtoit  à  sortir  :  ils  rembrunissent  encore  les  cou-r 
leurs  €Ui  tableau ,  montrent  Paris  entier ,  armé , 
iaiieux,  et  sans  firehi ,  i'État  sur  le  pencbant  de 
sa  ruine;  ils  n'obtiennent  rien.  Maz-arin  propose 
seulement  de  rendre  les  prisonniers ,  si  le  parle- 
ment consent  à  ne  plus  s'occuper  de  Tadminisr 
tîation,  et  à  se  ronfermer  uniquement  dans  ses 
fonctions  judiciaires  :  la  compagnie  promet  de 
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»*a8MmUer  k  sok  pour  délibérei  «ui  çetle  (nkh 
position  ;  la  cowr  est  gatialÉitt  de  cette  promesso 

qui  lui  laisoit  gagner  du  icmps ,  ce  qui  étoit 
beaucoup  pour  «lie  h  et  leg  magistrats  coip^ 
DMDoent  k  défiler  pour  retomnv  au  palaia* 

Le  peuple ,  qui  croyoitBiouMel  renfennA  dam 
le  Palais-Royal ,  et  qui  s'attendoit  à  le  voir  ra- 
mené par  le  parlemeat ,  ue  le  voyant  pas  repa- 
rottre»  commença  à  mummrer  dès  bupremière 
barricade  ;  les  murmures  augmentèrent  à  la  sch 
conde  ;  ils  dégénérèrent  à  la  troisième ,  près  de 
la  croix  du  Tiroir»  en  menaces  et  en  voies  de  fait. 
Un  lurieuz  saisissant  k  premier  président,  et  liû 
appuyant  le  bout  d'un  pistolet  sur  le  visage ,  <  lui 
f  commande  de  retourner  à  linstant^et  d^  rame* 
»  ner  Sroussel  »  ou  le  Maaano  et  le  cbancdicK  #n 
9  Otage ,  s'il  ne  veut  être  massacré  Im  etiessiens»  » 
Molé ,  calme  et  serein  au  milieu  de  cette  foule , 
qui  grossissoit  sans  cesse  autour  de  lui,  l'aqçfip> 
blant  de  makdictions  et  d'outrages,  ne  domse 
pas  k  moindre  signe  de  crainte  ni  de  foiblesse, 
répond  aux  cris  de  ces  rebelles  avec  toute  la  di- 
gnité d'un  magistrat  qui  a  le  droit  de  les  punir 
de  leliypébélUon,  et  raUknt  paisibkment  sa  com- 
pagnie ^levient  au  petit  pas  vers  le  Palais-Royal , 
au  milieu  de  ce  cortège  de  forcenés. 

11  lui  fallut  essuyer  ici  de  non  moi^rudes  as- 
sauts. Anne  dâ|ntriche ,  que  k  colin  avoit  mise 
.Jiors  d  elle-même  et  en tièremezit  aveuglée  sur  le 
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danger»  s'indignoit  que  le  parlement  eût  osé  re* 
Tenir  après  ce  qui  s'étoît  passé;  et  Ton  préteod 

même  qu'elle  eut  un  moment  la  pensée  de  faire 
arrêter  quelques  conseillers ,  pour  lui  répondre 
des  fureurs  de  la  populace.  Holé  parla  avec  plus 
d'éloquence  et  de  chaleur  encore  que  la  pre- 
mière fois.  Cinq  ou  six  princesses  qui  se  trou- 
voient  dans  le  cabinet ,  se  jetèrent  aux  pieds  de 
la  reine  ;  le  duc  d'Orléans»  Mazarin  surtout,  • 
dont  la  frayeur  étoit  extrême,  se  joignirent  à  la 
foule  suppliante  qui  l'environnoit ,  et  parvinrent 
enfin  à  lui  arracher  ces  paroles  :  f  Eh  bien  l  Mes- 
»  sieurs  du  parlement,  voyez  donc  ce  qu'il  est  i 
»  propos  tic  taire.  »  Ces  paroles  sont  saisies  avec 
empressement  :  on  fait  monter  le  parlement 
dans  la  grande  galerie;  il  y  tient  séance»  déli- 
bère ,  et  le  résultat  de  la  délibération  est  que  la 
reine  sera  remerciée  de  la  liberté  des  prisonniers, 
et  que,  jusqu'aux  Yacances,  la  compagnie  ne  s'oc- 
cupera plus  des  affaires  publiques,  à  l'excep* 
tion  du  paiement  des  rentes  sur  lHôtel-de-ViUe 
et  du  tarif.  Des  lettres  de  cachet  sont  délivrées  ; 
on  prépare  les  carrosses  du  roi  et  de  la  reine 
pour  aller  chercher  Broussel  et  Blancmesnil ,  et 
le  parlement  fait  marcher  ces  carrosses  devant  lui 
conmie  un  signe  certain  du  triomphe  qu'il  vient 
de  remporter.  Les  passages  alors  lui  sont  ou- 
Terts;  et  les  acclamations  qui  l'ayoîent  accom- 
pagné le  matin,  le  suivent  encore  jusqu'au  palais. 
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Le  peuple  n'en  restapasmoîns  armé  toute  lanuit 
et  lelendemaîn,  jusqu'au  retour  de  Broussel,  qui 

ne  parut  à  Paris  que  vers  dix  heures  du  matin. 
11  y  fut  reçu  arec  tous  ces  transports  fréiiétic|ues 
que  la  multitude  éprouve  ordinairement  pour  ses 
idoles.  Les  barricades  sont  rompues,  les  corps-de- 
garde  se  dispersent,  et  deux  heures  après,  les  rues 
de  Paris  étoient  libres  et  sa  population  paroissoit 
tranquille  ;  cependant  il  s'y  conserva  encore,  pen- 
dant  quelques  jours,  un  reste  de  fermentation  qui 
continua  de  donner  des  inquiétudes  à  la  reine  et 
au  cardinal.  Sur  le  moindre  Imût  qui  se  repan- 
doit  que  des  troupes  artivoient  dans  les  enyirons 
de  Paris ,  des  cris  de  fureur  se  faisoient  entendre 
de  nouTeau,  tantôt  dans  un  quartier,  tantôt  dans 
un  autre  ;  à  ces  cris  se  mèloient  le  cliquetis  des  arô- 
mes,  et  quelquefoismémedessalvesdemousque» 
tade.  Mazarin,  plus  effrayé  que  jamais,  demeura, 
pendant  ce  temps ,  déguisé,  botté,  et  tout  prêt  à 
partir ,  parce  que,  disoit-on ,  le  peuple  étoit  ré- 
solu de  le  prendre  pour  otage ,  et ,  si  la  cour 
usoit  de  violence ,  d'exercer  sur  lui  les  plus  ter- 
ribl^  représailles.  On  ne  parvint  à  calmer  cette 
mulntude  qu'en  lui  témoignant  une  confiance 
sans  réserve,  en  éloignant  les  tr<nipes  qui  lui 
portoient  oiobrage ,  et  en  réduisant  la  garde  du 
roi  i  un  tsè^petit  nombre  de  soldats.  On  oon» 
çoft  combien  une  telle  condescendance  dut  coû- 
ter à  la  fierté  de^ia  régente. 
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La  cour  sembloit  abattue,  le  parlement  triom« 
pboit  ;  ma»  Tattleur  secret  de  tant  de  désordres , 

Gondi ,  étoit  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  pré- 
voir que  le  retour  seroit  terrible,  surtout  pour 
lui,  s'il  ne  se  procoroît  des  appuis  plus  solides 
que  eette  faveur  inconstante  du  peuple ,  et  cette 
fougue  momentanée  du  parlement ,  divisé  lui- 
même  ea  plusieurs  partis,  et  incapable  de  mar- 
cher longtemps  dans  les  mêmes  voies»  La  feinte 
douceur  que  la  reine  et  son  ministre  lui  témoi- 
gnèrent le  lendemain ,  les  caresses  dont  ils  Tac- 
cablèrent ,  ne  firent  que  l'affermir  dans  ces  idées 
et  dans  sa  résolution.  Il  saroit  que  le  vainqueur 
de  Lens  étoit  mécontent  de  la  cour,  et  surtout  de 
Mazarin  :  ce  fut  sur  lui  qu'il  jeta  lesyeux  ;  c'est  lui 
qull  résolut  de  faire  le  soutien  de  son  parti. 

Le  prince  n'étoit  point  encore  revenu  de  Tar- 
mée:  il  s'agissoit,  jusqu'à  son  retour,  demaintenir 
la  cour  dans  l'inaction,  san^  cesser  cependant 
^l'entretenir  l'animosité  du  peuple,  ce  que  per- 
sonne ne  savoit  faire  avec  plus  d'habileté  que  le 
coadjutoiir  (i)  ;  et  il  y  eût  réussi,  si  le  parle- 
ment eût  voulu  entrer  dans  ses  vues ,  si  ce  prélat 
efttpu  modérer  les  mouvements  de  eette  com- 
pagnie ,  comme  il  savoit  exciter  ceux  de  la  mul- 


(i)  So!«  rmissairrs,  ci  il  en  avoit  une  armée,  répandoient  partout 
que  la  reine  avoit  toujours  le  dessein  d'assii'fjer  Paris  ,  et  que  le» 
troupes  qui  dévoient  être  eniployces  à  cctt<;  ex  pédition,  ctoieot  déjà 
dans  les  environs  ;  on  aimiroit  qae^  parmi  cef  troupes»  il  j  avoît 
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Itode.  11  a? oit  tfouvé  ie  mojea  de  s'iatiodnift 
dans  les  assemblées  8eciètes4[ae  tenaient  quel* 

ques-uns  de  ses  membres ,  et  c'étoit  sous  son  in-» 
âneace  que  s'j  piéparoieut  les  matières  qui  de-* 
Toient  être  présentées  anx  dianibres  assenH 
blées ,  et  que  Ton  y  con^enoit  de  la  manière  dont 
elles  seroient  présentés  :  en  ceci  il  n'avoit  d'autre 
intention  que  de  tenir  toujours  la  compagnie  en 
halrine.  Mais,  par  une  impétuosité  qui  rompit 
tfiutes  ses  mesures ,  le  parlement  osa  se  proro^ 
ger  iui-méme  ji  Tapprocliedes  vacances  sur  les- 
quelles, la  régente  avoit  compté  i  et  insistant^ 
mikré  le  relus  qu'elle  to  fit  d'abord,  la-foreet 
en^eîque  sorte  à  lui  accorder  une  prolonga* 
tien  de  service,  sous  prétexte  d'affaires  qui  ne 
souffiroient  aucun  délai.  Anne  d'Autricbe  outrée 
de  cette  insokftce,  vojant  d'ailleurs  s'accroître 
de  jour  en  jour  l'audace  séditieuse  de  la  popu- 
lace (1)5  prit enikn  larésolutioa  d'emmener  leroi 


te  flsBuyi^i  «t  ddSniMe» ,  ^'elk  ë«ilitNit  àaàre  «us  iMOiid* 
St.aftrUiélaiu  ;1*SB  fiâ|mt  en  mène  Itai»  cûciUcr  iDTitérioMC- 
menidei  propliétici  qui  annotif  oient  Cooi  cet  maUiearfa  et  de 
ftnt  f  dct  ttialaditft  »  àâ$  hiondatfons,  des  Ûétaa  de  toute  éê- 
fh»,  mmmm  va  jMte  ehâtiwcit  du  ciel,  <i«'tttiroit  aux  peuples 
la  comipiiMi  de  son  gouvernement;  des  colporteQiidistnbvoisBl- 
iout  le  manteau ,  des  libelles,  des  TCn«  des  chansons ,  où  la  pré- 
vention d'Anne  d'Autriche  pour  son  ministre  étoit  présentée 
som  les  coiiîrtirsies  pihg  odieuses.  Ainsi  s'échanfibieat  les  létet^ 
et  plus  pcut-tlrc  que  Gcmdi  n'auroit  voulu. 

(1)  Lc5  choses  en  vinrent  au  point  que  i  oo  usa  lui  manquer 
de  respect  dans  les  promenades  publiques ,  faire  retentir  à  se% 
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hors  de  Paris,  et  d'employer»  s[il  le  falloit,  contre 
cette  Tille  rebelle,  tout^  les  forces  de  la  mo- 
narchie. 

Tout  fut  préparé  dans  le  plus  profond  mys- 
tère, et  la  cour  partit  tout  à  coup  pour  Ruel  le  1 3 
septembre  au  niatin*  Dès  qu'elle  y  fut  arrivée , 
Mazarin,  qui,  dans  sa  position,  avoit  le  grand 
avantage  de  pouvoir  employer  la  force  quand 
la  ruse  ne  lui  sembloit  pas  sufiGisante  pour  arrir 
.  Ter  à  ses  fins ,  aTott  cru  dcToir  se  délivrer  par  un 
moyen  violent  de  Chavi'^ni  et  de  Châteauneuf, 
qu'il  considéroit  comme  les  plus  dangereux  de 
tous  ses  ennemis.  Le  piemier  fut  constitué  pri- 
sonnier à  Tincennes,  dont  il  étoit  gouTerneur  ; 
le  second  fut  de  nouveau  exilé.  Ce  coup  d'auto- 
rité exaspéra  les  esprits:  les  principaux  frondeurs 
se  Tirent  menacés,  dans  cette  Tidence  dont  deux 
d'entre  eux  Tenoicnt  d'être  les  Tictiraes  ;  on  cria 
à  la  tyrannie  ;  pour  la  première  fois,  Mazarin  fut 
nommé,  dans  les  opinions,  avec  les  qualifications 
lesplus injurieuses;  on  agita  la  questionde  savoir 
SÎl  ne  convicndroit  pas  de  pourvoir  a  la  sûreté 
publique  en  mettant  des  bornes  à  l'exercice  du 
pouToirabsolu  sur  la  liberté  des  citoyens.  Le  par- 
lement fit  prier  les  princes  de  se  rendre  dans  son 


oreilles  les  chansons  laites  contre  elle ,  et  la  poursuivre  daus 
les  rues  avec  des  liuécs. 
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sein  pour  y  délibérer  sur  Tarrét  de  1617  (i),qui, 
à  l'occasion  du  maréchal  d'Ancre,  défendoit,etce 
sous  peine  de  la  vie,  aux  étrangers,  de  s'immiscer 
dans  le  gouvernement  de  l'Etat  ;  et ,  malgré  un 
arrêt  du  conseil,  donné  en  cassation  du  sien, per- 
sista dans  toutes  ses  conclusions.  La  reine,  déplus 
en  plus  irritée ,  se  fait  alors  amener  furtivement 
de  Paris  son  second  fds,  le  duc  d'Anjou ,  qu'une 
indisposition  Tavoit  forcée  d'y  laisser  :  à  peine 
cette  nouvelle  est-elle  sue,  que  l'alarme  se  ré- 
pand de  nouveau  partout;  le  parlement  donne 
ordre  au  prévôt  des  marchands  et  aux  échevins 
de  pourvoir  à  l'approvisionnement  et  à  la  sûreté 
de  la  ville  ;  tout  s'y  dispose  comme  si  elle  étoit 
sur  Je  point  de  soutenir  un  siège  ;  les  bourgeois 
préparent  leurs  armes,  et  ne  paroissent  point 
effrayés  des  hasards  et  des  conséquences  d'une 
guerre  civile. 

Gondi ,  qui  ne  l'auroit  point  voulu  sitôt  par- 
ce qu'il  ne  jugeoit  pas  que  Ton  y  fut  encore  assez 
préparé  ,  tout  déconcerté  qu'il  étoit  par  ce  mou- 
vement trop  rapide  du  peuple  et  par  cette  folle 
conduite  du  parlement ,  prenoit  cependant  ses 
mesures  pour  un  événement  qu'il  jugeoit  inévi- 
table; et  il  étoit  prêt  à  faire  partir  pour  Bruxelles 
un  négociateur  chargé  de  traiter  avec  le  comte 
de  Fuensaldagne  qui  y  commandoit ,  et  de  le  dé- 


(1)  Cet  arrêt  étoil  renfermé  dans  les  fameuses  remontrances 
dont  nous  avons  par^c  à  la  page  i8. 
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tonniner  à  faire  marcher  une  armée  espagnole  ail 
«ecoms  de  Pari»,  kmqu'M  Tint  iiri  «tmoneer  Fa»* 
rMe  daprince  de  Coudé,  i  laquelle  il  ne  s'atten- 

doit  passitAt.  C'ctoit  Anne  d'Autriche  elle-même 
qui  Tavoit  appelé  dans  Tintention  de  s  en  faire 
un  appui  qu'elle  ne  croyoît  pas  pouvoir  lui  man- 
quer. Mais  Gondi,  plus  fécond  encore  en  res- 
sources, et  rassuré  par  ce  retour  même  qui 
sembloit  devoir  détruire  toutes  ses  espérances , 
renonça  aussitôt  au  projet  qu'il  avoit  formé  du 
côté  de  l'Espagne,  et  conçut  Je  dessein  ,  plus 
hardi  peut-être ,  de  disputer  à  la  cour  le  héros 
iur  lequel  elle  avoit  compté.  Il  vit  le  prince  en 
secret,  le  trouva ,  au  sajet  de  Manrin,  tel quH 

le  désiroit,  sut  lui  persuader  que  tout  le  mal 
venoit  de  cet  entêtement  que  la  reine  mettoit  à 
soutenir  un-  tel  ministre ,  et  qu'il  falloit  em- 
ployer tous  les  moyens  pour  la  forcer  à  l'aban- 
donner. Le  prince  tomboit  d'accord  avec  lui  sur 
tous  ces  points  :  abattre  le  cardinal  et  gouverner 
peut-être  i  sa  place  lui  sembloit  une  perspec- 
tive séduisante  $  mais  les  prétentions  excessives 
et  les  entreprises  audacieuses  du  parlement  lef- 
Icajoient.  «Je  m'appelle  Louis  de  Bourbon  ,  di- 
t  soit-il,  et  je  ne  veux  pas  ébranler  la  couronne;» 
comme  si  un  instinct  secret  lui  eût  révélé  qu'en 
effet  il  n'y  a  voit  plus  rien  désormais  entre  le  roi 
et  le  parlement. 
Dans  Tespcce  d'irrésolution  où  le  jetoit  cette 
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situation  des  affaires»  il  fut  décidé  qu'on  pren^ 
droit  un  parti  mitoyen;  que,  pour  le  OKMneat,  le 

prince  se  préscnteroit  comme  intermédiaire  entre 
les  deux  partis,  et  dans  cet  intervalle  de  repos 
qu'il  aureit  su  faire  naître ,  travailleroît  de  tous 
«M  efforts  à  dégoûter  la  reine  de  Maiarin ,  et 
sinon  à  le  précipiter  tout  à  coup  du  hautrangoù 
elle  Tavoit  élevé ,  du  moins  à  l'en  laisser  glisser , 
de  manière  qu'il  deviotensuite  facile  de  «'en  dé» 
l>amMertout4*feit.  En  conséquenoedeceplan, 
qui  convint  à  Gondi  parce  qu'il  lui  faisoit  gagner 
du  temps,  Condë  détourna  la  reine  du  projet 
qu'elle  aroit  formé  d'attaquer  Paris,  et  loi  proposa 
d'engager  une  conférence  entre  lui-même,  le  duc 
d'Orléans  et  les  députés  du  parlement.  Cette 
conférence  eut  lieu  à  Saint-Germain ,  où  la  cour 
s'étoit  transportée  ;.et  Gondi,  par  une  démarche 
très«adroite,  troura  le  moyen  d*en  faire  exclure 
le  cardinal.  Elle  commença  le  2 5 septembre,  et 
dura,  à  plusieurs  reprises,  jusqu'au  sa  octobre* 
•  On  y  discuta,  les  uns  après  les  autres,  tous  les 
articles  de  l'arrêté  du  parlement;  et  tous,  long- 
temps débattus ,  furent  enfm  accordés  jusqu'à 
eehii  de  ia  sûreté  publique  (i) ,  qui  ayoit  le  plus 


(1)  Cet  article  par  lequel  on  pri^tcndoit  borner  l'exercice  du 
pouvoir  absolu  sur  la  liberté  «les  citoyens,  ëtoit  un  résultat  du 
mécontentement  qu'avoient  produit  les  emprisonnements  fait» 
depuis  le  coinmemement  des  troubles  ,  et  notamment  celui  de 
Cha?igni.  Le  parlement  demandoit  qu'il  ne  fût  pas  permis  de 
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offensé  la  cour ,  et  au  moyen  duquel  la  liberté 
fut  aussitôt  rendue  à  MM.  de  Châteauneuf  et 
de  ChaTigni.  Tout  cela  se  fit  d'abord  malgré  la 
reine,  qui  auroit  bien  voulu  que  les  princes  ne 
se  fussent  pas  montrés  si  faciles;  mais,  après 
avoir  Tainement  tenté  de  les  ramener  à  ces  par- 
tis YÎolents  qu'elle  étoit  toujours  disposée  à  pren* 
dre,  elle  se  radoucit  tout  a  coup,  par  Tenvie  ex- 
trême qu'elle  avoit  de  voir  cesser  les  assemblées 
du  parlement  Enfin  cette  déclaration  fameuse 
qui  portoit  un  si  rude  coup  à  Tautorité  royale 
fut  enregistrée  comme  la  compagnie  l'avoil  con- 
çue et  rédigée;  les  chambres  prirent  leurs  vaca- 
tions 9  et  la  cour  reTint  à  Paris,  où  le  roi  fut 
reçu  de  ce  peuple  aveugle  et  léger,  avec  les  ac- 
clamations ordinaires  et  les  transports  de  la  plus 
rive  allégresse. 

Le  caractère  même  de  cette  paix  présageoit  son 
peu  de  diiice.  Elle  étoît  trop  désavantageuse  à  la 
régente  pour  qu'elle  no  cherchât  pas  d'abord  à  en 


|Uder  personne  en  prison  plus  de  vingt-quatre  heures,  san^<  Tin- 
terroger.  La  cour  oppo&oit  de  solides  raisons  à  une  demande  qui 
ne  prouvoit  que  le  peu  d'expérience  de  ceux  qui  le  faisoient  en 
affaires  dctatjtlic  résista  iong-terops,  et  obtint  enfin  »  avec  beau- 
coup de  peine  ,  que  ce  terme  tenit  prolongé  jusqu'à  troi^  jourt. 
Toatefois  ,  la  rcgcnle  M  Toolut  jamais  cooientlr  à  ce  que  cette 
restriction  an  poavoir  abiolu ,  Iftt  intérêt  dans  la  déclaration  : 
die  dit  qae  sa  parole  devoit  loSire.  Le  prince  de  Gondé  lot  d*aTi| 
que  le  parlement  devoit  s*en  contenter  $  el  depnia  11  eut  lien 
de  iTcn  repentir. 
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éluder  les  conditions  ,  ensuite  à  accabler  des  re- 
belles qui  avoient  eu  Taudace  de  traiter  avec  leur 
souverain  et  de  prescrire  des  bornes  à  son  autorité. 
Ceux-ci  sentoicnttout  le  danger  de  leur  position, 
surtout  Gondi,  dont  Tambition  n'avoit  rien  gagné 
àccdernier  arrangement,  et  qui  craignoit  toujours 
le  juste  cliâtiment  que  lui  méritoient  les  barri- 
cades. Les  yeux  sans  cesse  attacliés  sur  cette  cour 
qu'il  avoit  si  profondément  offensée,  et  sur  les 
factieux  subalternes  quedirigcoit  son  dangereux 
génie,  cet  artisan  de  discordes  n'attendoit  que 
loccasion  favorable  pour  ourdir  de  nouveaux 
complots.  La  disposition  générale  des  esprits 
étoit  telle  qu'elle  ne  pouvoit  tarder  à  se  présenter. 
(1649)  maladresse  que  rien  ne  peut  jus^ 

tifier,Mazarin,  dès  les  premiers  jours,  avoit  jugé 
à  propos  de  contrevenir  aux  articles  les  plus 
minutieux  de  cette  déclaration,  que,  dans  la 
chaleur  des  partis,  on  regardoit  comme  une  loi 
fondamentale  de  l'Etat:  c'en  fut  assez  pour  ral- 
lumer un  feu  mal  éteint.  Les  esprits  lesplus  impé- 
tueux et  les  plus  turbulents  du  parlement  deman- 
dèrentà  grands  cris  l'assemblée  des  chambres,  et 
ne  l'obtenant  pas  assez  vite  du  premier  président, 
s'assemblèrent  deux-mêmes ,  entraînèrent  ainsi 
le  reste  de  leurs  confrères,  et  recommencèrent 
]eurs  délibérations  séditieuses.  La  reine  ,  effrayée 
de  cette  fermentation  nouvelle,  crut  leur  en  im- 
poser en  y  envoyant  les  princes  et  les  pairs  ; 
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mais  Gaston  ,  toujours  flottant  entre  les  deux  par- 
tis ,  étoit  peu  attaché  à  ses  intérêts  ;  Condé  met- 
toit  dans  ses  paroles  et  dans  ses  actions  une  hau- 
teur, une  véhémence  qui  n'étoient  propres  qu*à  ai- 
grir les  esprits;  la  plupart  des  grands  respiroicnt 
la  faction.  Dans  cette  journée  mémorable,  le  pre- 
mier de  ces  deux  princes  parla  vaguement  et  foi- 
blcment;  le  second  s'emporta  jusqu'à  menacerun 
conseiller (i )  dont  les  clameurs  l'importunoient. 
Le  tumulte;  Icplus  violent  s'élève  aussitôt  dans  l'as- 
semblée; on  oublie  le  respect  que  Ton  doit  à  son 
rang  et  à  son  caractère  ;  il  est  forcé  de  faire  une 
sorte  de  réparation  en  protestant  qu'il  n'a  eu  l'in- 
tention de  menacer  personne ,  et  sort  au  milieu 
des  cris  insolents  des  jeunes  conseillers  des  en- 
quêtes, la  rage  dans  le  cœur,  et  bien  résolu  à  ne 
plus  s'exposer  à  de  semblables  avanies,  «  ne  vou- 
»  lant  pas  ,  disoit-il ,  de  prince  qu'il  étoit ,  devenir 
»  bourgmestre  de  Paris.  » 

C'est  ainsi  qu'il  se  lia  plus  fortement  que  ja- 
mais au  parti  de  la  régente,  dont  Gondi  avoit 
espéré  une  seconde  fois  le  détacher.  Mais  cet  es- 
prit si  actif ,  si  fécond  en  ressources  ,  au  moment 
même  où  Condé  lui  échappoit ,  cherchoit  déjà 
et  trouvoit  de  nouveaux  appuis.  Les  divisions  in- 
testines qui  agitoient  la  cour ,  et  qu'il  épioit 
avec  soin  jusque  dans  leurs  plus  petits  détails. 


(i)  Quatrcsous ,  con:;cilIcr  aux  coqui'trs. 


SAITfT-BBICOlT. 

celles  surtout  qui  venoient  declater  dans  la 
propre  famille  du  prince ,  lui  fournirent  bientôt 
tons  Its  moyens  nécessaures  pour  rdlever  son 
parti,  pour  lui  donner  mémo  un  nouvel  cclat. 
Le  prince  de  Conti ,  mécontent  et  jaloux  d'un 
frère  dont  la  gloire  l'offusquait  et  qui  l'accabloit 
de  sa  supériorité;  la  duchesse  de  tongueville , 
sœur  de  ces  deux  princes,  qui  eroyoit  avoir  des 
raisons  de  haïr  Condé  après  l'avoir  tendiement 
aimé;  ie  duc  de  LongiKville,  furieux  contre 
Mazarin,  qui  J'a?oit  bercé  de  fausses  espérances; 
le  jeune  Marsillac  (i),  amant  de  la  duchesse, 
m^tre  absolu  de  sonesprit  et  dont  ramhition  étoit 
encore  plus  grande  que  l'amour  ;  tous  ces  esprits 
ardentsou  irrités,  animés  encore  par  l'éloquence 
insidieuse  et  entraînante  du  coadjuteur,  et  suivis 
de  cette  foule  de  mécontents  qui  abondent  tau-* 
jours  dans  les  cours,  se  jetèrent  dans  son  parti, 
promirent  de  rester  à  Paris ,  de  k  défendre  s'il 
ëtoît  attaqué ,  s'abouchèrent  avec  lesprinc^aux 
cbefe  de  la  faction  parlementaire,  les  Viole,  les 
Longueil ,  etc. ,  qui  leur  promirent  tout  au  nom 
deleurcompagnie;  et  tandis  qu  ils cspéroient  faire 
servir  les  mouvemente  aveugles  du  pariement  à 
leurs  propres  intérêts ,  se  rendirent  eux-mêmes 
les  instruments  des  projets  ambitieux  du  coad- 
juteur. 


(Onqpuîi  dac  de  U  Rodiefoacattld ,  Tautcur  des  Ma:Liaies. 
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Sûr  des  moyens  de  défense ,  Gondi  voulut 
cooimcncer  lui-même  l'attaque.  Son  ennemi 
étoit  détesté  :  en  accroissant  chaque  jour  cette 
haine  populaire  par  des  bruits  absurdes  et  calom- 
nieux (i)  que  personne  ne  sut  jamais  mieux  que 
lui  faire  circuler  parmi  la  multitude,  il  voulu i  y 
joindre  encore  le  ridicule.  Mazarin  y  prêtoit  mal- 
heureusement l)eaucoup.  Le  chansonnier Man- 
gni  (a)  fut  déchaîné  contre  lui ,  et  remplit  Paris 
de  ses  ballades  et  de  ses  triolets.  Les  raUlerics  ks 
plus  piquantes ,  les  sarcasmes  les  plus  amers  Tae- 
cablèreat  de  toutes  parts;  les  placards  les  plus 
diffamants  couvroient  toutes  les  murailles ,  et  la 
presse  Yomissoît  chaiiue  jour  des  libelles  encore 
plus  horribles  qui  se  dîstribuoient  clandestine- 
menu  Tant  d'outrages  réjaillissoient  jusque  sur 
la  reine ,  qui  n'étoit  plus  désignée  dans  le  public 
que  par  le  sobriquet  de  da$ne  Jnne.  EUe  ne  pou- 
voit  faire  un  pas  dans  Paris  sans  entendre  reten- 
tir à  ses  oreUics  quelques-uns  de  ces  vaudevilles 

/n.Umiit  de  Noiil  devoit  être  éclairée  par  des  feux  aussi  af- 
»ft^a«e  ceux  de  la  Soint-Barlhclemi  ;  la  mue  avoit  réwla 
«démarquer  ce  saint  temps  par  rc.écution  la  plus  injufte  et  la 
.  plus  sanglante;  la  ville  seroit  livrée  au  meurtre  et  au  pillage  i 
,  la  vcn^îrancc  des  barricades  et  des  autre,  réfoltet  feiOlt  à  )Mn«S 
»  trembler  la  postérité.  » 

(3)Carpenticr  de  Marigni  ,  GU  du  seigncor  d«n  *lllâge  de  iM 
nom  ,  prl  s  de  Ncver.  ,  famein  ptr  ion  eiqprit  ^•tInque  et  mor- 
dant ,  cl  pai  le  ton  piquant  de  les  Tindef met,  geore  de  poétie 
daas  ic^ua  il  n  avoit  point  âletl  d'égpl. 
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lufioleDtô  et  grossiers,  où  sa  vertu  même  n  etoit 
pas  épaignée.  Enfin ,  ne  pouTant  plus  supporter  ' 
tant  d'outrages,  sentant  croître,  de  jour  en  jour, 
les  embarras  de  sa  position ,  à  cause  de  cette 
pénurie  des  finances  que  le  parlement  sem- 
bloit  se  faire  un  jeu  d'accroître  par  ses  résis- 
tances ,  siire  du  prince  de  Condé  que  ses  prières 
et  ses  larmes  avoient  achevé  de  fixer  au  sou- 
tien de  sa  cause,  parvenue  à  obtenir  du  duc 
d'Orléans  qu'il  ne  s'opposeroit  point  au  projet 
qu'elle  avoit  formé,  elle  prit  la  résolution  de 
sortir  une  seconde  fois  de  Pans,  et  d*exercer 
sur  cette  ville  rebelle  le  châtiment  qu'elle  avoit 
méiité. 

<  Cette  sortie,  préparée  dans  le  mystère  Je  plus 
profond ,  fut  exécutée  au  milieu  de  la  nuit  dans 
le  plus  grand  désordre.  Tons  ceux  qui  dévoient 
accompagner  le  roi,  avertis  au  moment  même 
du  départ,  le  suivirent  dans  un  trouble  et  avec 
des  Inquiétudes  qui  furent  encore  augmentées 
par  Pétat  de  dénuement  dans  lequel  la  cour 
entière  se  trouva  à  son  arrivée  à  Saint-Ger- 
main. La  reine,  fière  de  l'appui  de  Condé,  et  mé- 
ditant les  projets  d'une  vengeance  qu'elle  croyoît 
prompte  et  facile,  montroit  seule  de  la  fermeté 
et  même  une  sorte  de  joie»  A  Paris ,  le  premier 
sentiment  du  peuple  et  du  parlement  fut  celui  de 
la  consteination.  Gondl  et  ceux  qui  avoient  son 
secret  changèrent  bientôt  ces  dispositions  :  ils 
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pîirvinriînt  à  rendre  quelque  rour«'îj;e  à  ri'ttc 
compagoie  »  et  dans  un  moment  surent  faire  pas- 
ser la  multitude  de  l'abattement  à  la  fureur.  On 
prit  1^  armes;  on  s'empara  des  portes;  toutes 
les  issues  furent  fermées  à  ceux  qui  rouloient  ga- 
gner Saint-Germain  ;  on  pilla  leurs  bagages  ;  on 
mahraita  leurs  gens;  et  ces  excès  furent  autori- 
sés par  un  arrêt  du  parlement,  qui,  sans  avoir 
égard  i  une  lettre  écrite  par  le  roi  au  prévôt  des 
marchands  (  i  )  9  et  dont  la  lecture  fut  faite  dans 
sa  première  assemblée,  ordonna  à  ce  mag:istrat 
de  veiller  à  la  sûreté  publique  et  à  la  garde  des 
portes.  Le  lieutenant  de  police  eut  ordre  en 
même  temps  d'assurer  l'approîisionnement  de 
Paris  et  le  passage  de  vîrres. 

Cependant  ce  parlement,  regardé  par  le  peu- 
ple comme  la  seule  autorité  qu'il  dût  écouter  » 
alors  qu'il  agissoitluinaième  comme  si  cette  auto* 
rite  eut  été  légitime  ,  ëtoit  livré  aux  plus  cruelles 
perplexités,  etrenfermoitdéjà  dans  son  sein  tous 
les  germes  de  foiblesse  et  de  division.  Deux  par- 
tis ,  l'un  de  factieux,  Tautre  de  membres  dévoués 
à  la  cour,  l'agitant  en  senscontraire,  cherciioient, 
cbacun  de  son  c6té ,  à  entraîner  ceux  de  leurs 


(i)Lc  roi  y  tU'claroit  vaynrrnfnt  qu'il  n'étoil  sorti  <ii'  Paris  que 
sur  la  connois-'ancc  qu'il  avoit  eue  ties  complofs  do  qn»'lqin's 
membres  du  pai liment  rentre  sa  personne,  et  de  leurs  mtelli- 
^•cnces  avec  les  ennemis.  11  cxhortoil  les  bourgeois  à  embrasser 
•a  cause ,  et  i  l'aider  dans  sa  vengeance  contre  les  rebelles. 
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confrères  qui,  étrangers  à  toutes  les  passions,  à 
tous  les  intérêts,  ne  Youloient  que  le  bien  pu- 
blic ;  et  du  resta  9  ae  voyant  ainsi  isolés  entre  le 
peuple  et  la  cour,  tous  craignoient  le  nom  de  re- 
belles, et  le  déshonneur  qui  y  étoit  attaché. 
Gondi ,  peu  inquiet  d'abord  de  ces  incerti- 
tudes quil  étoit  sûr  de  faire  disparoître  à  l'in- 
stant où  il  montreroit  les  appuis  illustres  qu'il 
avoit  su  donner  à  la  révolte,  commençoit  lui- 
même  à  concevoir  les  plus  mes  alarmes  :  le 
duc  de  Bouillon  et  le  maréchal  de  La  Mo- 
the,  qui  s'étoient  aussi  engagés  avec  les  fron- 
deurs 9  étoient  restés  à  Paris  avec  la  duchesse 
de  Longu^yille;  mais  le  duc,  époux  de  cette 
princesse,  parti  de  la  Normandie  dont  il  étoit 
gouverneur,  au  lieu  de  se  rendre  dans  cette 
capitale  »  aroit  tourné  court  à  Saint-Germain , 
sans  donner  depuis  de  ses  nouyeUes  ;  le  prince 
de  Conti ,  forcé  par  son  frère  de  suivre  la  cour , 
ne  paroissoit  point  encore  ;  et  Ton  n  etoit  pas 
moins  inquiet  de  Harsillac,  qui  s'étoit  rendu 
auprès  du  jeune  prince  pour  fortifier  ses  résolu- 
tions et  favoriser  sa  fuite.  Ces  alarmes ,  que  par- 
tageoîent  les  autres  chefs  de  la  faction ,  étoient 
accrues  par  la  conduite  inégale  du  parlement, 
tantôt  poussant  l'audace  jusqu  a  renvoyer  sans 
les  ouvrir  de  nouvelles  lettres  du  roi  qui  lui  or- 
donnoient  de  se  tranq[>orter  à  Hontargis»  tan- 
tôt foible  au  point  d'envoyer  en  quelque  sorte 
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«Itmandcr  g:râce  à  Saint-Germain.  Ses  dépuU  .s 
s  y  présentèrent  sans  avoir  été  appelés,  tandis 
que  Gondi,  mandé  À  la  cour  par  un  ordre  for- 
mel du  roi ,  faisoit  arrêter  sa  voiture  par  le  peu- 
ple pour  être  dispensé  de  faire  un  voyage  aussi 
périlleux.  Us  y  furent  mal  reçus,  renvoyés 
arec  menaces,  et  cette  rigueur  Impolitique  servit 
les  factieux  plus  que  tout  le  reste.  Dès  qu'on  ap- 
prit qu'il  n'y  avoit  point  de  transaction  à  espé- 
rer, le  désespoir  donna  du  courage  aux  plus 
foiblcs  ;  et  les  chefs  ne  manquèrent  pas  de  semer 
des  bruits  alarmants  dont  leffct  fut  d'accroître 
encore  cette  effervescence  générale*  La  chambre 
des  comptes  et  la  courdes  aides ,  qui  avoîent  éga* 
lement  député  vers  la  cour,  qui  avoîent  éprouvé 
la  même  réception ,  partagèrent  les  ressenti- 
ments du  parlement;  et  tous  les  corps,  àrexcep- 
tion  du  grand  conseil ,  se  réunirent  dans  le  pro- 
jet de  se  défendre  contre  ce  qu'ils  ;qq)eloieut  la 
tyrannie  du  cardinal.  II  n'y  eut  qu'un  cri  coulre 
lui ,  et  c'est  alors  que  fut  rendu  cet  arrêt  .qui 
le  déclare  «  ennemi  du  roi  et  de  l'Etat,  per- 

•  turbateur  du  repos  public;  lui  ordonne  de  se 
f  retirer  le  jour  même  de  la  cour,  et  dans  hui- 
»  taine  du  royaume  ^  enjoignant ,  passé  ce  temps, 
»  aux  sujets  du  roi  de  lui  courre  sus  j  et  faisant 

•  défense  à  toute  personne  de  le  recevoir.  »  On 
ordonna  des  subsides ,  on  leva  des  soldats  dans 
la  populace  de  Paris,  on  nomma  même  un  gé* 
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néral  (  i  )  à  cette  année  sans  expérience  et  sans 
discipline.' 

Cependant  Guncli  attendoit  toujours  avec  la 
plus  vive  impatience  les  yéritables  chefs  qui  dé- 
voient fonner  et  commander  une  aussi  foible 
milice.  Sourdes  intrigues,  courses  nocturnes, 
largesses  populaires,  il  n*avoit  rien  épargné  pour 
allumer  le  feu  de  la  sédition  ;  le  succès  ayoit 
passé  ses  espérances ,  et  des  nourelles  satisfai- 
santes qu'il  reçut  enfin  de  Marsillac  aehevoient 
de  le  rassurer,  lorsque  1  événement  le  plus  inat- 
tendu Tint  le  jeter  dans  de  noureaux  embarras.  ' 
Le  duc  d'Elbœuf ,  prince  de  la  maison  de  Lor* 
raine,  pousse  par  l'nniour  de  l'intrigue  et  des 
nouveautés,  surtout  par  son  extrême  indigence, 
se  croyant  appelé  à  jouer  sur  ce  théâtre  le  rôle 
des  Guise  et  des  Mayenne  ,  entra  tout  à  coup  à 
Paris  avec  ses  trois  fils,  et  vint  offrir  ses  services 
d'abord  au  corps  de  Tille ,  où  on  le  reçut  «tcc  les 
plus  Tife  transports  de  joie,  ensuite  au  parlement, 
où ,  malgré  les  efforts  des  membres  inities  aux 
secrets  du  coadjuteur,  il  sut  entraîner  tous  les 
esprits,  et  fut  nommé  sur-le-champ  général  en 
chef  de  l'armée  parisienne.  Pendant  que  ces 
choses  se  passoient,  les  princes  se  présentèrent 


(i)Le  marquis  de  la  Boulajc,  que  Ton  croit  avoir  été  de  tout 
temps  vendu  au  cardinal ,  et  dont  iiou«  auront  occation  de  parler 
par  la  suite. 
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enùn  aux  portes  de  la  ville,  qu'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  leur  ouvrir  (  i)  »  et  y  entrèrent  au  mi- 
lieu  des  piéyentions  et  des  méfiances  du  peuple, 
lequel  ne  pouvoit  croire  que  la  famille  de  Condé 
pût  venir  prendre  sincèrement  sa  défense.  C'est 
ici  qu'il  faut  admirer  les  ressources  prodigieuses 
du  moteur  secret  de  tantd  nitrigucs  ténébreuses. 
Si  d'Elbœuf  conscrvoit  sa  supériorité  ,  Gondi 
n'étoit  plus  rien  :  arec  les  princes  il  étoit  tout; 
il  falloit  donc  ^  sans  perdre  de  temps ,  abattre 
Tun  et  relever  les  autres.  Aussitôt  tous  ses  agents 
»  secrets  soAt  mis  en  mouvement  pour  décrier  le 
nouveau  général.  Harigni  le  chansonne;  il  est 
présenté  sourdement  duns  le  peuple  comme  un 
traître  qui  s  est  introduit  dans  Paris  d'intelligence 

aveclacour,  à  laquelle  il  est  vendu;  on  luisuppose 
même  unecorresppndance  secrète  avec  elle,  et  on 

la  fait  circuler.  Pendant  qu'onfaisoit  jouer  toutes 
ces  machines  ,  le  coadjuteui  p.arcouroit  les  rues 
de  Paris  ayant  Gonti  dans  son  carrosse ,  démarche 
qui  annonçoit  delà  confiance,  calmoitle  peuple, 
etTaccoutumoità  la  vue  du  jeune  prince.  Lorsque 
tout  fut  ainsi  préparé ,  il  le  conduisit  au  parle- 


(i)  Ils  rrçtèrcnf  trcs-lon^-tcinps  i  la  jmrlr  S.iînt-Honoré  ,  où 
îls  ctoienf  arrivés  au  milieu  delà  nuit  j  il  fallut  que  le  coadjuteur 
et  Brous*>('l  allassent  haranguer  les  bourgeois  pour  1(  s  di  terminer 
à  les  laisser  entrer  ,  ce  qu'ils  ne  firent  qu'avec  de  grandes  dilH- 
cultës ,  et  lorsque  le  jour  comuncnçoit  deja  à  paroitre. 
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ment ,  où  commencèrent  aussitôt  les  premières 
scènes  d'une  action  théâtrale  qu'il  avoit  concer- 
tée avec  tous  les  chefs  de  son  parti.  Le  duc  de 
Longueville  se  présenta  d'abord ,  offrant  à  la 
compagnie  ses  services ,  toute  la  Normandie  dont 
il  étoit  gouverneur,  et  la  priant  de  trouver  bon 
que,  pour  sûreté  de  sa  parole  ,  il  fît  loger  à  l'Hù- 
tel-de-Ville  sa  femme,  safdle  et  son  fils.  Le  duc 
de  Bouillon  parut  ensuite,  faisant  les  mêmes 
protestations  ,  mais  donnant  à  entendre  que  c'é- 
toit  sous  les  ordres  du  prince  de  Conti  qu'il  espé- 
roit  servir  la  cause  commune.  Le  maréchal  de 
La  Mothe  offrit  après  lui  ses  services  aux  mêmes 
conditions.  A  mesure  que  ces  illustres  person- 
nages se  succédoient,  le  prince d'Elbœufperdoit 
de  sa  considération  et  de  ses  partisans.  C'est  en 
vain  qu'il  voulut  élever  la  voix,  et  réclamer  le 
rang  suprême  qui  lui  avoit  été  accordé  la  veille  : 
on  ne  l 'écouta  point;  et  il  fut  forcé  de  descen- 
dre, avec  les  autres  chefs,  à  celui  de  simple  gé- 
néral sous  le  prince  de  Conti ,  qui  fut  créé  géné- 
ralissime. En  sortant  du  parlement,  Gondi  alla 
chercher  les  duchesses  de  Bouillon  et  de  Lon- 
gueville ,  qu'il  conduisit  lui-même  comme  en 
triomphe  à  rHôtcl-de-Ville ,  au  milieu  des  ac- 
clamations d'une  multitude  immense  attirée  par 
la  nouveauté  d'un  spectacle,  qui  d'ailleurs  ache- 
voitde  détruire  toutes  les  méfiances.  La  Bastille, 
que  la  cour  n 'avoit  pas  songé  à  mettre  en  état  de 
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défense,  fut  sommée  et  prise  le  même  jour  (i) 
par  capitulation;  et  la  guerre  olvile  fut  ainsi  or- 
ganisée ,  au  gré  du  eoadjuteur. 

Laigues,Vitri,Noirmoutier,Brissac,deLuynes, 
et  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs,  mécon- 
tents de  la  cour  9  et  attirés  parle  nom  d'un  prince 
du  sang,  vinrent  grossir  la  ioule  des  frondeurs. 
Ces  nouveaux  venus  furent  chargés  des  levées, 
des  fortifications,  du  soin  d'exercer  les  soldats ,  et 
reçurent  diyers  départements  dans  les  conseils 
que  l'on  créa.  Un  personnage  destiné  à  y  jouer 
un  plus  grand  rôle ,  le  due  de  Beaufort ,  échappé 
depuis  quelque  temps  de  sa  prison  avec  beau- 
coup de  bonheur  et  d'audace,  ne  larda  pas  à  les 
joindre.  C'étoit  un  prince  d'un  esprit  borné,  à 
la  fois  courageux  et  fanfaron,  adoré  de  la  popu- 
lace dont  il  avoit  le  langage  et  les  manières,  éga- 
lement méprisé  dans  les  deux  partis,  où  il  fut 
désigné  sous  le  nom  de  Roi  desIiaHes^(iu  i\  n'avoit 
que  trop  mérité.  Gondi ,  commençant  à  s'aper- 


(i) Cette  forteresse,  qui  auroît  pu  servir  à  inqui«^ter  et  à  con- 
tenir la  ville,  avoit  clé  laissée  sans  pain  ,  sans  nmnilions  et  avec 
line  garnison  de  vingt -deux  soldats  ,  sullisante  pour  parder  des 
prisonniers,  mais  non  pour  souti  nir  un  sii'pe.  Du  Tremblay, fi ère 
du  célèbre  père  Joseph  .  qui  en  cloit  gouverneur  ,  la  rendit  après 
une  première  décharge  de  six  canons  qu'on  avoit  placés  dans  le 
jardin  de  l'arsenal  ,  et  priva  ainsi  du  plaisir  <ic  vuir  un  siège  les 
dames  de  Pari* ,  qiri  t*ëtoieiit  lût  apporter  des  chaises  dans  ce 
jardin  pour  aniilcr  à  ce  apedade. 
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revoir  qu'il  gouvernoit  difïicilement  le  prince 
de  CoDti  et  la  duchesse  de  Longueville ,  sentit  tout 
le  parti  qu'il  pouToit  tirer  de  cet  instrument  ayeu- 
gl(i  qui  venoit  de  lui-même  se  jeter  entre  ses  mains. 
Il  se  rattacha  fortement ,  et  par  son  moyen  devint 
seul  puissant  dans  le  peuple.  On  continuoit  ce- 

^  pendant  les  levées.  Elles  se  firent  avec  une  telle 

facilité,  que  dans  Tespace  de  deux  jours  on  mit 
sur  pied  une  armée  de  douze  mille  hommes. 
Les  biens  de  Hazartn  furent  confisqués ,  vendus 
publiquement  pour  sub\('iiir  aux  frais  de  la 
guerre  ;  et  la  recherche  de  ses  meubles  ût  naître 
les  délations  et  les  vexations  les  plus  odieuses  à 
régard  d'un  grand  nombre  de  particuliers*  Le 

'  parlement,  s'occupant,  dès  ces  premiers  mo- 

}  ments,  de  concentrer  et  de  régulariser  Tautorité, 

forma  plusieurs  chambres  administratives  aux- 
quelles furent  attribuées  toutes  les  diverses  bran- 

'  ches  de  la  police  générale  et  particulière  ,  ce  qui 

réduisit  les  généraux  et  le  prince  de  Conti  lui- 
même  à  une  nullité  presque  absolue.  Une  circu« 
laire  fut  envoyée  à  tous  les  parlements  et  aux 
villes  les  plus  considérables ,  par  laquelle  on  les 
invitoiià  s'unir  au  parlement  et  à  la  capitale  pour 
la  délivrance  du  roi  et  l'expulsion  de  son  mini* 
stre  ;  et  l'on  crut  justifier  suffisamment  tant  d'at- 

*  tentats  contre  l'autorité  légitime  en  envoyant 

à  la  cour  des  remontrances  dans  lesquelles ,  après 
avoir  renouvelé  contre  le  cardinal  toutes  les  dé- 
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chimations  Uot  de  fois  répétées,  le  parlement 
déclaroit  de  nouveau  ne  s'être  soulevé  que  pour 
soustraire  le  roi  et  le  peuple  à  son  insupportable 
tyrannie. 

Tandis  que  toutes  ces  choses  se  passoient  à 
Paris 9  la  régente  et  son  ministre,  déployant 

toute  rétendue  de  la  puissance  royale,  décla- 
roient  le  parlement  criminel  de  lèse-majesté;  et 
Condé  se  préparoit,  arec  huit  à  neuf  mille 
hommes ,  &  en  bloquer  cinq  cent  mille  renfer- 
més dans  une  ville  immense  et  fortifiée.  Mais 
cette  poignée  de  soldats  étoit  un  débris  de  cette 
brave  armée  avec  laquelle  il  avoit  remporté  tant 
de  victoires;  et  la  multitude  innombrable  qui  lui 
étoit  opposée,  se  composoit  d'artisans,  delaquais, 
de  citadins  amolis  par  le  repos  et  les  plaisirs  de 
la  capitale.  Le  mépris  profond  qu'il  avoit  pour  de 
semblables  ennemis  Tavoit  porte  d'abord  à  s'em- 
parer de  tous  les  postes  qui  servoient  de  com- 
munication avec  les  provinces  d'où  Paris  tiroit 
ses  subsistances ,  formant  ainsi  le  projet  auda-* 
cieuxde  l'affamer,  projet  qu'un  autre  eût  à  peine 
osé  concevoir  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes.  Forcé  bientôt  de  se  réduire  à  un  plus 
petit  nombre  de  quartiers,  pour  ne  pas  s'expo- 
ser à  être  battu  en  détail ,  et  à  voir  fondre  ainsi 
sa  petite  troupe,  il  se  réduisit  à  trois  postes, 
Saint-Denis,  Sèvre  et  Saint-Cloud ,  qu'il  commît 
a  la  garde  de  ses  plus  liabiles  of&ciers,  tandis  . 
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qu  a  la  lete  d'une  troupe  légère ,  toujours  à  che- 
val ,  il  couioît  de  quartier  en  ^aitier ,  intercep- 
tant quelques  convois,  brûlant  quelques  mou- 
lins, et  donnant  l'exemple  d'une  aetivité  et 
d'une  vigilance  admirables ,  pour  produire  mal- 
heuréusement  d'asseï  itoédiôcies  effets.  Quant 
*  à  l'armée  de  Ift  fronde,  elle  ëtoit  retenue  dans 

la  ville  par  ses  chefs,  non  qu'ils  manquassent  de 
courage  I  mais  parce  qu'ils  savoient  mieux  que 
personne  ce  que  valoit  cette  lâche  et  indocfle 
milice. 

ils  se  hasardèrent  enfm  à  la  faire  sortir,  à 
essayer  s'ils  ne  pourroient  pas  l'aguerrir  dans 
quelques  petits  combats.  G*est  ici  que  la  fronde 
prend  réellement  un  earrietère  plaisant  et  même 
r  ridicule  que  tous  les  écrivains  ont  recon  n  u ,  m  a  is 

dont  ils  ont  fait  une  application  trop  générale  $ 
c'est  ici  que  l'esprit  national  se  montre  dans 
toute  sa  piquante  singularité.  Les  troupes  pari- 
siennes, pleines  de  jactance  dans  leurs  parles, 
riches  et  élégantes  dans  leurs  habillements,  sor- 
toient  en  campagne,  ornées  de  plumes  et  de  ru- 
bans, pour  jeter  leurs  armes  et  fuirà  toutes  jambes 
vers  la  ville ,  lorsqu'elles  rencontroient  le  moin- 
dre escadron  de  l'armée  royaliste.  Elles  y  ren- 
troient  au  milieu  des  huées,  des  broeards  , 
des  traits  malins  de  toute  espèce.  On  rioit  de  la 
gaucherie  de  leurs  évolutions  militaires.  Tou- 
jours battues  lorsqu'elles  osoicnt  faire  la  moindre 
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résistance ,  on  ne  les  consoloit  de  ces  petits 
échecs  que  par  de  plus  grandes  risées.  L  entrée 
de  quelques  conTois  qu'on  avoit  pu  dérober  à  la 
vigilance  de  Tennemi ,  passoit  pour  un  grand 
triomphe,  et  Ton  lioiioroit  du  titre  de  bataille 
la  plus  petite  escarmouche.  Dans  l'attaque  de 
Charenton  (i),  la  seule  affaire  sérieuse  de  ce 
siège  burlesque  ,  la  seule  où  Condé  éprouva 
de  la  résistance ,  et  où  ses  soldats  furent  obliges 
de  déployer  leur  râleur,  Tarmée  parlementaire , 
trois  fois  plus  nombreuse  que  celle  des  royalis- 
tes, s'ébranla^si  lentement  pour  aller  au  secours 
des  assiégés,  qu'on  voyoit  encore  son  arrière- 
garde  au  milieu  de  la  place  Royale  ^  tandis  que 
les  autres  corps ,  arrêtés  sur  les  hauteurs  de  t^ic- 
pus,  y  contemploient  tranquillement  l'assaut  et 
la  prise  de  la  ville ,  sans  oser  seulement  traverser 
la  vallée  de  Fécamp ,  qui  les  séparoit  des  roya- 
lisUs.  Une  gaieté  folle  animoît-les  deux  partis: 
Marigni,  Blot,  le  médecin  Gui-Patin,  Scarron, 
Méaterai,  jeune  alors,  inondoient  Paris  de  chan- 
sons, de  ballades,  de  pamphlets,  où  ils  décbi- 


(i)  l.c  piiiK  ('  s\  toit  d'abord  emparé  de  ce  poilc  ,  et  l'avoil  en- 
suite abanduiiiit-.  Les  frondeurs  ,  ijiii  le  jugèrent  utile  pour  fa- 
voriser l'arrivée  de  leurs  convois  ,  le  fortifièrent  ,  et  y  jetèrent 
trois  mille  hommes  de  lean  moins  meavaisei  troupes,  «ont  les 
ordres  du  marquis  de  Chanlen.  U  fut  tué  dans  l'attaque  ,  après 
s'être  défendu  jusqu'à  la  demiètc  extrémité  ,  reï^ié 
quarlirr. 
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roient  et  platsantoient  tout  le  monde,  royalistes 
et  parlementaires.  Condé,  d'un  autre  côté,  si 
dédaigneux  et  si  railleur  ,  réjouissoit  la  cour  des 
savcasmes  amera  qu'il  lançoit  sur  ses  raleureux 
ad?maîre8  (i).  Les  bons  mots  pleuToient  de 
tous  les  côtés.  Faisant  allusion  au  prince  de 
ConU  son  frère ,  qui  étoit  contrefait  et  même 
un  peu  bossu,  il  fit  un  jour  une  profonde  salu- 
tation à  un  singe  attaché  dans  la  chambre  du 
ro\ ,  lui  donnant  le  titre  de  généraUuime  de  t ar- 
mée parisienne.  La  cayaleiie  que  fourniient  les 
maisons  les  plus  considérables  de  Paris  fut  nom- 
mée,  par  les  frondeurs  eux-mêmes,  cavalerie 
des  portes  cockères.  Le  régiment  de  Gorinthe, 
levé  par  le  coadjuteur,  ayant  été  battu  dans  une 
lencontoe,  on  appela  cet  écbec  la  première  aux 
CorimUens.  Vingt  conseillers  créés  par  Riche- 
lieu ,  ot  dédaignés  de  leurs  confrères^  ayant  voulu 
effacer  la  honte  de  leur  nouyeDe  création  en 
fournissant  chacun  un  subside  de  i5,ooo  liv.  , 
n'en  retirèrent  d'autre  avantage  que  d'être  ap- 
pelés les  Quinze-Fingts, 

Cependant  la  prise  de  Gbaienton  commença 
à  diminuer  un  peu  de  cet  enivrement  des  fron- 
deurs. Jusque-là  Paris  avoit  nagé  dans  l'abon- 


{\)\\  disoit  que  toute  cctt«  guerre  ne  mériloit  d*éli« 
qu'en  vers  burlesques  ;  U  r«ppeloit  ausii  ta  guerre  des  pots  de 

chambre. 
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dan  ce ,  ^ndis  qtie  Ift  tlidette  régnoit  à  Saint- 
Germain.  Les  habitants  des  campagnes ,  sCUrs 
ë^ètre  bien  payés,  piofitoietit  de  tons  les  pas- 
sages pour  porter  kors  denrées  A  la  capitale  ;  et 
les  propres  soldats  de  Condé,  attirés  par  le  même 
appât ,  conteibuoient  eux*mêmes  à  l'approvisioD- 
ner.  Mais  loi«fM  te  prince,  mattre  de  ee  posté 
knfpiortant ,  ent  pria  des  nesUires  pour  ressemir 
davantage  les  assiép^és,  les  privations  commen- 
cèrent à  se  faire  sentir;  la  fatigue  et  le  dégoût 
auboédèrent  par  d^jréë  ai»  premiers  mouve- 
ments d'eiilliolisfasme  ^  Irinon  dans  le  peuple , 
du  moins  dans  la  classe  des  bourg;eois  aisés ,  qui 
seuls  sMpportoîent  tout  le  poids  de  la  guerre, 
àeoablés  de  aubsidna^  exposés  aux  insolinces 
du  peu^  H  aux  vexations  des  soldats ,  Ils  9<m>- 
piroient  après  la  paix,  qui  senlo  pouvoit  leur 
rendre  le  repos  et  la  considération  qu'ils  avoient 
perdus.  Il  est  ihutile  de  dire  que  la  partie  la  plus 
saine  du  parlement,  dominée  et  contenue  par 
les  factieux,  la  désiroit  avec  la  même  ardeur. 
Quant  aux  généraux,  pleins  en  apparence  d'une 
aaitnosiié  commune  obntre  le  ministère ,  ils  n*a- 

TOfetit  on  efYet  d'autre  but  que  leur  intérêt  par- 
ticulier; et  leur  mécontentement,  né  de  Toubll 
ou  du  dédain  de  la  cour,  étoit  prêt  A  cesser  dès 
qu'elle  se  montreroit  disposée  à  leur  accorder  ses 
faveurs.  Si  Ton  en  excepte  le  coadjuteur  et  le 
duc  de  fieaufort ,  il  n'en  étoit  pas  un  seul  qui 
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a'eâimèeMe  quelque  ttëgociatîon  secrète.  Là 
coor  elle-même  fati-uée  d'une  guerre  plus  diffi- 
die  à  terminer  qu'eMe  ne  l'arort  cru  d'aboli ,  eî 
doirt  tes  sttiteâ  poitiroietkt  rdememîjr  ttès-iacheuses, 
B*élOlf  point  éloîgûée  maintenant  de  raccom- 
iWDdenient  qu'elle  avoit  d'abord  refusé  avec  Uût 
de  hauteur;  et  ses  émissaîfeg.,  âeclètemeilt  rt- 

p«iiflQtdaii8Pârhr,4'7abottchoieûtdrêcIeschefs,  ' 
tmtatflloieilt  à  y  développer  ces  dispositions  paci- 
fiques, dont  les  signes  devenoient  de  jour  en  foûï 
plus  manifestes.  Le  regard  perçant  de  Gondi  aroff 
pénétfé  IMs  cciT  niouvemenfs  «Bten ,  et  saisi 
fo^liill'tnri  coup  les  dangers  extrêmes  d'une  sem- 
blabfe  situation.  De  tânt  d'appuis  qu'il  croyoit 
avoir  élevés  à  ses  projets  amlntien,  tons  étôiënf 
•wr  le  point  de  hri  manquer,  à  fexeeptlon  de 
peuple,  qulétoîtbienplus  dans  les  mains  du  par- 
lement que  dansles  siennes,  dontilconnoissoitl* 
cruelle  iûconrtance,  etdontilavoitété  forcémême 
de  partager  la  f^ur  avec  îe  dtic  de  Beaufort , 
ce  qui  la  rendoit  encore  plus  incertaine.  Un  es- 
prit aussi  violent  et  aussi  lier  ne  pouvoit  suppor- 
ter l'ittée  d'une  paix  où,  confondu  dans  la  foufe 
dea  n^lliiileun,  il  n'eût  }oué  que  te  rôle  d'un 
factieux  Subalterne  ;  et  ce  parlement,  ces  chefs, 
auxquels  il  pouvoit  ebcore  opposer  la  multitude» 
en  devenoient  les  arbitres ,  si  cette  multitude  v^ 
noît  à  Tabanétlnier.  Cependant,  comme  l'inté- 
rêt des  généraux  n'étoit  pas  le  même  que  celui 
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des  parlementaires;  que  ceux-ci  désiroient  la 
paix  uniquement  pour  Tamour  d'elle,  tandis 

que  les  autres  feîgnoient  de  vouloir  la  guerre 
pour  devenir  par  son  moyen  maîtres  des  condi- 
tions du  traité,  le  coadjuteur  ayoit  su,  dans  les 
premiers  moments ,  les  opposer  les  uns  aux  au* 
très  avec  son  habileté  accoutumée.  D'abord ,  et 
malgré  toutes  les  dillicultés  que  le  premier  pré- 
sident lui  avoit^pposées ,  il  avoit  trouvé  le  moyen 
de  prendre  séance  au  parlement,  conmie  substi- 
tut de  l'archevêque  de  Paris,  son  oncle,  dont 
l'absence  le  servit  ainsi  merveilleusement;  et 
l'on  conçoit  l'avantage  immense  qu'en  avoit  tiré 
un  esprit  aussi  délié  et  aussi  insinuant  que  le 
sien  :  en  peu  de  temps  il  8*y  étoit  rendu  maître 
presque  absolu  des  délibérations.  Déjà  Talon, 
Molé ,  Mesmes,  ayant  osé  hasarder  quelques  pro- 
positions pacifiques  ,.avoient  été  vivement  com- 
battus par  le  prince  de  Conti,  et  forcés  au  si- 
lence par  les  clameurs  des  enquêtes  (i).  Un 
héraut  envoyé  par  le  roi,  et  qu'on  auroit  reçu 
venant  de  la  part  d'un  ennemi,  fut ,  par  un  ar- 
tifice de  Gondi,  et  sous  les  prétextes  les  plus 
frivoles  (a),  renvoyé  sans  réponse,  sans  même 

(i)  Cette  cliaiiibre ,  pfct^ne  toute  #iii|mm^  de  jenoet  ooumU- 
lot ,  étoit  celle  qai  miierraoit  le  pins  gimnil  nombre  de  Iroa- 
deon. 

(a)  lï  fot  Um%rUmfê  à  cherches  comment  on  ponrroit  t> 
prendre  pour  ne  pu  le  rcceroir,  sent  mani^aer  de  respect  an  rot; 
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qu'on  daignât  ouvrir  ses  paquets.  Cependant  son 
adresse  et  son  crédit  n'a?oient  pu  empêcher  qu'on 
ne  députât  du  moins  Ters  la  reine  pour  lui  rendre 

raison  d'un  procédé  aussi  inouï;  et  la  manière 
affable  dont  les  députés  avoient  été  reçus ,  le 
récit  quUs  firent  à  leur  retour  des  bonnes  dispo- 
sitions de  la  régente ,  aroient  encore  accru  cette 
disposition  à  la  paix  qui  lui  causoit  de  si  vives 
alarmes  :  car  »  il  faut  le  répéter ,  toute  la  force  de 
cet  ambitieux  et  de  ses  adhérents  »  aToit  été  |u»- 
qu  'alors  dans  leur  union  ayec  le  parlement  ;  seuls  i 
ils  n'étoient  rien,  et  la  reine  en  étoit  tellement 
convaincue,  qu  elle  écrivoit  au  Prévôt  des  Mar- 
chands et  aux  £cheyins  :  t  Chassez  le  parlement 
»  de  Paris  9  et  en  même  temps  qu'il  sortira  par 
»  une  porte,  je  rentrerai  par  l'autre.  »  Une  ré- 
conciliation sincère  de  cette  compagnie  avec  la 
'cour  ne  leur  eût  pas  été  moins  funeste»  et  les 
eût  mis  entièrement  à  la  discrétion  d*Anne  d'Au- 
triche, quiji 'étoit  rien  moins  que  disposée  à  leur 
pardonner.  Gondi  sentit  donc  qu'il  étoit  perdu 
s*U  ne  cherchoit  un  appui  plus  sûr,  un  pouvoir 
plu&  indépendant ,  plus  disposé  à  favoriser  ses 


enfin  ,  tn^^  y  avoir  long-temps  révc,  il  Iroura  un  moyen  ,  et 
le  fit  prfMînlerpar  Broussel.  Celui-ci  prétendit  qne  IVnvoi  de  ce 
héraut  étoit  un  piège  tendu  par  Mazai  iti ,  ces  soi  ti-s  dr  formalités 
ne  «observant  qu'à  l'cpaid  dos  ciiucmis  ,  it  que  le  recevoir, 
c'ëtoit  se  dccUrer  ennemis  du  roi  Ce  beau  laisouncment  parut 
tans  réplique. 
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Tues^  et  au  meyep  .dwque)  j)  pût  comi^rometti^ 

sans  retour  le  piyl/e^jeiit  ^v^ec  U  f-mu^  cX 
çainistre. 

n  ne  pouroit  nrçuvfx  m  te}  9ppui  ;que  490^ 
Ic^  ennemis  rétaf.  L'Espagne,  qui  ue  de?*  ' 
mandoitpas  mieux  que  de  se  nièlex  des  affaires  de 
la  France  pour  en  ftfipw^îtfe  k  djçsordxe  ,  u'avoit 
cessé  de  pégocjçr  seqrètem^t  avec  lui  4epim  |e 
cçmmenc^ent  des  t^oujides;  nous  avons  vu 
qu'il  a  voit  été  sur  le  point  de  solliciJLej:  kli-taéaie 
sou  secours  y  et  qu'il  n'y  avott  xe^oocé  4iue  lorfr- 
f ull  aTiOjtpu  espérerde  (aire  c;iuse  commune  avec 
les  jfuînces*  Mai^itenaiît  que  ceux-ci  se  faisoient 
dt*s  intérêts  différents  des  siej^t  il  ^  détermina 
à  donner  plu^  .de  ^mmJ^jBfiik  négOC\Htio(ï§  J#e» 
dispositions  oi^  «e  tiouTnit  cette  puissance  les 
rendirent  très-f^cUes  ;  et  le  comte  de  Fuensal- 
dagne,  sur  les  ouvertures  que  lui  fit  faire  le  coad- 
juteur ,  lui  dépédUi^L,  d«  IVeu  de  r^urclu4uc,  un 
moin^  bernardin  Qonmé  Araolfini^  lequel  amya 
à  Parismuni d'un  blanc-seing,  que  les  eliefs  de 
la  fronde  pouvoient  remplir  à  volonté  ;  mais  c  e- 
toit  surtout  îGondi  qu'il  avoit  ofdre  d'aoou^er  ^t 
d'entraîner,  s'il  étoit  possible,  à  se  lier  particu- 
lièrement et  par  des  engagements  positifs. 

Condi  étoit  trop  habile  pour  donner  dans  de 
semblables  pièges  ;  et  ce  fut  yainement  que  le  ' 
duc  de  Bouillon 9  quilui-mé|pe  négocîoit  depuis 
long-temps  arec  l'archiduc ,  tâcha  de  l'y  déler- 
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miati  il  o'Mûit  garde  de     compromettre  à  oc 
point,  lonqne  d'unrnaaMl  à  rtutB»bpeJpd<|M  « 

de  h  couf  pouroit ,  ou  par  It  leTée  du  lîége  ou 
par  le  renvoi  de  Mazarin ,  ôter  tout  prétexte  à  la 
guerre  civiie  f  et  daos  uu  cas  pareil  ne  lui  lais&ei 
d'iMitve  feraouroe  que  d'idkr  daaa  F^jnAa* 
jouer  le  rôle  des  exilëa  de  la  ligue,  et  servir  » 
comiue  il  le  dit  lui-même,  d'aumônier  à  l'ar- 
dûduc*  Il  ne  doutoilpâa,  9tïwéB»mmMfWûm^ 
cpill  ne  »'ét«il  peint  trompé,  ^pm  ce  duc  dt 
Bouillon  lui-même  ne  Tabandonnât  tan»  le 
moindre  scrupule,  si  la  cour  cons«ntoit  jamais  /r"\o-^^f 
A  rendre  la  principauté  de  âédan  dont  elle  .  v  .ri^W^^ 
VftYldt  dépouiUé.  Il  «aa  éono  conoevaîv  le  ppojet  ^ 
d*engagcr  les  généraux  et  le  parlement  avec  le 
gouverneur  espagnol  ;  sûr  de  pouvoir  ainsi  con- 
tinua «ans  dangev  set  négoeîatiaaa  clandestines^ 
et,  quelque  issue  que  prissent  a^dvet,  dq 
trouver  l'impunité  avec  un  si  grand  nombre  de 
coupaUes,  Jamais  intrigue  ne  fut  mieux  ourdie» 
il  manœuTtes  ne  furent  plus  kalHlement  «on^ 
âtttes*  Secrètement  endooliiné  par  Gondr  e*  par 
ses  4ijux  associés  le  duc  et  la  duchesse  de  Boidi- 
lon,  kpoine  que  Ton  avoit  revêtu  d'un  kabit 
de  ca^ikf ,  et  à  qui  Tun  ai oH  fabriqué  des  ii^ 
stniotiois  I  des  barangues ,  des  fettras  rempllea 

de  projets  et  des  proiiRSses  les  plus  brillantej» , 
prend  le  nom  plus  iaipoaant  de  don  Josepk  d'il- 
iMcai  •  et  airWa  U  puîl  «fiao  gsand  fracas  idiai  la 
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duc  d'Ëlbœul  que  l'on  vouloit  tromper  d'abord, 
afio  qu'il  aidAt  lui*  même  à  tromper  tes  autres. 
Celui- ci ,  qui  se  croit  aussitAt  l'homme  le  plus 
considérâble  du  parti ,  rassemble  chez  lui  les 
cheiiB  f  et  leur  présente  ceteuvoyé  arec  une  im- 
portance qui  De  laisse  pas  que  d'amuser  Gondi 
et  Bouillon,  tous  les  deux  présents  à  cette  scène 
de  comédie.  Cette  vue  d'un  émissaire  d'une  puis- 
sance ennemie,  venant  leur  proposer  de  traiter 
avec  die ,  sans  la  participation  du  roi  et  peut- 
être  contre  lui ,  effaroucha  d'abord  quelques 
parlementaires ,  qui  assistoient  à  cette  coute- 
rence  :  mais  ce  premier  moment  de  trouble  et 
de  surprise  étant  passé ,  on  se  mit  à  examiner 
le  parti  qu'il  étoit  possWe  de  tirer  de  rinterven- 
.  tion  des  Espagnols  ;  on  convint  de  la  marche 
à  suivre  ;  et  il  fut  décidé  que  don  Iliescas  seroit 
présenté  par  le  prince  de  Conti  aux  chambres 
assemblées. 

Il  le  fut  dès  le  lendemain  19  février,  au  mo- 
ment même  où  les  gens  du  roi ,  revenus  de  leur 
voyage  à  la  cour,  rendoient  compte  de  l'accueil 

favorable  qu'ils  y  avuitiUreçu.  Ce  fut  vaiiteuient 
que  le  président  deMesmes,  interpellant  le  prince 
de  Gonti ,  voulut  lui  faire  honte  d'osér  deman- 
der pour  un  envoyé  de  l'archiduc  une  faveur 
qu'il  avoit  fait  refuser  au  héraut  de  son  propre 
souverain  :  toute  la  coiiue  du  parlement  (  c'est 
ainsi  que  Gondi  lui*même  appelle  la  chambre 
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dès  enquêtes  âmeiitée  par  ce  chef  ejqpéri- 
menté ,  s'éleTa  contre  Int ,  et  fit  tant  par  ses  cris 

qu'il  fallut  céder  ,  et  que  le  faux  don  lllcscas  fut 
introduit.  U  prit  place  au  banc  du  bureau  et 
(NTononça  un  discours  dont  la  substance  étoil 
«  Que  Ifazarin  aroit  offert  à  l'Espagne  une  paix 
»  avantageuse  ;  mais  que  son  maître,  sachant 
»  combien  ce  ministre  étoit  o<Ueux  à  la  nation, 
r'  aToit  jugé  plus  convenable  à  sa  dignité  de  s'a- 

»  dresser  au  parlement ,  le  considérant  comme 
•  le  conseil  et  le  tuteur  des  rois  ;  et  que  telle 
»  étoit  la  confiance  qu'il  avoit  dans  la  sagesse 
»  de  cette  illustre  compagnie ,  qu'il  la  laissoit 
»  maîtresse  des  conditions.  »  Bien  qu'un  tel  ex- 
poséf  dont  le  faux  sautoit  aux  jtuXy  dût  rendre 
au  moins  su^ecte  la  mission  de  ce  personnage, 
il  fut  remercié  ;  et  Ton  décida  quïl  seroit  fait 
registre  de  sou  discouis  pour  en  référer  à  la  ré- 
gente. 

Pour  les  chefs  des  frondeurs  c'étoit  avoir 
beaucoup  obtenu ,  quoiqu'en  apparence  ce  fût 
peu  de  chose  ;  et  avoir  ainsi  engagé  le  parlement 
à  écouter  les  Ëspagnols,  actuellement  en  guerre 
ouTcrta  avec  la  France ,  c'étoit  justifier  d'avance 
tous  les  Itaités  que  Gondi  et  les  siens  pourroient 
faire  avec  lennemi.  Il  fut  lui-même  étonné  de 
son  propre  succès  :  Molé ,  de  Mesmc ,  Talon  et 
parmi  les  royalistes  du  parlementles  plus  intègres 
et  les  plus  éclaités  en  furent  effrayés  ;  ils  virent 
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avec  douieur  l 'ascendant  que  preooitnt  les  brouii- 
4iui«       ooi^pqigiiie  »  et  réfolua  de  twt 
ilhcrii^  pf  iir  4éi«mr  tew»  intrigué»  et  ramener 

la  pi^lx  ,  taadig  que  l'envoyé  espagnol  retour- 
poh  auppà^  4e  «onmAit^pour  lui  rendre  ix^apte 
4^  $moU  4^  aa  «maîoa ,  le  piemier 

pvétfd^t  4etiuiii<leîl  des  passe^xivla  à  la  cour 
pour  se  rei^dre  auprès  d'rlle  à  1h  tête  d'une  dé- 
p^iUtioB  de  ia  coœpikgiùe.  £Ue  étoit  oQmfOêée 
de«  geQs  du  roi  %  prM^^t  dct  Mesmes  et  de 
buît  canteiU^f  ; 

La  reine  et  sou  ministre  désiroieut  alors  plus 
viyeioent  que  jamais  d'epUer  en  accommode- 
mantseï  ea  ^ftrt  lasituatian  de  lenie  affaires  de- 
v^Qçit  de  jour  eo  jour  pioa  alanaante.  Qeanéffo- 
dations  des  frondeurs  avec  TEspa^^iie  ,  toutes 
fâcbeiifies  qu'eUea  étoient,  les  inquiétoientpeutr» 
étr^  moins  que  ççl)^  qui  se  faisoieiit  d^  Saint» 
Germain  à  Paris.  Gaston,  foible  et  ambitieux, 
se  ménageant  toujours  entre  les  partis,  écou- 
tait iUors  «eçrè(€4aeD^  Ugoa^ti  t  U  duchesse  de 
t^Ogue?iUe  et  MarsîUac ,  qui  »  opposés  depuia 
qyelque  temps  ^u  e^Adfuteur ,  lui  oSroient  de  le 
npettre  à  la  tête  de  leur  parti,  ^eaqfort  et  GonvU 
^(l  lui  faisoieut  pas  des  qtùres  moip^  ^duisantfts  t 
eJ|  la  régeno^  étoit  des  deux  cAtés  Tappâl  qu'on 
Isiapît  surtout  briller  à  ses  yeux.  Lui-même 
fcii^oli         soodei  les  cbeis  du  parku»eut  pour 

savoir  ee  qu'il  au  pourrait  esp^ ,  s'il  se  déci<» 
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doit  à  embrasser  kur  cause  ;  et  quoiqu'il  fût 

voit  4'iui  moïKMAt  à  l'anta)  pip»ttt  use  ffttate 

résolution.  Si  Ton  jetoit  les  jeux  sur  les  pjpo^ 
vinces ,  elles  oiïroient  eoeore  de  plus  grands  su- 
jet» 4e  craiote.  Quelqueii»*«i|oa8  ^toi<iDtâUveite« 
Vfieifi  fév^ltée»  «  d'auliM  éhrfuiléefl  et  prôtes  -i 
entrer  dans  la  révolte  ;  plusieurs  commandants 
d£  plaiQ^s  forces ,  gagnés  pat  le«  frondeurs  ,  pa- 
loissoiei^  4i#pp«(i9  4  livrer  Veslrée  dci  ftoBlîèreê 
à  l'eoiiemi;  enfin  la  dé&olîoB  ijnwroy tble  de  Tifv 

renne  (i),  ju&cjue-lù  si  fidèle,  bien  que  Ta^ 
dressa  r^ctivité  de  ]\|azarin  en  eussA^Qt  sur4e- 
cbauy  enrêté  les  plus  Cftebeu^  effets»  redour 
blpH  encore  d'aussi  vives  alaimes  es  fdsml 
voir  jusqu'où  pouvoit  s'étendre  cet  esprit  de 
vorU^  €t  de  révolte.  Les  passe -porta  furent 
àtm  aisixurdé^  sim  diffieuHé  aux  députés  du 
pprlerneot. 

Gi>f)di  exçepté  j  has  ch^k  n'avoiept  poiat  oàirr 


(i)  Il  y  fut  entraîné  par  les  suggestions  du  duc  de  BouiUon  , 
son  frèiestné,  qui  ne  cessoit  de  lui  représenter  les  affronts  qrue 
1/e^r  ip^^iscui ^vuU  (sssuyt»,  et  le  dciabrtmcnt  causé  dans  leur  foi- 
time  par  la  cession  qu'ils  aypici)t  été  forcés  dç  faire  de  (çpr  pria- 
HpAoié  de  Seita.  Son  «nnée ,  compoaée  de  cei  bnTetTcynw- 
lOUi-lsiipi  l*eftpi  dei  BcpagnoU ,  •ééaltepMrraiSttft^ 
Mi}ian9  fém^m  h  propos  «n  imIm»  d'aile  t  VtMLmm  û 
complélemeot ,  le  vit  Ibrcé  de  m  iftvvcr  »  |«i  ivi^mc 
d*abord  ehet  U  landgrave  de  Bcsie ,  m  parente  ,  èMuite  ep 
iMkidr. 


'  culé  ce  qui  pouvoit  résulter  d'une  conférence 
eotre  la  cour  et  le  parlement.  La  députation  lui 
causoit,  à  lui  seul,  des  inquiétudes  ;et ces niquié- 

tudes  ne  furent  que  trop  justifiées.  Les  députés  , 
reçus  avec  une  rigueur  apparente,  mais  au  tra- 
Tcrsde  laquelle  ilspuientfacilement  démêler  que 
la  cour  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'entrer  en 
accommodenaent ,  supprimèrent ,  dans  le  rap- 
port qu'ils  firent  de  leur  première  entrevue,  tout 
ce  qui  étoit  de  nature  à  aigrir  les  esprits ,  et 
n'offrirent  à  leur  retour  que  des  peintures  agréa- 
bles de  la  manière  dont  on  les  avoit  accueillis  , 
et  des  ouTcrtures  de  paix  qui  leur  ayoient  été 
faites.  Lepariement  ne  manqua  pas  de  saisir  ces 
premières  tueurs  d'espérance ,  et  fît  intfler  les 
généraux  à  venir  en  délibérer  avee  lui.  Avant  de 
s'y  rendre  ils  s'assemblèrent  tumultuairement , 
et^  suivant  le  succès  plus  ou  moins  heureux  de 
leurs  négociations  particulières  avec  la  cour,  se 
montrèrent  plus  ou  moins  opposés  à  ces  dispo- 
sitions paciûques  de  la  compagnie.  Gondi ,  sans 
expliquer  ses  raisons,  sut  avec  une  adresse  mer- 
veilleuse les  amener  à  sou  avis  ,  qui  étoit  de 
laisser  le  parlement  faire  des  avances  pour  la 
paix  jusqu'à  la  réponse  de  Tarchiduc.  U  préfé* 
roit  sans  doute  la  guerre  &  une  paii  faite  unique- 
ment  par  cette  compagnie  ;  mais  il  vouloit  en- 
core moins  faire  une  telle  guerre ,  et  surtout 
des  alliances  avec  les  ennemis  de  Tétat,  sfiis 
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être  soutenu  par  un  corps  puissant  et  vénéré,  qui 
seul  pouToit  ôter  à  la  rébellioa  son  caractère  in- 
fâme et  ses  affreux  dangers.  Le  peuple ,  qu'il 
méprisoit  autant  qu*a  jamais  pu  le  faire  aucun 
chef  de  parti ,  lui  sembloit  un  instrument  dont 
il  ne  deroit  user  qu'arec  les  plus  grandes  pré- 
cautions, par  cela  même  qu'il  lui  étoil  dois 
possible  d'en  faire  tout  ce  qu'il  auroit  voulu. 
Anéantir  par  lui  le  parlement  »  c'étoit ,  en  lui 
étant  son  dernier  ftein ,  se.  Uner  soi-même  à 
ses  caprices  ,  et  se  mettre  à  la  merci  des  étran-*  - 
gers  ;  s  en  ser\'ir  pour  intimider  cette  compagnie 
et  diriger  ses  délibérations ,  c  etoit  agir  avec 
prudence ,  habileté ,  et  suivant  les  véritables  in- 
téiéts  de  la  faction.  Tel  étoit  le  plan  que  s'étoit 
tracé  cet  esprit  supérieur ,  et  qu'il  suivit  con- 
stamment tant  que  les  autres  chefs  ne  lui  op- 
posèrent pas  des  obstacles  invincibles.  Tandis 
quil  protégeoît  contre  la  fureur  populaire  ce 
même  parlement  assemblé  pour  accepter  les 
conférences  offertes  par  la  reine ,  il  prenoit  en 
même  temps  ses  mesures  pour  le  foicer  à  les 
rompre  dès  qu'il  le  jugeroît  à  propos  ,  non-seu- 
lement par  le  soin  qu'il  avoit  d'entretenir  la  mul- 
titude dvis  sa  haine  contre  Masbarin ,  mais  eiH 
core  en  Atant  à  la  compagnie  toute  inflœnce 
sur  l'armée,  jusqu'alors  tnfcrmée  dans  la  ville, 
et  qu'il  sut  faire  sortir  et  camper  hors  des  murs 
de  Paris.  C'est  alors  qu'il  commença  i  parler 
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en  mattJfe  ,  à  faire  trembler  les  modérés  du  par- 
kmtBft ,  à  cùneevfÀt  Te^èraiice  d'éterûMer  la 
guerre,  oit  éa  mtim  de  n'être  forcé  à  faire 
qu'une  paix  utile  et  honorable. 

lies  conférences,  dont  Ma^aiin  eut  encore  la 
BUMifteftfiM  deMTOfrexdtt  f  m  tardèrent pasà 
«Viufrir  ;  et  knitft  commencements  ftùrent  très- 
orageux.  Des  deux  côtés  les  prétentions  étoient 
extrêmes.  La  eoitr  manqooit  à  ses  promesses  en 
«essemnt  plud  que  fmtàs  les  passages  qu'elle 

s'étoit  engagée  à  laisser  libres  pendant  toute  la 
durée  des  négociations,  et  le  prince  de  Condé  ai- 
grisftoiites  esprits  par  une  hauteur  déplacée.  D*un 
auti«  eêM  le  parlement,  boub  Tinftience  du 
coadjuteur ,  rendoit  des  mét»  en  faveur  <R  Tu- 
renne  ,  contre  les  partisans  de  la  cour ,  contre 
lecirdinal  ;  et  les  espérances  de  pabt  sembloient 
iTéloîgner  de  ]mat  en  fonr  davantage.  Sur  eer 
entrefaites  Farchidnc  envoya  un  second  dé*» 
puté,  et  Gondi  reconnut  plus  que  jamais  com- 
bien il  étoit  difficile  de  suirre  un  plan  tel  que 
le  sîefn  atec  des  hommes  nnîqnement  guidés  par 
de  petites  passions  et  par  de  petits  intérêts.  Le 
moment  étoit  décisif.  Avant  que  les  conférences 
ettMent  amené  aocnn  résultat,  il  falloit  engager 
te patlemèni! avec  les  Espagnols,  en  donnant  la 
paix  génêntle  intérietire  et  extérieure  comme  le 
bntiKûque  de  cette  alliance  audacieuse;  et  de 
Mie  tnaniète  m  paroit  à  tous  les  inconvé- 
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nients  (i).  Plus  tard  il  falloit  ou  adopter  tout  ce 
qu'auroient  conclu  les  députés  »  ou  ise  jttét 
dans  tes  faitts  des  ennemis.  D  ne  fitt  point 
écouté.  Les  généraftix,  ou  gagnës  par  Tài^getkl 
des  Espagnols ,  ou  dirigés  par  letat  plus  ou 
moins  heureux  de  leuis  fi(|»ports  seeiett  airèe 
la  covr^  Bignèmit  âVée  ratdUdtoé  uti  tvàîlé  pttiu 
tîe!  qui  les  mettoit  dans  une  situation  fausse  et 
dangereuse.  Ils  purent  reconnoître  peu  de  {Oiflrft 
flptès  quelle  intfete  ils  aTbiettt  fiâle  :  car  an  mù^ 
AentmémeoùliMeoiliéfences  sismblbfient  prêtes 
à  se  rompre  par  l'exagération  des  préfentîotos 
opposées,  où  ri^uence  des  chefs,  et  surtout 
de  Gondi»  sur  fe  pariétaèkit^  semMoitplus  MM 
que  jamais,  enfin  lorsque  les  dépotés,  éahi  les 
pouToirs  alloient  expirer,  étoiont  sur  le  point 
de  se  retirer ,  on  apprit  tout  à  coup  à  Paris  quë 
le  11  oMd,  raécommodfemènt  âYoil  été  tàpkè.à 
Sml  par  Jea  ]^ced  »  les  ttiitilmiBS ,  et  tous  le» 
députés. 

Du  côté  de  ia  cour ,  ce  fut  la  etaml^e  ^'ins}»-  * 
rail  cette  Ikdson  d^es  frondeul<B^at«te  l'ea  ennertfiiè 
àt  VtM^Kfià  amena  sibius^ansnent  une  telle  dé- 


mit  m  Oiif  wowtyto  àk  pwi  sénéwifc  ;  ^'mpVKfmÈ-êmnh 
•on  gré  1«  nootiflUMiU  dn  ptrknent  pour  la  paix  partkolièrey 
où  rejeter  cette  paix  ,  tout  piélext«  qn'^e  ne  âtnk  W  l&W 
«pi'km  kfux  fénéni» ,  tie. 
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tennination;  du  côté  des  députés,  ce  fat  un  dé* 
vouement  patriotique  qui  mérite  d'être  admiré* 
Ils  ne  se  dissimuloient  point  le  danger  extrême 
auquel  ils  alloient  s'exposer;  mais  si  les  condi- 
tions  de  cette  paix  étoient  raisonnables  et  en- 
troient dans  l'intérêt  général  ,  ils  pouvoient 
espérer  de  la  faire  recevoir  malgré  les  factieux  ; 
et  même  dans  le  cas  où  ils  auioient  été  désa- 
voués 9  ils  afFoiblissoient  du  moins  la  faction  en 
faisant  voir  au  parlement  la  possibilité  de  traiter 
avec  avantage  ,  sans  lier  sa  cause  à  des  intérêts 
étrangers.  Tels  fuient  les  motiib  qui  firent  con- 
clure ce  traité ,  queMazarin  fut  admis  à  signer, 
et  dans  lequel  le  parlement,  faisant  la  loi  à  la 
cour  dans  tout  ce  qui  touchoitses  intérêts,  oid)lia 
entièrement  ceux  des  généraux.  Leur  étonne- 
ment  fut  égal  à  leur  dépit  lorsqu'ils  apprirent 
un  événement  qui  détruisoit  en  un  moment 
toutes  leurs  espéranpes;  et  cependant,  tel  étoit 
leur  areuglemeUt  sur  ces  négociations  falla- 
cieuses dont  la  cour  les  amusoit  depuis  si  long"- 
temps,  que  chacun  d  eux,  daus  la  crainte  de  se 
,  fermertoutes  les  voies  de  conciliation  qu'il  croyoit 
s'être  ouvertes,  opina  à  rejeter  le  dernier  avis  de 
Gondi ,  qui  consistoit  à  forcer  le  parlement  d'en- 
trer sur-le-champ  dans  Talhance  avec  r£spagne 
pour  la  paix  générale ,  ce  qui  étoit  encore  prati- 
cable ,  parce  que  rien  n'étoit  si  facile  que  de  le 
forcer  à  désavouer  ses  députés.  Ils  aimèrent 
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mieux  employer  TipAuence  du  peuple  à  faire 
roni[)re  le  traite  conclu  avec  la  cour,  pour  en 
entamer  un  autre  dans  lequel  ils  fussent  admis 
à  foire  valoir  leurs  prétentions  particulières.  Ce 
fut  vers  ce  but  qu'ils  dirigèrent  les  délibérations 
dans  la  séance  où  les  députés  rendirent  compte 
à  la  compagnie  du  résultat  de  leur  mission, 
séance  à  jamais  mémorable ,  où  Molé  arracha 
radniiration  deses  ennemis  mêmes,  par  le  calme 
majestueux  ,  le  courage  intrépide  avec  lequel  il 
soutint  la  violence  des  assauts  que  les  jfactieux 
luf  livrèrent  dans  l'intérieur  même  du  parlement, 
et  les  cris  de  mort  qu'une  populace  furieuse  éle- 
voît  au  dehors  contre  lui  (i).  Les  choses  en  vin» 


(i)n  recaaiUit  le*  fou  avec  le  plat  grand  Mof-froicL  On  ne 
ntil  mouTaiienl  lur  ton  visage,  on  n  aperçut  aucune  altéra- 
tion dani  sa  voix  ;  et  il  ]irononç!i  larrét  «Tee  U  même  fenneté 
qu'il  l'auroit  fait  dans  une  audience  ordinaire.  Comme  la  fureur 
de  la  populace  scrabloit  devenir  ,  de  moment  en  moment ,  plut 
violente ,  malgré  les  efforts  que  Gondi ,  Beaufort  et  le  président 
iSovion  avoient  pu  faire  pour  Tapaiser  ,  on  proposa  au  premier 
président ,  dont  la  vie  étoit  évidemment  menacée  «  de  s'échapper 
par  le  greffe;  il  s'y,  refusa  constamment  :  u  La  cour  ,  dit-il  ,  ne 
»  te  eacbe  jamais  ;  si  j'étoif  aiwiré  de  périr ,  je  ne  commcltrois 
»  pas  eeUe  Mdbeté ,  qui  ne  aerrirok  d'aiUeatt  qa*à  donner  de  la 
»  hardiesse  nus  aëditieas  :  Bs  me  troaTaroîent  Uen  dent  ma 
»  miMn  ,  dOt  imaginoient  qne  je  les  eiuse  radontét  iet.  »  Il 
nrtit  doDcan  mUien  de  eelte  popiikoedëchaln4e,  mutilant  d'an 
pae  fenne  et  asami.  Un  leraené  hU  ayant  appa jé  son  pistolet 
•of  le  Tisage  :  •  Quand  vous  m*aarez  tué,  lui  dit-il  sans  s'éraou- 
»  voir ,  il  ne  me  faudra  qoe  su  pieds  de  terre.  »  n  afoit  même 
censervé  en  sortant  assex  dè  préseoce  d*cfprit  pour  adresser  en 
m.  —  II*  PART.  |3 
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rent  ao  point  que  les  chefe  mèoie  qui  aroient 

ameuté  cette  populace  se  nrent  dans  la  nécesi 
sité  de  protéger  contre  ses  excès  les  députés  qui 
a?joient  trahi  leur  cause;  et  nen  ne  leur  réussit 
.  des  mesures  qu'ils  aToient  prises  par  cette  diffi- 
culté qu'ils  éprouvèrent  sans  cesse,  et  dont  ib 
faispient  en  ce  moment  et  plus  que  jamais  la  fâ- 
e)ieu«e  expérience ,  d'engager  le  parlement  aussi 
loin  qu'ils  auroient  touIu^  ce  corps  s'arrètant 
toujours,  par  une  sorte  d  mstinct  monarchique, 
au  degré  qui  séparoit  la  résistance  au  pouvoir  de 
la  féfc4te  déclarée.  Ces  chefs  forcèrent  sans  doute 
les  députés  à  retourner  à  la  cour  pour  modifier 
ce  traité  ;  mais  tout  ce  qu'il  en  résulta  pour  eux, 
ce  fut  d'être  abandonnés  par  le  peuple  après  l'a- 
Toir  été  par  le  parlement,  dès  qu'on  s'aperçut 
qu'ils  n'sToient  fait  la  guerre  et  ne  vouloient  faire 
la  paix  que  pour  leur  propre  intérêt.  La  cour, 
les  Toyant  ainsi  décriés  et  réduits ,  par  la  défec- 
tion de  l'année  de  Turenne,  à  l'impuissance  la 
plus  absolue,  se  moqua  d'eux,  et  les  paya  presque 
tous  devainespromesses.  Gondi,  qui  ne  demanda 
rien,  qui  ne  fut  pas  même  compris  nominative* 

mot  piquante!  niUewMitoidîalear,  qvi  jdgBoit  ms  ittinm 
à  cellei  de  tout  le  parlement ,  et  qoi  ne  Tit  enfin  (Ttutre  nio7<ni 
de  le  tauTer  que  de  le  tenir  embrauë  ,  et  de  traTener  ainsi  avec 
lui  lea  flots  de  la  populace ,  tandis  que  le  duc  de  fieaufort  jowMt 
le  même  rôle  auprès  du  président  de  Mcsraes ,  dont  la  frayeur 
^toit  aussi  naïve  et  auanlprteyguele  courage  de  Molé  étoit  estra- 
erdiuaire  ei  tubtime. 
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ment  dans  cette  paix  honteuse  où  il  a?oit  été  en» 
trafné'inalgré  lui,  lut  le  seul  cependant  qui  y  g^a- 

gna  quelque  chose,  parce  qu'il  conserv  a  du  moins 
airecBeaufort  cette  faveur  populaire  qu'il  réserva 
pour  des  temps  meilleurs*  Le  parlementât  encore 
laloià  son  souverain  (  i  )  ;  mais  Hasarin,  que  Ton 
avoit  juj^é  si  malhabile,  resta  à  son  poste;  les  Es- 
pagnols reçurent  des  conjurés  eux-mêmes  le  si- 
gnal de  la  retraite  (a)  ;  et  l'on  vit  tout  à  coup  an 
tumulte  et  aux  désordres  des  partis  succéder  un 
calme  apparent  pendant  lequel  chacun  se  pré- 
para à  soutenir  ou  à  exciter  de  nouveaux  orages. 

Gondi»  Comme  nous  venons  de  le  dire  »  tiroit 
seul  des  avantages  réels  de  cetté  paût.-  Il  avoit 
rejeté  avec  mépris  les  faveurs  insidieuses  et  mes- 
quines de  la  cour  y  telles  que  le  paiement  de  ses 
dettes ,  la  jouissance  de  quelques  abbajes,  etc. 
Ce  n^étoitpas  pour  si  peu  de  chose  qu'un  homme 
de  cette  trempe  avoit  daigné  conspirer  :  la  pourpre 
et  le  ministère,  tels  étoient  les  objets  de  sa  vaate 
ambition.  Beaufort ,  qui  n'avoit  pu  obtenir  ce' 
qu'il  désirolt  (5),  étoit  toujours  entre  ses  mains; 


(i)  Dau  le  premier  trailé,  il  avoit  été  dit  que  le  parlement  ne 
/atsenblenit  point  pendant  l'annëe  1649.  Cette  défense  fat  <up- 
primée,  avec  une  promease  tacite  du  parlement  de  Tobserver. 

(o)  Ils iëtoicnt  .ivancJ^s  jusqu'à  Pont-k-Vcrc,  près  de  Rhcims, 
et  dr  là  s'ëtoient  approchéf  de  Guise  ,  que  même  ils  avoienk  fait 
inveilir. 

(3)  11  demandoit  la  surintendance  des  mers,  que  Condc  ambi- 
tionnoit  aussi  de  sou  càtc. 
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et  l'amour  du  peuple  pour  ce  prince  scmbloit 
s'augmenter  encore  de  la  haine  qull  portoit 
toujours  à  Mazarin.  D'un  autre  côté ,  la  du- 
chesse de  Chevreuse  revenue  de  son  exil  (i), 
j^ar  une  suite  de  ce  mépris  où  étoit  tombée  Tau- 
torité  royale ,  liée  avec  le  coadjuteur  par  des 
rapports  où  Famour  a'avoit  pas  moins  de  part 
que  la  politique,  lui  servoit  d'intermédiaire 
pour  renouer  ses  intrigues  avec  l'Espagne,  et 
'  même  pour  tromper  Mazarin ,  dont  elle  a?oit 
la  confiance  ,  et  à  qui  elle  faisoit  entrcToir  la 
possibilité  de  l'attirer  à  son  parti.  Gondi  voyoit 
en  outre  un  germe  de  division  prêt  à  éclater  entre 
le  ministre  et  .Gondé,  et  fondoit  sur  ces  divisions 
de  nouvelles  espérances.  La  haine  publique  pour 
son  ennemi  sembloit  aup:menter  de  jour  en  jour, 
et  il  avoit  grand  soin  de  l'entretenir  par  ses  ma- 
nœuvres accoutumées.  Les  partisans  de  la  cour 
étoient  publiquement  et  impunément  insultés 
par  les  frondeurs  (a)  ;  et  telle  étoit  leur  puis- 


ai) On  B*a  point  oublié  que  cette  dame  «Toit  été  culée  wi 
commcooement  de  cette  tégenoe,  pour  être  entrée  daof  lté  in- 
trifttct  do  doc  de  Beenfort  ;  die  t*étoit  retirée  à  BruxeUet  »  où 
elle  «Toit  •erri  d'intemédiaire  ans  négodaliont  det  frondcort 
avec  TEspagoe.  Gondi  étoit  amoureux  de  mademoiielle  de  Che- 
vrcuse  m  fille ,  très -bel  le  personne,  qui  •  ti  on  tm  eroù,  ne  lut 
étoit  point  cruelle.  Telles  ëtoient  Ict  mœurs  de  ce  pr(îlat;  et  ce 
n'éloit  point  assez  pour  lui  fpi'ellcs  fussent  mauvaises  >  il  a  TOUlu 
en  publiant  ses  mémoires,  qu'elles  devinssent  scandaleuses, 
(aj  C'est  alors  qu'arrira  l'aventure  de  Jarsa//  dont  nous 
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•ance,  que,  malgré  cette  paix  soleimeliement  ju- 
fée  et  la  soumission  apparente  qui  en  étoit  ré- 
sultée, Mazarin  et  la  régente  n'osèrent  rentrer  à 
Paris  qu'après  avoir  négoeié  leur  retour  avec  les 
chefs  du  parti.  Gondi  eut  l'audace  d'aller  lui- 
même  à  Gompiègne  pour  en  régler  les  conditions; 
et  le  roi  rentra  enfin  dans  sa  capitale  avec  les  ap- 
parences d  un  triomphe  qui  n'eu  inq>osa  à  per- 
sonne 9  mais  du  moins  au  milieu  de  ces  àcdama- 
tionsd*amour<[u'excitapresquetou)ourspaimiles 
François  la  présence  de  leur  légitime  souverain. 

Cette  paix ,  loin  de  calmer  les  esprits ,  sem- 
blûit  avoir  donné  un  nouveau  degré  d'activité  i 
lahaine,  àllntrigue,  à  toutes  les  passions.  Condé, 
fier,  impétueux,  trop  ambitieux  peut-être,  ne 
Toyoit  point  de  prix  qui  fût  au-dessus  de  ses  ser- 
vices ;  et  Mazarin,  effirajé  de  cette  ambition  sou* 
tenue^^ar  un  aussi  grand  caractère,  sembloit  ne 
plus  voir  en  lui  qu'un  sujet  dangereux  qui  vou- 
loit  abuser  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  son  maître. 
Les  demandes  exagérées  du  prince,  tant  pour 
lui  que  pour  ses  créatures,  étoient  éludées  aussi 
adroitement  que  possible  par  le  ministre  ;  mais, 
se  ren«uvelant  sans  cesse,  elles  lui  suscitoient 
chaque  jour  de  nouveaux  embarras.  Celui-ci , 
pour  échapper  à  la  protection  trop  redoutable 


•▼ont  parlé  dani  le  premier  Tolume  de  cet  ouvrage  »  a',  partie , 
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du  héros  9  voulut  s'appuyer  de  l'alliance  de  la 
mftîBoii  de  Vendôme,  en*mariant  une  de  ses 

nièces  au  duc  de  Mercœur ,  auquel  elle  au- 
roit  porté  en  dot  l'amirauté.  Condé  s  y  op- 
posa hautement»  et  même  arec  des  paroles 
outrageantes  pour  Masarin.  La  duchesse  de 
Longueville,  qui  s'étoit  rapprochée  de  son  frère 
après  avoir  été  rejetée  du  parti  des  frondeurs , 
algrlssoit  encore  par  ses  artifices  des  ressenti- 
ments dont  elle  espéroit  profiter.  Les  troubles 
de  la  Guienne  et  de  la  Provence,  causés  par  Toi^ 
gueil  et  la  tyrannie  des  gouverneurs  de  ces  deux 
provinces,  le  comte  d'Alais  et  le  duc  d'Epemon, 
mirent  le  comble  à  cette  mésintelligence  ,  par 
lopposition  de  vues  et  d'intérêts  que  firent  écla- 
ter en  cette  circonstance  le  prince  et  le  cardinal 
le  prince  soutenant  le  comted'Alais,  qui  étoitson 
parent,  le  cardinal  refusant  d'abandonner  le 
duc  d'Epemon  à  la  merci  du  parlement  de  Bor- 
deaux. Enûn  Mazarin  ayant  essayé  de  brouiller 
son  rival  avec  Gaston,  au  ionoyen  d'une  de  ces 
fourberies  qui  lui  étoient  si  familières ,  Condé  , 
poussé  à  bout ,  reconnut  qu'un  éclat étoit  néces- 
saire; toutefois  plus  habile  et  plus  rusé  qu'on 
n*auroit  pu  l'attendre  d\in  caractère  si  altieret  si 
violent,  il  sentit  que  son  intérêt  n'étoit  ])as  de 
perdre  le  ministre,  mais  de  le  subjuguer;  et,  pour 
y  parvenir»  il  employa  des  manœuvres  dignes  de. 
la  politique  astucieuse  de  son  ennemi.  Sûr  que 
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k  caxdiual  n  oseioit  rien  eatrepiendre  €oatre  lui 
laos  raveu  de  Gaston ,  il  eommence  par  s'assuiei 

de  ce  prince  en  gagnant  labbé  de  La  Rivière  son 
favori.  Il  s'attache  plus  fortement  encore,  par  ses 
bienfuts  et  par  ses  caietMs,  laducbessedeLon^ 
foefille  et  le!prlnce  de  Coati;  0  protège  ou- 
Tertement  Cliavigni  ,  l'un  des  plus  fougueux 
ennemis  du  ministre  ;  soutient  avec  chaleur  les 
prétentîoiis  .des  ducs  ck  BouiUoii  et  de  Longue- 
ville,  qui  demandoient  »  l'un  Sédan,  l'autre 
le  Pont-de-l'Arche  ,  qu'on  leur  avoit  promis  à  la 
paix,  de  Huei;  rompt  enfin  publiquement  avec 
lUftarin  (i) ,  est  appelle  autour  de  lui  les  fron- 
deurs qu'il  méprisoit  intérieurement,  et  qui^ 
iiiaJgrë  la  sécurité  qu'ils  affcctoient,  étoient  en 
ce  moment  fort  abattus»  et  cliercboientde  tous 
eôtés  un  appui  contre  les  ressentiments  et  la  ven- 
geanee  de  la  cour.  Ib  y  volent,  ivres  de  joie  et 
d'espérances.  Déjà  Gondi  et  Beaufort  ne  rêvent 
que  soulèvements,  séditions»  guerre  civile;  les 
sarcasmes  et  les  libellesrendssent  detoutes  parts; 
Condé,  jusque-là  odieux  aux  Parisiens,  a  pres- 


(0  II  n\4oil  forte  de  mortificatioiii  qu'il  ne  te  plût  à  lui  faire 
essuyer.  Vu  jour  que  le  ministre  soutenoit ,  avec  plot  de  chaleur 
que  d  e  coutume  ,  les  droits  de  la  couronne,  qu'il  prétendoit  al- 
tiiqi^s  par  Coudé ,  celui-ci ,  lui  passant  la  main  sous  le  menton 
avec  un  sourire  intulUnt,  le  quitta  en  lui  disant ,  adieu.  Murs. 
Après  un  souper ,  où  ce  prince  et  Gaston  l'aroient  accabk  des 
]^luc  Mnniawtca  railleries  ,  ils  lui  envoyèrent  une  lettre  iivec 
telle  adrcMe  :  À  TiBmtÊmtÙM  si^iot  Faquino. 
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que  la  faveur  populaire;  on  réforme  d'avance 
rétat;  ou  change  le  ministère  :  Mazarin  seinble 
perdu  sang  ressource.  Toutà  coupLa  Rinère  (  i 
que  Tadroit  ministre  a  su  gagner  à  son  tour,  lui 
ramène  le  duc  d'Orléans,  dont  l'esprit  versatile 
et  jaloux  commençoit  déjà  à  s'inquiéter  de  la 
maréhe  trop  rapide  du  héros.  Gaston  propose  à 
Condé  sa  médiation  :  celui-ci,  satisfait  d'avoir 
jeté  leiiroi  dans  l'âme  de  Mawln,  l'accepte. 
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ment  (  ) ,  et  dès  qu'il  a  repris  â  la  cour  toute  son 

influence  ,  abandonne  brusquement  les  fron- 
deurs ,  convaincus  alors  ,  mais  trop  tard  ,  qu'ils 
ont  été  ses  dupes ,  qu'il  en  a  fut  les  vils  instni- 
ments  de  son  ambition. 

La  fronde  fut  abattue  parce  mépris  du  prince; 
et  l'inaction  dont  elle  avoit  espéré  sortir,  et  dans 
laquelle  cet  abandon  soudain  TaToit  replongée  » 
alloit  achever  sa  ruine.  Personne  ne  le  sentoit 


(i)Il  lui  laissoit  entrevoir  l'espérance  du  chapeau  de  cardinal. 
Tous  les  mémoires  du  temps  s'accordent  ï  peindre  cet  abbé  de 
la  Rivière ,  comme  un  des  plus  y'ùê  caractères  de  cette  époque, 
ce  qui  n'est  pas  peu  dire. 

(a)  Ces  conditions  étoient  telles  que  la  nécessité  seule  pouroit 
kl  frire  Mcepter  par  h  tÔM  et  par  ton  niniilTe ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
trovfaaMil  roeeaâon  fofwable  de  «*eo  dégager.  Entn  «ntraa 
èUoMt,  tontet  tréa-daraa  et  trèi-inipérieiMet  »  la  leiiie  t'obligeoit 
h  ne  diipoaer  d'aocniie  dharge,  d'aucHO  bénéfiee,  à  ne  point 
le? er  d*annte ,  ni  aonner  de  (ésM ,  Mut  le  comcnteneiit  dy 
|miice< 
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plas  mement  <jpie  Gondi;  et  s'il  eût  été  pos- 
sible de  lui  rendre  son  activité,  il  savoit  aussi 

tout  ce  qu'il  pouv(>it  espérer  de  ce  parti  puis- 
sant dans  lequel  on  comptoit  encore ,  outre  la 
faction  parlementaire ,  une  foule  de  seigneurs 
qu'à  la  signature  de  la  paix  Hasarin  a?oit  im- 
|) rude I riment  négligés  ou  confondus  dans  la 
fouie  des  rebelles.  £piant  sans  cesse  les  occa- 
sions de  le  ranimer,  le  eoa^uteur  avoit  d'abord 
tenté,  mais  Tainement,  de  donner  un  oarac- 
tère  séditieux  à  une  assemblée  de  la  noblesse  , 
convoquée  sur  le  motif  frivole  d'une  distinction 
extraordinaire  accordée  à  quelques  personnes  de 
la  cour  (i).  N'ayant  pu  parvenir  à  en  faire  des 
états  g-ënéraux,  il  vit  que  tout  étoit  perdu  si, 
continuant  à  jouer  le  rôle  d  un  vil  séditieux,  de 
tribun  sans  aveu  d'une  populace  révoltée,  il  ne 
trouvoit  le  moyen,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
de  se  reprendre  et  se  recoudre  pour  ainsi  dire  avec 
le  parlement.  Les  vacations  de  cette  compagnie , 
la  défense  faite  aux  chambres  de  s'assembler^ 
eW  laquelle  elles  s'étoient  souniises  par  le  traité, 
souiUoient  lui  ôter  à  ce  sujet  toute  espérance  :  le 
ijùialliexir  des  temps  ne  tarda  pas  à  lui  en  fournir 
l'occasAI Ja  plus  favorable  quil  pût  désirer. 


(i)  U  i'aginondci  honneura  du  tabouret  accordés  trop  facile- 
neot  4  meMlajncs  de  Pont  et  de  MmUac.  Cette  faTeor  eidu 
l*«ivie,  et  fit  mitre  mic  voit  de  prëlendtntf. 
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On  voit  qu'il  est  question  ici  de  la  fameuse 
aflirîre  des  rentie».  Emeri,  que»  dès  le  eom- 
menœment  des  troubles,  Maxarin  s'étoit  tu 
forcé  par  le  cri  public  de  dépouiller  de  la  direc- 
tion des  ûnances,  venoit  dy  rentrer  non^seu-r 
lement  sans  le  moindre  obstacle,  mais  même 
avec  une  sorte  de  fav«ur;  et  son  génie,  plein 
de  ressources,  avoit  su  ranimer  le  crédit  pu- 
blic f  et  redonner  quelque  vie  au  trésor  épuisé. 
Parmi  les  •opérations  utiles  qu'il  crut  néee^ 
saire  de  faire  pour  adoucûr  la  haine  popu- 
laire, le  paiement  des  rentes  sur  l'Hôtel-de^ 
Ville ,  intenompu  par  les  troubles  civils ,  lui 
paxut  defoir  être  «Tant  tout  rétabli.  Les  adjudi«* 
cataires ,  qu'un  arrêt  dv  conseil  eo&damiia ,  d  a- 
prèseette  disposition,  à  payer  toutes  les  semaines 
une  soname  considérable  ,  s  y  refusèrent ,  et 
prouvèrent  l'impossibilité  où  ik  étoient  de  le 
faire  par  la  cessation  presque  absolue  du  paie- 
ment des  impôts.  Les  rentiers,  décidés  à  jouir 
de  tous  les  bénéfices  de  la  loi ,  s'assemblent  aus» 
sitêt ,  et  présentent  requête  i  la  chambre  des  v»^ 
cations  :  ils  n'obtiennent  que  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  demandé,  et  s'assemblent  de  nouveau. 
Alors  Gondi  introduit  parmi  eux  cinq  à  six 
frondeurs  subalternes  qui  ne  tardent  pas  à  do- 
miner rassemblée,  et  à  la  diriger  selon  les  vues 
du  parti.  On  y  propose  la  création  de  douze 
syndics  chargés  de  veiller  aux  intérêts  du  corps  ; 


Digitized  by  Google 


SAlNT~B£NOIT»  aoi 

OD  y  anéte  une  dépuUtion  an  eoidjuteiir  et  m 

duc  de  Beaufort ,  pour  leur  demander  une  pro- 
lection  qu'Us  n'avoicDt  garde  de  reâaaer.  Cette 
démarche  adeandle  et  kur  répoofie  hypocrite 
ramènent  à  eux  la  multitude  qui  commençoit  i 
les  négliger,  et  soutiennent  Taudace  des  rentiers. 
JLa  chambre  des  vacations  ayoit  défendu  à  ceujL- 
ci  de  s'assembler  :  ils  bravent. ses  menaces,  et 
présentent  requête  tant  pour  assurer  l'état  de 
leurs  syndics,  que  pour  amener  une  assemblée 
générale  des  chambres ,  but  secret  de  tous  ces 
mcHivements  toujourB  dirigés  par  ka  frondeuré. 
Molé  ,  dont  Tœil  vigilant  a  pénétré  toutes  ces  in- 
trigues, veut  faire  casser  le  syndicat;  et  ce  des- 
sein, à  peine  entrevu  dans  une  assemUée  tenue 
ches  lui ,  augmente  encore  TefEerveseence  des 
esprits.  Une  révolte  est  sur  le  point  d'éclater;  et 
I  les  membres  du  parlement,  en  sortant  de  la 
séance ,  ^ont  insultés  par  la  populace.  Cependant 
les  chefe  ,  n'espérant  pas  réusèir  complètement 
par  de  tels  moyens ,  et  saehant  d'ailleurs  que  la 
coui^etoit  disposée  à  faire  un  coup  d'autorité  en 
s'asiBiianjt  des  syndics  les  plu9  mutins  et  les  plus 
ardent^  imagînètént,  pour  achever  d'émouvoir 
le  peuple  entier,  une  impostifre  odieuse  sans 
doute ,  mais,  tiès-habilcment  concertée.  11  fut 
décidé,  ds0i|^  conciliabule  tenu  ches  le  pré- 
sident BelUivie,  l'un  des  plus  fougueux  fron- 
deurs ,  de  supposer  l'assassinat  d'un  des  syndics; 
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et  Joly  9  conseiller  au  châtelet ,  le  plus  turbu- 
lent de  tous  9  qui  depuis  fut  attaché  à  là  personne 

du  coadjuteur  (i),  s'offrit  pour  être  le  syndic 
assassiné.  Les  préparatifs  de  cette  tragi-comédie 
seftrentchex  ^^oi^noutiers  (a).  Un  gentilhomme, 
nommé  d*E8tainyille9  désigné  pour  être  l'assas- 
sin, perça  d'un  coup  de  pistolet  l'habit  de  Joly 
étendu  sur  un  mannequin  ,  et  précisément  à 
l'endroit  où  il  falloit  qu'il  le  fût  pour  rendre  l'as- 
sassinat vraisemblable.  Joly  passe  en  carrosse  le 
lendemain  à  sept  heures  et  demie  dans  la  rue 
des  Bernardins ,  baisse  la  tête  à  un  signal  con- 
venu; le  coup  part,  et  la  balle,  traversant  la 
voiture ,  va  tocnber  à  dix  pas  de  là  pour  y  être 
ramassée  par  le  secrétaire  de  Tavocat-généralBi- 
gnon,  qui  demeuroit  à  quelque  distance  de  là. 
Le  prétendu  meurtrier,  muni  d'un  bon  che?al, 
se  swm  à  bride  abattue.  Joly ,  qui  d'avance  avoit 
eu  soin  de  se  faire  au  bras  une  espèce  de  plaie, 
fait  constater  sa  'blessure  par  un  chirurgien  du 
voisinage,  et  va  se  fêter  dans  son  Ut. 

Les  frondeurs  aussitôt  se  répandent  par  la 
ville,  criant  de  toutes  parts  qu'on  a  voulu  assas- 


(  I  )  Lorsqu'il  fut  cardiiiil  deBcli.  Ce  Joly  a  écrit  dctanémoirat 
dont  Voltaire  •  dit  juatOBOit  qu^la  étoîent  à  ceux  êt  Goiidi  €» 
que  te  domettiqae  «t  an  maître. 

(a)  Daat  la  maiMn  où  Vamifal  Cdigiii  aToit  été  anafimé ,  me 
BéthM. 


Digitized  by  Google 


\ 

SAINT-BENOIT.  ao5  \ 

siner  un  syndic,  et  què  ce  premier  crime  n'est 
qae  le  prélude  des  plus  sanglantes  exécutions. 
Ils  se  réunissent  aux  rentiers ,  et  se  précipitent 
à  la  Tournelle ,  demandent  vengeance  d'un  aussi 
horrible  attentat.  Cependant  Hazarin  a  pénétré 
cette  intrigue  ténébreuse,  et  songe  déjà  à  la 
faire  retomber  sur  ses  auteurs.  Le  tumulte  étoit 
grand  ;  il  essaie  de  le  rendre  plus  affreux  encore, 
d'exciter  une  sédition  populaire,  pour  commettre 
Condé  avec  les  frondeurs,  et  détruire  ainsi  ses 
ennemis  les  uns  par  les  autres.  L'agent  qu'il 
met  en  jeu  (i)  pour  cette  manœuvre  ayant  man- 
qué son  coup,  il pjrend  la  résolution  d'employer 
les  mêmes  machinations  que  les  factieux ,  de  les 
combattre  avec  leurs  propres  armes.  Le  même 
jour  un  guet-apens  est  posté  par  son  ordre  dans 
la  place  Dauphine ,  le  plus  près  possible  du  Pont- 
Neuf ,  passage  habituel  du  prince  pour  se  rendre 
au  Palais-Royal ,  d'où  il  retournoit  chaque  jour 


(i)  Ce  Ibt  le  nanioit  de  La  Bonlaye ,  que  movm  avont  dM$k  ru 
paraître  dans  le  premier  siège  de  Paris,  qui  fut  chargé  par  Maza- 
rin ,  auquel  il  étoU  secrètement  vendu ,  de  •oulcTCf  la  dernière 

populace ,  de  se  mettre  à  sa  téte ,  et  de  pousser  les  choses  au 
point  de  forcer  le  prince  à  déployer  contre  les  mutins  une  force 
militaire.  On  ajoute ,  ce  qui  seroit  horrible  à  croire ,  que  cet  agent 
avoil  reçu  Vordrc  secret  d'essayer  de  faire  tuer  Condé  dans  la 
roélcc  f  mais  cette  assertion  n'est  point  suOisaniment  prouvée  «  et 
une  telle  atrocité  n'étoit  point  dans  le  caractère  du  ministre. 
<^uui  qu'il  en  soit ,  La  Boulaye  ne  n-ussit  point  ,  et  les  chefs  des 
frondeurs,  qui  reconnurent  le  pii'ge,  ne  voulurent  point  le  se- 
Mder. 
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vers  minuit  à  l*hôtel  de  Gondé.  On  feint  de  s  V 

larmer  de  ce  rassemblement;  on  envoie  contre 
lui  le  guet»  avec  lequel  il  a  une  sorte  d'engage- 
ment* Les  cavaliers  inconnus  déclarent  qu'ils 
sont  là  par  ordre  de  M.  deBeaufort:  tout  semble 
annoncer  un  complot,  et  l'adresse  du  ministre 
sait  si  bien  ménager  les  apparences  »  qiie 
Condë ,  tout  intrépide  qull  est ,  conçoit  quelques 
alarmes  et  consent ,  sur  les  sollicitations  pres- 
santes et  hypocrites  dont  il  est  obsédé ,  que  son 
carrosse  parte ,  occupé  par  un  seul  laquais»  La 
Toiture  passe  sur  le  Pont-Neuf  à  onze  heures  du 
soir  ;  elle  est  entourée  ;  un  coup  de  pistolet  part; 
le  laquais  est  blessé.  Condé ,  enveloppé  dans 
une  trame  aussi  subtile,  ne  doute  plus  que  les 
chefs  de  la  fironde  n'aient  voulu  attenter  à  ses 
jours  ;  et  dès  ce  moment ,  livré  à  torute  l'ardeur 
de  son  bouillant  caractère*  il  ne  respire  plus  que 
la  plus  terrible  vengeance. 

Tout  Paris  fut  comme  lui  dans  l'erreur;  et 
le  peuple,  tout  séditieux  qu'il  pouvoit  être, 
n'en  étoit  point  ai<M:s  au  point  d'applaudir  à 
des  assassinats.  Gondi  et  Beaufort,  signalés 
comme  les  auteurs  du  crime  ,  d'accusateurs 
qu'ils  étoient  devenus  accusés ,  perdent  en  un 
moment  toute  leur  faveur,  fieaufort ,  abattu , 
veut  Mki  se  Jeter  dans  une  place  forte,  c'est- 
à-dire  s'avouer  coupable.  Gondi  le  retient, 
fait  passer  dans  son.  àme  une  partie  de  son 
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cMrage,  et  tous  les  deux  décident  de  faire  tète 

à  l'orage.  Ils  se  promènent  sans  suite  dans  la 
ville ,  vont  faire  plusieurs  visites  au  prince  »  qui 
refase  de  ks  receyoir^  enfin  affectent  la  tran- 
quBltlé  la  plus  profonde,  tandis  que  Condé ,  di- 
rigé sans  s'en  douter  par  le  cardinal ,  présentoit 
requête  au  parlement  pour  que  Ton  informât  sur 
Tentreprisetentéecontie sa  personne.  L'affaire  de 
Joly  fut  mêlée  avec  celle-ci  dans  les  informa- 
tions i  on  décréta  deprise-de-corpsplusieurs  per- 
sonnes, entre  autres  LaBoulaye  »  qoeMaurin  fit 
érader.  Tonléfois  ses  manouvres,  jusque  là  bien 
conduites,  manquèrent  tout  à  coup  lorsque  l'on 
produisit  les  témoins  qui  venoient  déposer  contre 
les  chefr  de  la  fironde.  11  est  probable  qu'il 
avoit  été  impossible  de  s'en*  procurer  d'au- 
tres; mais  c'étoient  des  hommes  de  la  der- 
nière classe  du  peuple,  dont  plusieurs  avoient 
été  condamnés  à  des  peines  infamantes,  et  qui 
d'ailleurs  ne  purent  présenter  que  des  alléga- 
tions vagues  et  entièrement  dénuées  de  vrai- 
seinlilanee ,  contre  ceux  qu'ils  venoient  accusa 
L»  fl|Mse  de  ces  misérable»^  qiii  furent  con^- 
vaincus  d'être  espions  à  gag;e  du  ministre  ,  ré- 
volta les  jiiges  et  le  peuple  lui-môme;  et  cette 
cinîoiiAtaB^jointe  à  la  sécurité  que  montN^njt 
les  accuaés|i«ommença  à  leur  ramener  les  esprits. 
Ils  essayèrent  de  profiter  de  ces  dispositions  pour 
dessiller  les  yewLÀ»  prince  ;  mais  Condé ,  aussi 
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imprudent  qu'inûexihle ,  déclara  avec  sa  hau-* 
teur  ordinaire  qu'il  les  poursuîvroît  juscfu'à  ce 
qu'Us  se  fussent  exilés  eux-mêmes  de  la  capitale. 

Cependant  les  accusés  pa^soient  altematiTe^ 
ment  de  la  crainte  à  Tespérance.  Les  aTocats-^ 
généraux  ,  malgré  tons  les  efforts  de  Mqlé,  ne 
trouvant  contre  eux  aucune  preuve  valable ,  n'a- 
Toient  pas  cru  deroir  les  impliquer  dans  leur 
réquisitoire  :  ils  se  crurent  délivrés  de  cette  af- 
faire. Mais  le  procureur  -  général ,  gagné  par  la 
cour,  promit  de  lancer  contre  eux  un  décret  : 
ils  le  surent,  et  se  Tirent  bientôt  dans  le  même 
embarras  qu'auparavant.  Le  parti  entier  s'assem-* 
blacbezle  duc  de  Longueville,  et  tous  les  avis 
y  furent  violents,  à  l'ex^ception  de  celui  <le  Gondi, 
qui,  leur  montrant  jusqu'à  l'évidenceia  folie  qu'il 
y  auroit  à  vouloir  employer  1»  force  dans  l'état 
où  ils  étoient  réduits ,  finit  par  les  convaincre 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  voie  de  salut  que 
d'aller  se  défendre  au  pariement  avec  tout  le 
courage  de  l'innocence.  Ils  y  allèrent  en  effet; 
et  le  coadjuteur,  se  servant  à  propos  de  son  au- 
dace et  de  son  éloquence  ordinaires,  montra  dans 
un  jour  si  éclatant  toute  Tabsurdité  des  accusa-  ' 
tiens,  toute  la  bassesse  des  témoins,  que,  malgré  le 
décret  qui  dans  cette  séance  mémorablefut  effec- 
tivément  lancé  contre  lui  et  contre  Beaufort  (  i  ), 


(i)  Brousse!  y  lui  aussi  compris. 
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il  adoucit  ksmcmbres  qui  lui  étoient  le  plus  oppo- 
sés, ranima  ceux  qui  tenoient  à  son  parti,  et,  sor- 
tant du  palais  au  milieu  des  'acclanintions  du 
peuple»  fut  reconduit  en  triomphe  à  rarchevêché. 

(  1 65o)  Ce  furent  alors  les  frondeurs  qui  deman- 
dèrent à  grands  cris  le  jugement  de  leurs  chefs, 
jugement  auquel  Mazarin  mit  tous  les.  retarde- 
ments  qu'il  lui  fut  possible  d'imaginer  pour  aigrir 
davantage  lesdeux  partis.Les  accusés  récusèrent 
hautement  Molé  et  son  fils  ChampUtreux,  qu'ils 
signalèrent  couuue  leurs  ennemis  ;  ils  récusèrent 
aussi  Gondé  comme  leur  accusateur»  et  tout  à 
coup  retirèrent  leurs  actes  de  récusation ,  ce  qui 
leur  donna  un  grand  air  d  iiuioccnce,  et  ne  contri- 
bua pas  médiocrement  au  succès  de  leur  cause. 
Dans  les  délibérations  orageuses  que  fit  naître 
cette  grande  affaire»  Condé  put  facilement  s'aper- 
cevoir  que  son  parti  s'affoiblissoit  de  jour  en  jour; 
et  la  défection  de  Gaston,  qui  jusqu'alors  avoit 
fait  cause  commune  avec  lui»  achcTa  de  détruire 
ses  espérances,'  sans  rien  diminuer  de  sa  fierté 
et  de  §on  ardeur  de  vengeance.  Au  parlement , 
dans  la  Tille»  les  deux  partis  ne  marchoient 
qu'armés  et  pour  ainsi  dire  en  ordre  de  ba- 
taille (i).  A  tous  moments  le  sang  étoit  prêt  à 
couler;  et  les  haines»  aigries,  envenimées  par 


(i)  Sous  prëtoxte  qu'il  n  y  avoit  pas  sûreté  potir  sa  vio  ,  Con. li- 
ne te  rendoil  au  parlement  qu'avec  un  cortège  d'euvirou  initie 
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ce  choc  continuel  des  opinions  dont  la  grande 
chambre  étoît  le  tumultueux  théâtre,  sem- 
bloient  être  devenues  à  jamais  irréconciliables. 
C'étoit  là  que  le  rusé  ministre  attendoit  son  trop 
bouillant  rival  ;  c  etoit  dans  ces  haines  allumées 
par  sa  cauteleuse  adresse  qu'il  alloit  tiouTer  des 
ressources  sûres  pour  se  délivrer  enfm  du  plus 
humiliant  esclavage.  Il  est  trop  vrai  que  Torgueil 
et  la  tyrannie  de  Condé  ne  pouToient  plus  être 
supportés,  n  léyôltoitla  cour  et  la  Yille  par  ses 
hauteurs  ,  dominoit  insolemment  dans  le  con- 
seil,  maltraitoit  les  ministres,  outrageoit  la  reine 
elle-même  à  laquelle  il  étoit  devenu  odieux  (i), 
et  sembloit  marcher  ouvertement  à  l'indépen- 


pcrsonncs  ,  tant  gentilshoraincs  qu'ofEcicrs  du  roi.  De  son  côté, 
le  coadjutcur  sToit  fait  venir  de  la  province  beaucoup  de  mili- 
Uiret  et  tfâttCrc»  fentflihoanBat ,  qui  »  réoAii  ara  froodeun  de 
Paris  >  lai  fomoîenl  une  etoorte  loot  auiii  redontaUe.  Les  dera 
partis  étoieiit  coofoodiis  dans  les  laUes  du  parlenent.  De  tous 
ceax  qui  s*y  readoleiit ,  cooseOleis ,  ecdésiattiques  ou  laïcs ,  il 
■*ea  était  presque  pas  un  seul  qui  tte  eaddft  soas  sa  itbe  m 
pcngnard  ou  .une  baïonnette  \  et  cinq  ou  six  fois  par  jour  on  les 
▼<^oit  sur  le  point  de  s'égorger ,  qnoiqa'ils  s'aocaMassent  de  poli- 
tesses. Ce  fut  à  une  de  ces  séances  que  ,  le  coadjutcur  s*ëtant 
■lani  comme  les  antres  d'ttn  poignard  si  maladroitement  caché  *■ 
qu'on  on  voyoit  passer  le  manche  ,  quelqu'un  ^Ycria  plaîstm- 
ment  :  Voilà  U  bréviaire  de  monsieur  le  coadjutmr. 

(i)  Il  osa  lui  tenir  téle  rn  plusieurs  rencontres  ,  et  surtout  ^ 
l'occasion  du  mariage  du  jeune  duc  de  Richelieu  qu'elle  dësap- 
'  prouvoit.  Jarsay  ayant  osé  devenir  amoureux  de  la  reine  »  il 
trouva  mauvais  qu'elle  en  eût  été  oOtnscc ,  et  le  prit  ouverte- 
ment sons  ta  protecttea. 
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dance.  Aussi  imprudent  qui)  étoit  audacieux, 
en  même  temps  qu'il  se  brouiiloit  ouvertement 
aT6€  la  fronde ,  il  poussoit  à  bout  le  cardinal» 
qui ,  ne  pouvant  frapper  à  la  fois  les  ieux  en* 
nemis  qui  le  liarceloient ,  se  décida  ù  abattre 
le  plus  dangereux.  Il  aroît  fallu  surtout  empê- 
cher Jeur  réunion ,  à  laquelle  rien  n'eût  pu  ré* 
aîster  %  et  c'est  en  quoi  l'on  ne  peut  trop  admt'- 
rer  la  rare  habileté  deMazarin.  Anne  d'Autriche, 
profondément  oJïeasée ,  lui  avoit  permis  de  la 
«  Tcnger  i  et  ce  fut  dans  les  frondeurs  eux-mêmes 
qoe  le  midlstre  trouva  les  appuisnécessaires  pour 
assurer  une  vengeance  quin'alloitpas  moins  quVi 
faire  arrêter  son  redoutable  ennemi.  11  parvient 
d'abord  à  détacher  de  lui  Gaston»  qttll  éclaire 
sur  la  trahison  de  son  fàrorî  La  Kîvîère,  depuis 
long-temps  vendu  à  Condé;  il  gagne  le  coadju- 
teur  par  madame  de  Ohevreuse,  tandis  que  le 
prince  y  quoiqu'à  demi  détrompé  sur  l'afiiairè  de 
l'assassinat,  continuolt  à  poursuivre  celui-ci  a\ec 
rentêtenx  nt  le  plus  déraisonnable  et  surtout  le 
plu&împolitique.  Ce  qu'on  auroit  peine  à  croire , 
«i  leJ^^gsovdes  cifilea  n'o&oient  pas  trop  sou- 
vent des  cxï^mpleê  de  ces  révolutions  singulières 
qu'amènent  dans  les  événements  les  passions  et 
les  intérêts ,  ce  Gondi ,  qui  naguère  ne  resplroit 
que  la  révolte ,  que  la  cour  regardoit  comme  un 
traître  digne  du  dernier  supplice ,  est  nppelépar 
la  reinepour  être  l'appui  du  trône  contre  un  Ué- 
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ros  qui  jusque-là  en  avoît  été  le  soutien  et  le 
défenseur.  Il  ose  aller  aux  entrevues  qu  elle  lui 
fait  proposer ,  la  voit  ainsi  que  son  ministre, 
en  est  accueilli ,  fêté ,  caressé  ;  règle  les  condi- 
tions auxquelles  îl  permet  l'exécution  de  ce  grand 
coup  d  état;  stipule  pour  tous  les  chefs  de  son  # 
parti  des  récompenses  qu'il  refuse  pour  lui- 
même  ,  afin  de  conserver  toujours  son  influence 
sur  la  multitude;  se  concerte  avec  le  ministre 
pour  tromper  Condé  et  l'attirer  dans  le  piège  ;  - 
abandonne  enfin  sans  scrupule  le  duc  deLon- 
gueville  et  le  prince  de  Conti ,  inutile»  désormais 
à  la  fronde  ,  et  qu'il  étoit  prudent  d'envelopper 
dans  la  disgrâce  du  chot  de  leur  maison.  Mais, 
dans  toutes  ces  dispositions  si  liabilement  prises, 
îl  fut  forcé  de  consentir  à  faire  un  secret  de 
l'entreprise  à  Bcaufort  dont  on  craignoit  Tîn- 
diserétion  (i);  et  l'amour-propre  offensé  de  . 
celui-ci  ne  le  pardonna  jamais  au  coadjutcur. 

Les  trois  princes  furent  arrêtés  au  Palais- 
Royal,  en  plein  jour  .  au  moment  où  ils  alloîcnt 
entrer  au  conseil.  Us  le  furent  par  la  faute  de 
Condé ,  qui  méprisa  tous  les  avis  qu'on  lui  fai- 
soit  passer  de  toutes  parts  sur  le  coup  qu'on 


(i)Coinme  ce  prince  ne  caclioit  non  a  madame  de  Monlbaaon, 
dont  U  étoit  l'amant,  on  craignoit  qu'elle  n'allât  redire  ce  qu'il 
lui  auroit  conQé  à  Vigncul ,  attaché  k  la  maiion  du  prince  de  ' 
Contlé ,  et  qui  êtoil  encote  mïtnx  avec  elle  que  Beaufort. 
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méditoit  contre  lui  (i).  Mais  le  ministre  en 
commit  une  plus  grande  encore  en  ne  ^'assurant 

pas,  en  même  temps,  de  toute  la  famille  et  des 
principaux  amis  de  ce  prince.  Naturellement 
éloigné  de8  partis  violents ,  il  se  contenta  de  faire 
exiler  les  deux  princesses  à  Ghantini  (2).  La 
duchesse  de  Longueville ,  Bouillon,  Turcnne  , 
Grammont ,  une  foule  de  gentilshommes  atta- 
chés à  Condé,  eurent  le  temps  de  se  sauver  dans 
les  provinces,  essayant  de  les  soulever  en  sa  fa- 
veur. Parmi  ses  amis  qui  restèrent  à  Paris,  plu- 
sieurs Tabandonnèrent  lâchement.  Le  jeune 
Boutteville  seul,  par  une  témérité  folle  que 
Taniitié  justifie,  essaya  d'émouvoir  le  peuple  en 
parcourant  1rs  rues,  et  en  répandant  le  bruit 
que  c  etoit  Beaufort  que  Mazarin  venoit  de  faire 
arrêter.  A  ce  nom  adoré»  la  fermentation  devint 
générale;  les  bourgeois  s'armèrent;  et  la  cour 
eut  vu.se  renouveler  les  barricades ,  si  Gondi  » 


(1)  Mazarin  lui  fit  signer  ^  hii-mème  l'ordre  de  ton  arrestation, 
en  lui  dUanI  qu'un  certain  I>e«coutures ,  témoin  décisif  dant 
fon  afTaire  contre  les  reniierSy  Tenoit  d'être  arrêté  hors  de  Paris  ; 
mais  qu*il  éloit  à  cTaindre  que,  lorsqu'on  l'y  amèneroit,  il  ne  fût 
enlcTé.  Condé  consentit  h.  la  demande  que  lui  faisoit  le  ministre 
d'envojf'cr  tles  ttoupes  ù  sa  rencontre,  et  si^na  Tordre  aux  gendar- 
mes et  aux  chevau-légers  de  contluirc  au  château  de  Vinceones 
le  prisonnier  <[n'on  leur  rcmcttroit. 

(a)  La  j)i  inceste  douairière  ,  mère  iln  pi  incc  ,  et  la  puntcsse  de 
Condc,  son  ëpousc>  Elles  emmcaèrcut  avec  elles  sou  liis,  le  duc 
d'Bnghien ,  encore  çn&nt. 


averti  à  temps  de  1  erreur ,  ne  se  fût  hâté  de 
publier  partout  le  nom  dtt  Téiitable  prisonnier. 
Beaufoit  IfÛMDQéme  parut  à  cheval  suivi  d'un 

iioiïibreux  cortège;  et  le  peuple,  passant  alors 
des  plus  vives  alamies  à  la  joie  la  plus  effrénée , 
oiluma  défi  feux  de  joîe  et  cira  des  coups  d'ap- 
quebuae  pour  céMèfer  un  é?énenient  qui  le  dé- 
Uvroit  du  plus  odieux  de  ses  ennemis. 

fikèa  k  lendemain  de  la  détention  des  princes, 
tons  les  grands  du  royaume,  les  officiers  de  la 
couronne  et  les  compagnies  supérieures  furent 
mandés  au  Palais-Royal  pour  y  entendre  un  long 
maoifeste  contre  Condé,  que  le  cardinal  accusa 
ouvertement  d'aspirer  &  la  tyrannie.  Ce  mani- 
feste ,  envoyé  le  jour  suivant  au  parlement  en 
forme  de  déclaration ,  y  fut  enregistré  sans  la 
moindre  difliculté.  11  n'est  pas  besoin  de  dire 
que  Gondi  et  Beaufort  furent  à  l'instant  déchar- 
gés de  toutes  les  accusations  ({ui  avoient  été 
portées  contre  eux. 

Cependant  la  cour  étoit  loin  de  jouir  avec  une 
entière  sécurité  de  Tespèce  de  triomphe  qu'elle 
venoit  de  remporter.  Les  princes  étoient  à  peine 
sur  la  route  de  Vincennes,  que  les  frondeurs 
avoient  inondé  le  Palais -Royal,  entourant  la 
reine  et  l'accablant  de  leurs  protestations  de  fidé- 
lité. Elle  a  voit  reçu  leurs  hommages  avec  un  sang- 
froid  au  travers  duquel  perçoient  le  mépris 
qu  elle  ressentoit  pour  eux  et  la  méfiance  qu*ils 
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lui  iii6[>iroieiit.  Pour  un  tyran  dont  elle  \eiioii 
de  se  délÎTier,  elle  alloit  peut<-étre  se  donner 
une  foide  de  tjrans  ;  el^tout  la  portoit  à  croire 
quelle  n'avoit  fait  que  changer  d'escla\ a^^c.  En 
effet  Mai^arin,  qui  avoit  cru  respirer  un  moment, 
retomba  bientôt  dans  ses  premièies  inquiétudes 
lorsqull  Tit  Tadroit  et  vigOant  Gondi  chercher 
avitleuient  la  coniiance  de  Gaston,  dont  lui-même 
avoit  fait  éloigner  rinsigniiiant  favori,  s  Vm parer 
entièrement  de  cet  esprit  jaloux  et  pusillanime, 
et  étayer  son  parti  de  l'appui  d'un  aussi  grand 
nom.  Telle  étoit  leur  situation  fâcheuse  et  sin- 
gulière, qu'une  union  même  momentanée  étoit 
à  peu  près  impossible  entre  de  tels  rivaux.  Les 
frondeurs  ne  pouvoient  pas  même  avoir  l'air  de 
former  la  moindre  liaison  av(  c  Mazarin  ,  sans 
perdre  cette  coniiiance  de  la  multitude  qu'il  leur 
était  si  important  de  conserver  ;  et  Maxarin,  qui 
avoit  tant  de  raisons  de  se  méfier  d'eux,  piéten- 
doîties  soumettre  à  toutes  ses  volontés, en  se  mon- 
trant toujours  prêt,  s'ils  osoient  remuer,  à  dé- 
livre^ Gondé ,  et  à  se  réconcilier  avec  lui  à  leurs 
dépens.  La  prompte  pacification  de  la  Norman- 
.  die  que  la  duchesse  de  Longueville  avoit  vaine- 
ment te^  de  soulever,  celle  de  la  Bourgogue, 
qui  pariîl  d'abord  plus  difficile  parce  que  le 
prince  y  avoit  un  ^raud  nombre  de  partisans  (i) , 

 •  "^^v   '  ~ 

(i)  U  étoit  ^uTcraew  de  Boutgvigiic,  et  aassilAt  «près  Ja  pou 
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et  qui  fut  ensuite  presque  aussi  rapide ,  ;iugincn- 
toient  encore  l'assurance  du  miuistro;  et  dans 
plusieurs  circonstances  il  s'essaya  en  quelqae 
sorte  avec  les  frondeurs  en  leur  suscitant  une 
foule  de  petites  contrariétés  (  i  ),  en  se  serv  ant  du 
raccommodement  même  de  Gondi  avec  la  cour, 
pour  le  décrier  dans  Tesprit  de  la  multitude.. 
Celui-ci  de  son  côté,  parant  rapidement  les 
coups  que  le  cardinal  commençoit  à  lui  porter, 
le  montroit  à  tous  les  mécontents  comme  un 
despote  insolent  que  rien  ne  pou?oit  plus  con- 
tenir depuis  quil  avoit  mis  une^artie  de  la  fa- 
mille royale  dans  les  fers,  et  parloit  déjà  de  de- 
mander de  nouveau  son  expulsion  en  même 
temps  que  la  liberté  des  princes.  11  n'en  fallollpas 
tant  pour  faire  trembler  Mazarin ,  qui  reconnut 
alors  la  nécessité  de  ménaj^er  un  parti  qu'il  ne 
pouvoit  encore  braver  impunément,  et  se  rappro- 
cbade  son  ennemi  arec  toutes  ces  feintes  caresses 
qu'il  prodiguoit  ici  très-inutilement,  puisqu'il 


de  Bod  *  il  «Yoit  fait  un  voyage  dans  ce  fonvernemont,  où  il 

avoit  gagné  tous  les  etpriti  par  ses  carènes  et  set  libéralités.  Tou- 
tefois Il  province  fut  conservée  au  toi  par  la  fidélité  et  le  cooragc 

de  l'avocat  gcnt^ral  Millotct. 

(i)  II  voulut  modifier  ranini^fio  acroidéc  dans  les  dcrni«Tc« 
confL^cnces  à  lous  ceux  (|ui  avoiciit  participé  aux  di-sordrcs  com- 
mis licpuis  la  paix;  il  chercha  à  brouiller  Gon»li  avec  les  rentiers 
en  su.s|M  n(lant  leurs  paiements  ,  r«f  en  cIkm<  li;ml  à  faire  regarder 
le  piélat  comme  rauteui  «le  cette  5u«ipcnsion. 
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savoit  bien  que  Gondi  a'en  pouToit  jamais  être 
la  dupe.  Celui-ci  se  prêta  sans  peine  i  ce  rap* 

prochemcnt,  dans  la  crainte  que  des  divisions 
si  promptement  manifestées  n'augmentassent  le 
nombré  des  partisans  de  Gondé,  qui  déjà  com- 
mençoient  à  remuer;  et  tous  les  deux ,  se  payant 
de  mensonges  et  de  flatteries,  se  nourrissant  de 
méûance,  conclurent  une  sorte  de  paix  factice 
que  l'un  et  l'autre  se  promettoient  bien  de  rom- 
pre dès  que  leur  intérêt  le  demanderoît. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient  à  Paris  , 
les  princesses  ,  gardées  à  vue  dans  kur  retraite 
de  Gbantilli ,  avoient  trouré  le  moyen  d'écluqp- 
per  à  leurs  surveillants  par  le  secours  d  un  ser- 
viteur du  prince,  nommé  Lénet  (i);  et,  tandis 
que  la  plus  jeune ,  réfugiée  à  Hontrond  avec  le 
duc  d'Enghien ,  s'y  entouroit  des  partisans  de 
son  mari ,  et  se  prcparoit  à  soutenir  par  les 
armes  une  cause  si  sacrée  pour  elle,  la  prin- 
cesse douairière,  introduite  fîirtivement  à  Paris , 
y  faisoit  connoHre  son  arrivée  en  paroissant  tout 
à  coup  au  parlement ,  auquel  elle  présentoit  rc- 


Ci)ll  avoit  été  proctireui  au  parlement  de  Dijon  avant  de 
•*attadiOr  an  prince.  C'étoit  un  homme  plein  d'audace  et  de 
renoarces ,  qui  joua  au  aiége  de  Bordeaux  un  rMe  presque  anaii 
remaniQalile  que  Gondi  ao  siège  de  Paris.  H  a  Iaial6  des  mé- 
aïoiies  oA  l'ou  troa?e  des  détails  curieux  et  qui  lui  appar- 
lâeiineBt. 
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quête  pour  la  délivrance  de  son  ûls.  Elle  n  ob- 
tînt mn  9  malgré  raesistauce  de  Uolé^  qui  dè- 
fliioit  arec  ardeur  k  réunion  de  la  f amiUe  royale  $ 
et  Gaston  ,  montrant  une  fermeté  dont  le  prin- 
cipe n'étoit  point  en  lui-même ,  non-seulement 
fit  rejeter  sa  demande  »  mais  encore  la  força  de 
sortir  de  la  capitale ,  et  de  se  retirer  dans  le  nou- 
veau  lieu  d'exil  qui  lui  avoit  été  désif;né  (i). 
Alors  la  jeune  princesse  lève  l'étendard  de  la  ré-» 
▼olte ,  se  concerte  avec  les  ducs  de  Bouillon  et 
de  la  Rochefoucauld,  retirés,  Tun  dansla^icomté 
de  Turenne ,  l'autre  dans  le  Poitou  ;  entre  dans 
la  Guienne ,  où  les  germes  de  mécontentement, 
loin  d'être  étouffés  »  sembknent  s'accroître  de 
jour  en  jour  davantage  par  l'arrogance  intolé- 
rable de  d'Ëpernon  ,  si  impolitiquement  main- 
tenu dans  ce  gouvernement  ;  y  entraîne  les  es* 
'  prits  déjà  ^spowés  à  se  soulever  ;  parolt  devant 
]]ordc  aux  ,  dont  les  portes  lui  sont  ouvertes ,  où 
elle  est  reçue  avec  transport  par  le  peuple  et  par 
la  bourgeoisie ,  qui  étojlent  contre  le  gouverneur, 
où  Tandace  et  les  inanouvres  de  hénet  forcent 
le  parlement  à  consacrer  tout  ce  qu'elle  cntre- 
#prend  de  concert  avec  les  ducs  (a)  contre  Fau- 


(t)  EUe  ft  nliim  k  CUlilloii-mifUîiig,  prit  de  la  ducheue 
de  Châtillon  ,  et  y  mourut  le  a  di'Ctnbre  de  U  méatù  année* 

(i)  Toiilcfois  le  parlement,  d'accord  avee  la  haute bourgeowie , 
nSvMk  d'abord  rentrée  de  la  ville  à  ecttx^ci  ,*k  moins  qu'ils  ne 
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tjorité  du  ici  $  fassembk  é$ê  troupes  ;  fait  ud 
traité  ayee  les  Espagnols ,  qui  se  présentent  aus- 
sitôt pour  profiter  de  ces  nouveaux  troubles  , 
tandis  que  la  duchesse  de  Longueville  et  Tu- 
renne  ,  péâigiés  dans  Stenai  sur  les  firontières  du 
Luxembourg ,  traitoient  de  leur  côté  avec  eux  , 
et  formoient  une  armée  dont  ce  grand  capitaine 
prenoit  le  commandement  en  se  donnant  le  titue 
singulier  de  tieutenant-générai  dê  l'armée  du  roi 
pour  la  liberté  des  princes»  Ainsi  Mazarin  se  trouva 
placé  entre  les  frondeurs  qui  commençoient  à 
l'insulter  dans  Paiis,  et  des  partis  aimés  ifui  le 
oMiaçoîent  aux  deux  extrémités  du  royaume. 

Turennc  ,  dont  1  intention  étoit  de  tout  tenter 
pour  l'enlèvement  des  princes,  dressa  son  plan 
en  conséquence ,  et  coBtre  le  gré  des  Espagnols. 
Après  aroir  côtoyé  quelque  leni^  la  frontière 
pour  inquiéter  toutes  les  places  et  mieux  cacher 
son  dessein  ,  il  entra  tout  à  coup  en  France ,  et 
commença  ses  opérations  par  le  siège  du  Gate- 
Ict  qu'il  emporta  en  peu  «de  jours.  Cuise ,  qu'il 


coDgéitiment  on  gn»  corp»  de  noblene  et  de  troopet  fégléet  dont 
ils  ëtoiaitacooBi|iegnéi»  onigBiiit,  me  jatte  raison ,  que ,  s*its 
admcttoient  dans  leur  tDU imparti iuniésila|i*e&  lassent  bie^itAt 
maîtrisés  et  menés  plus  loin  qu'ils  ne  Toudroieiit.  La  Roche- 
foucauld et  Bouillon  furent  donc  forcrs  de  »c  loger  dans  les  fan- 
bourgs;  mais,  comme  ils  rntroient  tous  les  jours  (ims  la  ville, 
sous  prétexte  d'aller  lairc  leur  cour  à  la  princesse ,  leurs  intri- 
gues soutenues  par  celles  de  Lénct  furent  conduites  si  habile- 
méat,  qu'ils  finirent  par  s'y  faire  recevoir  avec  leurs  troupes. 
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alla  aussitôt  investir,  opposa  plus  de  résistance, 
et  donna  au  cardinal  le  temps  de  lui  porter  des 
secours.  Ce  ministre  avoit  senti  d'abord  tout  le 

danger  d'un  tel  mouvement  sur  une  frontière  sî 
Toifiinc  de  la  capitale  »  lorsque  d'un  autre  côte 
des  provinces  entières  se  soulevoient  ;  et  son 
premier  soin  fut  d'y  porter  à  l'instant  toutes  les 
forces  dont  il  ponvoit  disposer.  Lemaréelial  Du- 
plessis-Praslin  »  chargé  de  diriger  cette  opération, 
je  fit  avec  beaucoup  de  bonbeur  et  dliabileté.  Il 
sembloit  que  Turenne,  dans  sa  révolte,  eût 
perdu  tout  son  génie  :  il  fut  v  aincu  par  un  homme 
ordinaire ,  et  l'armée  espagnole  le?a  honteuse- 
ment le  siège  de  Guise. 

Ce  triomphe  de  Masarîn  jeta  l'alarme  parmi 
les  frondeurs.  Us  craignirent  qu'il  ne  devint 
trop  puissant,  qull  ne  secouait  enûn  leur 
joug  sll  panrenoit  à  pacifier  la  Guienne;  et 
dès  ce  moment  toutes  leurs  manœuvres  eu- 
rent pour  but  de  len  empêcher.  Le  ministre 
les  devina,  et  les  trompa  cette  fois -ci  complè- 
tement. On  leur  sacrifia  le  chancelier  Ségiiier, 
dont  il  se  méfioient ,  et  les  sceaux  furent  don- 
nés au  marquis  de  Châteauncuf,  ami  intime  de 
la  duchesse  de  Chevreuse  ;  plusieurs  d'entre 
eux  reçurent  des  grâces  dont  ils  furent  satis- 
faits; 1(  cardinal  ki|j;nit  d'entrer  dans  tontes 
leurs  vues,  sut  Mim  leur  inspirer  asse^  de  sécu- 
rité pour  qu'ils  laissassent  le  roi  partir  pour  Fon- 
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laincbleau  ;  el,  dès  qu'il  l'eut  tiré  de  leurs  mains, 
la  cour  entière ,  suivie  d'un  corps  nombreux  de 
troupes  ,  s'avança  rapidement  vers  la  Guienne , 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Bordeaux. 

Furieux  d'avoir  été  pris  pour  dupes  ,  les 
chefs  du  parti  se  préparèrent  à  prendre  leur  re- 
vanche ,  et  ils  y  réussirent.  Pendant  la  durée  du 
siège ,  qui  fut  long  ,  meurtrier  ,  et  dans  lequel 
lesBordelois  montrèrent  plus  de  courage  et  d'ar- 
deur que  n'avoient  fait  les  Parisiens  ,  le  parie- 
ment  de  cette  ville  envoya  des  députés  à  celui 
de  la  capitale  :  Gondi  crut  dès -lors  entrevoir  , 
dans  cet  événement ,  le  moyen  de  rendre  les 
frondeurs  maîtres  du  traité  qui  pourroit  résulter 
entre  le  roi  et  la  province  révoltée  ;  mais  ja- 
mais peut-être  il  n'eut  plus  besoin  de  toutes  les 
ressources  de  son  génie,  parce  que  jamais  sa  po- 
sition n'avoit  été  plus  embarrassante.  Nous  avons 
dit  que  les  amis  de  Condé  s'agitoient  sourde- 
ment en  sa  faveur  :  le  duc  de  Nemours  et  la  du- 
chesse de  Chatillon  ,  qui  dirigeoient  tous  leurs 
mouvements  ,  étoient  déjà  parvenus  à  se  faire 
des  partisans  nombreux  jusque  dans  le  parle- 
ment; et  leurs  espérances  s'accrurent  encore  par 
cette  députation  qui ,  dans  la  médiation  qu'elle 
venoit  solliciter  à  Paris    ne  séparoit  point  les 
intérêts  des  princes  de  ceux  de  la  ville  de  Bor- 
deaux. Opposé  à  leur  délivrance  par  un  intérêt 
très-puissant ,  non  moins  opposé  à  tout  ce  qui 
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pouvoît  accroître  l'ascendant  du  ministre  ,  il 
falloit  que  Gondi  sût  à  la  fois  arrêter  la  fougue 
du  parlement  >  que  la  plus  petite  circonstânce 
pouToit  entraîner  à  faire  inconsidérément  tout 
ce  que  demandoient  les  députés  ;  inspirer  assez 
de  fermeté  à  Gaston  pour  le.  déterminer  à  s'em*- 
parer  de  la  médiàtion  ,  à  tenir  la  balance  égale 
entre  les  partis,  en  séparant  les  deux  questions, 
et  surtout  y  mettre  assez  d'adresse  pour  que  le 
parlement,  contenu  et  dirigé  par  ce  prince ,  ne 
ffrt  point  choqué  de  l'influence  qu'il  exerçoit  sur 
ses  délibérations.  Grâce  à  ses  manœuvres  ,  tout 
réussit  au  gré  de  ses  vœux.  Malgré  les  efforts  et 
les  intrigues  des  ducs  et  de  la  princesse  »  les  Bop- 
delois ,  fatigués  d'un  siège  dont  le  résultat  ne 
pouvoit  manquer  de  leur  être  funeste  ,  accep- 
tèrent la  paix  proposée  d'accord  avec  Gaston , 
sans  insister  daprantàge  sur  la  liberté  des  princes  ; 
et  la  cour  ,  en  même  temps  qu'elle  recevoit  lâ 
loi  des  frondeurs  par  l'organe  du  duc  d'Orléans, 
se  Tit  forcée  de  traiter  d'égal  à  égal  avec  une 
tille  rebcDe  qu'elle  auroit  touIu  punir  de  sà  ' 
rébellion.  La  princesse  ,  libre  par  le  traité  de 
se  choisir  une  retraite ,  sortit  de  Boi*deaux  au- 
moment  où  le  roi  y  fit  son  entrée.  Bouillon  et 
La  Rochefoucauld,  qui  avoient  Mt  preuve ,  dans 
cet  événement,  d'une  conduite  et  d'un  courage 
digues  d'une  meilleure  cause,  n'y  gagnèrent 
autre  chose  que  d'être  nommés  dans  une  am* 
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nistie  accoïdée  géiiértleiiieùt  à  tcm  les  Amteurg 

de  la  révolte. 

Cet  aTantdge  ,  que  Gondi  ?enoit  de  rempor- 
ter à.  force  d'intrigue  et  d'activité ,  changeolt  én 
reste  peu  de  chose  à  ce  qu'il  y  avoit  de  faux  et 
d'embarrassant  dans  sa  position.  Son  union  po- 
Utiqne  aTCC  la  cour  lui  avoit  {ait  perdre  une 
partie  de  sa  faveur  populaire  i  parmi  les  princi^ 
paux  frondeurs  ,  les  uns  étoient  gagnés  par  les 
libéralités  de  Mazarin ,  d'autres  llottoient  entre 
les  partis  au  gré  de  leurs  intérêts  ;  il  n'y  avoit 
guère  que  les  moins  considéraUesquilui  fossent 
sincèrement  attachés.  11  avoit  à  la  vérité  une 
ressource  en  apparence  plus  sûre  dans  Gaston  i 
dont  ses  artifices  avoient  entièrement  subjugué 
le  ibible  caractère  ;  mais  cette  foiblesse  même 
lui  faisoit  craindre  justement  qu'à  tous  mo- 
ments il  ne  lui  échappât.  D'un  autre  côté  la 
cour,  qu'il  venoit  d'outrager  même  en  ayant 
l'air  de  la  servir  ^  qui  le  regardoit  avec  raison 
comme  Tarlisan  caché  de  l'affront  qu'elle  venoit 
àkÊHnnjet ,  re?enoit  à  Paris  plus  irritée  que  ja«» 
mais  contre  lui;  et  le  ministre,  croyant  pouvoir 
plus  facilement  l'attaquer  dans  l'état  de  foiblesse 
où  lui-oième  s  eloit  réduit,  ne  dissimuloit  plus 
ffl$  dispositions  hostiles  contre  ce  dangereux  ri» 
vtir.  n  l%!cusoit  ouvertement,  non-seulement 
d  être  l'auteur  secret  du  traite  honteux  de  Bor- 
^deaux ,  mais  ^SèêS^  d'avoir  concerté  avec  Tu-- 
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fenne  certaines  négociations  insidieuses  pi^opo- 

sées  par  les  Espagnols  pendantson  absence  (i^; 
il  le  noircissoit  secrètement  auprès  des  parti- 
sans des  princes,  leur  taisant  entendre  qu'il  ne 
tenoit  pas  à  lui  qu'on  ne  prit  à  leur  égard  les 
plus  horribles  résolutions;  il  insinuoit  en  même 
temps  à  Gaston  que  son  nouveau  favori  ciier- 
choit  uniquement  à  se  raccommoder  avec  la 
cour  en  le  trahissant.  Ainsi  placé  entre  un  prince 
inconstant  et  pusillanime  dont  le  frêle  appui 
menaçoit  à  chaque  instant  de  s'écrouler ,  et  un 
ministre  y  non  moins  astucieux  que  lui,  qui, 
d'un  moment  i  l'autre ,  pouYoit ,  pour  le  perdre 
entièrement,  ouvrir  aux  princes  leur  prison  ,  et 
se  réunir  de  nouveau  avec  eux ,  qui  même  en 
avoit  fait  entrevoir  plus  d'une  fois  le  dessein  » 
Gondî ,  qui  ayoit  affecté  le  désintéressement  le 
plus  complet  dans  une  intrigue  populaire  ,  vit 
bien  qu'il  falloit  suivre  une  autre  marche  dans 
une  intriguef  purement  de  cabinet ,  et  qu'il  n  V 
voit  d'autre  ressource  contre  un  aussi  redoutable 
ennemi  que  cette  haute  dignité ,  depuis  si  long- 


Ci)  Conune  Ut  cnifiioiait  que  leur  entrée  en  France  ne  sou- 
levât les  pcnples  contre  eux,  ils  étoicnt  revœus  à  ce  projet  de 
paix  générale  dt^jh  mis  en  avant  pendant  le  si('»gr  de  Paris ,  tant 
pour  couvrir  leurs  desseins  (juc  pour  brouillor  ensemble  les  fron- 
deurs et  Mazarin.  Ils  ne  réussirent  qu'en  partir,  parce  que, 
contre  leur  attente ,  les  conlércnces  qu'ils  avoient  proposées 
furent  acceptées  ,  ce  qui  les  força  k  lever  le  masque. 
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ttuips  l'objet  secret  de  son  ambition,  qui  seule 
pouYoit  le  mettre  à  l'abri  de  ses  coups ,  eû  le 
faisant  marcher  de  pair  a?ec  lui.  Profitant  donc, 
et  sans  perdre  un  moment ,  de  cette  faveur  de 
Gaston  qu'il  possédoit  encore  tout  entière,  de 
ce  reste  de  vigueur  que  coaservoit  encore  son 
parti,  il  afficha  hautement  ses  prétentions  au 
chapeau  de  cardinal ,  après  avoir  persuadé  aux 
chefs  de  la  fronde  qu'ils  éloient  aussi  intéressés 
que  lui  à  la  demande  qu'il  faisoit  de  cette  di- 
gnité, laquelle  devenoit  dans  ses  mains  leur 
sauve-garde  à  tous;  et  se  servant  contre  Mazarin 
lui-même  des  armes  ayec  lesquelles  celui-ci  avoit 
voulu  le  combattre ,  il  lui  ût  cramdre ,  s'il  éprou- 
voit  un  refus ,  qu'O  ne  se  réunit  aussitôt  au  parti 
des  princes,  comme  il  en  étoit  vivement  sollicité. 

iMazarin,  épouvanté  d'une  telle  menace, 
sentit  plus  que  jamais  combien  il  étoit  fâcheux 
pour  lui  de  n'avoir  pas  ces  précieux  otages  en- 
tièrement en  sa  puissance^  Depuis  quelque  temps 
ils  n'étoicnt  plus  à  Yincenncs  :  une  entreprise 
très-liardie  que  Turenne  avoit  faite  pour  les  dé- 
livrer (i) ,  un  complot  formé  dans  le  même  des* 
sein  par  leurs  plus  dévoués  partisans,  avoient 


(i)  Ses  troupes  s'aTanccrcnl  jusqu'à  dix  licucs  t\c  Paris  :  il 
avoit  dans  celte  TÎlle  des  intelligencps  avec  le  duc  de  Nemours 
et  le  comte  de  Tavannes;  et  si  ses  ordres  eussent  Hé  ponctuelle- 
ment exécutés^  il  n'est  pas  douteux  qu'il  eût  enlevé  les  princes. 
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détenmné  à  les  trai^porter  dans  quelqpie  lieu 
plus  sûr.  Gondi  eût  bieo  touIu  qu'on  les  eût 

renfermés  ù  la  Bastille  ,  dont  le  gouverneur  étoit 
dévoué  à  1^  froude  ;  le  ministre  avoit  au  eon- 
traire  proposé  les  faire  conduire  au  Hâvre-* 
de-Grace ,  dont  il  étoit  entîèremept  le  maître , 
et  les  difficultés  insurmontables  que  firent  naître 
des  présentions  si  opposées,  avoient  déterminé  à 
adopter  la  proposition  faite  par  Gaston  de  les 
transférer  à  Mareoussj,  château-fort  siti:^  à  six 
lieues  de  Paris,  près  de  Montlhëry.  11  arriv^  , 
par  cette  complication  d'intrigues  que  resser- 
roient  saos  cesse  t^nt  de  passions  et  d'intérêts 
divers ,  que  Hazarip  imagina  de  mettrcf  à  profit 
ce  désir  immodéré  qu'avoit  Gondi  d'ubti  nir  le 
cardinalat,  pour  effectuer  une  translation  nou- 
'  veile  de  ces  illustres  prisonuiers,  tandis  que 
Go^di  lui^mêi^ate  crut ,  en  donnant  au  ministre 
Tespoir  de  cette  translation,  parvenir  à  lever 
tous  les  obstacles  qui  s  opposoient  à  sa  nomina- 
tion* L.aigues»  Beau  fort,  la  duchesse  de  Che-  • 
Treize  furent  employés  tour  à  tour  dans  cette 
négociation;  on  distribua  les  rôles  et  dans  le 
conseil  de  la  reine  et  parmi  ces  agents  de  la 
fronde ,  comme  dans  une  comédie  ;  Gaston  vint 
lui-même  à  Fontainebleau ,  bien  endoctriné  par 
Gondi ,  qui ,  eonnoissant  toute  sa  foîblesse ,  ne 
Vavoît  toutefois  laisse  partir  qu  a  regret.  En  effet 
il  soutint  mal  son  personnage  :  vaincu  par  les 
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prières  et  les  caresses  de  la  rcme ,  ébloui  par  les 
promesses  mensongères  do  Mazarin ,  il  signa 
•  l'ordre  de  cette  translation  tant  désirée  ayant 
d*ayoir  pris  toutes  les  précautions  suffisantes.  A 
peine  cette  signature  importante  lui  eut-elle  été 
arrachée,  que  les  princes,  tirés  de  Marcoussy, 
furent  conduits  précipitamment  dans  le  château 
du  Hâvre;  Hazarin,  maître  aloss  de  sa  proie  , 
ne  garda  plus  aucune  mesure,  et  refusa  positi- 
vement le  chapeau  qu'attendoit  le  coadjuteur* 

C'étoit  une  sorte  de  triomphe  qu'il  lenqiof- 
toit  sur  ses  ennemis.;  nuûs  ce  trioiQphe  dèfolt' 
lui  coûter  cher.  Gondi,  poussé  à  bout,  se  décida 
enfin  à  écouter  les  partisans  des  princes  jXiaigues 
et  la  duchesse  de  Gheyreuse^  joués  comme  lui 
par  Maxarin ,  entrèrent  dans  tous  ses  ressenti- 
ments,  et  TaidèTcnt  de  toutes  leurs  forces  dans 
cette  nouvelle  machination.  £lle  fut  conduite 
avec  l'adresse  et  l'activité  quc^  l'on  pouvoit  at- 
tendre de  ces  habiles  conjurés.  Gaston,  qu'il 
étoit  si  difficile  d'entraîner  à  un  parti  décisif, 
fut  persuadé  par  Laigues,  et  permit  dç  tout  faire  ; 
Gondise  rapprocha  du  gàrde  des  sceaux  Château- 
neuf»  qu'il  haîssoît,  dont  il  étoit  détesté,  mais 
qui  désiroit  autaul  que  lui  la  perte  de  Mazarin , 
dont  il  ambîtionnoit  les  dépouilles.  Il  eut  des 
<      entrevues  secrètes  avec  la  princesse  Palatine  (  i) , 

«(i)  Anne  lie  Gonzaguc  de  Clèvcs,  princesse  de  Bfantoaect 
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qu  on  voit  paroître  pour  la  première  fois  sur  ce 
théâtre  d'intrigues,  et  qui  depuis  y  joua  un  des 
rôles  les  plus  importants.  Cette  lenime  eztrao^- 
dinaire,  d*un  esprit  aussi  pénétrant,  aussi  délié 
que  le  coadjutcnr ,  mais  d'un  caractère  plus 
noble  et  plus  franc,  setoit  attachée  à  la  cause 
des  princes ,  avoit  obtenu  leur  confiance  entière, 
et  dirigeoit  alon  tout  le  parti' attaché  à  leurs  in- 
térêts. Elle  avoua  à  Gondi  qu'elle  n'atiendoit 
leur  liberté  que  des  frondeurs,  de  lui  surtout. 
Les  rapports  singuliers  qu'ils  démêlèrent  aussi- 
tôt dans  leurs  vues  et  dans  le  tour  de  leur  esprit, 
les  disposèrent  d'abord  favorablement  l'un  à 
l'égard  de  l'autre,  et  la  négociation  n'éprouva 
entre  eux  ni  lenteur  ni  difficultés  ;  les  difficultés 
Téritables  se  trouToient  dans  le  plan  à  suivre 
pour  tromper  la  cour,  prête  à  prendre  l'alarme 
dès  qu  elle  verroit  l'apparence  sérieuse  d'une 
union  entre  les  deux  partis.  Pour  y  parvenir, 
les  amis  des  princes  (  i  )  furent  eux-mêmes  trom- 
pés. Le  duc  de  Beaufort  et  madame  de  Mont- 
bason,  gagnée,  suivant  l'usage,  à  prix  d'argent. 


âe  MontTerrat ,  coatctse  Palatine  da  Rkin ,  également  làmease 
par  aea  intrigoet  politiqnct*  sa  galanterie,  m  cooTenion^*lrt 
aniténtétdesa  pénitence. 

(i)  Cette  cabale  de  Coodé,  composée  de  ce  que  la  cour  aToit 
de  plus  hrillanten  jeunes  gens  de  qualité ,  avoit  reçu  le  nom  de 
cabnie  Prtit^-niaîfret ,  mot  qui  est  resté  <lnns  la  laogue  fran- 
|oue,  comme  ceux  de  Frondeurs  et  d'It^ortanU' 
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parurent  les  premiers.  Ce  prince  signa  d'abord 
un  traité  partiel,  qui  fit  croire  à  Mazarin  que  les 
chefs  des  frondeurs,  divisés  entre  eux,  iiégo- 
cioient  surtout  sans  l'aveu  et  sans  l'appui  de 
Gaston.  Les  autres  chefs  réunis  signèrent  en- 
suite un  second  traité.  Lorsque  tout  fut  ainsi 
préparé,  on  arracha  au  foible  Gaston  sa  signa- 
ture ;  de  leur  côté  les  princes  accordèrent  tout 
ce  qu'on  leur  demanda  (1)9  et,  sans  perdre  un 
moment,  les  frondeurs  commencèrent  à  exé- 
cuter Je  plan  que  Gondi  avoit  concerté.  ' 

Un  éféneinent  qui  arriva  pendant  ces  négo- 
ciations mystérieuses  put  convaincre  le  cardinal 
des  dispositions  où  étoiènt  à  son  égard  ses  irré- 
ConciJiabies  ennemis.  La  voiture  du  duc  de 
Beaufort  fut  arrêtée  à  dix  heures  du  soir  au  mi- 
lieu de  la  rue  Salnt-Honoré  par  une  bande  de 
brigands.  Un  de  ses  gentilshommes  nommé  Saint- 
Egland ,  qui  alloit  le  chercher  dans  cette  Toiture 
à  rhôtel  Montbason,  ayant  voulu  faire  quelque 
résistance,  fut  tué  par  ces  misérables,  qui  ne 
cheichoient  qu'à  yoler,  et  qui  se  sauvèrent  dès 
qu'ils  virent  arriver  du  secours.  Aussitôt  le  parti 


(i)  On  stipuloit ,  dans  ces  traités ,  le  mariage  de  mademoiselle 
d*Orléant»  fille  de  Gaston»  arec  le  }eutie  due  d^Enghien,  eo 
*  mémt  taof»  ^oftiappeloil  le  mariage  déjà  projeté  de  mademoî* 
•die  de  CbeneuB  «ree  le  prince  de  Gcmti.  On  promettoit  de 
faire  rerine»  en  favcar  dn  doc  ^Oriéant,  roflloe  de  connétable 
de  France.  Gondi  de? oit  avoir  le  cliepeau  de  cardinal ,  etc. 
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entier  jeta  les  hauts  cris,  attribuant  ce  meurtre 
à  Ifacarin,  qui,  dteoit-on,  ayoit  eu  Finteutioii 
de  faire  poignarder  le  duc  luinnènie  (i).  Le  ju- 
gement de  plusieurs  de  ces  assassins,  qu'on  ar- 
rêta peu  de  temps  après ,  et  dont  les  aveux  ne 
laiflsèreikt  aucun  doirte  surleTéntable  caractère 
de  cet  assassinat,  ne  fit  point  cesser  lem  cla* 
meurs;  et  Beaufort  osa  se  plaindre  de  leur  exé- 
cution comme  d'un  attentat  nouveau,  dont  le 
but  étoit  d'ensevelir  à  jamais  tin  secret  aussi 
important.  Une  teDe  edociaiie,  soutenue  aree 
une  si  grande  obstination  ,  auroit  dù  sans  doute 
déterminer  Mazarin  à  rester  à  Paris,  pour  con- 
)<uer  ce  tiouvel  ori^e;  mais,  d'tm  autre  cdté, 
les  progrès  des  Espagnols  M  i^bMi^agno  sem- 
bloicnt  justifier  les  plaintes  qu'on  élevoit  contre 
lui  de  toutes  parts,  d'avoir  dégarni  cette  fron- 
tière pour  laire  la  fuene  de  Guienne ,  et  sacri- 
ûé  ainsi  intérêt  de  l'Etat  à  ses  iniimtiés  parti- 
culières. Il  pensa  donc  qu'un  succès  militaire, 
en  apaisant  cçs  murmures,  lui  fourniroit  en 
même  temps  le  moyen  d'abattre  ses  ennemis 
Mns  retour;  et  fermant  un  corps  de  trotfpes 
d'environ  douze  mille  hommes  ,  qu'il  fit  marcher 
du  côté  de  Rbétel,  sous  les  ordres  du  marécbal . 


(0  La  cour,  dans  sa  défense,  fit  courir  le  bruit  ce  pré- 
ioadu  assassioat  nVtoit  qu'une  Joùùutt  r&tforc^t' 
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I>uple88is-f^liB,  il  partît  peu  de  temps  après 
pour  en  diriger  lui-4nèine  les  opérations. 

Jusqu'ici,  tiaus  cette  suite  de  nouvelles  ma-* 
nœuvres ,  Gondi  ne  s'étoit  servi  que  de  son  iiabi- 

.ieté  :  il  lalloit  maintenant  j  joindre  Tactivité  el 
Taudaiee,  et  Ton  sait  ce  qu'il  pouyoit  faire  en  ce 
genre.  Il  prépara  donc  ,  j)our  la  rentrée  du  |)ar- 
iemeut,  une  suite  de  scènes  bien  liées  entre  elles, 
dont  la  première  fut  jouée  le  jour  même  de  la 
mercuriale  (i).  On  y  présenta,  «u  nom  de  la 
princesse  de  Condé,  une  requête  par  laquelle  elle 
demandoit  que  son  mari  et  les  deux  autres  pri- 
fussent  amexiés  au  Loune  »  et  gairdés 
par  Un  officier  de  la  maison  én  toi  ;  que  le  pro^ 
eureiir-^énéral  fut  mandé  pour  déclarer  s'il  avoit 
quelque  chose  à  proposer  contre  leia-  innocence; 

*<^e,  dans  le  caè  contraire,  ils  fussent  mis  sur-le- 
chaifipeBlibérté.  LesecuetdelànoviTèUeassooia* 
tion  avoit  été  si  bien  ^^ardc,  que  Mole  lui-même^ 
qui  désiroit  .toujours  la  réunion  de  la  famille 
«oyale»  maisqnila  Touloit{)ardes  votes  légitioEes» 
aj>[Hi  ja  forleiâent  cette  requ^e^  bien  persuadé 
quVlli  lu  vciA'tit  que  des  amis  deS  princes,  et 
étant  iom  de  penser  que  Gondi  pût  y  avoir  la 
moindiM^^  La  délibération  ^t  remise  »  tout 
4'unevmipb  fo  décembre.  G€|>endantla  reine, 
alarmée,  lit  défendre  par  les  gens  du  rw  de  8*oc- 


(i)  Le  9  décembre. 
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cuper  de  cette  aiïaire ,  et,  dans  la  séance  du  7, 
ravacat^énéral  Talon,  après  avoir  fait  son  rap- 
•port  sur  cette  défense ,  venoit  de  donner  des  con- 

clusîons  en  conséquence,  lorsqu*on  apporta  une 
autre  requête  par  laquelle  mademoiselle  de  Lon- 
gueville  demandoit  aussi  la  liberté  de  son  père. 
On  en  ayoità  peine  acheré  la  lecture  qu'un  grand 
bruit  se  fit  entendre  à  la  porte  de  la  grand'cham- 
bre  :  c  etoit  des  Rocbes,  capitaine  des  g:u:des  du 
prince  de  Condé  9  qui  youloit  entr^  et  présen- 
ter à  la  compagnie  une  lettre  des  trois  prison- 
niers, par  laquelle  ils  demandoient ,  ou  qu'on 
leur  fît  leur  procès,  ou  qu  on  leur  rendit  la  li- 
berté. Moiéi  commençant  à  soupçonner  quel- 
que manœuvre,  et  doutant  de  la  validité  deeette 
lettre ,  s*opposa ,  malgré  les  clameurs  des  en- 
quêtes, à  Tadmission  de  l'envoyé;  il  invoqua 
les  formes  avec  sa  fermeté  ordinaire,  et  son  avis 
l'emporta.  Cependant  la  lettre ,  après  avoir  passé 
par  le  parquet ,  fut  reconnue  pour  authenti- 
que ,  et  des  Roches  la  présenta.  Les  gens  du  roi 
concluoient  à  ce  qu'elle  fût  rejetée ,  ainsi  que  les 
deux  requêtes  ;  mais ,  sans  statuer  sur  leurs  con- 
clusions ,  on  remit  la  délibération  au  lendemain. 
Une  lettre  de  cachet,  envoyée  par  la  reine,  or- 
donna de  la  suspendre  pendant  buit  jours  ;  le 
parlement  ne  lui  en  accorda  que  quatre ,  sans 
égard  pourl'étatd'indisposition  réelle  où  se  trou- 
voit  cette  princesse,  et  qu'elle  avoit  donné  pour 
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prétexte  de  cette  suspension.  La  délibération 
reprit  donc  son  cours  ;  les  déclamations  contre 

le  ministre  recommencèrent  ;  et  bien  que  Gas- 
ton,  d'accord  avec  Goadi,  eût  refusé  d'assister 
aux  séances ,  aûn  de  donner  le  change  à  la  cour, 
qui,  si  elle  l'eût  yu  déclaré  tout-à-fait  contre 
elle,  auroit  pu  prendre  un  parti,  et  traiter  elle- 
même  avec  les  princes ,  la  violence  des  opinions, 
loin  de  se  ralentir,  sembla  augmenter  de  mo- 
ment en  moment.  Le  jour  qu'on  avoît  choisi 
pour  porter  les  derniers  coups  approchoit,  lors- 
que la  nouvelle  de  la  victoire  de  Khétel  vint, 
comme  un  coup  de  foudre,  frapper  tous  les  es- 
prits. Cette  TÎlle  ayoît  été  prise,  ou  plutôt  ache- 
tée à  prix  d  ar^^ent  par  le  cardinal  ;  Turennc  et 
les  Espagnols  venoient  d  être  entièrement  dé- 
faits par  le  maréchal  Duplessis;  et  Maxarin ,  qui 
s'attribuoît  audaeieusement  toute  la  conduite  de 
cette  campagne  brillante,  s'apprètoit  à  revenir 
triomphant  à  Paris. 

*  4Tout  sembloit  perdu.  Gaston ,  les  amis  des 

princes,  les  frondeurs,  étoient  attérés  ;  Grondî 
seul,  devenu  plus  audacieux  par  l'excès  même 
du  periâ||,résolut  de  tenir  téte  à  Forage.  Le  jour 
même  dÉga  succès  fut  annoncé  au  parleùient, 
tout  en  tSioignant  la  joie  qu'il  en  ressentoit ,  il 
josa  joindre  à  son  discours  insidieux  une  demande 
plus  formelle  que  jamais  de  la  liberté  des  princes  : 
oecL  commença  à  relever  les  courages.  Le  jour 
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auiraot  Q  alla  plus  loin ,  et  donnant  à  Masarin , 
pour  le  mieux  décrier,  tout  Honneur  de  la  yic- 

toire,  il  s  allaclia  à  démontrer  rmi|)rudcnce  ex- 
trême qu'il  y  avoit  eu  à  risquer  une  bataille  dont 
la  perte  eût  ouvert  aux.enneinis  le  cœur  même  du 
royaume,  t\  «menélebouleTefsement  et  la  jperte 
totale  de  la  France.  Présentes  sous  cette  face  , 
les  succès  de  Mazarin  devinrentpresque  pour  lui 
un  sujet  de  blâme  et  d'accusation  ;  à  ces  re- 
proches, que  Gondilui  adressoît  publiquement , 
il  joignoit  avec  plus  de  succès  encore  une  foule 
de  calomnies  sourdement  répandues  dans  le 
fiei^>le  et  parmi  ses  partisans ,  ou  pour  aigrir  les 
baînes,  ou  pour  accroître  les  terreurs.  Tout  alla  * 
au  gré  de  ses  désirs.  Les  acclamations  rocouimen- 
cèrent  à  son  entrée  et  à  sa  sortie  du  palais  ;  et 
l'arrêt  qui  intervint  enfin  après  tant  de  délibéra- 
tions, arrêt  dans  lequel  la  personne  du  ministre 
ne  fut  point  épargnée,  ordonna  des  remon- 
trances à  la  reine  pour  demander  la  liberté  des 
princes  >  et  une  députation  au  duc  d'Orléans 
pour  kprier  d'interposer  à  cet  effet  son  autorités 
Mazarin  arriva  le  lendemain  à  Paris. 

(  1 65 1)  Son  entrée  eut  un  appareil  triompbal } 
mais  les  courtisans  seuls  y  prirent  part,  et  ce 
triomphe  fut  renfenné  dans  les  murs  du  Palais- 
Royal.  Cependant  la  reine  ,  un  peu  rassurée  par 
la  présence  de  son  ministre,  refusa  d'abord  de 
recevoir  les  députés  du  parlement,  alléguant  ton- 
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jours  pour  prétexte  le  mamais  état  de  sa  santé. 

•Ces  lenteurs  firent  gagner  quelques  jours  ;  mais 
eniiii  il  fallut  les  recevoir  et  écouter  ces  remon- 
trances :  elles  furent  {urésentéed  par  Holé, 
n'étant  pas  encore  snffisanàtoent  éclairé  sur  les 
manœuvres  de  Gondi  et  la  connivence  secrète  du 
duc  d'Orléans ,  les  prononça  avec  une  vigueur  et 
une  liberté  domt  la  cour  entière  fat  choquée.  La 
reine  essaya  encore  de  gagner  du  temps;  mais 
forcée  enfin  de  s'expliquer  par  les  impatiences 
du  parlement,  elle  fit  une  réponse  dure  et  cha* 
grine,  dans  laquelle  elle  dédara  quV  ne  falloit 
point  compter  sur  la  liberté  des  princes  que 
tous  leurs  partisans  n  eussent  mis  bas  les  ar- 
mes (1)  et  que  Stenai  ne  fût  rentré  au  pouvoir 
du  roi. 

Alors  le  eoadjuf  eur ,  voyant  àitîyer  le  tnotnent 

décisif,  dirige  tous  ses  efforts  vers  Gaston,  qu'il 
veut  faire  éclater,  lui  montrant  Mazarin^  qui 
soupçonnoit  dë)à  leurs  projets»  «or  le  point  pèttt- 
éire  de  les  faire-^avcfrter ,  en  traitant  loîHnteie 
avec  les  princes.  Il  en  arrache  enfm  la  permis- 
sion de  prononcer  son  ncHOudans  la  délibération 
qui  deikti  «voir  lieu  sur  la  réponse  de  la  reine. 
L'effet  en  fat  prodigieuic  :'-à  peine  Oondi  a*t41 
déclare  au  nom  de  ton  aitesse  qu'elle  est  disposée 


(0  7  délignêh  particulièrement  Tureime  et  la  duchesse 
de  Lôncoeville. 
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à  s'unir  à  la  compagnie  pour  la  délivrance  de  ses 
cousins ,  que  les  acclamations  les  plus  vîTes  s*é^ 
lèvent  de  toutes  parts.  La  plus  grande  partie  du 

parlement,  se  précipitant  hors  de  la  çrand'cham- 
bre,  vole  vers  le  Luxembourg,  pour  remercier 
le  prince  de  cette  fayeur  signalée.  La  cour  est 
consternée  ;  son  effroi  redouble  lorsqu'elle  .voit 
Gaston ,  animé  d'un  courage  qu'il  empruntoit  à 
tous  ceux  qui  l'environnoicnt,  et  surtout  à  son 
fayori ,  rassembler  les  quarteniers  de  la  ville,  et 
leur  ordonner  de  tenir  leurs  armes  prêtes  pour  le 
service  du  roi;  mander  Chàtuauncuf ,  Le  Tellier, 
lemarécbal  de  Villeroi  ;  déclarer  hautement  aux 
premiers  qu'il  n'ira  point  au  Palais-Royal ,  qull 
n'assistera  à  aucun  conseil  tant  que  la  reÎQf^sera 
sous  l'influence  d'un  ministre  abhorré  de  la  na- 
tion; charger  le  dernier  de  lui  répondre  de  la 
jpersonne  du  roi;  enûn  commander  en  maître  ab- 
solu  et  déi)lojer ,  dans  toute  son  étendue ,  le  ca- 
ractère d'un  lieutenant-général  du  royaume. 

Mazarinsurtoutétoitdans  un  eliroiqui  tenoit  du 
délire.  Lacouressayaaussitdtd'entamer  desnégo- 
ciations avec  le  duc.  On  lui  promît  formellement 
la  déhvTance  des  princes ,  et  l'on  fit  même  partir 
dcTant  lui,  pour  le  Ilàvre,  ceux  qui  dévoient  la 
négocier  (  i  ) .  On  lui  o£ùrit  pour  lui-même  tout  ce 


(i)  lionoe  et  le  mmrécbal  de  Gtammont^  mais  Gatton  satoit 
trèfl-bieii        étoient  partis  sans  aocuncs  proponkiontf  et  fin- 
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qu'il  voudroît  demander;  on  alla  même  jusqu'à 
proposer  le  mariage  d'une  de  ses  filles  avec  le 
roi.  La  reine ,  connoissant  tout  l'empire  qu'elle 
avoit  sur  lui ,  sollicitoit  Tivement  la  faveur  de  le 
voir,dc  Icntrctenir  un  seul  instant;  mais  Gondi, 
qui  redoutoit  plusquc  tout  le  reste  un  semblable 
entretien ,  lui  ût  éviter  tous  ces  pièges  ^  et  sur- 
tout celui-là.  Gaston  refusa  donc  obstinément 
de  rien  entendre,  demanda  avant  toutes 
choses  l'exil  de  Mazarm.  Alors  la  régente  et  son 
ministre ,  parvenus  au  dernier  degré  de  fureur 
contre  l'artisan  d'une  trame  si  fiineste  et  si  per- 
fide ,  imap:inèrent  de  détourner  sur  lui  l'orapfe 
élevé  sur  leurs  tètes,  et  de  le  faire.  accuser  en  plein 
parlement»  Servien(i),  Chàteauneuf,  sont  appe- 
lés pour  les  aider  dans  cette  manœuvre  ;  Molé  9 
outré  d'avoir  été  joué  par  le  coadjuteur  {2)^  et 
toujours  guidé  par  cette  même  ardeur  de  voir  la 
paix  s'établir  enûn  parmi  les  membres  de  la  fa- 
mille royale,  leur  prête  son  mini9tère;ettoug  réu- 
nis fabriquent  contre  Gondi  une  pièce  très-vio- 


plenent  «Hc  ratmrance  qa*oii  les  e&Terroit  par  le  cotimer 
aaivant. 

(1)  Surintendant dei  finances fTim  des  plteipotentîatres  de  la 
paix  de  Munster. 

(a)  La  conr  letrompoit  également  en  lui  persuadant,  pour  le 
faire  agir ,  qu'elle  éloit  prélo  inlonncr  la  libi  rh'  aux  princes.  Il 
le  (lit  formellement  au  parlement,  et  se  vit  ensuite  tlésavnué  , 
apicfi  le  mauTais  succès  de  Vaccusation  élevée  contre  Gondi. 
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lente ,  dans  laquelle  il  étoit  accusédesplus  harri- 
hles  complots,  de  complots  qui  n'all oient  pas 
moiûfi  qu'à  mettre  le  royaume  en  combustion, 
poufassouTlrsonambîtioninsatiable.  Cettepièce» 
débitée  d'abord  solennellement  devant  les  dépu- 
tés du  parlement  mandés  au  Palais-Royal ,  fut 
lue  quelques  instants  après  dans  la  grand  cbam*' 
brepar  le  premier  président  lui-même  devant  Gas^ 
ton,  qui,  depuis  sa  déclaration,  y  paioissoit 
pour  la  première  fois,  et  vcnoit  par  sa  présence 
achever  ce  que  les  frondeurs  avoient  si  heureu- 
sement commencé»  La  surprise  fut  extrême;  et 
comme  il  arrive  toujours  dans  les  grandes  as- 
semblées, où  le  moindre  incident  qn  on  n'a  pas 
prévu  peut  troubler  les  esprits  et  changer  la 
marche  des  choses  »  ce  coup  porté  au  coadju- 
teur  alloit  peut-être  renversertous  ses  projets, 
en  donnant  une  face  nouvelle  à  la  délibération  : 
c'est  alors  que ,  rassemblant  tout  ce  qu'il  avoit  de 
sang-froid ,  d'éloquence  et  d'intrépidité  9  ii  pro- 
nonça  ce  discours ,  aussi  adroit  qu'énergique , 
dans  lequel,  ne  répondant  à  l'accusation  intentée 
contre  lui  que  par  un  prétendu  passage  de  Cicé- 
ron  qu'il  venoît  de  composer  lui-même  sur-le- 
cbamp  (  1  )  »    rétablit  la  question  principale  qui 


(1)  Cet  habilt;  factieux  «avoit  que  rien  ne  dvmui  un  air  U'au- 
toriti' comme  une  ciution  fiûlei  propos,  parce  qu cUe  ofR» mr- 
Ic-cbarau  à  IVsprit  un  poiot  de  comparaiioQ  qoi  Use  Mt  incer- 
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defoit  fsixe  l'objet  de  la  délibération  du  parle- 
ment, savoir,  la  liberté  des  princes  et  l'exclu- 

sion  de  Mazarin.  Les  esprits  furent  à  l'iDstant 
mêw^  xasQcnés  vers  lui.  Ce  fut  vainement  que  la 
reine ,  au  milieu  même  de  la  séance ,  fit  encore 
conjurer  Gaston  de  Tenir  la  tiouTer  ;  que  Molé, 
Talon  ,  joignirent  à  ses  prières  les  plus  vives  in- 
stances »  les  exhortations  les  plus  pathétiques, 
uin  seul  coup  d'œil  de  Gondi  suiEt  pour  mainte- 
nir le  foible  prince  ;  il  ne  cessa  de  refuser , 
sous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  point  de  sûreté  pour 
lui  au  Palais-Royal  ;  et  après  quelques  efforts 
impuissants  du  parti  attaché  au  gouTernement, 
Vavîs  du  'coad)uteur  forma  l'arrêt, 

La  cour  se  vit  alors  pressée  de  toutes  parts  :  le 
clergé  avoit  déjà  envoyé  une  députation  à  la 
reine  pour  solliciter  également  la  délxnance  des 
princes.  Gaston  excita  la  noblesse ,  qui  s'étoit 
assemblée  l'année  préeédcnle,  à  s'assembler  de 
nouveau,  et  à  faire  de  eette  dcUvrance  l'objet 
principal  de  ses  délibérations.  La  reine  ^  dont 
Içs  alarmes  redoublent,  croit  alors  devoir  prendre 
"des  précautions  pour  sa  sûreté  :  le  duc  s'en 

tiludcsj  et  c«l  cilct  doit  être  surtout  très-grand  au  milieu  de» 
opinions  ûottantcs  d'une  assemblée  qui  délibère.  Voici  ce  pas- 
sage, qu'il  composa,  dit-il,  du  laUn  le  plus  pur  qu'il  lui  fut 
possible  d*iiiiagiaer  i  In  dijOiciUùms  reipublieœ  Umporiku  urbem 
non  detentif  mpntptrii  nthil  dt  puhUeo  delibwU  in  dup€ntti$ 
nSkU  $ùnu£* 
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plaint  hautement  dans  le  parlement,  comme  d'un 
outrage  fait  à  la  fidélité  qu'il  consenre  au  roi ,  et 

la  compngnie  lui  donne  à  l'instant  même,  en  sa  ' 
qualité  de  liouteuaot  du  royaume,  tout  pouvoir 
sur  les  maréchaux  de  France  et  sur  tous  les  corps 
militaires.  Plusieurs  séances  orageuses  se  succè- 
dent, dans  lesquelles  ^îolc,  toujours  d'accord  avec 
la  cour,  est  accablé  d'outrages,  parce  qu'il  cher- 
che à  gagner  du  temps.  On  demande  à  grands 
cris  l'exécution  de  l'arrêt;  et  Gaston  ne  veut 
point  absolument  communiquer  avec  la  reine 
que  la  lettre  de  cacbet  pour  délivrer  les  prison- 
niers ne  soit  expédiée.  Anne ,  désespérée,  con- 
certe avec  son  ministre  une  ruse  dont  celui-ci 
surtout  espcroit  un  grand  succès  ,  et  qui  montra 
seulement  l'extrémité  à  laquelle  tous  les  deux 
ëtoient  réduits.  Au  moment  où  Ton  s'y  attendoit 
le  moins ,  Mazarin  quitte  Paris ,  va  s'étabh'r  à 
Saint-Germain,  et  se  flatte  ainsi  d'avoir  ôté  à 
•Gaston  tout  prétexte  de  se  refuser  à  cette  entre- 
vue ,  qui  sembloit  à  la  cour  entière  l'événement 
décisif.  Le  prince  eût  cédé  sans  doute,  si  Gondî, 
devenu  le  maître  absolu  de  toutes  ses  pensées  et 
de  toutes  ses  actions,  ne  Teût  rendu  inébran- 
lable  sur  cet  article  important.  Il  s'obstine  donc 
à  ne  vouloir  rien  entendre  que  les  princes  ne 
soient  délivrés.  Cependant  cette  évasion  du 
cardinal  fait  naître  des  inquiétudes  :  on  croit  y 
voir  le  projet  d'enlever  de  nouveau  le^roi  de  sa 
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Capitale ,  et  l'on  prend  à  ce  sujet  les  précau- 
tions les  plus  insultantes  pour  la  reine.  Elle 
croit  calmer  les  esprits  en  faisant  porter  au  par- 
lement une  promesse  verbale  de  renvoyer  le  mi- 
nistre :  le  vague  de  cette  promesse  produit  l'effet 
contraire;  il  accroît  leur  effervescence,  et  un 
arrêt  rendu  au  milieu  du  plus  affreux  tumulte , 
renouvelant  celui  qui,  deux  ans  auparavant [ 
avoit  proscrit  Mazarin,  ordonne  qu'il  sera  chassé 
de  France ,  qu'il  en  sortira  avant  quinze  jours 
avec  tous  ses  parents  et  domestiques ,  permettant 
à  tout  le  monde,  passé  ce  délai,  de  lui  courre 
tus.  C'est  alors  une  nécessité  pour  cette  prin- 
cesse de  signer  la  lettre  qui  ratifie  une  délivrance 
si  ardemment  désirée. 

Elle  la  signa  toutefois  avec  une  facilité  qui 
pouvoit  étonner  dans  un  caractère  aussi  in- 
flexible que  le  sien  :  c'est  qu'alors  elle  étoit  réel- 
lement décidée  à  se  soustraire  à  la  tyrannie  qui 
l'opprimoit,  et  que  tout  étoit  préparé  pour  sa  fuite. 
Gaston  en  est  averti ,  et  retombe  dans  ses  incerti- 
tudes  :  l'idée  de  retenir  son  roi  prisonnier  l'épou- 
vante.  L'audacieux  Gondi ,  qui  le  voit  balancer, 

se  chargeseulderévénement.IlfaitmonterBeau- 
fort  à  cheval;  le  maréchal  de  La  Mothe,  Laigues, 
Coligni,  Tavannes ,  Nemours,  imitent  son  exem- 
ple. On  se  saisit  de  toutes  les  portes  qui  avoi- 
sinent  le  Palais-Royal,  et  l'on  y  fait,  à  l'entrée 
et  à  la  sortie ,  les  perquisitions  les  plus  sévères. 

IlL  —  !!•  PART.  l6 
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Les  bourgeois  prennent  les  ^rmes  i  la  demeure 
du  souverain  est  cernée  par  les  patrouilles  des 

frondeurs;  et  ces  factieux  ont  rinsoleucc  d'en 
violer  l'entrée»  de  pénétrer,  au  ouiUeu  de  la 
nuit,  jusque  dans  la  chambre  du  jeune  prince , 
pour  s'assurer  par  leurs  propres  yeux  qu'il  est 
bien  en  leur  puissance.  La  reine  ,  voyant  toutes 
les  issues  fermées,  veut  s'échappe^  par  la  rivière  : 
elle  la  trouve  couverte  de  bato^ut  armés  qui 
sont  prêts  à  la  repousser.  Lorsque  tant  d'atten- 
tats sont  consommés,  Gpndi,  par  son  ascen- 
dant irrésistible  ,.eiitraitnfi  Gaston  au  parlement, 
et  mal^  les  reproches  amers  ,'les  plaintes  élo- 
quentes de  Molé,  lui  fait  tout  approuver.  La  reine 
est  forcée  de  désavouer  le  projet  de  sa  fuite,  et  les 
députés  t  qui  dévoient  all«r  ^xa^p^^f^iiÉc^Jies 
portes  de  leur  prison ,  reçoivent  Tordre  de  par- 
tir; mais  avant  qu'Us  fussent  arrivés  au  Hâvrc , 
les  princes  étoient  ^éjà  d^vrés. 

C'étoit  à  Mazarip  lui-m&me  qu'ils  dévoient 
leur  liberté.  Tant  cpie  ce  paimstre  avoît  espéré 
ou  l'entrevue  de  la  reine  avec  Gaston ,  ou  son 
évasion  de  Paris  ,  il  étoit  resté  aux  environs  de 
cette,  capitale décidé ,  dè^  qu'i^  venroit  la  m^iiiv 
dre  apparence  de  succès  ,  à  s'emparer  des  tioia 
prisonniers  ,  et  à  les  transférer  dans  quelque  lieu 
plus  sûr  que  le  li.^v^Q  (^J^.  4^8,  ^j^uv^iseï  nou- 
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velles  qu'il  reçut,  et  qui  lui  furent  confirmées 
parla  reine  elle-même,  le  déterminèrent  à  s'é- 
loigner ;  et  il  dirigea  ses  pas  vers  la  prison  des 
princes ,  incertain  encore  s'il  exécuteroit  son 
projet ,  ou  si ,  prévenant  les  frondeurs ,  il  essaie- 
roit  de  se  faire  auprès  d'eux  un  mérite  d'une  li- 
berté qu'il  leur  accorderoit  sans  conditions  (i). 
Plusieurs  ont  prétendu  que  Mazarîn  eût  pris  le 
premier  de  ces  deux  partis ,  s'il  eût  pu  entrer  au 
Hâvre  avec  son  escorte  ;  mais,  forcé  par  le  gou- 
verneur de  la  laisser  hors  de  la  ville  ,  il  n'eut 
plus  d'autre  ressource  que  le  dernier;  ets'humi- 
liant  devant  les  princes  plus  qu'il  n'étoit  conve- 
nable, quelle  que  fût  sa  situation,  il  alla  lui- 
même  leur  annoncer  qu'ils  étoient  libtes.  Ceux- 
ci  Je  reçurent  avec  un  mépris  que  Condé  poussa 
même  jusqu'à  l'insulte;  et  tandis  que  le  mi- 
nistre sortoitde  France  pour  aller  se  confiner  à 
Bniyll ,  sur  les  terres  de  l'électeur  de  Cologne  , . 
les  princes  s'avancèrent  rapidement  vers  Paris , 
où  ils  firent ,  peu  de  jours  après ,  une  sorte  d'en- 
trée triomphale.  Le  peuple ,  toujours  aveugle  et 
inconstant ,  alluma  des  feux  de  joie  pour  leur 
délivrance ,  aussi  stupidement  qu'il  l'avoit  fait 
pour  leur  captivité.  Leur  entrevue  avec  Gaston , 


(  I  )  Les  froodeon  n'aTuicnt  pu  leur  en  sauver  une  extrêmement 
désagréable  ,  laquelle  étoit  de  ne  rentrer  dans  leurs  gouverne 
ments  qu'à  la  majorité  du  roi. 


^  QUÀRT1£E 

Beaufr>rt9  Gondi ,  etc. ,  se  passa  en  effusions  de 

tendresse  ;  ils  ne  virent  qu'un  moment,  et  avec 
une  contrainte  et  une  froideur  remarquables  y.la 
régente  qui  les  attendoit  en  tremblant;  le  par- 
lement les  reçut  tous  les  trois,  prineipalement 
Condé,  avec  les  plus  vifs  transports  d'allégresse; 
et  ce  prince ,  maintenant  soutenu  d'un  parti  for- 
midable contre  une  reine  qui  sembloit  désormais 
sans  appui,  parut  être  un  moment  ce  qui  av<Ht 
toujours  été  le  vœu  secret  de  son  ambition ,  l'ar- 
bitre suprême  de  l!£tat 

Cependant  cette  ambition,  contraire  aux  in- 
térêts des  frondeurs ,  laissoit  déjà  entreroir  un 
germe  de  divisions  qu'une  main  habile  pouvoît 
développer  ;  et  Mazarin ,  du  fond  de  sa  retraite , 
où  son  œil  pénétrant  Tcilloit  sans  cesse  sur  ses 
ennemis,  où  sa  politique  artificieuse  dirigeoit 
seule  encore  tous  les  conseils  de  la  cour ,  n'a  voit 
garde  de  le  laisser  échapper.  Condé  ne  youloit 
point  d'égal  ;  les  tendeurs  étoient  décidés  à  ne 
point  souffrir  de  maître;  et  tous  étoient  égale- 
.  ment  avides  du  pouvoir  ;  il  en  résulta  que,  dès 
le  commencement»  cette  espèce  de  prépondé- 
rance que  le  prince  prétendit  s'arroger  sur  le 
parti  excita  la  jalousie  de  tout  le  monde.  Lui- 
même  ne  tarda  pas  à  ne  considérer  ceux  qui 
renvironnoient  que  conune  autant  d'obstacles  à 
sa  grandeur;  et  la  reine,  ajant  saisi  cette  dis- 
position où  il  se  trou  voit ,  hasarda  »  pour  Tat- 
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tirer  vers  elle ,  des  ayances  qui  ne  furent 
m  reçues  ni  absolument  rejetées  ,  mais  qui 
commencèrent  à  l'ébranler.  Gondi  s'en  aperçut 
aussitôt  dans  une  séance  du  parlement ,  où  il 
vit  ce  prince  applaudir  et  donner  sa  voix  à  un 
avis  qui ,  à  Toccasion  de  Hazarin  ^  tendoit  à 
exclure  du  ministère  tous  les  cardinaux ,  tant 
étrangers  que  françois-,  ce  qui  ëtoit  visiblement 
dirigé  contre  lui. 

Toutefois  il  sut  encore  parer  ce  coup  qu'on  tou- 
loit  lui  porter;  et  le  garde  des  sceaux  Château- 
neuf  l'aida  puissamment  dans  cette  circonstance, 
parce  qu'il  avoit  les  mêmes  vues  et  les  mêmes  inté- 
rêts* Mais  Farrivée  subite  de  la  duchesse  de  Lon* 
gucTille  à  Paris ,  de  cette  femme  dont  on  a  dit  si 
justement  qu'après  avoir  ctc  Vlièroinc  du  parti, 
elle  en  étoit  devenue  ïaventurière^  excita  plus 
▼ivement  les  alarmes  du  coadjuteur.  Elle  étoit 
rerenue  plus  audacieuse  encore  par  sa  révolte 
même  ;  et  tandis  que  Turenne ,  fatigué  du  rôle 
honteux  qu'elle  lui  avoit  fait  jouer ,  rentroit  eu 
gvàcMppiès  de  la  régente ,  et  lui  Touoit  une 
fidélité  qui  désormais  ne  deroît  plus  se  démen- 
tir, la  duchesse,  se  précipitant  de  nouveau  dans 
le  chaos  d^ijgpi^tngues,  essayoit  de  reprendre  sur 
son  frère  l'ascendant  qu'elle  a?oit  perdu  ;  et, 
sans  montrer  un  désir  bien  vif  de  le  Toir  se  rap- 
procher de  la  cour,  manifestoit  ses  mauvaises 
dispositions  à  l'égard  des  frondeurs ,  en  chei^ 
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chant  à  rompre  le  mariage  dqraiQ  «i  loog-temps 
projeté  entre  le  prince  dé  Gonti  et  mademoiselle 

de  Chevreusc.  La  cour,  qui ,  par  d'autres  motifs, 
craignoit  autant  qu'elle  les  séductions  de  la  ûlk 
et  le  caractère  audacieux  et  intrigant  de  la  mère, 
n'épargnoit  rien  pour  arriyer  au  même  but;  et 
la  princesse  Palatine ,  négociatrice  secrète  em- 
ployée par  la  régente  pour  éblouir  et  ramener 
Condé,  étaloit  à  ses  yeux  tout  ce  qpi  pouvoit 
flatter  ses  projets  ambitieux.  A  son  gouyerne- 
ment  de  Bourgogne  on  ajoutoit  celui  de  Guienne; 
la  Provence  devoit  être  donnée  au  prince  de 
G%nti;  sés  principaux  serriteurs  obtenoient,  à 
proportion ,  des  récompenses  aussi  magnifi- 
ques (i)  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  deja^doit 
lui  étoit  sur-le-champ  accordié. 

Cette  facilité  extrême ,  et  même  mala- 
droite,  auroit  dû  lui  faire  soupçonner  quelque 
piège  caché  sous  des  amorces  aussi  brillan- 
tes ;  loin  d'avoir  la  i^oindre  mélian/ce,  il  se 
liTrç  inconsidéréi|iei|t  à  ces  proq^esses  falla- 
cieuses (2)  ;  cherche  des  j^rjétjextes  ppur.rjctarfjçr 


(1)  La  Rocliefoucauld  devoit  avoir  le  gouveraeme&l de Blajfcs» 
avec  la  lieutenance  générale  <lc  la  Guienne. 

(2)  Le,  cardinal  de  Retz  pense  que  ces  n<^;;ocia lions  éloicnt 
Caitcs  de  bonne  foi:  cdapouvoit  <^trc  de  Ja  part  de  la  reine,  qui 
suivoit  aveuglement  ioui  les  conseils  de  Mazarin  j  mai*  en  est- 
■MBiukl  h  luiie  ém  éféacmeDli ,  il  ctt  imposiililc  craira  qoc  j 
dè»  le  coii^cncana^ly  ce  miniiine  a*jit  fitf  vovfn  tranvcr  Condé.  ' 
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Fanion  projetée  avec  la  duchesse  de  Ghevreuse  ; 

trompe  et  humilie  à  la  fois  madame  de  Montba- 
son  (i)  ;  et  continuant  cependant  à  se  ménager 
eiltre  la  cour  et  les  frondeurs,  0  exige,  ayant  d'a- 
bandonner ceux-ci,  la  disgrâce  de  Châteauneuf 
qu'il  haïssoit  (î>).  Pour  lui  complaire,  on  donne 
les  sceaux  à  Molé,  qui  garde  en  même  temps  sa 
place  de  premier  président;  et  Cha?i£Û ,  odieux 
à  lia  reiAe ,  mais  entièrement  dévoué  an  prince, 
sort  de  l'exil  où  il  languissoit  depuis  long-temps, 
pour  venir  reprendre  sa  place  au  conseil.  A  la 
nouTelle  du  reù?oi  de  Châteauneuf,  le  duc  d'Or- 
léans laisse  éclater  son  dépit ,  sans  pouvoir  toute- 
fois s'en  prendre  ouvertement  à  Condé  ,  qui  dis- 
fiimuie  encore  quelque  temps  avec  lui,  mais  qui 
hidêé  enfin  échapper  son  secret  dans  une  eon- 
ttrence  où  le  duc  avdit  réuni  les  chefs  des  deux 
frondes  pour  délibérer  sur  ces  mutations,  dans 


|t)  OA  né'lMBui  t'eDpécher  de  dire*  que  la  mamèrc  dont  iJ  la 
*    troM|«  étoit  itadigne  noii^scalènienl  d*un  prince ,  mais  d'un 
hoaumqni  aoroit  en  le  moindfe  aantunent  depirobité.  Eilc  avoit 
fCnis,  de  confiance,  ^  la  princesse  Palatine  une  obligation  de 

cent  Tnillc  écul  que  Condc  avoit  souscrite  à  son  profil  lorgqu'il 
aYoit  été  question  d'obtenir,  pour  sa  délivrance,  la  signature  de 
Beaufort.  GRlIe-ci  la  donna  au  prince,  qoi  la  dédura,  et  se 
moqua  ensuite  de  madame  de  Montbason. 

(2)  Il  étoit  odieux  à  toute  sa  maison,  pour  avoir  présidé, 
ainn  que  nous  ravoni  déjà  dit ,  à  la  condamoatilKii  de'lfMitK 
morenei ,  Irère  de  b  ptiiwesse ,  lequel  avoii  été  décapité  io«t 
le  règne  précédent»  pour  ciimc  de  hanle  trahÎMm. 
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lesquelles  il  voyoit  une  violation  de  ses  droits , 
et  même  une  sorte  d'iosulte  faite  à  sa  personne. 
Gondi  et  pluaieuis  autres  proposèrent  des  partis 
vigoureux  que  Condé  désapprouva  hautement, 
et  que  le  timide  Gaston  put  bientôt  se  repentir 
de  n'avoir  pas  suivis  :  car ,  dès  le  lendemain,  le 
prince  se  croyant  sûr  de  la  cour,  et  ne  voyant 
pas  d'ailleurs  la  possibilité  de  se  maintenir  plus 
*  long-temps  entre  les  deux  partis,  leva  le  masque 
'  en  rompant  brusquement»  et  même  d'une  ma- 
nière outrageante,  avec  madame  de  Ghevreuse.  ' 

Les  frondeurs  sembloient  perdus,  surtout 
Gondi.  En  horreur  à  la  cour,  qu'il  venoit  de  tra- 
hir; sans  pouvoir  auprès  du  peuple,  à  qui  son 
alliance  passagère  avec  elle  l'avoit  rendu  juste- 
ment suspect  ;  ne  pouvant  compter  sur  un  prince 
tel  que  Gaston  ;  négligé  de  ses  propres  partisans , 
comme  un  intrigant  subalterne ,  désormais  inu- 
tile à  leurs  intérêts,  il  ne  sembloitpas  que  rien 
put  le  tirer  d'une  situation  aussi  critique  ;  et  la 
résolution  qu'elle  lui  fit  prendre,  bien  quelle 
fût,  dans  de  telles  circonstances,  la  seule  qui 
pût  encore  le  sauver,  n'en  prouva  pas  moins 
l'extrémité  fâcheuse  à  laquelle  il  étoît  rédm't. 
Trop  prudent  pour  engager  avec  Condé  une  lutte 
inutile  et  téméraire ,  il  se  retira  tout  à  coup  du 
monde  et  des  affaires ,  se  renferma  à  l'archevê- 
ché ,  affecta  de  n'avoir  plus  de  relations  qu'avec 
des  chanoines  et  des  curés ,  parut  uniquement 
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occupé  des  loactions  de  son  sacré  ministère  ;  et 
cependant  dans  cette  letraite  forcée ,  dont  lea 
frondeurs  s'étonnoient,  qui  excitoit  les  risées  de 
ses  ennemis ,  il  entretenoit  un  commerce  régu- 
lier a?ec  Gaston  et  Châteauneuf ,  alloit  toutes 
les  nuits  à  l'hôtel  de  Chemnse ,  répandoit  dans 
k'  peuple  des  bruits  alarmants  sur  les  négocia- 
tions du  prince  avec  la  cour ,  faisoit  de  son  pa- 
lais une  e^èce  de  chftteaiHfort  »  où  il  étoit  à 
Tabri  de  toute  entreprise  violente  que  Ton  auioit 
voulu  tenter  contre  sa  personne,  et  attendoit 
ainsi  pour  reparoitre  sur  la  scène»  les  événements 
^e  la  fortune  pouiroit  faire  naître  en  sa  faveur, 
puisque  son  génie  n'avoit  plus  le  pouvoir  de  les 

provoquer. 

Le  succès  justifia  sa  conduite ,  et  fit  passer 
pour  politique  profonde  ce  qui  n'étoit  sans  doute 
que  l'œuvre  de  la  nécessité.  Masarin ,  comme 

nous  1  avons  dit,  et  comme  tout  semble  le  prou- 
ver, n'a  voit  poussé  la  reine  à  tant  d'avances  à 
i*é§urd  de  Gondé  »  ne  lui  avoit  fait  faire  tant  de 
conaa^toions  que  pour  abattre  une  seconde  fois 
cet  implacable  ennemi.  Il  venoit  de  le  brouiller 
plus  iortement  que  jamais  avec  les  frondeurs» 
dont  i'api^l'auroit  rendu  si  redoutable;  il  se 
prarda  bieirde  détruire  ceux-ci  comme  il  eût  pu 
si  iacilement  le  faire  dans  le  premier  moment 
de  leur  consternation,  les  réservant  pour  lui 
porter  encore  de  nouveaux  coups^  Gondé  s'en- 


Tcloppa^  kii-mèioe  dans  une  trame  sa  subtile- 
ment oardie ,  en  se  séparant  une  seconde  fois 
4t  la  Êronëe  avant  dPayoir  entièrenient  acheré 

SCS  arrangements  avec  la  cour.  Cette  faute  le 
flût  éaas  une  sètualion  équivoque.  En  même 
tempa  qn'eMe  nuisoit  an  succès  ée  sea  négoeia- 
tfoiis  (i) ,  elle  le  iMPçoit  de  ména^r  eneoie 
Gaston  ,  qui  ,  toujours  guidé  secrètement  par  le 
coadjuteur ,  feignit  de  se  réconcilier  avec  Cha- 
yigaà,  en  demandant  toutefois  qu'o»  lui  fît  le 
sacrifiée  de-Moléb  Gondé,  par  une  ingratitude 
que  rien  ne  peut  excuser,  abandonna  celui-ci , 
qui  rendit  les  sceaux  et  ne  lui  pardonna  jamais. 
Ce  6it  ^piès  lui  avoir-susciCé  un- tel  ennemi  que 
Mazarin  crut  le  moment  favorable  pour  éçlacer. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aussitôt  à  la  reine , 
il  n.'eut  pasi  de  peine  à  lui  démontrer  que  ces 
avantages  énenaes  aeeordés  à  un  prince  d'un 
tel  caractère expoBeîent  Tautorité  royale  auxj^us 
grands  dangers;  il  le  lui  fit  voir  avant  peu  maître 
absolu  du  royaume  ,  si  elle  a  voit  1  imprudence 
impardonnable  de  lui  céder  elle-même  ses  plus 
riches  provinces  ;  et ,  plutôt  que  de  traiter  à  des 
conditions  aussi  funestes,  il  l'exhorta,  au  nom 
du  salut.de  la*lfrance  et  de  son  propre  ûls,  à  se 


(i)  En  cff«tlâeour  conuoença aussitôt  à  faire  naître  desdiffi- 
cuiUi  potir  gagner  du  temps ,  et  bien  établir  Tintrigae  <|v  on 
vcBoit  de  lenaer  pour  «a  perte. 
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ifitm  des  fr<mdew  >  à  «ettie  Gond»  lui-même 
à  la  tête  des  affaires ,  en     nommant  premier  * 

ministre.  Il  n*en  falloit  pas  tant  pour  déterminer 
une  princesse  si  ombrageuse  sur  le  pouvoir}  et, 
la  nuit  même  qui  suivit  la  récqitîoja  de  cette 
lettre ,  le  coadjuteur,  réveillé  brusquement  par 
le  maréchal  Duplessis ,  apprit ,  non  s^m  le  plus 
grand  étonnement,  Tépouvante  que  le  prince 
causoit  i  la  régente ,  et  la  proposition  inattendue 
que  Mazarin  l'avoit  engagée  à  lui  faire ,  et  qu'elle 
lui  faisoit  effectivement,  de  lui  donner  la  pre^' 
mièie  place  dms  le  gouvernement. 

n  n^étoit  pas  ausoi^  ftdle  d'abivei?  (ioiidâ  que 
le  prince  de  Gondé.  Il  reconnut  aussitôt  la  ruse  i 
il  vit  que  Mazarin ,  dont  Tintention  ne  pouvoit 
êtf»  de  lui  céder  si  philosopbiquemfiuiii  aea  honr 
neurs  et  son  pouvoir,  ne  voidoit  créor  iei  qu'un 
fantôme  de  ministre,  ou  pour  perdre  entière- 
ment le  prince,  ou  pour  le  mettre  dans  la  né- 
cécité  absolue  de  recourir  à.  lui,  et  qui alors  so». 
pNlBier  soin  seroit  de  briser-  Touvrage  de  Ëèm 
mains,  ce  qu'il  feroit  sans  peine  d'un  coadjuteur 
de  Pa4^.  La  dignité  seule  de  cardinal  pouvoit 
mettre  %)ndî  hoss  de»  atteinlesd'un.  n.  dange-^ 
reux  ad^^dsairé.  Il  résolut  donc  de*  reftiser  te 
ministère ,  et  de  profiter  de  cette  heureuse  cir- 
constance p^ur  obtenir  la  pourpre.  Son  plan 
s'arrange  aumâm  ^aas  sa  tète  :  il  voit  la  reine 
en  secret ,  promet  de  se  dévouer  tout  entier  kn^t 


cause,  sous  la  condhion  expresse  de  pouvoir 

continuer  à  déchirer  publiquement  Mazarin  , 
seul  moyen  de  reprendre  son  autorité  dans  le 
peuple  et  panui  les  irondeurs  ;  s'engage  à  lui 
ramener  Ckiston,'  i  forcer  Coudé  de  sortir  de 
Paris ,  et  pour  prix  de  ces  services  obtient  la 
promesse  positive  du  cardinalat.  Il  fut  convenu  » 
dans  cette  entrevue  fameuse  «  que  Château- 
neuf  seroit  rappelé  et  nomîné  à  la  place  que  le 
coadjuteur  venoit  de  refuser.  La  haine  que  tous 
les  deux  lui  portoient  sembloit  les  pousser  à 
relever  si  haut  pour  avoir  le  plaisir  de  Fen  pré- 
cipiter. La  princesse  palatine,  qui  s'étoit  rangée 
du  parti  de  la  reine ,  que ,  dès  ce  moment  elle 
n'abandonna  plus,  fut  chargée  par  elle  d'être 
rintèrmédiaire  entre  le  cardinal  et  le  coadjuteur. 

Gondi  instruit  d'abord  Gaston  d'une  révolu- 
tion aussi  inespérée  ;  et  sortant  tout  à  coup  de  sa 
retraite,  comme  s'il  y  eût  été  forcé  par  l'amour 
du  bien  public  et  par  la  situation  critique  des  af- 
faires, commence  aussitôt  l'exécution  de  ses  pro- 
messes en  alarmant  secrètement  les  frondeurs  sur 
les  prétentions  extraordinaires  de  Condé,  sur  les 
oom^ondances  mystérieuses  et  continuelles  de 
la  reine  avec  le  cardinal,  montrant  la  guerre  civile 
comme  le  résultat  inévitable  d'une  telle  ambition 
et  d'une  telleopiniàtreté.  Tout  change  en  un  mo- 
ment :  une  querelle  de  plume  s'établit  entre  la 
grande  et  la  petite  fronde  ^  dans  laquelle  la  pre- 
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mière  a  tout  Tavantagc.  Dans  ]e  partement,  le 
coadjuteur  déconcerte  Condé,  qui  savoit  ses  liaî- 
soDS  nouvelles  avec  la  cour, , en  criant  plm  Juaut 
que  lui  contre  Hazaiin;  et,  s'ennitjrant  deslen- 
teim,  piopoêe  à  la  reine  de  le  faire  arrêter  par 
Tautorité  de  Gaston.  Elle  n'ose  prendre  un  parti 
aussi  violent  :  sur  son  refus,  il  mient  au  projet 
de  le  forcer  à  lui  céder  la  place,  et,  pourypar^ 
venir,  affecte  de  suivre  régulièrement  les  séances 
du  parlement ,  avec  ,un  cortège  aussi  nombreux 
et  aussi  redoutable  que  celui  du  prince ,  éclairant 
sa  conduite,  attaquant  ses  avis,  dédamant  contre 
ses  prétentions.  Cette  lutte  audacieuse  continue 
pendant  trois  mois,  irrite,  exaspère  l'impétueux 
Condéi  Excité  encore  par  sa  sœur ,  par  quelque» 
amis  avides  de  nouveaux  désordres,  il  entame 
avec  l'Espagne  de  secrètes  négociations.  La  reine 
en  a  connoissance ,  et  délibère  une  seconde  fois 
de  le  faire  arrêter.  Condé,  qui  en  est  averti  (i), 
croit  d*aboid  que  ce  n'est  qu  une  feinte,  et  s  ab- 
stient seulement  d'aller  au  Palais-Royal.  Cepen- 
dant la  réflexion  ne  tarda  pas  à  lui  faire  recon- 
noitre  qu'il  court  un  danger  Térhable  au  milieu 
de  tant  d'ennemis  dont  il  est  entouré ,  flottant 
entre  les  brouilleries  et  les  raccommodements,  - 


(i)  On  pri  tciuî  que  vc  ftitlarcinc  qui ,  par  le  conseil  «lu  con»l- 
jiitmr,  lui  fit  donner  cUr-m^mf  cet  nvi» ,  parce  quVIle ne  VOIiIqU 
efCuclivcmciit  ^uc  io  pousser  »  sortir  tic  Parti. 
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ne  jouissant  tpie  d'un  crédit  précaire ,  à  la  merci 
des  caprices  d  un  peuple  dont  il  étoit  si  facile  de 
im  enkrer  la  faveur  ,  et  des  résolutions  d'une 
ccmpagnie  xA  seè  paitimii  n'étoieiit  pas  lé§ 
plus  nombreux.  Malgré  son  intfépidilé  natu- 
relle »  il  commence  à  s'alarmer  ;  ses  amis  se  réu- 
niaient  pour  acci^itre  ses  aknnes;  il  finit  par 
ae  penutdcr  que  hl  liberté  cat  résUement  ttiana» 
cée,  sort  de  Paris  comme  un  fugitif,  et  va  se 
renfermer  dans  sa  maison  de  Saint-Maur. 

Gondit.foi  n*attaDdoit  que  sbn  départ  pour 
donner  à  aea  intrigue*  le  dernier  degré  d'activité^ 
ne  manqua  pas  de  le  présenter  aussitôt  sous  les 
couleura  les  plua  odieuses  »  comme  un  act^  de 
rébellion  qui  annoDfoii  lea  plua  ainiatlea  pro- 
jets. Touciea  cea  impreaaiona  furent  reçtwa  %  et 
Condc»  qui  écrivit  aussitôt  au  parlement  pour 
expliquer  les  motifs  d'ime  démarche  aussi 
étrangi»^  ne  lut  écouté  ^u'atee  la  pbia  gtande 
défaveur.  Tout  aucéédoit  te  gré  de  la  coUr,  ai 
Gaston  n'eût  montré ,  dans  cette  circonstance 
importante  9  ses  indécisiona  accoutumées.  £llea 


■ 

■ 

teneurs  vigoureux  du  coadjuteur,  n'oaa 
ces  premiers  moments  prendre  un  parti  décisif 
contre  son  ennemi.  Gaston,  à  son  tour,  voyant 
qu'elle  balançoit ,  crdt  qu'elle  ménageoit,  peut- 
être  à  ses  dépens,  un  accommodement  avec 
Condé  f  et  se  bâta  de  faire  secrètepaent  des 
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avances  à  celui-ci.  Dans  ce  moment  uiême  arri- 
vèrent des  lettres  de  Mazarin  j  qui ,  fixant  les 
iirésolutîoiis  de  la  rane,  la  détecminèBent  à 
s'unir  ouvertement  avec  le  duc  et  à  éclater 
contre  le  prince.  Gondi  est  charge  d  en  faire  la 
proposition  à  son  maître;  maisUétoit  trop  tard, 
et  quoiqu'il  seuttt  bien  la  faute  qu'il  aToit  faite ,  . 
•  faute  dont  il  fit  l'aveu  à  son  favori,  le  timide  Gas- 
ton n'osa  )a]a[iais  rompre  les  nouveaux  engage- 
ments qu'A  Tewit  de  contracter  arec  ou.  ri- 
val dont  le  génie  faisoit  trembler  le  sieu.  Gondé, 
trouvant  une  force  nouvelle  dans  une  telle  foi- 
blesse ,  du  ioui  de  sa  retraite  demandoit  avec 
hauteur  1^  renvoi  de  Tellier»  Uonne  et  Servien» 
créatures  du  cardinal,  et  qu'il  appeloit  par  déri- 
sion les  sous-minàtres.  Le  duc,  n'osant  s'y  oppo- 
ser»  descendit  jusqu'à  la  pcièrepour  le  détermir 
ner  à  se  désister  d'une  demande  què  la  leine 
regardoit  conome  le  plus  grand  des  outrages.  Il  fut 
inébranlable.  Ce  fut  vainement  que  Gondi,  dans 
plusieurs  séances  du  parlement  où  cette  question 
fu^^tée  9  essaya»  par  loua  lea  majena  que  put 
lui  suggérer  son  adresse  et  son  éloquence ,  de 
vaincre  ks  incQncevables  irrésolutions  de  Gas- 
ton ccl«ii-rçi  peraista  dans  son  dessein  rîdicuk 
de  ménagei^jljgi  fois  et  la  reine  et  Gondé»  et  par 
cette  conduite,  versatile  trouva  le  secret  de  les 
mécont^ciiter  deux.  JUes  sous^ministoa 

fi9^nt  renvoyés  ,  sur  l'av^  secret  de  MLaxarin; 
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mais  la  reine ,  par  le  mépris  que  lui  inspiroit 
GaMn»  se  fortifia  dans  la  résolution  de  ne  point 
céder  à  Condé;  et  cdni-ci,  enhardi  par  les 
avances  du  duc  et  par  les  terreurs  qu*il  lui  inspi- 
roit, osa  bientôt  braver  la  cour  et  revenir  à  Paris. 

Sa  situation  à  Saint-Maur  étoit  en  effet  atteft 
embarrassante.  Une  foule  nombreuse  de  ses  an- 
ciens partisans  s*étoit  d'abord  rassemblée  autour 
de  lui  ;  mais  presque  tous  avoient  disparu  lors- 
4u*0s  eurent  reconnu  que  son  intention  étoit  de 
les  engager  trop  avant.  Turenne  Tavoit  aban- 
donné, parce  qu'il  sennuyoit  de  la  rébellion; 
Bouillon,  parce  qu'il  croyoit  trouver  plus  de 
sûreté  dans  le  parti  de  la  cour;  le  duc  de  Lon- 
gueville ,  par  lassitude  ;  et  La  Rochefoucauld  ,  si 
maltraité  dans  la  dernière  guerre  ,  ne  cherchoit 
qu'à  lui  inspirer  des  sentiments  paciûques.  D  'un 
autre  côté,  le  renvoi  des  sous^ministres  ne  lais- 
soit  plus  aucun  prétexte  à  son  éloignement.  Sa 
sœur  9  le  prince  de  Conti ,  Nemours ,  étoient  les 
seuls  qui  l'excitassent  à  la  guerre.  Naturelle- 
ment porté  aux  partis  violents  et  décisifo^  il  les 
écoutoit  volontiers;  mais,  dans  l'impuissance 
absolue  où  il  se  trouvoit  alors  de  suivre  un  tel 
conseil ,  il  se  trouva  heureux  que  cette  foiblesse  • 
extrême  de  Gaston  »  toujours  balançant  entre 
lui  et  la  cour ,  lui  fournît  le  moyen  de  rentrer  à 
Paris  sans  danger.  Il  y  revint  donc  brusque- 
ment ;  et  »  avec  son  audace  accoutumée  «  se  ren- 
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(lit  au  parlement ,  où  il  n'eut  aucun  succès ,  de 
là  chez  Gaston ,  qui ,  dissimulant  le  chagrin  que 
lui  causoit  son  retour,  se  montra  plus  foible 
qu'il  n'avoit  jamais  été. 

La  reine,  indignée  d'une  telle  hicheté,  s'adressa 
alors  à  Gondi,  le  sommant  de  lui  tenir  la  parole 
qu'il  lui  avoit  donnée,  de  s'opposer  aux  entreprises 
du  prince.  L'intérêt  du  coadjuteurétoit  sans  doute 
de  nepas  violer  une  semblable  promesse  :  il  se  mit 
donc  en  mesure  de  la  remplir,  et,  quelques  jours 
après,  parut  au  parlement  avec  un  cortège  aussi 
nombreux  que  celui  de  Condé.  De  tels  moyens 
n'étoient  pas  faits  pour  intimider  ce  caractère 
intrépide:  aussit<H  le  prince  augmenta  lui-même 
sa  suite,  qu'il  rendit  plus  effrayante  encore  que 
magnifique;  il  parla  plus  hardiment  que  jamais 
dans  le  parlement  contre  les  liaisons  de  la  ré- 
gente avec  Mazarin  ;  il  affecta  de  se  tenir  éloigné 
du  Palais-Royal ,  ou  de  n'en  approcher  que  pour 
étaler  aux  yeux  de  la  cour  le  cortège  insolent 
dont  il  étoit  sans  cesse  accompagné  ;  enfin  les 
choses  en  vinrent  au  point  que  la  reine,  outrée 
de  son  audace  et  de  cette  foiblesse  désespérante 
du  duc  d'Orléans  ,  exigea  de  Gondi  qu'il  se  dé- 
clarent ouvertement  contre  Condé,  et  qu'il  la 
servît  même  contre  la  volonté  de  Gaston. 

11  s'y  décida,  et  la  volonté  ferme  du  favori  finit 
par  entraîner  celle  du  maître.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
.  lier,  c'est  qu'il  employa  d'abord  contre  le  prince 
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un  moyen  tloul  la  cour  avoit  usé  peu  de  temps 
auparavaDt  pour  le  perdre  luwnéme  :  Château- 
neuf ,  qui ,  d'après  les  arrangements  pris,  devoit 

bientôt  rentrer  au  ministère  ;  Molé ,  que  tant  de 
taisons  rendoient  contraire  à  Condé  »  furent 

anDelés  dans  un  conseil,  où  Ton  dressa  contre 

« 

lui  une  pièce  qui  le  peignoit  sous  les  traits  les 
plus  odieux;  et  certes,  pour  lui  donner  tous  les 
caractères  d'un  rebelle»  il  n'y  avoit  malheu- 
reusement qu'à  rassembler  les  faits.  Le  parle- 
ment ,  la  chambre  des  comptes ,  la  cour  des 
aides,  le  corps  de  ville  furent  mandés  au  palais 
par  députés ,  et  y  entendirent  d'abord  la  lec- 
ture de  cette  foudroyante  Philippique.  Condé , 
alarmé,  veut  se  justifier  dans  la  séance  du  len- 
demain, et  interpelle  Gaston  de  venir  à  son  se-r 
cours  :  Gaston  s'y  refuse ,  et  Gondi ,  qui  lui  a 
inspiré  le  courage  de  risquer  ce  refus,  l'y  fait 
persister,  malgré  les  sollicitations  pressantes  de 
son  impérieux  rivaL  Cependant  le  duc ,  tout  en 
refusant  de  l'accompagner ,  se  laisse  arracher  un 
écrit,  dans  lequel  il  a  l'air  de  justifier  le  prince 
des  inculpations  dirigées  contre  lui ,  et  princi- 
palement de  ses  intelligences  avec  les  Espagnols, 
intelligences  qui  n'étoîent  que  trop  réelles  ,  et 
plus  act^j^es  que  jamais  en  ce  moment,  a  cause 
du  péril  où  il  croyoit  se  trouver.  Muni  de  cette 
pièce ,  Condé  vole  à  la  grand'chambre ,  et  en 
même  temps  (^u'il  y  renouvelle  sou  apologie  > 
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laccuse  ouvertement  le  coadjuteur  d  elre  Tauleur 
des  calomnies  présentées  par  la  reine  contre 
lui.  Celui-ci  réplique  avec  une  hauteur  qui  put 
passer  pour  téméraire  :  car  si  Condé  eût  voulu 
relever  une  parole  outrageante  qui  lui  étoit 
échappée ,  Gondi ,  mal  accompagné  ce  jour  là , 
eût  peut-être  couru  risque  de  la  vie.  Le  prince 
ne  le  fit  point ,  ou  par  mépris ,  ou  par  grandeur 
d'âme.  Son  ennemi  n'éprouva  d*autre  désagré- 
ment que  d'être  hué  en  sortant  par  le  parti 
opposé;  et,  échappé  à  ce  danger,  alla  se  prépa- 
rer à  en  braver  le  surlendemain  de  plus  grands. 
La  reine  l'y  excita  elle-même,  et  concerta  avec 
lui  tous  les  préparatifs  de  cette  journée  fameuse. 
Elle  mit  à  sa  disposition  une  partie  des  troupes 
de  la  garde  ;  les  habitants  du  pont  Saint-Michel 
et  du  pont  Notre-Dame ,  vendds  à  ce  chef  de 
parti,  reçurent  Tordre  de  se  tenir  prêts  au  pre- 
mier signal  ;  ils  eurent  un  mot  de  ralliement  ; 
Gondi  alla  la  veille  reconnoître  le  champ  de 
bataille  ,  marquer  les  postes ,  et  la  grand'cham- 
bre  prit  l'aspect  d'une  ville  assiégée.  L'audacieux 
prélat  y  arriva  le  premier ,  entouré  de  tous  ses 
amis  ;  Condé  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre  avec  des 
,  forces  à  peu  près  égales.  Gaston ,  résolu  à  se 
déclarer  pour  le  vainqueur,  affecta  de  garder  la 
neutralité  en  se  renfermant  dans  son  palais. 

On  s'étoit  assemblé  pour  délibérer  sur  l'accu- 
sation portée  contre  le  prince.  Son  impatiente 
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ii(  lui  permît  pas  d»*  laisser  entamer  la  délibéra- 
tion; et  dès  qu'il  eut  pris  place,  il  commença 
à  se  plaindre  de  cet  appareil  menaçant  dont  les 
avenues  dn  palais  et  la  grandVhaïQbre  elle- 
même  offroicnt  le  s{)cctacle  extraordinaire,  et 
lança  à  Gondi  un  trait  piquant  que  celui-ci  re-^ 
leva  sur-le-champ  avec  une  insolence  qui  mit  le 
prince  hors  de  lui-même.  Il  répliqua  par  un 
propos  menaçant;  Gondi  y  répondit  par  une 
hravade  plus  insolente  encore.  Dans  un  mo- 
ment, comme  si  cette  parole  eût  été  le  signal  du 
combat,  l'assemblée  entière  se  le\('  avec  un 
bruit  eÛroyable ,  chacun  court  se  ranger  auprès 
de  son  chèf ,  les  présidents  se  jettent  entre  ces 
deux  troupes,  toutes  les  deux  armées,  et  prêtes 
à  s'élancer  l'une  sur  l'autre;  ils  pressent,  ils 
conjurent,  ils  supplient;  ils  demandent  surtout 
que  Ton  fasse  disparottre  cette  foule  de  gens  qui 
entourent  le  sanctuaire  de  la  justice,  les  armes 
à  la  main.  Condé  cède  le  premier,  et  ordonne  à 
La  Rochefoucauld  de  faire  retirer  ses  amis; 
Gondi  sort  de  son  côté  pour  donner  également 
aux  siens  le  signal  de  la  r(  traite  :  au  tumulte 
que  Ton  rient  d'apaiser  dans  la  grand'chambre 
.  succède  tout  à  coup  dans  la  grand'salle  un  tu* 
multe  plus  affreux  encore,  dès  que  le  coadjuteur 
y  paroît.  A  sa  vue ,  quelques  partisans  du  prince 
tirent  Tépée  en  criant  au  Mazarinl  ceux  de 
Gondi  en  font  autant  :  dans  un  moment,  les 
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deux  troupes ,  jusqu'alors  confondues ,  se  sé- 
parent ,  se  forment  sur  deux  files  ,  se  mesurent 

de  l'œil,  sont  prêtes  à  se  précipiter  l'une  sur 
l'autre  ,  agitant,  avec  la  fureur  la  plus  eUrénée, 
deé  sabres ,  des  épées,  des  pistolets  ;  le  sang  ra 
couler.  La  présence  d'esprit  de  Grénan,  capi- 
taine des  gardes  du  prince  de  Conti  ,  et  de  Lai- 
.gues,  son  ami,  qui  ètoit  dans  le  parti  opposé  ^ 
arrêta  un  massacre  dont  les  suites  étoient  incal- 
culables, et  pouvoient  amener  la  destruction 
entière  de  Paris.  Il  fut  convenu  que  les  deux 
partis  crieroient  ensemble  vive  te  roi!  sans  rien 
ajouter.  La  salle  retentit  aussitôt  de  ce  cri  una- 
nime; on  remet  l'épée  dans  le  fourreau,  et  les 
partis  se  confondent  comme  auparavant. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient ,  Gondi 
eouroit  un  affreux  danger.  Dès  qu'il  avoît  tu 
briller  les  armes  ,  il  avoit  clierclié  à  rentrer  daîis 
le  parquet  des  huissiers  :  La  Kochefoucauld ,  ' 
maître  de  la  porte,  le  saisit  au  passage',  le  serra 
entre  les  deux  battants ,  criant  à  ses  amis  de  se 
dépêcher  de  le  tuer ,  tandis  qu'un  misérable  de 
la  dernière  classe  du  peuple  qui  l'avoit  pour- 
suis, le  Yoyant  ainsi  engagé  entre  la  grand'salle 
et  le  parquet ,  levoit  un  poignard  pour  l'en  frap- 
per. Les  amis  du  duc  eurent  horreur  de  sa  pr9-^ 
position  ,  et  refusèrent  de  lui  prêter  un  aussi 
infâme  ministère  ;  l'assassin  fut  contenu  de 
l'autre  côté  par  d'Auvilliers  ;  et  ChauiplùtreuXr 
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entrant  presqu'au  méuit3  instant  dans  le  lieu  où 
se  passoit  cet  odieux  événemeut,  .  repoussa  La 
AochefoutsaiiUi  avec  iodi^piatkin ,  et  délivra  le 
prélat  (i).  La  scène  se  prolongea  dans  la  grand - 
chambre,  où  les  deux  ennemis  rentrèrent  en- 
aeoo^le ,  en  s'accablantdlnîurest  (a)  Le  déaordie 
alloit  peut-être  renaître  avec  des  ankea  plua 
affreuses  ,  lorsqu'enfin  persuadés  par  les  ar- 
dentes supplications  du  premier  président  et 
des  gens  du  roi,  les  deux  chels  consentirent  à 
faire  sortir  kurs  créatures,  l'un  par  les  degrés 
de  la  Sainte-Chapelle,  Tautre  par  le  grand  es- 
calier. Cette  foule  étoît  à  peine  dissipée  f  <pie  la 
compagnie  se  sépars^ 

Gondi  reconnut  alors  qu'il  s'étoit  trop  avancé, 
que  la  lutte  étoit  trop  inégale  entre  lui  et  un 
prince  du  sung  du  caractère  de  Qoiidé.  L'impos- 


(i)  L'action  de  Chaniplâtrcux  étoit  d*«utant  plus  digne  d'élo- 
ges ,  qu'il  avok  été  de  tont  temps  TeDoeoii  dt  Gondi  et  l'ami  dê 
Condé.  Du  reste,  on  est  forci'  de  convenir  q«e  l'auteur  des 
Maximes  commit  ici  une  action  atroce»  ^ii'aucon  resseotimeat 
BC  peut  justifier. 

(i)  Le  coadjutrur  se  plaignit  de  ce  que  La  Rochefoucauld  avoit 
voulu  le  faire  assassiner.  «  Traître ,  répondit  celui-ci  ,\e  me  soucie 
peu  de  ce  que  tu  ilevieiiues.  m  —  «  Tout  beau  ]  La  Francliisc,  notre 
ami ,  repartit  le  prélat}  tous  êtes  un  poltron  ,  et  je  suis  un  prêtre  : 
le  duel  «ont  «ti  àHfnÂm,  »  tmJFh0Mekwékni  le  nom  de  guerre 
Fott  donnoit,  dam  l|i  froade  »  au  dqc  de  La  RochefiHnauUI  ; 
et  Goii4i  a?ouc  que  ce  lut  à  tort  qa*il  l'appela  pobron.  n  Je  nea* 
tit>  diMl,  car  il  eit  atravéamit  Snf  brarc.  »  Ce  qai  n'eiDpédie 
pas  que  ce  qa*il  atoit  frit  ne  làc  foft  lâdie. 
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6il>ilite  de  la  soutenir  plus  loog-temps  .sans  s  ex- 
poser «IX  plus  giQUdds  dangers,  le  détermina  à 
user  du  conseil  que  lui  donna  Caston,  <le  se 
faire  défendre  par  la  reine  d'assister  aux  séances 
du  parlement  (i).  Cependant  Condé,  maître 
du  champ  de  bataille,  continuoit  de  demander 
hautement  raison  de  l'écrit  publié  contre  lui , 
et  faisoit  rendre  des  arrêts  en  sa  faveur  ;  Gaston 
restoit  loufours  dans  son  indécision  accoutu- 
mée; et  la  reine,  après  av<rir  long-temps  refusé 
•  de  s  expliquer  sur  les  remontrances  que  lui  adres- 
soit  la  compagnie,  tant  en  faveur  du  prince  que 
contre  les  liaisons  qu'elle  continuoit  d'avoir  avec 
Mazarin  ,  commençofi  à  moUfr  sensiblement,  ^ 
et  paroissoit  disposée  à  entrer  dans  tous  les  ac- 
comiiiodements  qu'on  lui  proposoit  Mais  la  face 
des  choses  alloit  changer  encore  plus  rapide- 
ment que  jamais  :  cette  douceur  affectée  n'étoit 
qu'une  feinte  conseillée  par  Mazarin  lui-même 
pour  gagner  du  temps,  et  atteindre  une  époque 
solennelle  qui  devoit  nécessairement  produire 
une  grande  révolution  dans  la  situation  des  par- 
tis. Cette  époque  étoit  celle  de  la  majorité  du 


(i)  Cette  défense,  &  laquelle  Molé  prît  part,  sans  savoir  que 
Gondi  la  dérir&t,  lui  valut  de  la  part  de  celui-ci  de  très-vifa^ 
remerdetneiiis ,  dont  le«ptemîer  président  fut  touchiî.  Ce  fut  là 
le  coRimenccment  d'une  amitié  mutuelle  que  la  belle  action  de 
ChamplÂtrcux  avoit  déjà  préparée,  et  qui,  de  part  et  d'autre» 
se  maintint  constamment  et  sans  la  moindre  altération. 
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roi.  Condé,  qui  n'étoit  point  la  dupe  de  ces 

vaines  apparences,  ne  voyoit  airi\er  qu'avec  ef- 
froi UD  événement  qui  alloit  accroître  les  forces 
de  ses  ennemis  de  tout  le  prestige  attaché  à  l*au-  • 
torité  royale.  11  eut  du  le  prévoir  sans  doiilc; 
mais  rimprévojance  étoit  le  vice  radical  de  pres- 
que tout  ce  qui  se  faisoit  alors,  et  l'on  a  pu  remar- 
quer que  les  plus  habiles  étoient  sans  cesse  oc- 
cupés à  combattre  ce  qu'il  y  avoitde  faux  dans 
leur  position.  A  mesure  que  ce  moment  fatal 
approchoit,  le  prince  sentoit  redoubler  ses  tei^ 
reurs;  mille  soupçons  funestes  Tagitoieut  ;  pour 
peu  que  le  peuple  eût  semblé  ému  du  spectacle 
imposant  qu'on  alloit  étaler  à  ses  yeux,  on  pou- 
voit  profiter  de  cette  impression  pour  Tarrêt^  de 
nouveau,  et  abattre  ainsi  son  parti.  Plusieurs  in- 
dices porteroient  à  croire  qu'on  en  avoit  conçu 
le  dessein  :  il  est  certain  du  moins  qu'il  ,en  eut  la 
crainte  ;  et ,  déterminé  par  un  motif  si  puissant 
à  ne  point  assister  à  la  majorité  ,  il  écrivit 
au  roi  pour  s'en  excuser,  et  sortit  de  Paris 
là  veille  même  du  jour  consacré  à  cette  grande 

cérémonie. 

Tandis  qu'elle  se  faisoit  avec  une  pompe  que 
commandoit  la  politique ,  et  que  rien  encore  n'a- 
voit  é^alé ,  le  prince  étoit  à  Trie ,  où  il  essayoît 
'  inutilement  d'entraîner  le  duc  de  Longueville 
dans  sa  révolte.  Le  cliagrin  qu'il  en  conçut  s'ac- 
crut encore  par  la  nouvelle  des  changements 
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opérés,  le  jour  même  de  la  miqorité,  dans  le 

ministère,  changements  qui,  bien  qu'arrangés 
depuis  long-temps  (i),  sembloient  n'avoir  été 
faits  que  pour  le  bra?er.  Dans  les  perplexités  où  le 
jetoient  et  le  fâcheux  état  du  présent  et  Tincer- 
titudeplus  fâcheuse  encore  de  ravenir,  il  revint, 
malgré  les  instigations  continuelles  de  ses  amis, 
à  des  sentiments  plus^  modérés ,  et  résolut  de 
tenter  encore  son  accommodement  avec  la  cour. 
Une  perlidie  de  Gaston  empêcha  lexécution  de 
ce  projet ,  qui  sans  doutç  eût  épargné  à  la  France 
une  longue  suite  de  malheurs.  Gondé  lui  avoit 
envoyé  un  nouveau  plan  de  pacification,  etétoit 
allé  attendre  sa  réponse  à  Angervilie  ^  en  Gâti- 
nois  :  le  duc ,  dont  l'intérêt  n'étoit  pas  de  le 
Toir  revenir,  forcé  cependant  de  lui  répondre,  ^ 
et  de  ménager  les  apparences ,  lui  envoya  un 
courrier,  qui ,  se  trompant  à  dessein  (2) ,  d 'après 
Tordre  secret  qu'il  en  avoit  reçu,  alla  d'abord  à 
Angerville  en  Beauce,  et  ne  se  rendît  au  lieu 
indiqué  que  vingt-quatre  heures  après  le  départ 


(  I  )  ChàtMnenf ,  qu'il  détettoit ,  fainommë  premier  miniitre  • 
comiDC  il  •▼oit  étA  contenn  entre  la  reine  et  le  coadjuteur;  on 
rendit  les  ■ccenz  k  Molé;  La  Vienville  fut  mis  à  la  léte  det 
Itnancett  et  Ton  4icii|Da  du  conaeil  Chavigni ,  qui  ëtoit  dévimé  : 
prince. 

(9)  ypltaire  prétend  que  ce  fut  la  reine  qui  envoya  ce  cour- 
rier, et  qu*il  se  trompa  sans  dcssi'ia.  C^ett  une  erreur  que  démen- 
tent la  plupart  des  mémoires  du  temps. 


Digitized  by  Google 


de  riuipatient  Condé.  Furieux  de  voir  ses  avances 
fluéprisées ,  aigfi  encore  par  les  avis  que  lui  don- 
noit  Chavigni  de  ne  point  se  fier  aux  promesses 
de  la  cour,  sans  cesse  excité  par  son  conseil, 
qui  ne  cessoitde  lui  répeter  que,  dès  qu'il  auroit 
tiré  l'épée,  tout  seroit  à  ses  pieds;  encouragé 
surtout  par  les  marques  d*attacheaient  que  lui 
prodigua  la  ville  de  Bourges ,  où  il  venoit  de  se 
retirer,  ce  prince  ne  voulut  rien  entendre ,  lors- 
qu'on lui  apporta  dans  cette  ville,  de  la  part  de 
la  reine,  des  conditions  aussi  favorables  qu'il 
pouvoitles  désirer.  Lenet  fut  envoyé  en  Espagne 
pour  acheyer  les  traités  ébauchés  ayec  l'ardu- 
duc  ;  Nemours  alla  prendre  le  commandement 
des  troupes  renfermées  dans  Stenai;  et,  suivi 
de  La  Rocliefoucauld ,  Gondé  prit  la  route  de 
la  Guienne,  avec  l'espoir ,  en  apparence  très- 
fondé,  de  soulever  toutes  les  provinces  envi- 
ronnantes. 

L'effet  ne  répondit  point  à  son  attente  ;  et  son 
génie  militaire ,  sa  prodigieuse  activité  ne  purent 

faire  que  de  nouvelles  levées  ne  fussent  pas  vaia- 
cues  par  de  vieux  soldats  que  lui-même  avoit 
aguerris.  Le  comte  d'Harcourt ,  qu'on  envoya 
d  'abord  à  sa  pouipsuîte,  eut  constamment  l'avan- 
tage sur  lui  ;  mais  Condé,  qui,  à  la  place  de  son 
"ennemi,  Teût  entièrement  détruit  si  celui-ci  eiJà 
été  à  la  sienne,  ne  se  laissa  pas  même  entamer  ; 
et  la  marche  de  ce  grand  général  jusqu'à  Bor- 
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deaux  doîtétie  considérée,  tu  rinsuffisa^ice  de  les 
moyens,  comme  un  de  ses  plus  hauts  fSeiits  mili- 
taires. A  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ville,  que  la 
cour  pensa  àmarclier  sur  ses  pas;mais9  pour  exé- 
euterce  projet,  il  faUoitle  consentementdes  fit 
deurs,  surtout  celui  de  Gondi.  Elle  l'obtint ,  en  lui 
montrant  pour  prix  de  sa  ûdélité  le  don  inunan- 
qoable  du  chi^eau  (  i  ),  premier  objet  de  tous  ses  \ 
désirs.  L*a?eu  de€raston  suiiitnécessairementle 
sien  ;  mais  le  coadjuteur  ne  poussa  point  la  com- 
plaisance jusqu'à  abandonner  ce  prince  à  la  reine, 
qui  désiroit  Tirement  l'emmener  arec  elle»  U  ne  ^ 
pourroit  dominer  un  personnage  de  ce  caractère 
qu'en  le  gardant  auprès  de  lui;  et  d'ailleurs 
rintërét  de  Gaston  étoit  de  rester  à  Paris ,  puis^ 
qu'ilnlgnoroitpasqueliazarin,  quoique  absent^ 
continuôit  seul  à  gouverner  la  cour. 

Ici  les  intrigues  se  compliquent  plus  que  ja-. 
mais ,  et  la  situation  de  chaque  parti  semble  de* 
venir  plus  embarrassante.  Le  ooadjuteur,  sur 
une  simple  promesse ,  avoit  laissé  la  reine  échap- 
per de  ses  mains;  c'étoit  une  grande  faute ,  car 
il  résultoit  de  la  position  nouvelle  de  cette  prin- 
cesse qu'elle  pouvoit  ou  rappeler  son  ministre 
ou  faire  la  paix  avec  Condé,  pour  écraser  ensuite 
les  frondeurs.  Si  elle  s'arrétoit  au  premier  parti, 

(i)  Il  n'avoif  encore  que  la  nomination  de  France  k  ccUç 
place  émiacote,  nomination  qui  pouvoit  être  révo<|u<^. 
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en  8e  déclarant  pour  elle,  Gondi  se  perdoit  dans 
l'esprit  de  Gaston ,  le  peuple  Tabandonnoit 
entièrement,  et  la  bonne  foi  de  Mazarin  deve- 
noit  la  seule  garantie  de  la  récompense  qu'il  at- 
tendoit  ;  s'il  la  prévenoit  dans  le  second ,  en  dé- 
terminant Gaston  à  recevoir  à  l'instant  même  les 
avances  que  le  prince  ne  cessoit  de  lui  faire,  sa 
nomination  étoit  aussitôt  révoquée,  et  sa  for- 
tune rejetée  de  nouTeau  dans  tous  les  hasards 
des  troubles  politiques.  Dans  un  tel  état  de 
choses,  toute  résolution  ferme  et  absolue  sem- 
bloit  dangereuse  (i)  ;  cette  indécision  de  sou  ^ 
maître ,  qui  Tavoit  si  souvent  désespéré,  se  trouva 
propr(!  à  le  servir.  Il  résolut,  et  rien n'-étoit plus 
aisé  sans  doute,  de  maintenir  Gaston  tou- 
jours flottant  entre  la  cour  et  Condé,  toujours 
négociant  avec  Tun  et  l'autre ,  de  manière  à 
inspirer  à  la  reine  assez  de  crainte  pour  qu'elle 
jugeât  imprudent  de  trop  s'avancer ,  assez  de 
confiance  pour  qu'elle^  ne  crût  pas  nécessaire 
de  rien  précipiter.  Tandis  qu'il  espéroît  gagner 


(t)  n  «voit  pensé  ^former  un  tien^parti  en  proToquant  l'union 
det  pftrlemenlt et  des  grandes  villes ,  et  en  mettant  Gaston  à  leur 
téte.  U  ctt  Iiors  de  doute  qu'il  se  fût  ainsi  rendu  iorrniilable  ,  et 
qne  c'eût  été  alors  nne  nécessité  de  satisfaire  son  ambition.  Mais 
Gaitton  fut  éponyanté  de  l'audace  d  iin  tel  projet;  et  Gondi  dit 
qa« lui-môme  en  eut  quelque  scrupule,  pensant  au  Iiouleverse- 
ment  bon  il  do  qu'il  pouvoit  amener  dans  le  rovauine  :  preuve 
non  velu  qu'il  n'y  avoit  plus  réellement  dans  l'état  que  deux 
puissance* ,  le  peuple  et  le  roi. 
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aiusîi'époque  qui  devoit  faire  confirmer  sa  nomi- 
nation au  cardinalat  »  il  affectoit  de  se  montrer 
plus  fidèle  que  jamais  à  la  cour,  en  mainte- 
nant le  parlement  dans  ses  mauvaises  dispo- 
sitions à  l'égard  de  Condé,  en  laissant  même  en- 
registrer un  arrêt  du  conseil»  qui  le  dédaroit 
lui  et  ses  adhérents  criminels  de  lèse-majesté,  si 
dans  l'espace  d'un  mois  ils  n'avoieat  déposé  les 
armes  ;  et  rien  en  effet  ne  pouToit  mieux  remplir 
ses  vues  que  d'achever  debrouillerainsi  la  régente 
avec  le  prince,  sans  enlever  entièrement  à  celui-ci 
l'espoir  de  s'unir  de  nouveau  avec  Gaston.  D'un 
autre  côté,  l'ambition  de  Çhàteauneuf  le  servoit 
au  gré  de  tous  ses  vœux ,  en  suscitant  sans  cesse 
des  obstacles  au  retour  de  Mazarin,  retour  que  ce 
ministre  craignoit  peut-être  plus  que  Gondi  lui- 
méîne ,  puisqu'il  devoit  être  nécessairement  le 
si^^ial  de  sa  disgrâce.  A  force  de  soiipl(.\s.stî,  d'ac- 
tivité dans  son  travail,  d'intrigues  de  toute  es- 
pèce ,  il  étoit  peu  à  peu  parvenu  à  rendre  moins 
pénible  à  la  reine  l'absence  du  cardinal  ;  il  avoît 
même  conçu  quelque  espoir  de  Ten  détacher 
tout-à-fait  en  créant  un  simulacre  de  premier 
ministre^^iians  la  personne  du  prince  Thomas 
de  Savoie  ,  parent  de  cette  princesse ,  ce  qu'elle 
avoit  vu  avec  une  sorte  de  complaisance.  Ce- 
pendant, pMpai  retour  singulier,  Condé  se 
voyoit  réduit  ar  dédrer  le  rappel  de  son  ennemi, 
n'imaginant  plus  que  ce  seul  moyen  de  forcer 


QUAUTIBl 

Gaston  à  revenir  à  lui,  et  à  lui  rendre  ainsi 
le  parlement,  la  capitale  et  toutes  les  grandes 
▼illes  du  royaume.  Tel  étoit  le  but  d'une  foule 
de  négociations  insidieuses  qu'il  conduisoit  à  la 
fois  à  Bruyll ,  à  Paris ,  à  la  cour ,  et  dont  Gour- 
fille  (  1  )  étoit  l'agent  infatigable. 

De  toutes  ces  dispositions  diferses ,  dont  au- 
cune n'échappoit  à  l'œil  pénétrant  de  Mazarin, 
une  seule  lui  causent  de  sérieuses  alarmes  :  c'é- 
toit  le  refroidissement  de  four  en  jour  plus  mar- 
qué qu'il  découvroit  dans  la  correspondance  de 
la  régente.  Ces  indices,  toujours  croissants,  lui 
firent  enfin  reconnottre  qu'il  étoit  perdu  s'il  tar- 
doit  un  seul  moment  à  rentrer  en  France  :  aus- 
sitôt toutes  les  créatures  qu'il  avoit  à  la  cour 
furent  mises  en  mouvement  auprès  de  la  reine 
pour  la  ramener  à  son  ancÎMi  attachement ,  et 
tandis  qu'on  raninioit  ainsi ,  sans  beaucoup  d'ef- 
forts, une  affection  dont  les  traces  éiuient  si 


(i)  Cet  hommt  »  ëgaleneat  romavqnahlepftrm aadace  et  ptt 
•es  télcots ,  qui  >  de  nmple  Talet  de  chambre  da  dac  de  La  Roche- 
foncaold»  étoit  devenu  Taflai»  le  confident  et  l'an  des  agents  lei 
itonéceataîrc»  de  Condé»  aTOÎt  femé,  quelque  temps  aupara- 
vant, de  concert  aYce  son  maître,  le  projet  hardi  et  tiangcreux 
d^enleferGoodiy  pour  soustraire  Gaston  à  son  invincible  influence, 
n  forma  son  plan,  et  le  conduisit  avec  autant  de  prudencr  que 
d*habilelé.  Goiuli  drvoit  être  saisi  et  cntrainr  hors  de  Pans  en 
sortant  de  chez  madame  de  Chevreusc ,  qui  habitoit  i  hôtel  de 
I.onpucville ,  rue  Saint-Thoraas-du-Louvrc. .  Ce  fut  un  hasard 
presque  •miracuIcu^K  qui  le  sauva. 
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[urofondes ,  le  cardinal  se  préparoil  à  donner  un 
grand  éclat  à  aon  retour  »  en  essayant  d'entamer 
avec  les  Espagnols  des  négociations  pour  la  paix 
générale  ,  et  d'acheter  au  duc  do  Lorraine  la  pe- 
tite armée  qu'il  mettoit  en  qudque  sorte  à  l'en- 
chère  de  toutes  les  puissances  de  l'Europe  (1  ). 
N'ayant  pu  réussir  dans  ces  deux  projets ,  il  en 
forma  un  troisième ,  moins  brillant  peutr-ètre , 
.  mais  sans  doute  plus  utile  à  ses  intérêts  :  ce  fut 
de  gagùer  les  conmiandantsdes  places  frontières, 
et  de  les  décider  à  lui  fournir  chacun  une  partie 
de  leurs  troupes  $  d'en  fqrmer  une  armée  et  de 
se  présenter  au  roi  avec  ce  renfort  11  y  parvint 
avec  beaucoup  de  promesses  et  un  peu  d'argent. 
Huit  mille  hommes  furent  ainsi  réunis  auprès 
de  Sédan,  et  le  maréchal  d'Hocquincourt,  qui 
d'aiUeurs  en  ayoit  l'ordre  aecret de  la  cour,  con- 
sentit à  les  commander  (2).  Mazarin  avoit  eu  » 

(i)  Charles  IV,  chassé  deux  fois  de  ses  ctata,  alors  envahis 
par  les  François,  erroit  dans  rEiiropc,  à  la  léte  d'une  armée  de 
dix  mille  hommes,  seul  reste  de  sa  première  grandeur,  et  dont 
il  tra&t^uoit  avec  tous  les  sourerains,  combattant  tour  à  tour 
pour  les  partis  les  plus  opposés,  suivant  qu'il  étoit  plus  oa moina 
pajé. 

(a)  Ce  «Wéihal  eit  le  mèmê  qui,  servant  le  parti  (U  s  fron- 
deint  peodut  le  liége  de  Periit  écriveit  à  madame  de  Mon  tbason 
ce  biUet  fiuneas  :  Mrvnnt  «if  kUUSk  du Mk$>  Par  on  retour 
qui  n'est  que  trop  eommiiii  dani  cette  gaerre  tingalière»  il  mon- 
trait  ekm  à.  U  coot  It  plut  entier  déronement  $  et  dans  celte 
drcoDStanfce,  il  poosn  la  flatterie  enrers  Masarin  jusqn*à  laire 
prendre  l  ses  trovpes  rëeliarpe  yerte,  qai  étoit  la  Uftée  de  re 
ministre.  Chaque  chef  ayoit  alors  ses  covleurs  cl  sa  livrée  :  le» 
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pendant  cet  int(M\allc,  assi  z  de  pouvoir  pour 
se  faire  donner ,  par  le  roi  lui-même  »  un  ordre 
Irès-pressant  de  leyenir»  et,  muni  de  cette  pièce 
importante ,  il  se  prépara  à  rentrer  en  France  à 
la  tête  de  cette  petite  armée. 
*  La  nouTelle  inattendue  de  ce  retour  fut  un 
coup  de  foudre  pour  Gondi  :  c'est  alors  qu'il 
reconnut  la  faute  irréj)arable  qu'il  avoit  faite  de 
laisser  la  régente  sortir  de  Paris;  cette  faute, 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  avec  une  confusion 
prolonde,  étoit  des  plus  lourdes^  palpable,  impar- 
donnable  ;  elle  cliangeoit  toute  la  face  des  af- 
faires ;  et  le  seul  parti  qui  lui  restoit  à  pj^ndre 
étoit  d'en  atténuer  autant  que  possible  les  effets. 
Vainement  donc  la  régente  fit  mille  tentatives 
pour  obtenir  de  lui,  au  sujet  de  ce  retour  projeté 
du  cardinal ,  un  consentement  d'où  dépendoit 
entièrement  celui  de  Gaston  ;  il  ne  Toulut  rien 
écouter.  11  exliala  son  dépit  en  reproches  et  en 
menaces,  et  remplissant  Tâmc  de  Gaston  de 
toute  l'ardeur  dont  il  étoit  lui-même  enflammé, 
il  Tentraîna  sur-le-chaiiip  au  parleuK  iit,  où  re- 
commencèrent aussitôt  et  avec  une  fureur  nou- 
velle toutes  les  scènes  que  la  haine  contre  ce 
ministre,  l'intérêt,  la  crainte,  toutes  les  passions 


troapei  de  Condé  portoicnt  Tisabelle  ;  celles  de  Gatton  le  bleu  ; 
cellei  d^Eipague,  qui  viorent  eprèf,  le  rouge;  les  royaliftes 
portoieot  l'ëcharpe  blanche. 
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j  ayoient  si  souvent  et  depuis  si  long-temps  ex- 
citées. Plusieurs  séances  très-orageuses  se  suc- 
cédèreDt  en  peu  de  jours  et  se  terminèrent  par 
un  arrêt  terrible  contre  Mazarin,  dans  lequel 
on  défendoît  aux  commandants  de  place ,  aux 
maires  et  éclievins  des  villes,  de  lui  livTer  pas- 
sage,  où  Ton  ordonnoit  des  députations  au  roi, 
pour  lui  présenter  ce  retour  comme  une  cala- 
mité publique. 

La  cour,  prenant  alors  une  marche  nouvelle 
parce  qu'^n  effet  sa  situation  n'étoit  plus  la 
même ,  au  lieu  de  chercher  désormais  à  arrêter 
les  excès  du  parlement,  prit  la  résolution  de 
Tabandonner  à  lui-même,  persuadée  avec  rai-* 
son  que  l'anarchie  poussée  au  dernier  période 
rîe  pouvoît  manquer  d'être  favorable  au  retour 
de  Tautorité.  En  conséquence  de  ces  dispositions 
nouvelles,  Moié,  dont  la  fermeté  ne  pouToit  plus 
lui  être  utQe,  fut  appelé  auprès  du  roi,  dans  la 
crainte  que  ,  s'il  restoit  à  Paris,  le  duc  d'Orléans 
ne  s'emparât  des  sceaux»  Il  partit ,  emmenant 
avec  lui  le  surintendant  et  toute  la  chancellerie. 
Beaucoup  de  personnes  de  qualité  suivirent  son 
exemple,  et  quittèrent  la  capitale,  comme  un 
séjour  désormais  mal  assuré.  Bouillon  et  Tu- 
renne  ,  que  Gaston  youloit  faire  arrêter,  se  sau- 
vèrent, par  l'assistance  même  de  Gondi  (i); 


(i)  Le  prélat  avoit  élédiaifé  lai-nènede  lei  arrêter;  maia, 
m. — II*  PART.  l8 
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Laiguef  et  Noirmoutiers  se  rangèrent  chi  côté  de 
la  couf  ;  la  duchesse  de  GheTreuse  elle-même, 

détachée  du  coadjuteur  par  la  jalousie  que  lui 
causoieut  ses  liaisons  avec  la  princesse  Palatine» 
fuivit  le  même  parti.  Ces  départs  successif  je« 
toient  l'alarme  dans  Paris  :  Gaston  Taugmentoît 
encore  par  la  violence  de  ses  procédés.  Avant 
le  départ  du  premier  président ,  il  avoit  excité 
clandestinement  une  émeute  de  la  plus  vile  po- 
pulace ,  s'imaginant  donner  ainsi  à  la  cour  une 
preu?e  de  l'horreur  que  les  Parisiens  avoient 
pour  le  ministre  exilé;  ces  misérables  avoient 
osé  assiéger  la  maison  de  Molé ,  et  l'intrépide 
magistrat  les  avoit  dissipés  par  sa  seule  présence. 
A  peine  iut-il  parti,  que  le  duc,  retournant  au 
parlement,  où  les  esprits  aigris,  irrités  parle 
désordre  des  séances  précédentes ,  étoient  pré- 
parés  à  tous  les  excès  ,  y  annonça  comme  cer- 
tain, ce  qui  jusqu'alors  n'avoit  été  qu'un  événe- 
ment probable ,  le  retour  de  Mazarin ,  et  les 
dispositions  de  la  cour  tellement  favorables  à 
ce  retour,  qu'elle-même  l'avoit  ordonné.  A  ces 
mots ,  la  faction  poussa  des  cris  de  rage  ;  les  opi* 
nions  ks  plus  violentes ,  les  plus  désordonnées 


li*«jaat  pu  M  résoudre  à  InUiir  k  C€  point  ramiUé,  il  les  fit 

avertir  «ccrèterocnt  «le  »a  commission  ,  rt  leur  laissa  le  temps  de 
î'ortir  flp  Paris.  (îaston  ,  à  qui  il  eut  In  ronlianrc  »l«î  l'avoucr 
queU|uef  jours  après,  oe  lui  en  sut  aucun  mauvais  gré. 
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$e  succédèrent  avec  les  mouTementg  les  plat 

impétueux  ;  et  du  sein  de  ce  fracas  de  paroles 
«ortit  Quùn  cet  arrêt  fameux  qui ,  déclarant  de 
nouTeau  le  cardinal  criminel  de  lèsencnajesté  » 
perturbateur  du  repos  public,  proscriyoit  sa  tète 
et  fixoit  même  le  prix  de  cette  proscription  (i). 
Des  conseillers  furent  nommés  pour  aller  sur  la 
frontière  armer  les  communes,  et  élever  partout 
des  obstacles  à  son  passage;  un  autre  arrêta 
adressé  à  tous  les  parlements ,  les  invita  ^  pren- 
dre les  mêmes  mesures  contre  cet  ennemi  de 
Tétat.  Cependant,  chose  vraiment  remarquable, 
au  milieu  de  tant  d'attentats  contre  le  ministre, 
l'autorité  royale  commençoit  à  faire  sentir  son 
ascendant;  un  roi  majeur  imposoit  i  ces  brouilr 
Ions,  qui  jusque-là  avoient  suivi  aveuglément 
l'impulsion  de  leurs  chefs.  Ce  fut  donc  vaioc^ 
ment  que  Gaston  et  Gondi,  qui  sentoient  qu^ 
des  arrêts  étoient  bien  peu  de  chose  contre  une 
armée,  essayèrent  d'entraîner  le  parlement  A 


(1)  CeUe  proscripliori  fut  calquôc  sur  celle  tic  l'amiral  Coligni. 
L*his(oire  du  prcsideiit  de  Thou  ayant  appris  qu'elle  aToit  été 
portée  k  la  somme  de  5o,ooo  écut;lft  iéU  de  MaMrin  fut  mise 
au  même  prix  j  et  il  fut  Dr4onné  qu'on  prélèveroiK  eetle  lomme 
aur  la  Tente  de  sa  biblioUiè^ae.  Totttefoia  le  peuple  semUa  nf 
point  partager  ici  la  passion  Tiolente  de  ses  magistrati.  L*aifiét 
fui  lourné  eu  ridicule,  et  Marigni  fit  alBcher  dans  Paris  ane  r4- 
partidott  des  i5o,ooo  livres;  tant  ponr  ^  couperait  le  oc»  an 
cardinal»  tant  pour  une  ordUe»  tant  ponr  un  osâ,  tant  ponr 
qai  le  feroit  eunuque ,  etc. 
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lever  des  contributions ,  et  à  soudoyer  des  trou- 
pes pour  s'opposer  efTicacement  à  la  rentrée  du 
cardinal.  Cette  proposition  futrejetée  d'une  voix 
presque  unanime,  comme  attentatoire  à  Tauto- 
rité  du  souverain.  Ainsi  on  reconnoissoît  cette 
autorité  et  on  l'outra geoit  tout  à  la  fois  ,  par  une 
contradiction  qui  confondoit  ceux  mêmes  qui  se 
livroient  à  des  démarches  si  inconsidérées  (  i  ). 

(1G52)  Cependant  Mazarin  s'avancoit  en 
France ,  protégé  par  son  armée  ;  et  le  maréchal 
d'Hocquincourt  lui  frayoit  un  passage,  culbutant 
sans  peine  les  foîbles  milices  que  les  commissai- 
res du  parlrmcnt  avoient  rassemblées  contre  lui. 
Sur  les  avis  qu'il  recevoit  de  sa  marche  et  de  ses 
succès,  le  parlement  continuoit  à  rendre  des  ar- 
rêts contradictoires;  protestant  hautement  contre 
le  retour  du  ministre,  même  après  une  décla- 
ration du  roi ,  qui  faisoit  connoitre  que  ce  retour 
étoit  son  oun-agc,  refusant  Toffre  que  lui  fai- 
soit Condé  de  ses  services  contre  l'ennemi  com- 
mun, éludant  sans  cesse  les  propositions  de  Gas- 


(i)  Gomîi  reprochant  un  jour  ces  contradictions  au  procureur- 
général  Talon  :  '  Que  vonltz-vous,  répomlit  celui-ci  ,  nous  ne 
»  savons  plus  ce  que  nous  faisons  j  nous  sommes  hors  des  i^rtindes 
»  règles.  »  Mot  dont  ii  ne  fentoit  pas  lui-rnéroc  toute  la  force  : 
eut  il  7  ayoit  long-lenips  qu'on  iVtoit  mu  en  France  bors  des 
grandes  règles  d'une  société  ehrétiennc  ;  et  le  despotisme  dn 
règne  qui  tenoît  de  finir,  et  FAnâTchie  qui  signaloit  les  com- 
mencements dtt  non?een  r^e>  étoientdcs  consé^nencet  de  ce 
long  égarement. 


SAIM-BEMOIT. 

toD»  qui  ne  cessoit  de  demander  la  eréatîon  d^une 

force  militaire  imposante,  et  l'union  avec  les  au- 
tres parlements.  La  conduite  bizarre  de  cette  com- 
pagnie jetoit  le  duc  et  Gondi  dans  un  embarras 
inexprimable:  le  premier,  plus  jaloux  que  jamais 
des  qualités  brillantes  de  son  illustre  rival , 
eût  préféré  sans  doute  de  continuer  à  flotter 
entre  les  partis;  mais  la  nullité  absolue  à  la- 
quelle le  réduisoicnt  de  tels  arrêts  ne  lui  mon- 
troit  plus  d'autre  ressource  que  dans  cette  jonc- 
tion ayec  Condé ,  pour  laquelle  il  avoit  une  si 
grande  répugnance  :  car  de  former  lui-même  une 
tiers -parti  y  de  lever  de  son  coté  l'étendard  de  la 
révolte,  l'idée  seule  l'en  faisoit  frémir,  et  toute 
l'éloquence  de  son  favori,  qui  a?oit  formé  le  plan 
de  ce  tiers-parti  (  i  ) ,  ne  put  jamaisl'y  déterminer. 

Celui-ci  étoit  dans  une  position  plus  em- 
barrassante encore ,  par  ses  engagements  avec 
la  cour,  qui  Tempêchoient  d'entrer  dans  cette 
union  déjà  méditée  entre  le  prince  et  le  duc 
d'Orléans^  par  ses  vues  secrètes  d'ambition 
qui  lui  rendoient  Mazarin  odieux  et  son  retour 
insuipportable ,  par  la  difficulté  qu'il  trouToit  à 
empêclicr  entre  les  deux  princes  un  rappro- 
chement dont  la  i^cessité  devenoit  pour  Gaston 
de  jour  en  jour  plus  évidente.  U  étoit  impossible 
sans  doute  qu'Û  se  tirât  complètement  de  ce  la-  ^ 
,  I  -  - 1  _  ■■     ■    "''  — — - 

(0  ^*>T'  P*8' 


Digitized  by  Google 


.978  QUARTIER 

byrintfae  inextricable  où  la  force  des  élit  ementSt 

Tavoit  enp^agc;  mais  il  fit  du  moins  tout  ce  qu'il 
étoit  possible  de  laire.  Prévoyant  que  le  premier 
soin  de  Mazarin,  à  son  retour,  seioit  d'empé- 
cher  sa  promotion  au  cardinalat,  il  intrigua  à  la 
cour  de  llouie;  et,  profitant  de  l'aversion  natu- 
relle que  le  pontife  avoit  pour  ce  ministre,  qu'il 
ayoit  connu  dans  sa  jeunesse  et  dont  il  avoit  su 
apprécier  l'esprit  intrigant  et  le  caractère  artifi- 
cieux ,  il  lit  hatcrsa  nomination  qui  fut  déclarée 
la  veille  même  du  jour  où  Ton  reçut  de  la  cout 
Tordre  qui  la  révoquoit  Ménageant  toujours  la 
reine  pour  ne  pas  se  fermer  toutes  les  voies  au 
ministère,  il  remplissoit  la  promesse  qu'il  lui 
avoit  faite  de  ne  point  s'unir  lui-même  avec 
Condé ,  et  la  fore  oit  en  quelque  sorte  à  ne  pas 
trouver  mauvais  qu'il  laissât  Gaston  suivre  ce 
parti»  le  seul  en  effet  qu'il  lui  fût  possible  de 
prendre.  Enfin,  quoique  sa  nouvelle  dignité, 
dont  la  source  étoit  inconnue  au  plus  p:rand 
nombre ,  offrit  mille  moyens  à  ses  ennemis  de 
calomnierses  intentions,  de  le  présenter  comme 
tendu  à  la  cour  et  à  Mazarîn ,  il  conserva  la  fa- 
veur du  duc  ,  parce  que  celui-ci  connoissoit 
tout  le  mystère  de  cette  conduite,  vraiment 
inexplicable  aux  yeux  du  public.  Pour  jouer 
plus  sûrement  tant  de  1  olcs  diflér< nts ,  Retz 
(c'est  ainsi  que  nous  nommerons  désormais  le 
nouveau  cardinal)  affecta,  dès  ce  moment,  de 
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A>a  plus  louer  ,  aucun.  Sa  haute  dignité  ne  lui 
pennettoit  plus  de  paroitre  aux  séances  du  par- 

lenicnt  (i)  :  il  saisit  avec  joie  une  si  favorable 
occasion  de  s'absenter  entièrement  de  ces  as- 
semblées, qui,  comme  il  le  dit  lui-même , 
t  o'é|oient  plus  que  des  cohues  nonnseulement 
•  ennuyeuses,  mais  insupportables.  •  11  courut 
pour  la  seconde  fois  se  renfermer  à, l'arche vé- 
cbé;  et,  dans  cette  retraite,  comniandée  pav 
la  plus  subtile  politique  ,  conseiller  secret  de 
Gaston,  qu'il  dirigeoit  dans  ses  nouveaux  rap- 
ports même  en  évitant  de  les  partager,  il  at- 
tendoit  ainsi ,  et  en  quelque  sorte  sans  danger , 
le  moment  où  il  pourroitreparoître  sur  la  scène, 
libre  d*j  jouer  alors  le  personnage  qui  lui  sem- 
bleroit  le  plus  conrenable  à  ses  intérêts. 

Turenne,  Mazarin  et  les  deux  princes,  vonts 
maintenant  occuper  sur  cette  scène  les  premiers 
ranss.  L'arrivée  du  ministre  à  Poitiers ,  où  rési- 
doit  alors  la  cour,  avoit  fait  disparottre  aussitôt 
tous  ses  concurrents.  L'ambitieux  Cliâteauneuf 
s'étoit  vu  forcé  de  se  retirer  pour  aller  mourir 


(i)  Le  eirémoniat  romain  défendoit  mus  cardinaas  de  m  troo- 
w  à  tucime  cérémonie  pablique  jusqu'il  ce  qa*Ui  euttent  reçu 
h  konntti  dTaUlcnn  celte  dignité  ne  donnant  aucun  rang  dans 
le  parlement  que  lorsqu'on  y  tuivoit  le  roî,  Hctz  n'auroit  pu  7 
siéger  qn*en  qualité  de  coadjutcur,  et  n'y  avoit  place  qn'au- 
desdous  des  ducs  et  pairs ,  ce  qui  n'étoit  pas  compatible  avec  les 
prétentioni  des  mcmi>res  du  sacré  coUége . 
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dans  l'exil  ;  et  le  prince  Thomas  étoit  retombé 
dans  la  nullité  la  plus  absolue»  Mazarin,  soit 
qu'il  possédât  au  suprême  degré  l'heureux  don 
de  captiver  les  esprits,  soit  que,  suivant  la  belle 
expression  de  Bossuct,  il  fût  c  devenu  néces- 

•  saire,  non-seulement  par  l'importance  de  ses 

•  services,  mais  encore  par  des  mallieiirs où  l'au- 
»  iorilé  souveraine  était  engagée  y  •  avoit  eu  l'art 
de  se  rendre  aussi  agréable  au  jeune  roi  qu'il 
l'ayoît  jamais  été  à  sa  mère ,  et  dîrigeoit  ainsi 
les  affaires  avec  une  puissance  plus  absolue  peut- 
être  qu'auparavant.  Gaston  ,  qui  veaoit  eniin  de 
se  déclarer  ouvertement  pour  Gondé,  avoit  formé 
une  petite  armée,  destinée,  sous  les  ordres  de 
Beauforty  à  agir  de  concert  avec  les  troupes  es- 
pagnoles et  françoisesque  Nemours  amenoit  de 
Flandre  pour  le  service  du  prince  (  i  ].  Gelui-ci 
entra  en  France  sans  éprouver  la  moindre  ré- 
sistance »  parce  que  les  troupes  du  roi  étoient 
divisées  ;  et ,  s'avançant  jusqu'à  Mantes  »  son 
dessein  étoit  de  prendre  le  chemin  de  la  Guienne, 


(i)  Lorcque  cette arm6e,  cooiposcc  d'environ  rjooo  hommes, 
entra  en  France  ,  il  sVIeva  un  cri  dans  le  p.irlomcnt  contre  une 
alliance  aii^si  manifeste  avec  I<'s  ennemis  do  IVlat,  Gallon  sou- 
tint en  pleine  assemblée  ijuc  ers  troupe»  éloient  allemandes  cl 
non  espagnoles ,  et  qu'elles  i  I  i<  nt  à  sj  solde  :  ««  Je  voulus,  dit 
i>  Gondi ,  lui  faire  honte  tl  uiif  mainci  e  de  parler  si  contraire 
i>  aux  vérités  les  plus  ctmnue?.  Il  ii  poadit  en  se  moquant  de 
n  iiKii  .  Le  monde  veut  éde  li  onipé,  » 


• 
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afin  de  renfermer  la  cour  entre  8e8  troupes  et 
celles  avec  lesquelles  manœurroit  Condé.  Mais 

lu  régente  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps  :  elle 
avoit  maintenant  d'aussi  fortes  raisons  poux 
rerenir  à  Paris  et  y  combattre  l'ascendant 
d'une  faction  qui  menaçoît  d'entraîner  tout  le 
royaume,  qu'elle  en  avoit  eu  pour  le  quitter 
avant TarrÎTée  du  cardinal;  et,  laissant  assex  de 
troupes  au  comte  d'Harcourt  pour  tenir  Condé 
en  éehec  dans  la  Guicnne  et  rempéclier  d'en 
sortir»  elle  revint  côtoyant  la  Loire,  protégée 

•  .  par  une  armée  inférieure  en  forces  à  celle  de 
Nemours ,  et  dont  le  commandement  fut  par- 

.  tagé  entre  Turcnne  et  le  maréchal  d'Hocquin- 
court.  Cette  armée ,  après  avoir  repris  9  presque 
sans  coup  férir, la  ville  d'Angers,  que  le  duc  de 
Rohan  avoit  soulevée  un  moment  eu  faveur  du 
prince  ,  s'avança  jusqu'à  Blois  et  sembla  mena- 
cer Orléans.  Cette  ville  étoit  le  chef-lieu  de  l'apa- 
nage de  Gaston.  Bevoit-îl  en  fermer  les  portes 
aux  troupes  du  roi  ?  C'ctoit  là  une  action  hardie 
dont ,  en  sa  qualité  de  prince ,  les  suites  Tef- 
frayoient  (  1  )  ;  et  c'en  étoit  assez  pour  le  faire 


(«)  On  lui  reprcseutoit  qu'après  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  après 
avoir  traite  avec  Comlé  et  avec  les  <  nnen)is  de  Tctat ,  outragé 
la  reine  et  son  minisire  ,  il  n'y  uvoit  plus  à  délibérer.  «  Nous 
u  autres  princes ,  disoit-il  à  Gondi ,  nous  comptons  les  paroles 
k  pour  rien  ;  mais  nous  n'oublions  jamais  les  actions.  La  reine 
»  ne  se  «ouviendroit  pas  demain  à  midi  de  toutes  rocs  déclama- 
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retomber  dans  «eft  anciennes  perplexités.  £uiiQ 
il  se  décida  à  j  enToyer  MademoUelle  >  sa  fille 

aînée ,  pour  y  soutenir  ses  partisans  contre  ccue 
de  la  cour  :  elle  partit ,  la  tête  exaltée  sur  la 
mission  dont  elle  étoit  chargée  (i) ,  et  cQtra  à 
Orléans  par  une  brèche  que  lui  ou?rirent  quel* 
ques  habitants,  les  autorités  locales  ayant  refusé 
de  la  recevoir.  La  possession  d'Orléans  ouvroit 
à  l'armée  des  frondeurs  les  proTÎnces  d'outre* 
Loire ,  et  Tannée  royale  étoit  encore  trop  foîble 
pour  s  opposer  à  leurs  progrès;  mais  la  mésin- 
telligence des  chefs  Tempécha  de  proûter  de  cet 
avantage,  et  saura  ainsi  la  cour  d'un  très-grand 
danger ,  Nemours  voulant  absolument  que  les 
deux  armées  réunies  se  rapprochassent  de  Condé 
pour  lui  porter  secours  »  Beaufort,  d'après  les 
ordres  secrets  de  Gaston  et  de  Retz ,  refusant  de 
passer  la  Loire  et  d'abandonner  ainsi  Paris  aux 


•  tioM  ODotre  le  cardinal  »  ai  je  Vouloia  le  aoaffrir  demain  natio  j 
»  aaia  «  met  troapct  tirent  an  coup  de  mouiqaet ,  elle  ne  me  le 
a  pardonnera  jamaît.  » 

(i)  On  Inî aroit  persuadé  que,  si  elle  rendoU  quelque aervice 
important  an  prince  de  Condé,  iamatt  il  ne  fcroit  la  paix,  qu'il 
n'y  mit  pour  condition  ton  mariage  avec  le  roi.  Elle  partit  de 
Paris  habillée  en  amazone  ,  et  accon)p.i|;nce  de  mes<)ames  de 
Ficsqtic  et  de  Frontenac,  qu'on  appeloit  ses  marrcfutles-r/e- 
camp.  Son  père,  qui  cnnnoissoît  le  tour  romanesque  de  son 
esprit,  dit  en  la  voyant  partir  :  «Celle  chevalière  seroit  bien 
M  ridicule ,  si  le  Inm  sens  de  meidames  de  Fiesque  et  de  Fron- 
j»  lénac  ne  la  soutcnoit.  w 
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êntrêprises  de  Tannée  royaliste  (  i  ).  Des  eheft  It 

discorde  passa  aux  olficiers  ,  de  ceux-ci  aux 
soldats ,  à  un  tel  point  que  plus  d'une  fois  les 
troupes  des  deux  princes  furent  sur  le  point  de 
se  charger  ;  et ,  profitant  de  ces  divisions ,  Tar- 
méc  du  roi  remontoit  la  Loire ,  mettant  tou- 
jours cette  rivière  entre  elle  et  l'armée  des 
frondeurs. 

Pendant  que  toutes  ces  choses  se  passoient , 
la  situation  de  Condé  dans  la  Gulenne  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  mauraîse.  G'étoit  vaine- 
ment  que  son  audace  et  son  génie  luttoient, 
avec  de  misérables  recrues  ,  contre  lexcellente 
.armée  du  comte  d'Harcourt  :  ses  prodiges  de 
taleur  et  de  conduite  ne  falsoient  que  reculer 
une  ruine  qui  sembloit  inévitable  ;  et,  se  voyant 
sans  ressource  de  ce  côté  par  la  foiblesse  ex- 
trême à  laquelle  il  étoit  réduit ,  il  prévoycÂt  égar 
lement  de  Tautré  une  perte  assurée ,  s'il  ne  trou- 


(i)  «  Un  prétendu  démenti,  que  M.  de  Beaufort  prétendit, 
u  assci  légèrement,  a\oir  reçu,  produisit,  dit  le  coadjuleur, 
»  un  prétendu  soufflet  que  M.  de  Nemours  ne  reçut  aussi ,  aa 
a  dire  de  bien  des  prns,  qu'en  imacinatioti.  C\  toit  au  tndiné» 
o  ajoutc-t-îl,  un  de  les  soullk  ts  pi oblcmali(jucs ,  dont  il  est 
»  parlé  dant  Ict  petites  lettres  de  Port-Royal.  »  Celui-ci  fondit 
MrrautreV^e  à  la  main,  et  fou  «ut  l)eaacou|l  de  peine  k  tm 
•épater.  Toutefen  kt  cieiiMt  d  les  latmes  de  Beaaforl  pimireaft 
rapaûer;  mai*  il  garda  de  cette  aventure  no  rcasentsnent  pro- 
fond ,  qui  éclata  peu  de  temps  aprèa ,  comnie  nous  aurona  bientôt 
'  occasion  de  le  dire. 
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voit  un  moyen  d'étouffer  des  discordes  dont 
l'effet  eût  été  de  détruire  une  armée ,  désormais 
son  unique  espérance.  Sa  présence  pouroit  seule 
rétablir  lordrc  :  il  se  décide  à  partir;  et,  laissant 
le  prince  de  Conti  et  la  ducliesse  de  Longue- 
Tille  se  disputer  entre  eux,  et  fomenter  dans 
Bordeaux  d'obscures  cabales ,  il  trayerse  une 
grande  partie  de  la  France  ,  déguisé  ,  au  travers 
d'une  foule  de  dangers  dont  le  récit  a  un  air 
presque  romanesque ,  et  arrive  inopinément  aux 
avant-postes  de  son  armée,  lorsque  la  mésin- 
telligence entre  Beaufort  et  ^iemours  étoit  par- 
venue au  dernier  degré.  A  son  aspect ,  le  courage 
du  soldat  est  ranimé  :  Montargis ,  dont  le  siège 
avoit  été  décidé ,  puis  abandonné ,  ouvre  ses 
portes  à  la  première  sommation.  Maître  de  cette 
ville»  Gondé  forme  le  projet  de  surprendre  l'ar- 
mée royale,  dont  les  deux  chefs  s'étoient  sépa- 
rés à  cause  de  la  disette  des  fourrages.  11  marche 
pendant  une  nuit  obscure  sur  une  partie  de 
cette  armée  cantonnée  près  de  Bléneau ,  et 
commandée  par  le  maréchal  d'Hocquincourt  , 
tombe  sur  ses  quartiers,  trop  éloignés  les  uns 
des  autres,  les  enlève  presque  sans  résistance, 
jette  le  désordre  et  l'épouvante  parmi  ses  trou- 
pes, et ,  sur  le  point  de  remporter  une  victoire 
complète ,  se  la  voit  arracher  par  Turenne , 
dont  les  belles  manœuvres  sauvent  l'armée 
royale  et  la  cour,  qu'il  avoit  déjà  sauvées  à 
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Tattaque  du  pont  de  Gergeau  (i).  Cependant  ce 
succès ,  quoique  imparfait ,  jette  un  si  grand 
éclat  sur  les  armes  de  Condé ,  qu'il  croit  pou- 
▼oir  quitter  sans  danger  le  commandement  de 
ses  troupes  (2)  et  se  rendre  à  Paris,  où  les  avis 
secrets  de  Cliavigni  le  pressoient  de  venir  pour 
déjouer,  disoit-il,  les  intrigues  de  Retz,  dont 
Tascendant  sur  Gaston  derenoît  de  jour  en  jour 
plus  dangereux ,  et  tendoit  à  le  mettre  entière- 
ment hors  de  sa  dépendance.  Il  est  certain  que 
ni  le  duc  ni  son  confident  ne  se  soucîoient  de 
le  voir  dans  la  cai)itale  ;  qu'ils  prirent,  pour 
Tempêcher  dy  arriver  (5),  des  mesures  que 


(t)  Cette  attaqne  du  pont  deGergeau  avott  ca  lien  pendant  la 
aiardie  de  Tarmée  royale  aa-desaui  d*Orlëan<  ;  Turenne  loalint , 
labeûième»  tont  Teffort  de  quatre  bataillons  du  régiment  de  TAI- 
letfe ,  tandif  qae  tes  travaillenn  éle?oieBl  derrière  loi  ane  bar- 
ricade. Beanfort,  qui  commandoit  cette  attaqoe  à  Tinni  de 
Nemoon,  et  qui  y  fit  marcher  tonte  son  armée ,  fat  forcé  de  te 
retirer  arec  ane  très-grande  perte.  De  là  rexplication  entre  les 
deux  beaiuL''frères*  qai  entdes  inites  ri  ontrageinlei  et  depuis  ri 
funestes. 

(2)  Il  les  laissa  sous  les  ordres  de  Tavanncs ,  Valon  et  Cltn- 
chanip  ;  mais,  quels  que  fussent  les  talents  de  ces  ofllciers,  ils  ne 
pouvoient  le  remplacer  que  bien  imparfaitement,  el  ce  fut  une 
faute  très-grande  d'avoir  quitté  son  armée  dans  des  circonstances 
qui  pouvoient  lui  devenir  si  favoialiles. 

(3)  Ils  sollicitèrent  une  assemblée  de  riiôlci-dc-vilie,  qui 
dépnta  ensuite  vers  Gaston,  pour  lui  dire  «  qu'il  paroissoit  contre 
»  Tordre  que  M.  le  prince  entrât  dans  la  ville  avant  de  s'être 
m  iustiaé  sur  la  dédaratioa  enrc^strée  contre  loi  au  parlement.  » 
Gaston  répondit  dans  le  sens  de  la  dëputation^  et  rétracta  sa 
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Gaston  n'eut  pas  ensuite  le  courage  de  soutenir  ( 
et  que,  sans  le  bruit  de  ses  exploits ,  qui  l'aycHt 

précédé,  le  prince  n'oùt  peut-être  pas  trouvé 
les  portes  ouvertes  pour  le  recevoir. 

Il  y  entra  au  milieu  des  applaudissements  de 
la  populace  ,  que  Chavigni  avoitsu  émoUToiren 
saifaveury  mais  avec  Timprobation  unanime  de 
tous  les  corps  de  Paris ,  qui  ne  pouvoient  voir , 
sans  en  être  indignés ,  cet  air  de  triomphe  dans 
un  sujet  qui  venoit  de  tailler  en  pièces  une  par- 
tie de  l'armée  de  son  roi.  Quoique  Gaston  eût 
avec  lui  toutes  les  apparences  d'une  intelligence 
parfaite  ,  et  affectât  même  de  l'accompagner 
partout ,  le  prince  fut  froidement  reçu  au  parle- 
ment,  à  la  chambre  des  comptes ,  à  la  cour  des 
aides;  partout  on  lui  reprocha ,  du  moins  indi- 
rectement, Ictat  de  rébellion  dans  lequel  il  sem- 
bloit  persister  contre  Tautorité  légitime ,  et  il  ne 
put  obtenir  des  chambres  assemblées  que  des 
arrêts  nouveaux  contre  Mazarin  :  l'autorisation 
qu'il  demandoit  de  lever  des  troupes  et  de  l'ar- 
gent lui  fut  refusée.  Une  assemblée  de  l'bôtel-de- 
ville,  où  il  espéroit  dominer,  ne  lui  fut  guère 
plus  favorable  ;  et ,  sur  l'invitation  qu'il  lui  fit' 
d'écrire  aux  principales  villes  du  royaume  pour 
former  une  union  avec  la  capitale,  il  fut  seule- 


réponic,  tortqn'U  icni  va  !«•  iBOtivemettU  de  Upopiikceâment^ 
par  duvigni* 
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ment  mèïi  qu'il  seioit  fait  une  dëputatioD  au 

roi  pour  le  supplier  de  donner  la  paix  à  son 
peuple. 

La  cour  eût  pu  tirer  un  grand  parti  de  cette 

disposition  des  esprits,  si  elle  ne  se  fût  trop 
hàtëe  de  manifester  la  ferme  résolution  de  main- 
tenir le  cardinal  contre  la  haine  publique ,  qui 
ne  ceMoit  de  le  pôursuiTrê  ;  mais  une  déclara-- 
tion  du  roi  envoyée  sur  ces  entrefaites  au  par- 
lement, par  laquelle  il  étoit  sursis  à  tous  les 
arrêts  rendus  contre  son  ministre,  et  que  la 
compagnie  avoit  ordre  d'enregistrer  sur-le- 
champ,  ramena,  presque  malgré  eux,  vers  le 
prince  un  grand  nombre  de  ceux  que  le  deroir 
eommençoit  à  en  éloigner.  Les  membres  du 
parlement,  même  les  plus  vertueux,  dominés 
par  l'esprit  de  corps,  ne  vouloicnt  pas  que  Ma- 

'  zarin  pût  se  releyer  sur  les  débris  de  leurs  arrêts. 
L'exemple  de  cette  grande  corporation  entraîna 
toutes  les  autres  ;  Condé  entendit  un  cri  una- 
nime s  élever  contre  ce  nom  abhorré  ;  et  les 
Parisiens  oublièrent  un  moment  le  rebelle  pour 
ne  voir  en  lui  que  1  ennemi  du  cardinal.  Toute- 
fois, malgré  cette  espèce  de  succès ,  il  étoit  loin 
encore  de  dominer  dans  Paris.  Les  honnêtes 
gens,  las  de  la  guerre  civile,  le  voyoient  arec 
d'autant  plus  de  peine,  que  ses  partisans  es- 
sayoient  de  l'y  faire  régner  par  la  terreur ,  exci- 

^  tant  à  toutes  sortes  de  désordres  cette  populace 
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qu'ils  avoient  soulevée.  Hetz  aigrissoit  encore  ce 
mécontentement  par  toutes  les  intrigues  qui  lui 
étoient  familières.  Ainsi  Condé ,  placé  au  milieu 
de  tant  d'intérêts  divers,  dont  rmcuii  ne  s'ac- 
cordoit  entièrement  avec  les  siens,  ne  se  sou- 
teno'it  réellement  dans  la  capitale  que  par  la 
haine  que  Ton  portoit  à  Mazarin.  Toutefois  ses 
égards  et  ses  déférences  lui  gagnèrent  entière- 
ment Gaston ,  qui  lia  enfin  sa  fortune  à  la 
sienne ,  sans  .renoncer  toutefois  à  écouter  les 
conseils  du  coadjuteur. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  royaliste  se  rap- 
prochoit  de  Paris  en  exécutant  divers  mouve- 
ments ,  dont  le  but  étoît  de  rompre  les  commu- 
nications de  Condé  avec  l'armée  des  confédérés. 
Celle-ci,  chassée  de  Montargis  par  la  disette  des 
fourrages,  alla  se  renfermer  dans  Étampes.  Ce 
fut  alors  que  ïurenne,  chargé  seul  du  comman- 
dement des  troupes  royales,  dont  l'existence 
avoit  été  de  nouveau  compromise  par  les  impru- 
dences de  d'Hocquincourt ,  fit  faire  à  l'armée 
royale  un  mouvement  qui  la  plaça  entre  Paris 
et  l'armée  rebelle,  et  déploya  cette  belle  suite  de 
manœuvres  qui  accrurent  encore  sa  réputation 
militaire,  et  Je  montrèrent  à  l'Europe  comme  ' 
un  digne  rival  de  (](>ndc.  Tandis  qu'il  assicgeoit 
Étampes,  vaillamment  défendue  par  Tavannes, 
et  qu'il  poursuivoit  ce  siège  au  milieu  des  con- 
trariétés de  toute  espèce  que  lut  suscitoit  la 
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misère  profonde  des  peuples  et  de  la  cour  (i) , 
le  duc  de  Lorraine,  cet  illustre  arenturier  dont 

nous  avons  déjà  parlé  ,  entrî^en  France  avec  son 
armée  vagabonde  ;  et,  laissant  partout  des  traces 
horribles  de  son  passage ,  tint  camper  auprès  de 
Dammartin ,  à  sept  lieues  de  Paris.  Déjà  vendu 
à  ^lazarin ,  il  feignit  de  passer  tout  à  coup  dans 
le  parti  des  princes ,  qui  allèrent  au-devant  de 
lui,  le  comblèrent  de  caresses,  et  le  reçurent 
dans  Paris  même  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Le  peuple  imbécile ,  dont  il  venoit  de  dévaster 
les  campagnes  ,  Tapplaudit  à  son  entrée ,  en 
même  temps  que  le  parlement  refusoit  de  le 
recevoir  dans  son  sein ,  le  traitant  publiquement 
d'ennemi  de  r£tat«  Mais ,  également  insensible 
aux  honneurs  et  aux  outrages,  unîqtiemint 
avide  d'argent,  il  continua  dans  Paris  même  de 
négocier  avec  la  cour,  et,  après  s'être  t'ait  chè^ 
rement  payer  par  elle  sa  retraite ,  se  fit  payer 
encore  par  les  princes  pour  rester,  se  condui- 
sant ,  dit  Talon  (2) ,  «  comme  un  bandit  qui  n'a 


(1)  Les  campagnes,  ra  vagîmes  par  les  loMatf  •  n'offroient,  «lant 
lOQS  les  lieux  où  avoieol  passé  les  armées  «  que  le  spectacle  d*ttA« 
entière  dcstrncUon.  La  cessation  absolue  Ha  paiement  Oes  im« 
p^s  avoit  ridait  la  coar  elle-même  II  une  indigence  qui  semble 
î  peine  croyable ,  et  souvent  le  roi  manquait  des  choses  les  plot 
ncccssaires  à  la  vie*  Les  troupes  étoient  dénnées  de  tout,  et  ne 
\îvoient  que  de  pillage}  les  blessés  nonroient  souvent ftote  de 
soins  et  de  nourritare. 

(a)  Il  ne  semble  pas  qoe,  dans  lliîTasioii  de  ses  lIaU,  on  se 
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a  ni  foi  ni  k>i  9  ni  probité  quelconque.  »  Turenne, 
que  le  traité  conclu  a?ec  lui  avoit  déterminé  à 

lever  le  siège  d'Ëtampes ,  et  dont  sa  trahison 
dérangeoit  tous  les  plans ,  se  conduisit  a?ec  tant 
de  sang-froid  et  d'habileté  dans  cette  circon- 
stance périlleuse  qui  deyoit  perdre  un  général 
ordinaire ,  qu'au  lieu  de  se  trouver  enfermé 
entre  les  deux  armées  ennemies ,  comme  on  en 
avoit  formé  projet,  il  vint  luinonéme  assiéger  le 
camp  de  1  étranger,  et  le  força  à  se  retirer  en 
Iriandre  »  suivant  ses  premiers  engagements.  On 
nepeut  exprimer  la  fureur  des  princes  etdèsPari- 
siens  à  cette  fatale  nouvelle  :  Gondé  surtout  étoit 
,  consterné  ;  il  sa  voit  trop  la  guerre  pour  ne  pas 
avoir  déjà  reconnu  que»  dans  la  circonstance  où 
i^se  trouToit,  elle  ne  pouvoit  lui  offirir  aucune 
chance  favorable  sans  un  tel  auxiliaire,  et  cette 
retraite  sembloit  anéantir  toutes  ses  espérances» 
Du  reste  les  négociations  ne  lui  réussis- 
soient  pas  plus  que  les  armes.  Mazarin  ayoit 
su  l'y  engager  depuis  quelque  temps  par  les 
conseils  de  Cbavigni ,  qui  sans  doute  étoit  dès- 
lors  livré  à  la  cour  et  au.ministre;  et,  consommé 
comme  il  Tétoit  dans  l'art  de  séduire  et  de  trom> 


fût  roiiduil  envers  lui  avi'c  plus  de  justice  et  de  probitr.  Dans 
un  système  de  politique  extc'ricurc  cuninieucé  par  Hichelicu  et 
continué  j^ar  son  élève  Mazarin ,  on  n'avoit  pa»  le  droit  de 
reprucUer  îi  qui  que  ce  lui  vie  n'avoir  m  /ot  ni  loi. 
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per»  on  peut  ]uçet  quel  parti  le  cardinal  sut  tirer 

de  ces  négociations  pour  amuser  et  diviser  les 
partis.  Il  est  peu  de  jSpectacle  plus  curieux  que 
le  manège  dont  la  cour  fut  alors  le  théâtre.  Dès 
que  Condé  eut  commencé  à  négocier ,  Gaston 
envoya  aussitôt  des  négociateurs.  Le  parlement, 
de  son  côté,  arrêta  des  remontrances;  et  tous 
d'accord  sur  un  seul  point,  l'expulsion  de  Ha- 
Mrin  et  Téloignement  des  troupes  royales ,  se 
présentoient  sur  tous  les  autres  avec  des  intérêts 
entièrement  opposés.  Ce  n'étoit  des  deux  côtés 
qu'entrevues,  conférences,  demandes,  pro- 
messes, manœuvres  de  toute  espèce,  dans  les- 
quelles on  se  jouoit  mutuellement;  où  souvent 
les  négociateurs  eux-mêmes  traitoient  contre  les 
intérêts  de  ceux  qui  les  avoient  envoyés.  Condé 
se  présentoit  avec  des  prétentions  exorbitantes  : 
Mazarin,  sans  les  rejeter  positivement,  avoit 
grand  soin  de  leur  donner  de  la  publicité  pour 
le»  faire  traverser  par  Retz  et  Gaston  ;  sur  les 
remontrances  adressées  par  Je  parlement,  le  roi 
rinvitoit  à  lui  faire  une  députation  solennelle 
pour  traiter  de  la  paix  concurremment  avec  les 
princes;  et  les  princes,  cfTrayés  d'une  démarche 
qui,  de  même  qu'au  siège  de  Paris,  pouvoit 
rendre  cette  compagnie  maîtresse  des  conditions 
du  traité,  traversoient,  autant  qu'il  étoit  en  eux, 
les  rapports  qu  elle  prétendoit  se  créer  avec  la 
cour.  Les  partisans  de  la  guerre  les  aidoient  dans 
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cette  manœuvre  :  Beaufort  souleyoit  la  populace; 
les  magistrats,  cpii  n'avoient  plus  un  Mole  à  leur 
tête ,  poursuivis ,  maltraités  à  la  sortie  de  leur» 
séances,  de  jour  en  jour  plus  orageuses,  n'o- 
soient  pins  s'assembler  ;  une  anarchie  complète 
régnoit  dans  Paris;  et  cependant  la  cour,  moin» 
traitable  que  jamais  depuis  réloignementduduc 
de  Lorraine,  tandis  qu'elle  embarrassoit  tous  les 
partis  dans  des  pièges  si  adroitement  tendus, 
proûtoit  du  temps  précieux  qu'elle  leur  faisoit 
perdre  pour  concentrer  toutes  les  forces  dont 
elle  j>ouvoit  disposer ,  préparer  des  opérations 
militaires  plus  décisives  »  et  Hoir  la  guerre  d'un 
seul  coup. 

Quoique  Condé  eût  donné  au  parlement  une 
parole  solennelle  de  tenir  ses  troupes  toujours 
à  dix  lieues  de  la  capitale,  cependant,  sous 
prétexte  que  la  cour,  après  avoir  pris  le  même 
engagement,  ne  Tavoit  pas  rempli,  il  ne  s'étoit 
fait  aucun  scrupule  de  violer  sa  promesse  en 
s'emparant  de  Charenton ,  du  pont  de  Meuillj 
et  de  Saint-Cloud.  Après  la  retraite  du  duc  de 
Lorraine,  ce  prince  avoit  rassemblé  le  gros  de 
son  armée  dans  ce  dernier  village ,  étendant  son 
camp  jusqu'à  Surène ,  tandis  que  Turenne ,  ren- 
forcé par  un  corps  à»  troupes  considérable  que 
le  maréchal  de  La  Ferté  lui  avoit  amené  de  la 
Lorraine  «  étoit  venu  occuper  Chevrette,  à  une 
lieue  de  Saint-Denis ,  de  manière  que  la  rivière 
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seule  aéparoit  les  deux  armées.  .Arec  des  forces 

si  supérieures  à  celles  de  Condë ,  il  jugea  qu'il 
lui  seroit  facile  de  l'anéantir  s'il  pouvoit  le  pla- 
cer entre  Tarmée  royale  et  les  murs  de  Paris . 
parce  que  les  inteUigences  que  la  cour  avoît  si 
se  procurer  dans  cette  ville  où  le  désordre  étoil 
à  son  comble  (i)  ,  lui  donnoient  l'assurance 
que  jamais  les  portes  ne  s'en  ouvrlroient  poux 
frayer  un  passage  à  Tannée  rebelle.  Pour  exécu- 
ter ce  grand  dessein  ,  Turenne  a  voit  fait  con- 
struire un  pont  de  bateaux  à  Épinay  ;  et  le  succèS: 
en  eût  été  immanquable,  si  le  coup  d'œU  perçant 
de  Condé  n'eût  saisi  d'abord  tout  son  plan  et 
reconnu  le  danger  extrême  où  il  alloit  se  trou-, 
ver  :  car  une  armée  double  de-  la  sienne ,  se 
partageant  en  deux,  pouvoit  tout  à  la  fois yeniv 
.d'un  côté  l'attaquer  dans  son  camp ,  et  de  rau**. 
tre  le  tenir  en  écl^ec.  au  pont  de  Saint-Cloud, 
ce  qui  auroit  rendu  sa  défaite  inévitable.  Il  prit 
donc  suFrle^hamp  la  résolution  de  sortir  d'une 
situation  aussi  périlleuse ,  de  gagner  Cbarenton 
avec  sept  à  buit  mille  bommes  qui  lui  restoient, 
et  de  s'y  poster  sur  cette  langue  de  terre  qui  fait 
la  jonction  de  la  Seine  avec  la  Marne.  Deux 


(i)  La.  populace  ctoit  pour  Condt ,  iq^js  la  plupart  clet  colo- 
nels de  quartiers  suivoient  le  parti  de  la  cour;  il  y  eut  mène, 
dit-on,  un  projet  formé  par  Guéncgaad,  tréiorier  de  V^rgoe. 
pour  livr^îT  1a  po/tc  du  .T^u^pie.  k  Uopéo  royili;. 


SAIM-BEiNOlT.  .  ai).*» 

80Dt  bientôt  Buivies  de  toute  l'année  royale.  Des 
hauteurs  de  Montfaucon,  où  Condë,  dès  le 

point  du  jour,  avoit  su  entraîner  Gaston  qui 
paroissoit  alors  disposé  à  faire  un  grand  effort 
en  sa  faveur,  les  deux  princes  Tirent  les  troupes 
confédérées  s'étendant  depuis  Gharenton ,  où 
Tavant-garde  ëtoit  déjà  arrivée ,  jusqu'au  fau- 
bourg Saint-Denis.  De  ce  côté  rairière-garde , 
plusieurs  fois  chargée  et  rompue  par  les  esca- 
drons royalistes,  se  rallioit  ayec  peine,  s'effor- 
çant  de  gaj^ner  le  faubourg  Saint- Antoine ,  tan- 
dis que  Tannée  royale  s'avançoit ,  développant 
ses  rangs  et  se  mettant  en  bataille  dans  la  plaine 
située  entre  Saint-Denis  et  Paris.  A  cette  vue 
Gaston,  tremblant,  court  se  renfermer  dans  son 
palais;  et  Gondé,  bien  convaincu  que  la  re- 
traite est  maintenant  tout-à*faît  impossible ,  fait 
replier  son  avant-prde  sur  le  corps  de  bataille 
qui  n'étoit  pas  encore  sorti  du  premier  des  deux 
faiibourgs ,  s'empare  des  barrières  et  de  quelques 
foibles  retranchements  élevés  peu  de  temps  au- 
paravant par  les  Parisiens  (i)  ,  place  son  canon 
et  ses  troupes  à  l'entrée  des  trois  principales 
rues  (a) ,  et  attend  ainsi  de  pied  ferme  l'effort 
de  Tennemi.  Turenne,  dont  Tartillerie  netoit 


(i)  Pour  ae  défendre  4a  brigandage  des  Lorrains, 
(a)  Let  mw  de  Churoniie«  de  CfauenUm  et  du  faubourg SainU 
Aaloine. 
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point  encore  arrivée ,  balance  d'abord  à  l'atta- 
quer, et  s*j  détennine  enfin  sur  l'ordre  exprès 

qu'il  en  reçoit  de  Mazarîn  (i).  Tavannes,  Clin- 
cbamp,  Valon,  Nemours  sont  opposés  à  Na- 
yailles ,  à  Saint-Maigrin ,  à  Turenne  lui-même  ; 
Gondë  est  partout  Tandis  que  des  deux  c6tés 
on  se  prépare  au  combat,  la  reine,  à  genoux  dans 
réglise  des  Carmélites  de  Saint-Denis ,  élève  ses 
mains  vers  le  Dieu  des  armées  pour  le  succès 
de  sa  juste  cause;  le  roi,  suivi  du  cardinal  et 
de  toute  sa  cour ,  pro'i^ne  les  hauteurs  de  Cha- 
ronne  et  de  Menil-Montant ,  d'où  ses  regards 
embrassent  tous  les  mouvements  des  deux  ar- 
mées; et  les  Parisiens,  craignant  également  et 
royalistes  et  confédérés,  ierment  leurs  portes 
et  se  rangent  aussi  comme  spectateurs  sur  leurs 
murailles. 

Ainsi  commença  ce  fameux  combat  du  fau- 
bourg Saint-Antoine ,  où ,  sur  un  espace  très- 
resserré  et  avec  un  très-petit  nombre  de  troupes, 
les  deux  généraux  lirent  des  prodiges  d'habileté 
et  de  valeur ,  qui  ajoutèrent  encore  un  nouvel 
éclat  à  leur  haute  renommée.  Gondé  surtout , 
attaqué  par  des  forces  supérieures  dans  une 

(i)  Muzarin  ,  le  voyant  ainsi  halancer,  craignit  que  cette  in- 
certitude lie  fnt  le  fruit  de  (jiic  li|iic  intelligence  «iccrcle  avec  le 
prince,  et  lui  cnvo}a  l'ordre  cipiès  «rjltaquer  ,  u  comme  ù,  dit 
M  Turcnnc  lui-même»  il  n'y  avoit  qu'à  avancer  pour  défaire  Ici 
j»  «taeinii.  » 
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circoDStaoce  qui  sembloit  devoir  être  décisive , 
exalté  par  le  péril  extrême  qull  couroit,  se  sur- 
passa lui-même ,  parut  être  au-dessus  d'un  mor^ 
tel.  Suivi  d'un  gros  de  gentilshommes  et  du 
régiment  de  TAltesse  »  ou  le  rôyoit  se  porter 
dans  tous  les  postes  avec  la  rapidité  de  T^clair , 
réta]>lii  le  combat,  ramener  la  victoire.  A  chaque 
instant  les  barricades  sont  forcées ,  et ,  dès  qu'il 
parott ,  regagnées»  Turenne  lui-même  »  déjà 
parrenu  jusqu'à  l'abbaye  Saint-Antoine,  perd, 
à  son  as})ect,  tout  le  terrein  dont  il  s'est  em- 
paré f  et  sa  valeur  tranquille  est  forcée  de  céder 
à  ce  bouillant  courage.  Des  flots  de  sang  coulent* 
des  deux  cAtés  ;  mais  les  pertes  de  l'armée  royale 
sont  à  l'instant  rc[)arccs ,  et  c«.*lles  de  Condé 
répuisent  de  moment  en  moment  davantage* 
Ses  plus  braves  olBciers  sont  tués  à  ses  côtés  ; 
l'ennemi  étant  parvenu  à  se  loger  dans  les  mai- 
sons qui  bordent  l'entrée  du  faubourg,  ce  n'est 
plus  qu'au  milieu  d'un  feu  croisé  et  au  travers 
d'une  grêle  de  balles  qu'il  est  possible  d'arriyer 
■  jusqu'aux  barricades  :  les  suldats  refusent  de 
braver  une  mort  qui  semble  inévitable;  leurs 
chefis  qu'ils  abandonnent  s'y  précipitent  seuls, 
et  sous  ce  feu  meurtrier  disputent  à  des  batail- 
lons entiers  ces  foibies  retranchements  (i). 


(1}  Le  dnc  de  Jfemoan  j  reçut  treize  coups  de  feu  daps  «es 
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C'est  alors  que  la  situation  de  Taroiée  confédé- 
réé  devient  à  chaque  instant  plus  critique. 
Gaston,  toiir  à  tour  agité  par  la  crainte  et  par 
la  jalousie ,  n'ose  sortir  du  Luxembourg  ni  pren- 
dre un  parti  ;  Retz ,  qui  craint  plus  encore  une 
victoire  de  Condé  que  sa  défaite,  reste  tran- 
quille à  rarclievêclic.  C'est  en  vain  que  quelques 
amis  du  prince  réunis  autour  du  duc  essaient  de 
rébranler ,  il  parott  inflexible.  Cependant  le  dan- 
ger étoit  à  son  comble  :  sur  tous  les  points  où 
'  Condé  ne  paroissoit  pas  ,  ses  troupes  étoient  rc- 
pousséeSy  enfoncées  ;  cet  escadron  redoutable  qui 
Tavoit  accompagné  partout,  qui  avoit  fait  avec 
lui'  tant  de  prodiges  de  valeur,  étoît  presque 
entièrement  détruit;  le  soldat,  épuisé  de  fati- 
gue, tomboit  dans  le  découragement  et  molissoit 
dans  sa  résistance  ;  les  rues  étoient  encombrées 
de  cadavres.  Cependant  les  guichets  de  la  porte 
Saint-Antoine  ne  s'ouvroient  que  pour  laisser 
entrer  les  blessés  i  tout  sembloit  perdu  »  et  la 
lassitude  que  cette  résistance  opiniâtre  avoit 
aussi  causée  à  l'ennemi  retardoit  seule  de  quel- 
ques instants  cette  perte  assurée.  Mademoiselle , 
dont  la  tête  romanesque  se  monte  à  la  vue  des 
dangers  que  court  un  héros  ;  que  Fambition  et 
la  vanité  animent  peut-être  autant  que  cette 


armes,  el  La  Ruchcioucaulii  un  coup  an-dc«sus  des  ^cux ,  i|<>i  lui 
fit  petdre  U  vue  proflADt  f|ucl(]iie  temps. 
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Doble  pitié,  vole  au  Luxembouig,  je  jette  aux 
pieds  de  son  père,  emploie  les  larmes,  les  ca- 
resses ,  les  plus  ardentes  supplications ,  parvient 
enûu  à  lui  arracher  Tordre  qui  doit  faire  le  salut 
du  prince  et  de  son  armée ,  traverse  Paris  au 
milieu  des  flots  d'un  peuple  que  le  spectacle 
déplorable  de  tant  de  morts  et  de  mourants  (  i  ) 
commençoit  à  soulever,  voit  dans  la  Bastille 
même  Gondé  qui  paroft  devant  elle  dans  un 
affreux  désordre  et  livré  au  plus  grand  désespoir, 
lui  montre  son  ordre  et  fait  à  l'instant  même 
ouvrir  les  portes.  Le  héros,  rassuré,  va  préparer 
sa  retraite ,  et  relteetue  avec  autant  de  sang- 
froid  qu'il  avoit  montré  d'ardeur  dans  la  bataille , 
au  moment  même  où  Turenne,  renforcé  par  le 
corps  du  maréchal  La  Ferté ,  se  préparoit  à  le 
tourner  et  à  l'enfermer  entre  son  année  et  les 
murailles  de  la  ville.  Les  troupes  du  prince 
passent  au  milieu  de  Paris,  gagnent  les  fau- 
bourgs Saint-Harceau  et  Saint^Tictor,  et,  s'é- 
tendant  le  long  de  la  rivière  des  Gobelins  , 
mettent  la  Seine  entre  elles  et  l'armée  royale. 
Cependant  l'arrière-garde,  qui  faisoit  ferme 


(1  )  Panai  Im  pcnoamiçei  de  distinctifwi  ipti  Ancal  luéa ,  tant 
d*nn  c6tc^  que  ét  fantre  »  dans  ctlle  «anglanta  afluiey  on  compte 
Saint-Maigrin ,  MaBcini ,  neveu  du  cardinal ,  Flamarcnt, Ia  Bo- 

cbe-GrtfTard  ;  let  OOUtcs  de  Cattries  et  de  Bossnt  ,  Tauresse  ,  do 
nom  de  Montmorenci ,  etc.  Guitaut ,  Jarsay»  Valon  ,  Clincbarop, 
^oignj ,  Meiun,  de  Foix  et  une  foule  d'autres  furent  Uciséi. 
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encore  sur  la  rive  droite  »  est  inquiétée  par  la 
cayalerie  eDoeinie  :  alors  Mademoiselle  fait 
pointer  sur  elle  le  canon  de  la  Bastille  ;  ses 

décharges  réitérées  jettent  le  désordre  dans  cette 
caTalerie ,  la  forcent  à  regagner  la  campagne , 
et  les  derniers  débris  de  l'armée  du*  prince 
doivent  It'ur  salut  à  cette  action  violente  et  au- 
dacieuse (i)* 

La  cour  aToit  compté  sur  une  victoire  plua 
complète ,  et  la  gloire  du  yaincu  effaçoit  presque 
celle  du  vainqueur  (2).  Cependant  Condé  , 
qu'une,  action  si  brillante  rendoit  plus  cher  à 
ses  partisans  »  et  faisoit  admirer  de  ceux  même 
qui  ne  raimoient  pas,  youlut  profiter  de  1  éclat 
qu'elle  jetoit  sur  lui  pour  tenter  un  coup  hardi 
qui  le  rendit  maître  absolu  de  Paris  »  où  son 
autorité  continuoit  d'être  foiUe  et  précaire, 
espérant  se  procurer  ainsi  une  paix  plus  avan** 


(1)  A  la  dernière  Toice,  le  cardinal»  faiiaiit  alloiion  à  la  pas- 
-  sioB  défflcnrée  qu'avoit  la  princeise  d*époafer  le  roi ,  dit  en 
riant  :  «  Voilà  un  boulet  de  canon  qui  vient  de  tuer  son  mari,  m 
Le  préndent  Ht'naulta  raison  de  dire  qoe,  pour  hasarder  cette 
action  pins  qoe  hardie  ,  elle  avoit  obtena  on  ordre  de  Gaitbtt  , 
coniervë  dans  la  biblioUièque  du  roi  ;  mais  il  faut  avouer  en 
ni<îinc  temps  qu'elle  avoit  sollicita  cet  ordre,  et  qu'elle  contribua 
plus  que  personne  à  le  faire  cxcculcr. 

(a)  Ses  louanges  retentissoicnt  partout ,  et  jusque  dans  le  camp 
ennemi.  «  Ali !  madame ,  dit  Turennc  à  la  reine  ,  vous  ne  m'aviez 
»  envoyé  que  contre  un  prince  de  Condc,  et  j'en  ai  trouvé 
»  mille i  je  n'avois  pas  besoin  de  le  chercher,  je  le  iruuvois  tou- 
»  joiut  à  nu  rencontre.  • 
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tageuse ,  ou  de  nouveaux  moyens  de  continuer 
la  gueire.  Il  ne  s'agissoit  pas  moins  que  de  s'em- 
parer des  suffrages  dans  la  prochaine  assemblée 

de  rHôtel-de-Ville  ,  d'y  faire  déposer  le  gou- 
Terneur  de  Paris  ,  le  prévôt  des  marchands  et  la 
phiparf  des  écheyins  qui  lui  étolent  contraires  « 
pour  les  remplacer  par  Beaufort ,  Broussel  et 
autres  pens  à  sa  dévotion.  Le  duc  d'Orléans, 
qu'il  avoit  su  entraîner  dans  ce  projet,  devoit 
ètie  nommé  lieutenant-général  du  royaume;  il 
receroît ,  lui ,  le  titre  de  généralissime  des  ai^ 
méeS)  et  la  ville  signoit  un  traité  avec  les  prin- 
ces* Ce  plan  étoit  hardi  ;  mais,  pour  en  rendre 
le  succès  immanquable ,  Gondé  méditoit  le  pro- 
jet  plus  hardi  encore  ,  mais  plus  difTicile ,  de 
faire  sortir  de  Paris  ce  Retz  dont  le  génie  con- 
tinuoit  d'obséder  Gaston  et  luttoit  sans  cesse 
contre  le  sien.  G'étoit  le  matin  même  du  jour 
désigné  pour  l'assemblée,  et  au  moyen  d'une 
émeute  populaire  secrètement  préparée  par  ses 
nombreux  agents ,  que  dcToit  être  frappé  ce 
coup  décisif.  Le  cardinal ,  saisi  dans  l'archeyé- 
ché ,  d'où  il  affectoit  toujours  de  ne  point  sortir, 
eût  él4:::eonduit  hors  de  la  ville ,  avec  défense 
d'y  rentrer  sous  peine  de  la  rie  ;  Condé  entrai- 
noit  ensuite  à  rUotel-de-Ville  Gaston  abattu 
et  tremblant,  et,  dans  le  premier  trouble  où 
cette  violence  eût  jeté  les.  esprits,  il  auroit  pu 
«n  effet  tout  demander  et  tout  obtenir.  Cette 
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manœuvre ,  si  bien  c*(>n(*ertéo .  manqua  par  les 
moyeDff  mêmes  qui  dévoient  la  faire  véimir« 
Les  émimaires  du  prince,  mêlés  à  lapopulaee 
qu'ils  avoient  rassemblée  dès  la  pointe  du  jour 
sur  le  Pont-Neuf  et  dans  la  place  Dauphine , 
aToient  imaginé ,  pour  se  leconnottre ,  de  mettre 
des  bouquets  de 'paille  à  leurs  chapeaux.  Ce 
signe  est  remarqué  et  devient  dans  un  moment 
celui  de  tous  les  factieux.  Ils  forcent  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent  à  Tarborer  sans  distinction  de 
rang ,  de  sexe ,  ni  d'âge.  Les  esprits  s  échauffent 
par  cette  manie  même ,  la  sédition  s'accroît  et 
semble  s*étendre  sur  la  ville  entière.  Gaston , 
qui  en  ignore  l'auteur ,  s'imagine  qu'elle  est 
préparée  contre  Condc  lui-même ,  et ,  malgré 
tous  les  efforts  que  celui-ci  fait  pour  lui  échap- 
per, le  retient  au  Luxembourg  jusqu'à  l'heure 
de  l'assemblée.  Us  s'y  rendent!  mais  la  première 
partie  du  projet  manqué  fait  avorter  l'autre.  Ils 
trouvent  à  l'UOtel-de- Ville  une  résistance  qu'ils 
n'attendoient  pas;  on  n'y  parle  que  d'obéissance 
au  roi ,  dont  on  Tient  de  recevoir  une  lettre  (  i  ), 
et  les  princes  eux-mêmes  sont  interpellés  par  le 
marédial  de  l'Hôpital,  gouTcmeur  de  la  ville, 


(i)  DaiH  cpftc  lettre,  le  roi  d<iclarant  aux  officiera  municip.iux 
qu'il  ëtoit  content  de  leur  conduite,  parce  qu'il  savoit  que 
rarméc  rebelle  nvoit  été  introduite  dans  Paris  malgré  eux  (  ce 
qui  étoit  vrai  )  ,  1rs  exliortoil  à  persévérer  dans  ce*  sentiments  de 
fidélité ,  et  il  remettre  l'assemblée  à  huitaine. 
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poflr  savoir  s'ils  ne  sont  pas  tgalement  disposés 
ibbéir.  Ils  sortent  outrés  de  dépit,  et  traTersant 
/a  place  de  Grère,  où  malheureusement  cette 
populace  ameutée  et  toujours  guidée  par  les 
mêmes  chefs  les  avoit  suivis  sans  dessein,  il 
leur  échappe  de  dire  assez  haut  pour  être  en- 
tendus que  VHâtêMê-'FUIe  eU  rm^  de  Maza* 
rins.  Cette  parole  imprudente,  recueillie  ,  com- 
mentée, vole  dans  un  moment  de  bouche  en 
*  bouche.  Les  émissaires  de  Gondé  croient  j  te- 
connoître  le  signal  qu'ils  attendoient  depuis  si 
long-temps ,  et  diligent  aussitôt  la  fureur  du 
peuple  contre  ses  magistrats.  La  place  retentit 
du  cri  é*mwn  plusieurs  fois  répété  ;  et  ces  cla- 
meurs sont  suivies  de  plusieurs  coups  de  fusils 
tirés  par  les  plus  furieux  dans  les  vitres  de  la 
salle  d'assemblée;  les  archers  qui  gardoient  les 
portes  ont  l'imprudence  d'y  répondre  par  une 
décharge  dont  plusieurs  mutins  sont  tués  ou 
blessés.  G  'est  le  signal  du  plus  horrible  désordre  : 
ces  pcHTtes  9  que  Ton  a  fermées,  sont  dans  uo 
moment  ou  enfoncées  ou  livrées  aux  flammes; 
la  foule  s'y  précipite ,  et  alors  commence  une 
scène  de  désolation,  où  Ton  ne  TOit  plus  que 
des  victimes  et  des  bourreaux.  On  égorge  dans- 
les  salles  de  rHAtcl-dc-Ville  ;  ceux  qui  peuvent 
en  échapper  sont  massacrés  sur  la  place  ;  quel- 
ques-^ms  rachètent  leur  vie  à  prix  d'argent  ; 
d'autres  cherchent  à  gagner  les  toits,  ou  à  se 
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cacher  dans  les  coins  les  plus  obscurs.  La  soif 
du  pillage ,  qui  se  mêle  à  celle  du  sang ,  en  fait 
découvrir  plusieurs,  et  cette  découverte  étend 
prolonge  le  carnage.  Nul  moyen  de  porter  du 
secours;  les  rues  circonvoisincs  étoient  barrica- 
dées et  gardées  par  ces  furieux.  Déjà  la  flamme ,  - 
après  avoir  dévoré  une  partie  de  l*Hôtel-de- 
Ville ,  s'ëtend  jusqu'à  l'église  Saint-Jean-en- 
Grève  ,  et  menace  tout  le  quartier.  On  n'entend 
que  des  cris  de  fureur  ou  de  désespoir  ;  et  c'est 
dans  ce  moment  seulement  que  les  princes  sont 
avertis  du  désastre  que  leur  imprudence  a  causé. 
Gaston  épouvanté  veut  y  envoyer  Condé;  il 
refuse ,  et  propose  Beaufort ,  plus  accoutumé 
que  lui  u  apaiser  la  populace.  iMademoiselle 
s'offre  d'elle-même  quelques  moments  après,  et 
tous  les  deux,  non  sans  c^uelque  eifroi  pour  eux- 
mêmes  et  de  longues  hésitations ,  parviennent  ; 
vers  minuit ,  jusqu'au  théâtre  de  cette  horrible 
boucherie,  qui  étoit  cessée  lorsqu'ils  y  arrivè- 
rent. Us  entrèrent  dans  rHôtel-de-Ville  et  mirent 
en  sûreté  ceux  qui  s  y  étoient  cachés.  Leur  dé- 
vouement trop  tardif  n'eut  pas  d'autre  effet. 

11  n'y  a  point  de  preuves  certaines  que  Condé 
fût  l'auteur  de  ce  massacre  ;  et  quoique  ce  soit 
un  préjugé  fâcheux  contre  lui  que  l'indifférence 
avec  laquelle  il  en  reçut  la  nouvelle,  et  le  refus 
qu'il  ût  d'aller  arrêter  le  mal ,  son  caractère , 
que  Ton  trouve  toujours  noble  et  généreux^ 
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mène  au  milieu  de  ses  plus  grandes  erreurs , 
semble  repousser  jusqu'au  soupçon  d'un  crime 
oii  il  7  auroit  eu  autant  de  bassesse  que  d'atro- 
cité. Il  n'en  est  pas  moins  irai  cpi'il  en  fut  ac- 
cusé, et  que  ce  malheureux  événement  acliera. 
de  ruiner  entièrement  ses  affaires  :  1  admira- 
tion qu'avoient  inspirée  ses  exploits  succéda 
tout  à  coup  rhorreur  profonde  que  l'on  éproure 
pour  les  tyrans.  Comme  eux,  Condé  rég^ia  dans 
Paris,  parla  terreur.  Les  ci  to}  eus  consternés,  se 
renfermèrent  chez  e\ix;  le  parlement  et  THètel- 
de-Ville  restèrent  presque  déserts  ;  et  au  milieu 
d'un  petit  nombre  de  magistrats,  ou  vendus  à 
son  parti,  ou  subjugués  par  la  crainte,  le  prince 
put  impunément  faire  les  changements  qu'il 
avoit  projetés.  Béaufort  fut  gouverneur  de  Paris, 
Broussel,  prévùt  des  marchands.  Cependant  la 
misère  du  peuple  étoit  à  son  comhle  (i)  ;  une 
soldatesque  effrénée  ravageoit  la  ^campagne;  et 
leurs  chefs ,  pour  la  retenir  dans  une  cause  in- 
juste ,  étoieut  forcés  <le  fermer  les  yeux  sur  ses 


(1)  Le  inoiiulrc  pain  vuioit  huit  8on»  ia  livre;  il  11*7  avott 
plus  ni  pttlice,  ni  frein,  ni  su  boriiination.  Enhardi  par  l'exemple 
des  sfililats  qui  pilloicnt  les  enviions  delà  ville  et  qui  vendoicnl 
publlqui  incnt  kur  butin  ,  le  peuple  sembloit  <!pier  l'occatioa 
de  coiiinicncer  un  pillage  dan*  Paris  mérac  j  ceux  qui  auroient 
pu  le  contenir,  bons  bour^tois  nu  magistrats,  se  cacboirnt 
ou  trouvoicnt  le  moyen  de  .s  échapper  ,  malgré  les  gardes 
que  Ton  a  voit  mit  aux  portes  pour  empêcher  de  aortir  de  la 
▼ille. 
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excès  ;  la  famine  commençoif  à  se  faire  sentir 
dans  la  ville  ;  tout  enfin  annonçoit  une  révolu- 
tion prochaine  »  qui  y  pour  être  un  peu  retardée 
par  Teffet  de  ces  mesures  lyranniques ,  n'en  pa- 
roissoit  pas  moins  inévitable. 

En  effet  Paris,  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  ^ 
fin  de  ces  malheureux  troubles,  présente  Timage 
de  la  plus  horrible  confusion.  Retz»  réveillé  tout 
à  coup  par  cette  scène  sanglante ,  de  l'espèce  de 
sécurité  dans  laquelle  il  sembloit plongé,  instruit 
peut-être  du  danger  qu'il  avoit  couru ,  sortit  de 
sa  retraite ,  et  reparut  avec  un  appareil  formi- 
dable (i) ,  prêt  i  disputer  à  Gondé  cette  i^iis- 
sance  absolue  qu'il  sembloit  s'arroger,  décla- 
mant contre  les  horreurs  qui  venoient  de  se 
passer,  et  attirant  ainsi  vers  lui  tms  ceux  qui 
géitaissoient  de  la  nouvelle  tyrannie.  Avec  les  • 
intérêts  les  plus  opposés ,  les  deux  princes,  af- 
•  fectant  l'union  la  plus  parfaite ,  se  faisoient  don- 
ner par  le  parlement  ces  titres  de  lieutenant  gé- 
néral du  royaume  et  de  généralissime  des  ar^ 
mées  qu'ils  avoient  tant  ambitionnés  ;  mais  les 
arrêts  de  cette  compagnie»  reçus  maintenant  avec 
mépris  dans  la  France  entière  »  tournés  en  ridi- 
cule dans  Paris  ' même  t  étoient  cassés  sur-le- 


(i)  n  plaça  dm  aoMatt  dans  r«rcbevèché  et  dani  let  bmmoiu 
Toîtiact  s  il  fit  des  amu  de  fifres ,  de  monitioiit ,  et  finiil  de 
fmiedei  lei  tonit  de  k  eelliédnle. 


/ 

SÀINT-BBROIT.  3^7 

ihaflip  par  des  arrêts  de  la  cour,  qui  en  fai- 
so/ent  voir  toute  Tabsurdité  (1).  Gaston  de- 
laandoit  de  l'aigent  pour  lever  des  troupes; 
et  d'après  ses  demandes,  on  ordonnoit  des 
impôts  que  tout  le  monde  refusoit  de  payer. 
Il  fut  résolu  de  former  un  conseil  pour  la  nou- 
velle autorité  qu'on  venoit  d'établir  :  dans  cette 
formation ,  des  disputes  sur  les  préséances  don- 
nèrent lieu  à  des  scènes  ou  tragiques  ou  scan- 
daleuses ;  Nemours  provoqua  Beaufort  à  un 
duel,  dont  il  fut  lui-même  la  victime  (a)  ;  Gondé 


(i)  Le  parlement  refusoit  d'obcir  aux  ordres  du  roi,  parce 
qu'il  le  disoit  pritonnîer  detfatarinj  et  en  même  temps  il  lui 
demandoit ,  pour  rentrer  sous  son  obéisiaiice,  de  lenvoyer  le 
minif tre  ifvi  le  tenoit  e&  captifité. 

(3)  Ofl  a  prétendu  qnela  Tërilable  eattie  de  ce  duel  étoît  une 
rivalité  d'amour  dont  madame  de  Chfttillon  (*)étoit  rolijct.  On 
peut  croire  aussi  que  le  ressentiment  de  rourrage  qa*il  avqit 
essuyé  à  Orléans  nVtoit  point  encore  ëtcint  dans  le  oueur  de 
Jfcmours.  Ils  se  balhrciit  dt  rrière  l'hôtel  Vendôme,  cinq  contre 
cinq.  Ncmo!irs  .pporta  lui-nn^nir  les  épées  et  les  pistolds,  et 
cliargc.i  ceux-ci  de  sa  propre  uiain.  Quand  il  en  présenta  un  à 
Beaufort,  celui  ri  lit  encore  un  dernier  eflbrt  pour  l'arrêter: 
ft  Al»!  mon  frère!  lui  cria-t-il  affectueusement,  qu'allons-nous  *  * 

B  faire?  pourquoi  nous  ëgorgcr  ?  quelle  honte!  Oublions  le  passé 
'  ».  et  vivons  bons  amis.  »  —  «  Ahl  coquin ,  répondit  Nemours, 
»  tu  trembles  !  n  fiint  que  Ton  de  noos  deux  reste  tor  la  place.  » 
Beaufort ,  après  airoir  reçu  son  feu ,  le  tun  roide  de  trois  balles  > 
qui  le  percèrcnl  au-dessus  de  la  mamelle ,  au  moment  même  oà , 
|etant  son  pistolet ,  ce  furieux  se  précipifoit  sur  lui  Tépée  A  k 

(*)  r.ile  parUgcoit  liepui»  long-tenpa  se»  faveur*  «nlr*  Ci«iitQt>r«0t  Coudé. 
C«  derairr  en  éloit  paMioBn4a«ot  amourcox. 


« 
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donna  un  soufilelau  comtedi'Rieux,quileluiren- 
dit(i). C'est  ainsi  que, de  joureii  jour,leparli  des 
princes  perdoit  de  son  autorité  et  de  sa  considéra^ 
tlon.  D'un  autre  côté  la  cour  n'étoit  ^uère  moins 
emharrasséo  :  elle  savoit  que  Fucnsaldagne  et  le 
duc  de  Lorraine  s'appretoicnt  à  rentrer  en  France 
pour  soutenir  de  nouveau  les  rebelles  ;  et  forcée 
de  quitter  les  environs  de  Paris,  elle  ne  savoit 
où  se  retirer.  TurtiiiU'  releva  seul  les  courap;es 
abattus,  et  détermina  le  roi  à  se  réfugier  ,  non 
en  Bourgogne ,  comme  Mazarin  en  aToit  donné 
le  conseil  pusillanime ,  mais  seulement  à  Pon- 
toise ,  tandis  que  ,  portant  son  armée  du  enté  de 
.  Compièpjne ,  il  alloit  observer  la  marche  de  l'en- 
nemi. Toutefois  la  correspondance  n*en  conti- 
nuoit  pas  moins  entre,  le  roi  et  le  parlement  $  et, 
dans  CCS  rapports  entre  le  maître  et  les  sujets , 
le  renvoi  de  Mazarin  étoit  le  seul  prétexte  qu'ils 
donnassent  du  refus  d  obéissance  à  ses  ordres; 
Pour  les  pousser  à  bout ,  le  jeune  prince  promet 
et  annonce  le  départ  prochain  de  son  ministre  : 
aussitôt  Condé ,  qui  craint  avec  raison  un  piège 


main.  Lp  marquis  de  Villars  ,  l'un  des  second?  (]c  IVcmoiirs ,  tua 
•on  adversaire  Hériconif,  <ja  il  n'ivoil  janiai*;  vu  auparavant. 

(i)  Plusieurs  disent  au  conluirc  que  ce  lui  le.  comte  de  liieux 
qui,  dans  la  chaleur  de  la  dispute,  osa  faire  le  premier  un  çeste 
menaçaot  qoe  le  dac  d'Orlëmt  punit  feulement  par  quelques 
jouri  de prifon ,  rt  dont»  dam  tout  autra  temps,  Condé  eût  tiré 
nue  vengeance  pluf  éclatante. 
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caïAé  8OU8  cette  promesse ,  se  réunit  à  Gaston 

pfiur  la  décréiliti  r  comme  une  ni6v  nouvelle  du 
cardinal;  et  tous  les  deux  déclarent  en  plein 
parlement  ne  pouvoir  désarmer  que  Tennemi  de 
l'état  ne  soit  hors  du  royaume.  Cette  déclaration 
rompt  toutes  les  communications  entre  le  roi  et 
cette  compagnie  ;  elle  a  même  laudace  de  rap- 
peler ses  députés, 'qui  aboient  reçu  Tordre  de  se 
rendre  au  lieu  où  la  cour  résidoit.  Alors  le  mo- 
narque,  dé[)loyant  cnllii  le  caractère  trop  long- 
temps méconnu  de  l'autorité  souveraine  ,  rend 
un  arrêt  par  lequel  il  transfère  à  Pontoise  le 
parlement  de  Paris,  interdisant  à  ses  membres 
tout  acte  de  leur  juridiction  jusq^u  a  ce  qu'ils  j 
fussent  réunis. 

Quatorze  à  quinze  d'entre  eux  trouTërent  le 
moyen  de  sortir  de  la  ville  sous  divers  déguise» 
ments  ,  et  de  se  rendre  :\  Ponloise  .  où  ils  furent 
installés  par  Molé.  Le  parlement  de  Paiiâ  ne 
manqua  pas  de  rendre  sur-le-champ  un  arrêt 
qui  déclaroît  nul  et  illégitime  le  nouveau  parle* 
nient  :  celui-ci  lui  repondit  par  un  arrêt  non 
moins  violent,  et  sans  doute  mieux  fondé,  puis- 
qu'il étoitsoutcnu  de  l'autorité  royale.  Au  milieu 
de  ces  débats  entre  les  deux  parlements,  Mazarin 
préparoit  la  scène  qui  devoit  enfin  terminer  cette 
guerre  funeste  et  scandaleuse.  En  gagnant  du 
temps ,  en  opposant  sans  cesse  les  uns  aux  au- 
tres tous  les  intérêts,  toutés  les  passions ,  il  avoit 
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allumé  entre  ses  ennemis  des  méfiances  que  tîcn 
ne  pouvoit  guérir,  des  haines  que  rien  ne  pou- 
Toit  calmer.  Réduits,  par  leurs  discordes  intes- 
tines ,  au  dernier  état  de  foiblesse ,  les  rebelles 
ne  trouve  if  lit  un  reste  de  force  que  dans  la 
haine  cpramune  qu'ils  lui  portoient ,  et  dans 
Tunion  apparente  qu'elle  produisoit  entre  eux. 
n  résolut  de  leur  enleyer  cette  dernière  res- 
source ;  et  son  cloignement  de  la  cour,  si  fâ- 
cheux pour  lui  dans  un  temps  où  les  partis  di- 
vers étoient  dans  toute  leur  vigueur,  dcvcnoit 
maintenant  un  coup  de  la  plus  adroite  politique. 
La  mort  subite  du  duc  de  Bouillon  (i) ,  dont  les 
talents  supérieurs ,  l'ambition  ,  l'activité  pou- 
Toient  seuls  l'inquiéter  peniLint  sa  retraite  mo- 
mentanée, acheva  de  le  décider^  Jamais'comé- 
die  ne  fut  jouée  avec  plus  d'adresse  et  de  natu- 
rel. Le  parlement  de  Pontoise  ,  d'aceord  avec 
le  cardinal  et  la  régente,  demanda  son  expul- 
sion dans  des  termes  non  moins  énergiques  que 
celui  de  Paris.  Mazarin  lui-même  pria  le  roi  à 
mains  jointes  de  le  laisser  partir;  et  après  avoir 
établi  dans  le  ministère  un  ordre  tel  que  per- 
sonne ne  pût  avoir  la  pensée  d'envahir  une 
place  qu'il  ne  quîttoit  que  pour  quelques  in- 
stants, il  sortit  de  France  une  seconde  fois ,  le  19 


(  I  )  11  é(oit  alors  parrenn  auprès  de  la  reine  ï  une  favear  asseï 
grande  pour  donner  à  Ilazarin  de  téiitablct  inquiétudes. 


/ 

aoA  ,  et  se  retira  à  Sédan,  d'où  il  continua  de 

conduire  toutes  les  affaires. 

Ce  qu'il  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver  : 
ce  départ  acheva  très-rapidement  la  révolution 
déjà  commencée  dans  les  esprits.  Dès  que  la 
nouvelle  en  fut  répandue  à  Paris,  le  parlement 
entier  montra  ouvertement  la  ferme  résolution 
de  se  soumettre  à  un  monai^ue  qui  daignoit 
faire  les  premiers  pas ,  et  engagea  les  princes  à 
accéder  à  son  acte  de  soumission.  Jamais  ils 
ne  s'étoient  trouvés  dans  une  position  plus  em- 
barrassante; et  cet  exil  de  Mazarin,  si  long^  - 
temps  le  prétexte  .de  leur  révolte ,  étoit  en  effet 
révcneuient  le  plus  fâcheux  qui  put  alors  leur 
arriver.  N  osant  se  compromettre  par  un  refus, 
ils  feignirent  d'entrer  dans  les  vues  de  la  com* 
pagnie,  mais  avec  des  restrictions  qui  leur  lais- 
soient  en  effet  la  faculté  d'accepter  ou  de  refu- 
ser »  se  proposant  intérieurement  de  combattre 
encore»  et  d'obtenir  du  succès  de  leurs  armes  ' 
une  paix  telle  qu'ils  la  vouloient  avoir.  La  cour , 
se  fortifiant  de  plus  en  plus  de  la  foiblesse  de 
'  ses  ennemis  »  tint  ferme ,  et  ne  voulut  entendre 
de  leur  part  aucunes  conditions  particulières. 
Condé,  dont  les  avances  et  les  propositions 
avoient  été  plus  mal  reçues  que  celles  de  Gas- 
ton ,  essaya  de  nouveau  d'agiter  le  parlement; 
mais  il  n'inspiroit  plus  la  même  terreur:  on  osa 
le  coptredire  ;  et  Tacte  de  soumission  fut  arrêté. 
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Ce  fut  pour  les  princes  une  nécessité  d'ysous^ 
criie  ;  mais  ils  le  firent  purement  par  politique* 

car  dans  ci:  moment  même  ils  attendoient  le 
duc  de  Lorraine ,  qui  rentroit  en  France  de  con- 
cert avec  Fuensaldagne ,  et  que  l'or  de  l'£spagne 
avoit  entièrement  gagné  à  leur  parti*  Tous  les 
deux  y  vinrent  en  effet,  chacun  avec  uiicarniét' ; 
mais  les  ruses  politiques  de  Maiarin  déterminè- 
rent le  général  espagnol  à  se  retirer  (i)  «  et  les 
^  belles  opérations  militaires  de  Turenne  para- 
lysaiil  tous  les  cU'orts  du  prince  lorrain,  et  de 
^  Coudé  réunis  (n),  portèrent  ainsi  le  dernier 


(1)  Il  imagina  d'écrire  de  Sedan  au  duc  de  Lorraine  ane 
Icltrc  tournée  m  forme  de  réponse  ,  comme  s'il  y  avoit  eu  entre 
eux  un  comnienrement  do  ncgocialion.  U  y  disciiloit  des  pro- 
positions d'accommodements,  accordoit celle-ci,  rctusuit  celle*l*i» 

'  et  fisÎMott  par  dire  ^e  si  Charles  s'opiniàtroit  &  refiuer  let 
offres  de  U  conr ,  elle  tera  feteée  de  traiter  airec  Condé  »  troo- 
Y«Qt  moins  ftcheux  pour  die  de  ae  livrer  à  on  prince  dn  sang  que 
d'exposer  le  royaume  à  ane  invasion.  Le  courrier ,  porteur  de 
celle  dépêche ,  eut  ordre  de  te  laitier  prendre  par  les  Espa^niolt. 
Fuensaldagne,  l'ayant  lue,  en  conclut  qu'il  seroit  inipolitique 
de  rendre  Condé  trop  redoutable  à  la  reine;  et  complètement 
dupe  de  ertfe  ru-^e,  nn  lien  de  joindre  le  diK  de  Lorraine,  il  se 
contenta  de  lui  envojer  quelque  cavalerie  et  ramena  son  arniéo 
en  Flandres. 

(2)  Trempée  par  les  nrtifiee»  »le  (WiarK  s.  qui  m'^i  *  init  fou- 
jours  en  avançant  vers  Paris,  la  reine  avoil  ordonné  à  l  utennc 
de  ne  point  l'inquiéter  dans  sa  marche.  Celui-ci,  dont  le  coup 
d'oiiétoit  plut  pénétrant,  aima  mieux  désobéir  et  courir  let' 
dangert  de  sa  désobéissance ,  que  de  risquer  de  tout  perdre*  Il 
continua  terrer  de  près  l'armée  du  duc  ;  et  n'ayant  pu  einp4cher 
la  fonction  do  let  troupes  avec  relkt  det  prineet  qui  avoient  pris 
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CGêp  à  la  factiou  ckaucelaDte  de  celui-ci.  Retz 
albrs  Yoyant  que  la  paix  étoit  inévitable ,  que 
A>ut  j  te&doit  inTÎnciblement  9  fait  prendre  à 

Gaston  le  seul  |)arli  qui  fût  convenable  dans  la 
situation  désespérée  des  choses,  celui  d'essayer 
de  se  rendre  l'arbitre  de  cette  paix  tant  sou- 
haitée 9  et  de  se  donner  tout  le  mérite  du  retour 
du  roi  dans  sa  capitale.  Il  se  cliarj^e  de  cette 
mission  délicate ,  et  qui ,  dans  la  circonstance 
où  il  se  trouToit»  n'étoit  pas  sans  danger  pour 
lui part  pour  Gompîègne  à  la  tète  d'une  dépu- 
tation  du  clergé,  y  est  reçu  mieux  qu  il  n'espc- 
roit  (1),  mais  ne  réussit  point  dans  l'objet  de 


eoMBUe  leur  campement  sur  les  bondi  de  la  Seine  et  de  la 
Marne ,  près  d'AIbon ,  il  le  plaça  derant  ellcf ,  dans  une  positim 
avantageosc  ,  près  de  VUleneuTe-5«int>Georgc,  derrière  un  bots, 
'  et  dans  Tangle  que  forme  la  rÎTière  d*¥ères  Ji  son  conflaent  avec 
U  Seine.  Les  deux  armées  restèrent  en  présence  tout  le  mois  de  « 
septembre ,  tandis  que  Ton  continooit  de  négocier.  Torcnnc  les 
tint  ainsi  on  échec  tant  qu'il  le  crut  nécessaire,  et  jtisqu'à  ce 
qu'il  eût  rempli  son  objet ,  qui  étoit  tic  f.itigucr  le»  Parisiens  par 
le  séjour  au  niilicii  d'eux  fie  ces  soldats  (  Irangtrs,  pillards  et 
indiscijjlim-s ,  d'amuser  1rs  princes  par  ces  négu<  ialions  que  Ton 
traiiidit  en  longueur,  de  les  discrcditor ,  et  d'achever  d'cti  dc- 
lacluM  le  peujde  et  cliefî.  Quand  il  vit  Ii's  dioses  arrivées»  .tu 
point  où  il  les  vuuloit,  il  décampa  *ans  livrer  bataille  ,  ce  qui 
étoit  Tobjet  de  tous  les  vœux  du  prince  de  Condé,  et  le  laissa 
étonné  et  désespéré  de  sa  retraite. 

(  I  )  Il  reçut  alors  le  chapeau  des  mains  du  roi  j  sans  cette  céré* 
monie.»  si  long-temps  et  si  prudemment  différée  t  qui  scale  Téta» 
blisioit  réellement  cardinal  françoîs ,  il  se  seroit  déclaré ,  dit»on , 
pour  Condé ,  qo*il  ne  combattoit  que  contre  son  gré,  ^  dont  le 
parti  Tainqueur  eût  po  le  conduire  au  ministère. 
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son  voyage.  La  cour ,  qui ,  quelques  mois  aupg- 
ravant,  eût  accepté  ses  propositions  avec  em- 
pressement ,  se  voyoît  actuellement  dans  une 
situation  à  pouvoir  reconquérir  ses  droits ,  sans 
grâces  ni  conditions  ;  elles  furent  donc  refusées, 
jusqu'à  celle  que  faisoit  le  duc  d'Orléans  de*se 
retirer  à  Blois ,  pourvu  qu'une  amnistie  hono- 
rable assurât  son  état ,  celui  des  princes  et  de 
leurs  partisans  ;  et  ce  furent  les  amis  du  cardi- 
nal ,  Servien,  Le  Tellier ,  Ondeley ,  qui  y  se  mé- 
fiant de  la  facilité  de  le  reine ,  empèclièrent  le 
succès  de  cette  négociation. 

Gaston,  voyant  ses  avances  rebutées»  éclata 
d'abord  en  plaintes  et  en  menaces,  puis  retom- 
bant bientôt  dans  ses  indécisions  accoutumées  , 
fournit  ainsi  à  ses  ennemis  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  réussir  sans  son  secours.  Quant 
à  Condé  ,  le  mauvais  succès  de  ses  armes  aroit 
achevé  de  lui  faire  perdre  toute  consideralion  à 
Paris.  La  haine  et  le  mépris  pour  son  parti  y 
étoient  parvenus  au  dernier'  degré  ;  les  Espa- 
gnols et  les  Lorrains  étoient  publiquement  in- 
sultés par  la  populace  ;  chaque  jour  lui  appre- 
noit  la  défi^ction  de  quelques-uns  des  siens , 
même  de  ceux  sur  lesquels  il  avoit  le  plus 
compté.  Dans  ce  naufrage  général  ,  chacun 
pensoit  à  ses  propres  intérêts  :  la  fureur  de  né- 
gocier s'étoit  emparée  de  tout  le  monde  ;  et  la 
route  de  Compiègne  à  Paris  étoit  en  quelque 
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S(^e  couverte  de  négociateurs  qui  alloient  et 

^«noient ,  sous  divers  dc^aiisemenls  ,  recevoir 
des  réponses  ou  porter  des  conditions.  Au  mi- 
lieu de  cette  population  immense  et  exaspérée 
contre  lui ,  Condé  en  yint  au  point  de  craindre 
pour  sa  propre  siin^é.  Se  voyant  donc  sans  es- 
poir du  cAté  de  la  cour  ;  excité  par  ceux  qui 
s'étoient  sincèrement  attachés  à  sa  fortune;  à 
écouter  les  propositions  brillantes  que  lui  fai- 
soient  les  Esp^t^^nuls  ;  entraîné  par  cette  passion 
qu'il  a?oit  pour  la  guerre,  et  par  cette  hauteur 
de  caractère  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  plier 
sous  un  ministre  qu'il  avoit  si  long-temps  et  si 
publiquement  dédai^qié ,  il  se  résolut  enfin  à 
sortir  de  France,  et  se  jetant  dans  les  bras  des 
ennemis  de  son  pays  ,  il  prit ,  le  18  octobre  » 
avec  le  duc  de  Lorraine,  le  chemin  de  la  Flandre 
par  la  Picardie. 

Le  jour  de  sou  départ  fut  pour  la  capitale  un 
jour  d'allégresse.  L'imprudent  Gaston  en  triom- 
])ha  lui-même  9  se  persuadant  que  sa  retraite 
alloitle  rendre  iiiaitr<'  absolu  du  traité  que  Paris 
.se  disposoit  à  faire  avec  son  souverain  ;  mais  la 
cour  étoit  désormais  trop  puissante  pour  dai- 
•  gner  seule«ient  Vécouter,  et  lui  trop  foible , 
même  pour  diriger  les  soumissions  de  la  ville 
envers  elle.  Délivrés  de  ce  reste  de  terreur  que 
leur  inspiroit  encoite  Condé  ,  le  parlement  « 
l'SfôteMe-yiUe  >  toutes  les  grandes  corporations 
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résolurent  de  faire  leur  paix  ))articuUère  ,  «ans 
s'embarrasfier  beaucoup  du  désir  que  le  duc 
témoi^a  d'être  seul  chargé  de  ce  soin,  et  dei 

efforts  qu  il  lit  pour  nu  ttrc  obstacle  à  leur  dcs- 
seiu.  Le  clergé  avoit  conuiiencé,  les  autres  sui- 
Tirent.  Toutes  les  députations  furent  accueillies 
avec  douceur  et  bonté',  à  Texception  de  celles 
du  parlonicnt  et  de  riIôtel-de-Villf ,  la  cour  les 
.  considérant  comme  interdits,  et  ne  rcconnois- 
sant  d'autre  parlement  que  celui  qu'elle  a?oit 
assemblé  à  Pontoise.  L'un  et  l'autre  firent  bien 
tôt  leur  paix  en  annulant  d'eux-mêmes  toutes 
les  dispositions  séditieuses  qu'ils  a  voient  succes- 
sivement prises  :  élection  iirégulière  d'un  gou- 
verneur et  d'échcvîns  anti-royalistes,  création 
d'un  conseil  d'union  ,  concession  du  litre  de 
lieutenant-général  au  duc  d'Orléans,  et  de  gé- 
néralissime au  prince  de  Condé  ;  et  en  attendant 
qu'ils  fussent  reçus  en  corps ,  leurs  membres  se 
mêlèrent  aux  députés  des  autres  corporations. La 
cour,  alors  à  Mantes,  s  avança  jusqu'à  Saint* 
Germain ,  où  Sa  Majesté,  sur  les  bumbles  sup- 
plications que  lui  firent  les  députés  de  revenir  à 
Paris,  promit  d'y  faire  inc  essanmifnt  son  entrée. 

Enfin  y  trois  jours  après,  le  21  pctobre,  le 
monarque  rentca  dans  sa  capitale  par  la  porte 
Saint-Honoré ,  dans  tout  l'appareil  de  sa  puis- 
sance ,  et  au  milieu  des  acclamations  unaniujcs 
d'un  peuple  fatigué  de  sa  i^évolte  et  plein  d^es- 
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për^ces  pour  l'avenir.  Gaston  fut  exilé  à  Blois, 

où  i^oaufort  le  suivit;  Madrmoi.sillc  n'attendit 
pus  Tordre  du  roi,  et  se  retira  dans  ses  terres. 
Les  duchesses  de  Chemuse  et  de  Montbason 
reçurent  défense  de  paroître  à  la  cour»  et  partî- 
rent  pour  leurs  châteaux.  Sur  la  menace  qu'on 
lui  iit  de  le  taire  pondre  s'il  se  laissoit  assiéger , 
le  fils  du  vieux  Broussel  se  hâta  de  rendre  là 
Bastille.  Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  le 
roi  tint  au  Louvre  un  lit  de  justice  auquel  furent 
également  appelés  les  conseillers  de  Paris  et 
ceux  de  Pontoise  ;  dix  à  douse  seulement  des 
premiers  avoient  reçu  Tordre  de  quitter  Paris. 
Dans  ce  lit  de  justice,  le  roi  fit  enregistrer  un 
édit  qui  interdisoit  au  parlement  toute  délibéra- 
tion sur  le  gouvernement  de  Tétat  et  sur  lee^ 
finances ,  ainsi  que  toutes  procédures  contre  les 
ministres  qu'il  lui  plairoit  de  choisir. 

Retz ,  bien  accueilli  d'abord ,  plutôt  par  1  in- 
quiétude que  pouvoit  causer  encore  sa  popularité 
que  par  le  souvenir  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la 
paix,  à  laquelle  il  n'avoit  en  effet  contribué  ({u'en 
ne  s'y  opposant  pas ,  pouvoit  profiter  de  cette  po» 
sition  heureuse  où  tant  de  circonstances  inespé^ 
^  rées  TaToieut  placé,  pour  assurer  à  jamais  son 
avenir.  Mais  cet  esprit  inquiet  et  turbulent  ëloit 
en  quelque  sorte  ennemi  du  repos  ;  en  sortant  du 
^  Louvre»  où  il  s'étoit  trouvé  au  moment  même  de 

Taivivée  du  roi ,  il  étoit  allé  conseiller  encore  la 
« 
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révolte  à  Gaston  prêt  i\  partir  pour  son  exi\.  La 
reinet  instruite  de  cette  nouvelle  manœuvre, ne 
pensa  d'abord  à  s'eo  yenger  (ju'en  l'éloignant  de 
Paris ,  et  lui  fit  faire  à  ce  sujet  des  propositions 
uù  il  crut  voir  de  la  foiblesso  (i)  ;  eîlos  accru- 
rent son  audace  ;  il  s'aveugla  au  point  de  croire 
qu'il  pouToit  imposer  des  conditions  ;  et  s*en?i* 
ronnant  d'une  escorte  de  ses  partisans ,  qui  le 
metloit  à  l'abri  d'iiu  coup  de  main,  se  confiant 
en  ce  qu'il  croyoit  avoir  conservé  d'ascendant 
sur  une  multitude  qui  lui  avoit  été  si  Irag- 
temps  dévouée ,  il  prétendit  traiter  avec  la  cour 
de  puissance  à  puissance ,  et  poussa  1  insolence 
au  point  que  le  dessein  fut  pris  de  l'arrêter  et. 
même  de  l'attaquer  à  main  arméç,  si  Ton  ne 
pouTOÎt  autrement  s'en  emparer.  On  ne  fut  point 
obligé  d'en  venir  à  ces  extrémités  :  lui-même, 
par  excès  de  confiance ,  se  laissa  prendre  à  un 
piège  que  lui  tendit  Mazarin  ;  sur  la  fol  d'un  . 
traité  entamé  avec  ce  ministre ,  il  se  relâcha  de 
ses  précautions ,  vint  au  Louvre  moins  accoa*- 
pagné ,  et  y  fut  arrêté  le  19  décembre.  Le 
peuple,  dont  on  avoit  craint  quelque  mouve- 
ment en  sa  faveur ,  le  vit  conduire  à  Vîncennes 
sans  témoigner  la  moindre  émotion  (2).  Ainsi 

(1)  Elle  lui  offrit  ranbamde  de  Rome,  cent  nille  écoi  pour 
payer  ses  detlet»  une  peiiMoo  de  cinquante  mille  écosi  et  une 

prircillc  somme  pour  former  ses  équi)>agC8. 

(2)  La  mort  de  aon  onde  Tajant  rendu  ^  pendant  w  priion  , 
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finirtrondi ,  moins  habilement  sans  doute  qu'il 

n  Voit  commencé. 

(i655)  Mazaiin  attendoit  tranquillement  l'ac- 
.complissement  de  toutes  ces  mesures  qu'il  com* 
mandoit  et  dirigeoit  du  fond  de  sa  retraite, 
pour  venir  reprendre  ,  avec  plus  de  puissance 
que  jamais»  le  gouvernement  de  la  France.  Tu- 
renne  et*  les  principaux  officiers  de  l'armée  le 
reçurent  aux  frontières  et  l'accompagnèrent  dans 
sa  marche  Iriumpliale  jusqu'à  Paris  ,  où  son  en- 
trée, qu'il  y  ûtle  5  février  ,  fut  celle  d'un  sou- 
Terain  qui,  après  avoir  visité  dans  une  paix 
profonde  les  provinces  de  son  royaume  »  vient 
réjouir  sa  capitale  de  son  retour. 


archevêque  de  Paris  ,  ou  lui  demanda  sa  dëmisnon  poor  prix  de 
u  liberté  j  il  la  doona,  ou  feignit  de  la  donner.  £n  altenduut 
qn  elle  eàl  été  ratifiée  à  Rome»  U  fat  tnntféré  en  cbàtcaa  de 
Àutet  •  d*où  il  fe  mqt«.  U  erra  eninite  en  Espagne ,  en 
Fleadrct,  à  Rone«  en  Allenashe,  tuidtf  qne  tes  pêrCiaras,  et 
pertieuliârement  un  curé  de  la  Magdelaine  qnll  avoît  hit  ton 
grand- vicaire ,  loutenoient  ses  droits  avec  autant  de  talent  que 
d'iotlépiditc.  Si  Gondi  Ii>s  eût  secondés  par  une  conduite  régulière 
et  par  plot  de  persévérance  ,  il  est  probable  qu'il  scroit  rentré 
en  Fr.mrc  encore  anh«'\cf|ue  de  Paris;  mais  il  se  lass.i  «lo  l'exil 
et  transigea.  On  lui  <lo!ina  dr  grosses  abbayes  en  échange  de  son 
archevéthé  ;  il  fixa  ^a  demeure  en  Lorraine  ,  paya  ses  dettes  k 
Ja  longue  par  de  strictes  économies j  oLtml  ,  "jur  b  fin  de  sa  vie, 
la  permission  de  revenir  à  Paris  ,  y  passa  ses  derniers  jourâ  dans 
on  petit  cercle  d'anii  qui  charoKnent  la  douceur  de  fon  conK 
«eree  et  rafrélnent  de  ta  eoDTenatiou  j  et  y  mourut  dant  Ici 
••ntiipènts  de  piété  lea  plut  édifianti. 
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Le  roi  étoit  allé  lui-même  au-devant  de  Iheu- 

reux  niinislrc  hors  d(»s  murs  de  la  elles 
Parisienâ  se  montrèrent  aussi  extrêmes  dans  i^s 
hommages  qu'ils  lui  rendirent  qu'ils  Taroiem 
été  dans  les  outrages  dont  ils  l'avoient  accablé. 
Ils  lui  donnèrent  à  l'Ilot el-de- Ville  une  IVlc  , 
dans  laquelle  lui  furent  prodigués  tous  les  hon- 
neurs jusqu'alors  réservés  au  souverain  ;  il  jeta 
de  Tardent  au  peuple  ,  qui  i^pondit  à  ses  lar- 
gesses par  mille  acclamations;  et  l'on  dit  que, 
surpris  lui-même  d'un  cliaugement  si  grand  et 
si  subit ,  il  conçut  un  granH,  mépris  pour  une 
nation  qui  se  montroit  si  inconstante  et  si  lé|;ère. 
S'il  vn  est  ainsi ,  il  faut  s'en  étonner  :  Mazarin 
avoit-ii  donc  si  peu  d'expérience  des  choses  hu- 
maines ;  et  pouvoit-il  ignorer  que ,  d^ns  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux,  les  peu])Ies,  aban- 
donnes à  eux-mêmes,  furent  toiijoiirs  ee  que  les 
Parisiens  venoient  de  se  montrer  ?  S'il  en  ctoit 
autrement ,  ils  n'auroient  pas  besoin  d  être  con- 
duits; et  la  société  d'icî-bas  seroît'tout  autre 
que  Dieu  n'a  voulu  qu'elle  fut.  deux  qui  les 
gouvernent  ne  doivent  donc  point  les  mépriser, 
puisqu'ils  ne  sont  que  ce  qu'il  leur  est  ilnpos- 
sible  de  ne  pas  être  ?  leur  devoir  est  de  les  bien, 
conduire,  s'ils  ne  veulent  de\enir  eux-mêmes 
véritablement  digues  de  mépris;  et  de  se  raj;- 
peler.sans  cesse  que  ces  peuples  ^onf  entre  leurs 
mains  comme  un  dépôt  qui  leur  a  été  confie;  y 
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vi  dont  il  leur  sera  demandé  uu  compte  très-^ 
rigoureux. 

.  Plus  que  jamais  affermi  dans  cet  empire  qu'il 
'aroît  su  prendre  sur  la  reine-mere  ,  et  trouvant 
dans  le  jeune  roi  un  élève  docile,  qui,  tant 
.qu^Técut,  n'osa  pas  même  essayer  de  régner 
et  se  reposa  sur  lui  de  la  conduite  de  toutes  les 
affaires,  Mazarin,  dès  ce  moment  et  jusqu'à  la 
ûn  de  sa  vi(^ .  gouverna  la  France  en  maître 
absolu.  .11  7  avoit  encore  à  Bordeaux  quelques 
restes  de  faction  fomentés  par  le  prince  de  Conti 
et  par  la  duchesse  de  Longueville  :  ce  fut  un 
jeu  pour  lui  de  les  apaiser*  Ce  parlement,  qui 
airoit  mis  sa  tête  à  prix ,  aussi  souple  mainte-^ 
nant  sous  sa  main  qu'il  Tavoit  été  sous  celle  de 
JUchelieu ,  sur  Tordre  qu'il  reçut  de  son  nouveau 
maître  et  ainsi  que  le  coadjuteur  Tavoit  prédit  » 
fit  le  procès  i  ce  méme  prince  de  Gondé  dont 
•un  si  p;rand  nombre  de  ses  membres  avoient  été 
les  complices,  le  dépouilla  de  tous  ses  emplois, 
cbarges  ,  gouTcrnements  »  et  le  condamna  à 
mort  comme  criminel  de  lèse-majesté.  Mazarin 
vécut  ainsi  huit  années  depuis  son  retour  à  Paris, 
tofiez  heureux  pour  a?oir  pu  achever^  par  le 
.tr»té  des  Pyrénées  et  par  le  mariage  de 
Louis  XIV ,  le  p^SLAd  ouvrage  de  cette  paix  eu- 
ropéenne qu'il  avoit  commencée  pat  le  traité  de 
Westphalié';  àssex  puissant  pour  avoir  pu  im- 
Çûnémeiït  accumuler  ^'immenses  richesses , 
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en  achevant .  pour  y  parvenir  ,  de  combler 
le  désordre  des  ûiianees  ;  faisant  en  quelque 
lorte  de  la  fortune  publique  at  propre  fortune 
et  celle  des  siens,  avec  un  aeandale  dont  jus- 
qu'à lui  peul-ètre  il  nV  avoit  point  eu  d'exem- 
ple ;  et  au  moyen  de  cette  espèce  de  brigandage, 
élevant  sa  famUle  aux  plus  bautes  alliances,  la 
faisant  entrer  dans  des  maisons  souveraines ,  et 
même  dans  la  maison  royale  de  France.  Il  mou- 
rat  en  1661  ,  dans  ce  comble  de  prospérité  et  de 
gloire,  laissant,  comme  bomme  d'état, une  ré- 
putation équivoque ,  et  cette  idée  généralement 
répandue  qu'il  devoit  moins  sa  fortune  à  son 
gâiîe  qu'à  son  adresse  et  aux  circonstances  sin* 
gulîères  qui  Favoient  si  heureusement  servi. 
€  Donnei-moi  le  roi  de  mon  cAté  ,  deux  jours 
•durant,  disoit  le  cardinal  de  Eet& ,  et  vous 
»Teim  si  )é  suis  embarrassé.  »  Ce  mot,  d'un 
grand  sens,  nous  semble  de  tout  point  applicable 
à  Maïaurin  :  ainsi  s'expliquent  les  retours  inespérés 
de  cette  fortune,qui,  au  milieu  de  tantd'obstades 
faits  pour  l'abattre  sans  retour,  se  relevoît  sans 
cesse  au  moyen  de  cette  prédilection  inexplicable 
dont  Anne  d'Autriche  étoit  en  quelque  sorte 
possédée  pour  cet  étranger,  prédilection  que 
sembloient  accroître  les  traverses  qu'elle  éprou- 
voit  à  cause  de  lui ,  et  dont  on  étoit  d  autant  plus 
éUMiné  et  confondu  qu'on  cherchoit  vainement 
àcomprendre  commenta  av<»t  pu  la  mériter» 
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Dans  sa  politique  extérieure ,  Mazarin  se  mon- 
tra un  digne  élève  de  Richelieu,  en  achevant 
ce  que  son  maître  avoit  commencé.  Comme  il 
importe  de  faire  connoître  en  quel  état  il  laissa 
cette  Europe  qu'il  pré tendoit  avoir  pacifiée,  nous 
allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ce  qui  se 
passoit  hors  des  frontières  de  la  France  ,  et  pen- 
dant les  premières  années  de  la  régence ,  et  pen- 
dant celles  où  elle  fut  agitée  et  affoiblie  par  la 
guerre  civile. 

•  (De  1 645  à  1 648.  )  La  bataille  de  Rocroi,  gagnée 
par  le  duc  d'Enghien  ,  à  peine  sorti  de  l'adoles- 
ceace,  avoit  jeté  un  grand  éclat  sur  les  com- 
mencements de  la  régence  ;  et  ce  premier  suc- 
cès si  brillant  avoit  été  suivi  de  plusieurs  autres 
moins  décisifs ,  lorsque  la  défaite  de  Randzau,  à 
Tudelingue ,  força  notre  armée  d'Allemagne  à 
rétrograder  et  à  se  mettre  a  couvert  derrière  le 
Rhin.  Turenne,  que  l'on  appela  alors  de  l'Italie 
pour  rétablir  l'honneur  de  nos  armes,  vint  en 
prendre  le  commandement,  et  marcha  de  nou- 
veau en  avant,  accompagné  du  jeune  vainqueur 
de  Rocroi.  Tous  les  deux  remportèrent  enscm- 
)a>\e  la^ -victoire  non  moins  fameuse  de  Fribourg, 

»  4jui  les  rendit  maîtres  de  tout  le  cours  du  fleuve 
qu'ils  venoient  de  traverser.  Pendant  ce  temps, 
le  duc  d'Orléans  s'emparoit  en  Flandres  de  Gra- 

*  veUnes  ;  le  maréchal  de  Brézé  battoit  la  flotte 
.  espagnole  à  la  vue  de  Carthagène  ;  le  fameux 
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général  suédois  Torstenson  conquéroit  avec  une 
rapidité  qui  tenait  du  prodige ,  toute  la  Cherson- 

nèse  cimbrique,  couronnoit  ses  marches  savantes 
et  ses  manœuvres  admirables  par  la  victoire  de 
Niemeck ,  où  il  tailla  en  pièces  l'armée  impé- 
riale commandée  par  GaUas  ;  remportoit  bien^ 
tôt  après  une  victoire  nouvelle  à  Tabor  sur  tous 
les  généraux  réunis  de  Tempereur ,  et  portoit  t 
jusque  dans  le  sein  de  l'Autriche,  la  terreur  de 
son  nom  et  de  ses  ai  mes.  En  Catalogne ,  la 
France  avoit  d'abord  éprouvé  des  revers ,  puis 
obtenu  quelques  avantages  qui  lui  foumissoient 
les  moyens  de  s'y  soutenir.  En  Savoie  on  se  bat- 
toit  également  avec  des  alternatives  de  succès  et 
de  revers. 

Ce  fut  immédiatement  après  la  bataille  de  Ta- 
bor que  Turenne  se  laissa  surprendre  par  Merci , 
etfutbattu  àMariendalparsafaute,  et  cette  faute 
est  la  seule  qu'il  ait  commise  en  toute  sa  carrière 
militaire.  Elle  est  réparée  par  le  duc  d*Enghien , 
qui  quitte  l'armée  de  Champagne  pour  voler  à 
son  secours ,  et  gagne  la  bataille  de  Nortlingue» 
dans  laquelle  Merci  fut  tué.  On  voit ,  dans  cette 
guerre ,  ce  prince  paroftre ,  pour  ainsi  dire  à  la 
fois,  sur  tous  les  points  menacés.  Après  avoir 
yaincu  à  Nortlingue  ,  il  retourne  en  Flandres 
partager  les  succès  du  duc  d'Orléans  >  et  met  le 
comble  à  ses  exploits  par  la  prise  de  Fumes  et 
de  Dunkerque.  Il  fut  moins  heureux  Tannée 
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suivâDle  en  Catalogne,  où  il  échoua  au  siège 
de  Lérida. 

Cependant,  au  milieu  de  tant  d  opérations  mi- 
litaires, dans  lesquelles  l'avantage  étoit  visible- 
ment pour  la  France  et  pour  ses  alliés,  l'Espagne 
négocioit  avec  les  Hollandois,  ses  anciens  sujets  ; 
et  ceux-ci,  n'ayant  nul  égard  à  l'engagement 
qu'ils  avoient  pris  de  ne  rien  conclure  avec  cette 
puissance  sans  l'aveu  de  la  France ,  avoient  fait 
avec  elle,  en  1648,  un  traité  de  paix  qui  releva  ses 
espérances  ,  et  lui  permit  de  reprendre  l'offen- 
sive (1).  Sûr  de  n'avoir  plus  de  diversion  à 
craindre  de  ce  côté ,  l'archiduc  Léopold ,  frère 
de  l'empereur,  pénétra  dans  la  Flandre,  où  il 
prit  plusieurs  villes,  et  sut  se  maintenir,  malgré 
les  efforts  des  armées  françoises  pour  l'en  chas- 
ser ;  tandis  que  Turenne,  qui,  depuis  deux  ans 


(1)  Ce  qui  avoit  indisposé  les  Hollandois  contrera  France, 
c'est  que,  dans  une  négociation  entamée  en  164^  ayec  l'Espa- 
gne ,  Mazarin  avoit  proposé  l'échange  des  Pays-Bas  catholiques 
et  de  la  Franche-Comté  contre  la  Catalogne  et  le  Roussillon  (*). 
Ce  projet  étoit  de  nature  à  les  inquiéter  ;  ils  considéroient  avec 
raison  le  voisinage  de  la  France  comme  beaucoup  plus  redoutable 
pour  eux  que  celui  des  Espagnols;  et  en  effet,  les  Pays-Bas, 
•eus  la  domination  d'une  puissance  éloignée  et  que  tant  de 
guerres  avoient  fatiguée  et  épuisée ,  dcvcnoicnt  pour  eux  une 
barrière  contre  la  prépondérance  naissante  de  la  France,  et  déjà 
visible  à  tous  les  yeux. 


(*)  Voytilt»  arl.  3  «l  4  de  ce  raile  dan*  e  P.  Bongeant.  {Hist.  lin 
gturrfi  «t  Je4  négociât. ,  t.  Il,  p.  368a 
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et  faute  de  secours ,  n'avoit  rien  fait  de  remar- 
quable en  Allemagne  f  rentroît  eu  France  par 
suite  du  traité  lie  ncfutralité  fait  avec  l'électeur 
de  Bavière,  traité  qui  n'empêcha  pas  celui-ci 
de  se  rëTinir  à  rem|>€reur,  dès  qu'il  eut  été 
délÎTré  de  la  crainte  que  lui  inspiroieiit  les 
armées  françoises.  C'est  alors  que  las  succès 
toujours  croissants  de  l'archiduc  furent  arrêtés, 
eu  pour  mieux  dire  détruits  sans  retour,  par  la 
Tictoîre  décisive  de  Lens»  que  remporta  sur  lui 
le  prince  de  Gondé.  Dans  ie  •cours  de  cette  même 
année  1648,  commença  à  Paris  la  guerre  civile, 
et  fut  signé  à  Munster  le  traité  de  Westphalie. 

Depuis  qu'une  guerre  si  fengue  et  si  adiamée, 
allumée  par  la  politique  coupable  de  Richelieu, 
embrasoit  et  désoloit  l'Europe ,  bien  des  tenta- 
tives avoient  été  faites  pour  hii  rendre  la  paix. 
Les  premières  ouvertures  d'une  pacification  gé- 
nérale avoient  été  tentées  par  le  pape,  en  iG56. 
li  ofiroif  sa  médiation  aux  puissances  belligé- 
rantes, et  la  ville  de  Cologne  pour  lieu  des  con- 
féreDceSb  L'empereur  et  le  roi  d'Espagne  y  en- 
voyèrent dos  déj)utés,  et  invitèrent  la  France  à 
répondre ,  de  concert  avec  eux ,  à  l'appel  du 
souverain  pontife.  Elle  se  garda  bien  de  le  faire, 
sûre  que  les  Suédois  et  les  Hollandois  ne  con- 
sentiroient  point  à  négocier  sous  la  médiation 
du  chef  de  Téglise  catholique,  et  ne  voyant,  dans 
de  teUes  conférences ,  que  llnconvénient  de  se 
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séparer  de  ses  alliés  :ce  fut  au  contraire  pour  elle 
un  motif  nouveau  de  resserrer  l'alliance  qu'elle 
avoit  contractée  avec  la  Suède;  et  les  deux 
puissances  prirent,  en  i658,  l'engagement  for- 
mel de  n'entrer  dans  aucune  négociation  pour  la 
paix,  sans  leur  mutuel  consentement. 

Forcé  de  renoncer  à  Tespoir  d'une  pacification 
générale,  l'empereur  conçut  alors  le  projet  de 
traiter  avec  les  princes  et  états  de  l'empire,  sans 
la  participation  des  puissances  étrangères,  et  une 
diète  fut  convoquée  à  cet  effet  à  Ratisbonne  ; 
mais  elle  ne  lui  procura  point  le  résultat  qu'il  en 
vouloit  obtenir ,  les  princes  protestants  ayant 
refusé  les  conditions  de  l'amnistie  qu'il  leur  avoît 
proposée. 

Il  revint  alors  à  son  premier  dessein  d'une  né- 
gociation pour  la  paix  générale ,  en  cessant  d'y 
faire  intervenir  le  pape ,  dont  la  médiation  eût 
rendu  ,  à  l'égard  des  puissances  protestantes , 
tout  moyen  de  conciliation  impraticable.  Le 
médiateur  fut  le  roi  de  Danemarck  ;  et  un  traité 
préliminaire,  sign^  à  Hambourg,  décida  que  le 
congrès  se  tiendroit  en  même  temps  à  Munster 
et  à  Osnabruck,  en  Wcstpbalic.  L'ouverture  en 
fut  fixée  au  25  mars  1642.  Toutefois,  il  se  passa 
encore  plus  d'une  année  avant  que  ces  prélimi- 
naires eussent  été  ratifiés ,  les  chances  variables 
de  la  guerre  changeant  elles-mêmes  d'un  jour  à 
l'autre  les  dispositions  des  souverains.  Enfin  , 
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toutes  les  difficultés  étant  levées ,  le  congrès 
s^oufrit  le  1 1  juillet  i643»  dans  les  deux  villes 
qui  avoient  été  désignées  ;  et  toutes  les  puis^ 
sances  intéressées  dans  cette  grande  querelle  y 
eoToyèrent  successiTeinent  leurs  ministres.  U 
ne  s'étoit  point  encore  yu  en  Europe  une  réur 
nion  de  tant  de  négociateurs,  ambassadeurs, 
députés,  au  nom  de  tant  de  nations  diilérentes 
qu'il  s'en  trouya  à  ce  fameux  congrès.  4e  West- 
phalie. 

Les  ministres  de  France  (i),  qui  y  étoient 
arrivés  les  derniers,  s'apercevant  que  la  crainte 
de  déplaire  à  Tempereur  empêchoit  plusieurs 

princes  de  l'empire  d'y  envoyer  leurs  plénipo- 
tentiaires, écrivirent  9  de  concert  avec  les  mir 
nistres  de  Suède,  une  circulaire  à  tous  ces 
princes ,  pour  les  inviter  à  prendre  part  aux  dé- 
libérations ,  afin  de  défendre  leur  liberté  civile 
et  religieuse  contre  les  attentats  de  la  maison 
d'Autriche ,  qui ,  diaoient-ils ,  ne  cessoit  d'aspi- 
rer à  la  monarchie  unirerselle.  Tel  étoit  Tesprit 
dans  lequel  ces  négociateurs  du  roi  très-chrétien 

(i)  C  étoit  Claude  (Je  iMcsmcs  ,  comte  d'Avaux  ,  et  Abcl  Sci 
vicn  ,  comte  de  la  Roche-des-Aubiers  :  celui-ci  étoit  riioramc  de 
conHance  de  Mazarin.  Des  dissensions  s'étant  élevées  entre  ces 
deux  plénipotentiaires,  la  tour  se  décida  à  envoyer  au  congrès, 
en  1645,  un  premier  plénipotentiaire,  dans  la  personne  d'un 
prince  do  Mng  :  ce  fat  Henri  d'OriéAns ,  duc  de  Longoeville» 
qiie  no«i  «Tont  vu  foner  depuis  qn  de«  piemiçn  rôlet  dani^  la 
faerte  de  U  Ikonde. 
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venoient  à  ce  congrès.  Ce  fut  vainement  que  Tem- 
pereur  témoigna  son  mécontentement  d'une  let- 
tre 9  ou  plutôt  d'un  libelle  dont  les  expressions 
étoient  si  déplacées  et  si  choquantes,  et  s'opposa 
à  cette  admission  de  tous  les  états  de  lempire  à 
traiter  avec  lui  et  aTec  les  puissances,  la  déclarant 
attentatoire  à  sa  dignité  etcontraireàsesintérèts. 
Les  ministres  do  France  et  de  Suède  insistè- 
rent ,  soutenant  qu'il  y  alloit,  pour  les  moindres 
de  ces  états,  comme  pour  les  plus  considérables, 
non-seulement  de  leur  liberté  et  de  leurs  biens, 
mais  encore  de  leur  religion^  qui  étoit  ce  qu*iU 
a9oient  de  plus  cher  ;  et  Tempereur ,  déconcerté 
par  la  yictoire  que  Torstenson  venoit  en  ce  mo- 
ment même  de  remporter  à  Jancowits  (1),  se 
vit  oblijgé  de  céder  à  cette  proposition ,  vraiment 
{nconccTable,  si  Ton  considère  par  qui  et  ep 
quek  termes  elle  étoit  présentée.  Ces  difficultés 
et  mille  autres  qui  vinrent  encore  entraver  les 
préliminaires,  retardèrent  l'ouverture  des  confé- 
renées  jusqu'aux  premiers  jours  de  Tannée 
Les  ndnistres  des  puissances  catholiques  étoient 
établis  à  Munster ,  et  ceux  des  princes  protes- 
tants  à  Osnabruck. 

Il  est  impossible  de  suim  ici,  même  som- 
mairement, la  marche  tortueuse  et  compliquée 
de  ces  négociation»  dans  lesquelles,  depuis  le 

(1)  En  1645. 
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plus  grand  jusqu'au  plus  petit ,  tous  les  princes, 
proteitants  et  catholiques,  Youloient  sûreté  pour 
leuis  intérêts,  garantie  pour  km»  en?ahisse- 
ments  ;  où  la  vérité  et  Terreur  traitoient  sur  le 
pied  de  l'égalité  la  plus  parfaite.  La  France  y 
gagna  les  tiUes  de  Heto ,  Toul,  Verdun ,  Pigne* 
roi ,  Brisac ,  le  landgraTiat  de  la  haute  et  basse 
Alsace  (i),  et  la  préfecture  des  dix  villes  imj>é- 
•  riales  qui  j  étoient  situées.  La  Suède  partagea  la 
Poméranie  atec  la  maison  de  Brandebourg  (2); 
et  les  autres  princes  de  Tempire ,  alliés  des  deux 
hautes  puissances,  obtinrent,  suivant  leur  mé- 
rite, le  prix     leur  fâome  (5).  Ce  fut,  du  reste. 


(1)  An  sujet  lie  laccflaioo  de  cette  province,  il  fut  qiirstion  de 
savoir  si  clic  seioit  céiLée  en  toute  proprit-tc  au  roi  de  France  et 
en  la  détachant  deTenipire  germanique,  ou  s'il  devoit  consentir 
à  la  tenir  à  tiliv  de  fief,  avec  yoîx  et  séanoe  à  la  dièle.  Les 
plénipoteoliaires  franfoîa  dliciitèrciit  dana  «b  Mémoire  qii*îlt 
enrojrèrent  en  coar,  lei  avaDtagei  de  Ton  et  de  Tautre  mode  dé 
ponéder ,  et  parurent  pencher  pour  le  tecond ,  vu  qu'ils  7 
foyoient  peor  leur  «eovcram  la  possibilité  dTéire  wt  jour  iU^é 
à  la  àigpiiii  mHpérimh  ;  et  ces  mêmes  Immaws  ne  manqooient 
point ,  h  tonte  occasion ,  de  crier  contre  l'ambition  de  la  maison 
d'Antricbe  et  contre  sa  tendance  &  la  monarchie  anitcrselle. 

(a)  L'électeur  de  Brandebourg  prétcndoità  Tentière  posfesrnon 
de  cette  province»  en  vertu  des  traités  de  confraternité  passés 
entre  SCS  prédécesseurs  et  les  anciens  ducs  de  Poméranie»  dont 
la  maison  vcnoit  de  5'éfrindre  en  1G37  ,  par  la  mort  du  dernier 
d'entre  eux,  BogisUs  MV.  On  lui  accorda  un  dédommagement 
pour  la  partie  de  celte  province  que  l'on  donnoit  à  la  Suède. 

(3)  Ce  que  l'on  remarqua  le  plus  en  rc  genre  ,  lurent  les  avan- 
Ijgcs  faits  à  lalandtjiavc  douaiiière  de  lU'sse-C«ssel ,  q"i  s'étoit 
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la  partie  éa  tnàtè  U  p\m  fiieile  à  régler.  Relati- 
vement aux  états  protestants  ,  ce  que  l'on  appe- 
loît  les  griefs  de  religion  présenta  de  bien  plus 
grandes  difficultés.  Ce  fut  Tainement  que  les 
plénipotentîaîres  impériaux  tentèrent  d*en  ren- 
voyer la  solution  à  une  assemblée  particulière: 
les  Suédois,  soutenus  par  les  ministres  de 
Fk*anoe,  exigèrent  qu'ils  fussent  discutés  en 
plein  congrès;  et  c'est  dans  la  discussion 
de  ces  griefs ,  et  dans  les  concessions  qui  en 
fuient  la  suite ,  qu'il  faut  chercher  le  véritable 
esprit  de  la  p<ditique  européenne,  telle  que  la  ré* 
forme  Tavoit  faite ,  telle  qu'elle  n'a  point  cessé 
d'être  jusqu'à  la  révolution,  telle  qu'elle  est  en- 
core, et  plus  perverse  peut-être,  malgré  cette 
tenible  leçon. 


montrée  la  pins  acbamôc  contre  le  parti  catholique,  et  dontlea 
troupes  n  avoient  pas  manque  une  seule  occasion  d'exercer  leurs 
foreurs  contre  les  possessions  du  cler^('.  Elle  fit  monter  trcs- 
Laot  ses  préteotioas,  et  le  comte  d'Avaux  lui-cu-mc  1rs  jugea 
exhorbitantcs.  Mais  elle  rencontra  un  zélé  protecteur  dans 
le  duc  de  Longuevillf,  qui  trouva  très-bon  qu'on  sécularisât 
pour  cette  princesse  hérétique  un  grand  nombre  d'évèchés,  et 
ripMdit  à  révéqoe  d'Osnabrnck ,  qui  lui  veptéacntoit  ce  qo^ 
y  «voit  de  tcandaleiu  dsna  de  aeniblables  Goncewont  •  qui 
d'aUlenn  étoient  ibrt  ao-del^  des  droits  qu'elle  poa?oit  légîti- 
■mbmbI  knt  utioir  t  «  11  Ant  ftire  beaiicotip  en  feveiir  d'une 
»  daae  «m»  vênmtm  qM  OMdme  U  l«dci«?cj  pourifMi, 
»  Mettieun,  mmontei-Toiis  vous-nénei^  et  deonei  teste  Mtif> 
»  Action  b  Madame  en  ce  qu'elle  dédre.  »  (  TWriif.  île  paix ,  1. 1 , 
p.  iG».) 
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C'est  daas  ce  fameux  traité  de  Wes^halte  , 
devenu  le  modèle  des  traités  presque  innom- 
brables qui  ont  été  faits  depuis ,  qu*il  est  établi 
plus  clairement  qu  on  ne  l'avoit  encore  fait  jus- 
qu'alors, qu'il  n'y  a  de  réel  dans  la  société  que 
te»  intérêts  nuUérieU;  et  qu'un  prince  ou  un 
homme  d'état  est  d'autant  plus  habile  qu'il 
traite  avec  plus  d'insouciance  ou  de  dédain  tout 
ce  qui  est  étranger  à  ces  intérêts.  La  France ,  et 
c'est  là  une  honte  dont  elle  ne  peut  se  laver , 
ou  plutôt,  osons  le  dire  (car  le  temps  des  vains 
ménagements  est  passé)  un  crime  dont  elle  a 
subi  le  juste  châtiment,  la  France  y  parut  pour 
protéger  et  soutenir,  de  tout  Tascendant  de  sa 
puissance ,  cette  égalité  de  droits  en  matière  de 
religion  que  rédamoient  les  protestants  à  Tégaid 
des  catholiques.  On  établit  une  année  que  l'on 
nomma  décrétoire  ou  normale  (et  ce  fut  Tannée 
1624)  laquelle  fut  considérée  comme  un  terme 
moyen  qui  devoit  servir  à  légitimer  l'exercice  des 
religions ,  la  jurisdiction  ecolésiastique ,  la  pos- 
session des  biens  du  clergé ,  tels  que  la  guerre 
les  avoit  pu  faire  à  cette  époque  ;  les  catholiques 
demeurant  sujets  des  princes  protestants  ,  par  la 
raison  que  les  protestants  restoient  soumis  aux 
princes  catholiques.  Si ,  dans  cette  année  décré'- 
totrêi  les  catholiques  avoient  été  privés  dans  un 
pays  protestant  de  l'exercice  public  de  leur  re- 
ligion, ils  dévoient  s  y  contenter  de  l'exercice 
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prive  ,  à  moins  qu'il  ne  plùt  au  prince  d'y  intro- 
duire ce  que  Ton  appelle  le  simultané,  c  est-à- 
dire  l'exercice  des  deux  cultes  à  la  fois  (i  )•  Tous 
les  états  de  Tempire  obtinrent  en  même  temps 
un  droit  auquel  on  donna  le  nom  de  réforme  : 
et  ce  droit  de  réformer  fut  la  faculté  dlntro^ 
duire  leur  propre  religion  dans  les  pays  qui  leur 
étoient  dévolus  ;  ils  eurent  encore  celui  de  for- 
cer à  sortir  de  leur  territoire  ceux  de  leurs  su- 
jets qui  n'avoient  point  obtenu»  dans  Tannée 
déçrétoire ,  l'exercice  public  ou  privé  de  leur 
culte ,  leur  laissant  seulement  la  liberté  d'aller 
où  bon  leur  sembleroit,  ce  qui  ne  laissa  pas 
même  que  de  faire  naître  depuis  des  difficultés. 
Le  corps  évangélique  étant  en  minorité  dans  la 
dicte,  il  fut  arrêté  que  la  pluralité  des  suffrages 
n'y  seroit  plus  décisive  dans  les  discussions  re* 
ligieuses.  Les  commissions  ordinaires  et  extraor- 
dinaires nommées  dans  son  sein ,  ainsi  que  la 
chambre  de  justice  impériale,  furent  composées 
d'un  nombre  égal  de  protestants  et  de  catholi- 
ques :  il  n'y  eut  pas  jusqu'au  conseil  aulique  , 


(i)  Ceux  qn\  n'avoient  eu  ,  pendant  l'année  dëcrëtoire,  l'exer- 
cice ni  public  ni  privé  de  leur  religion  ,  n'obtinrent  qu*unc  tolé- 
rance purement  ci?ile  ^  c'est-à-dire  qu'il  leur  fut  libre  de  yaquer 
aux  deToirs  de  leur  religion  dans  l'intérieur  de  leurs  familles  et 
de  leurs  maisons.  En  quoi  la  dévotion  privée  différa  de  V exercice 
privé  y  qui  renfermoit  l'idée  d'une  assemblée  ou  d  une  réunion 
'  de  plusieurs  familles  pour  auister  ensemble  aux  pratiques  du 
caHe. 
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propre  eonieil  de  remperetir  et  résidant  auprès 

de  sa  personne,  où  il  ne  se  vît  forcé  d'admettre 
des  protestants,  de  manière  à  ce  que,  dans  toute 
cause  entre  un  protestant  et  un  catholique ,  il  y 
eût  des  fugues  de  l'une  et  de  Tautre  religion.  La 
France,  encore  un  coup,  la  France  catholique 
soutint  ou*  provoqua  toutes  ces  nouveautés 
inouïes  et  scandaleuses  ;  et  ses  négociateurs  fu- 
rent adnairés  comme  des  hommes  d  état  trans- 
cendants; et  le  traité  de  Westpfaalie  fot  considéré 
eoioune  le  chef-d'œuvre  de  la  politique  moderne. 

Quant  à  la  suprématie  du  chef  de  lempire, 
eUe  ne  fut  plus  qu'un  vain  simulacre,  par  le 
piTili^e  qui  lut  accordé  à  tous  les  princes  de 
Tempire  de  contracter,  sans  êon  atfeu^  telle 
alliance  qu'il  leur  plairoit  avec  des  puissances 
étrangères,  et  au  moyen  de  la  clause  qui  trans- 
porta à  la  diète  ie  droit,  jusqu'alors  exercé  par  le 
conseil  aulique  ,  de  praterire  les  princes  pour 
cause  de  désobéissance  ou  de  trahison.  Ainsi 
iîirent  réduits  les  empereurs  à  être ,  ou  à  peu  de 
chose  près ,  les  présidents  d'un  gouvernement 
fédératif  ;  ainsi  la  diète,  que  jusqu'à  cette  époque 
Us  conToquoient  rarement  et  seulement  lors- 
qu'il leur  étoit  impossible  de  s'en  passer,  dennt 
bientôt  permanente  à  Ratisbonne ,  où  elle  n'a 
point  cessé  d'être  assemblée  depuis  1 665  jusque 
en  iSod. C'est  alors  que  la  dissolution  subite  et  si 
facileinent  opérée  du  corps  germanique  a  prouvé 
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pâT  une  dernière  t  ataslrophe  ,  précédée  de  tant 
d'autres  que  nous  ferons  successivement  con- 
aoftre  »  ce  qu'étoit  ce  traité  de  Westphalie ,  plus 
funeste  encore  aux  yassaux  qu'il  atoit  affoiblis 
et  div  isés  en  leur  donnant  l'indépendance ,  qu'au 
souTcrain  qu'il  avoit  dépouillé  de  ses  préroga- 
tives et  rendu  impuissant  à  les  protéger. 

Le  pape  protesta  contre  ce  traité  impie  et 
scandaleux ,  qu'il  n'eût  pu  reconnoître  saB$ 
renoncer  i  sa  et  à  sa  qualité  de  chef  de/i^-y  ^ 
glise  unîyerselle.  L'Espagne  refusa  égalein^^é^ 
d'y  accéder ,  à  cause  de  la  cession  de  l'Alsace 
qu'on  y  avoit  faite  à  la  France  ;  et ,  ainsi  que 
nous  l'ayons  d^à  dit,  la  paix  ne  fut  réeUement 
conclue  qu'entre  la  France ,  l'empereur  ,  la 
Suède  ,  et  les  princes  et  états  de  l'empire ,  alliés 
ou  adhérents  des  uns  et  des  autres*  La  France 
et  l'Espagne  continuèrent  la  guerre,  celle-ci 
ayant  pour  auxiliaire  le  duc  de  Lorraine  ,  la  pre- 
mière étant  assistée  de  la  Savoie  et  du  Portugal. 

(De  1646  à  1659}  Les  troubles  4le  la  fiponde , 
qui  éclatoient  au  moment  où  la  paix  yenoH 
d'être  signée  à  Munster,  et  cet  avantage  im- 
mense qu'avoit  obtenu  l'Espagne  de  détacher 
les  Holiandûîs  de  rallianoe  de  sa  nyale,  lui 
fournirent  d'abord  les  moyens  de  soutenir  avec 
plus  d'égalité  une  guerre  que  jusqu'alors  le  gé- 
nie de  Condé  et  de  Turenne  ayoit  rendue  pour 
elle  si  pénible  et  si  difficUe.  Toutefois,  malgré 
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les  embarras  de  ses  dissensions  intestines  et  la  dé^ 
feclion  de  ses  meilleurs  généraux  ,  les  succès  de 
la  France  balancèrent  encore  ceux  de  ses  cnne-* 
mis  ;  et  Ton  continua  long-temps  de  se  battre 
sur  tous  les  points  de  ces  mêmes  frontières ,  si 
long-temps  le  théâtre  de  tant  de  batailles  san- 
glantes et  stériles,  sans  obtenir  de  part  et  d'autre 
aucun  résultat  décisif.  Condé lui-même,  en  pas- 
sant dans  le  camp  ennemi ,  n'y  porta  point  ce 
bonbeur  qui  jusqu'alors  ne  Tavoit  pas  un  seul 
instant  abandonné;  parce  qu'en  effet  il  ne  )Oua, 
dans  les  armées  espagnoles,  qu'un  rôle  secon- 
daire qui  ne  lui  permit  pas  d'y  ûxer  la  victoire. 
Enfin  Turenne  l'emporta  :  ses  manœuvres  ha- 
biles la  firent  passer  et  pour  toujours  sous  les 
drapeaux  de  la  France.  Dans  les  campagnes 
mémorables  de  ce  grand  capitaine ,  qui  se  suc- 
cédèrent depuis  i654  jusqu'en  i65&,  les  lignes 
d'Arras  furent  forcées,  la  prise  de  Quesnoi  et 
de  Landreci  ouvrit  aux  armées  françoises  l'en- 
trée des  Pays-Bas  espagnols  ;  il  gagna  la  bataille 
des  Dunes,  prit  Dunkerque ,  Fumes ,  Dixmude , 
Oudenarde ,  Menin ,  Ypres,  etc. ,  et  ne  fut  ar^ 
rèté  dans  cette  suite  non  interrompue  de  succèa 
que  par  la  paix  des  Pyrénées,  signée  en  1659, 
paix  fallacieuse ,  qui ,  portant  en  elle^néme  un 
germe  de  guerres  nouvelles ,  laissa  à  peine  aux 
peuples  le  temps  de  respirer. 
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ORIGINE  DU  QUARTIER. 


Avant  la  clôture  de  Philippe  -  Auguste ,  les 
anciens  plans  nous  représentent  ce  quartier 
comme  un  grand  espace  de  terrain  au  milieu 
duquel  s'élevoient  quelques  églises  entourées 
de  terres  labourées,  de  vignes  et  autres  cultures 
qui  appartenoient  ou  aux  réguliers  qui  desser- 
Toient  ces  églises  ou  à  d'autres  particuliers.  Les 
plus  remarquables  de  ces  cultures  étoient  les 
clos  Gai  lande ,  Briineau ,  et  Mauvoisin.  On 
verra  par  la  suite  comment  ils  se  couvrirent 
successivement  d'iiabitations,  avant  et  après  que 
renceinte  eût  été  élevée. 

Cette  enceinte  de  Philippe-Auguste  renfer- 
moit ,  dans  ce  quartier ,  tout  l'espace  qui  s  étend 
depuis  la  rivière  jusqu'au  haut  de  la  rue  Saint- 
Jacques;  et,  traversant  ia  ligne  où  est  main- 
tenant  la  rue  qui  en  a  reçu  le  nom  de  rue 
des  Fossés -Saint- Jacques,  elle  alloit  gagner 
celle  de  Saint-Yictor.  Toutefois  le  terrain  qu'elle 
embrassoit  ne  formoit  pas  le  tiers  de  remplace- 
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ment  qu'occupe  aujourd'hui  le  quartier  Salut- 

Beooît. 

«  _  . .  _  _ .  '      


LE  PETIT-CHATELET. 


Là  plupart  des  historiens  de  Pans ,  en  pariant 
du  Petit-Pont  ^  au  bout  duquel  cette  forteresse 

étoit  bâtie,  l'ont  confondu  avec  le  pont  méri- 
dional que  ût  construire  Charles-le-Chauve  ; 
et,  par  une  suite  de  cette  méprise ,  ils  ont  pris  la 
tour  qui  se  trouvoit  à  Textrémité  de  celui-ci 
pour  celle  du  Petit-Pont.  D'autres  ont  avancé 
que  ce  Châtelet  avoit  été  élevé  pour  arrêter  les 
riolences  des  écoliers  ,  ce  qui  n'est  pas  une 
moins  grande  erreur.  C'en  est  une  également 
de  croire  qu'il  ait  anciennement  servi  de  pri- 
son, comme  il  en  servoit  dans  les  derniers 
temps. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ce  qui  est  prouvé  par 

les  monuments  ICvS  plus  authentiques,  c'est  que 
les  deux  seuls  ponts  qui  ser?oient  d'entrée  à 
Paris  dans  les  premiers  temps ,  et  lorsque  la 
ville  tout  entière  étoit  renfermée  dans  la  Cité , 
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étoient  terminés  chacun  par  une  forteresse  qui 
servoit  de  porte  et  qui  en  déleadoit  rea^ée« 
D.  Félibien  ayance  (  i  )  que  celle-ci ,  entièrement 
détruite  par  les  Normands ,  ne  fut  rebâtie  que 
quatre  cent  cinquante  ans  après ,  sous  Charles  V, 
et  ceux  qui  ont  écrit  d'après  lui  ont  adopté  cette 
qpinion.  Cependant  cet  auteur  cite  lui-même 
des  titres  qui  en  prouvent  la  fausseté  :  le  premier 
est  un  accord  fait  en  1222  entre  Philippe-Au- 
guste ,  1  evcque  et  Téglise  de  Paris  (â)  ^  dans 
lequel  il  est  fait  mention  d'un  dédommagement 
accordé  par  le  roi  pour  l'enceinte  du  €hâtelet 
du  Petit-Pont.  Il  dit  ensuite  ,  en  parlant  de 
Tinondation  de  Tannée  1296,  que  le  CMtelei 
du  PetU'PoM  fut  renvené  (5)  ;  et  ce  fait  il  Taroit 
sans  doute  recueilli  dans  un  vieux  registre  de 
Saint-Germain  ,  intitulé  Rolulum  ^  où  il  étoit 
consigné  (/|). 

Le  Petit-Ghàtelet  fut  reconstruit  en  i56q. 
C'étoit  une  construction  très-massive ,  d'un  as- 
pect désagréable,  et  percée  par  le  milieu  d  une 
ouverture  étroite  et  très-obscure  (5).  Tel  qu'il 
étoit  ^  on  le  jugea  digne  cependant  de  servir  de 


(t) Hiit.de Paru, t.  I,|k3. 
f  3)  rbùL ,  p.  407. 

(4)  Chron.  mantae.  Ae  Du  bniél,  fol.  f5,  V*. 

(5)  pl.  tSo, 
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demeure  au  prévôt  de  Paris,  auquel  il  lut  spécia- 
lement affecté  en  i4o3  par  le  roi  Charles  VI;  et 
dans  l'acte  qui  en  donnoit  la  jouissance  i  ce 
ma^'istrat ,  il  étoit  qualifié  d'habitation  très- 
honorable,  honorabilis  mansio.  On  en  a  fait  de- 
puis une  prison ,  et  il  a  servi  à  cet  usage  jusqu'au 
moment  de  sa  destruction,  arrivée  plusieurs 
années  avant  la  révolution  (i). 

Sa  déniolitioa  tut  ordonnée  pour  Tavantage 
de  l'Hôtel-Dieu  5  qui  avoit  besoin  de  s'agrandir , 
et  qui  fit.  en  effet  constrnire  de  nouveaux  bâti- 
ments sur  une  partie  de  remplacement  qu  avoit 
occupé  cette  forteresse.  Ces  constructions  furent 
élevées  sur  les  plans  de  M.  de  Saint-Far,  archi-» 
tecte  du  roi  pour  les  hôpitaux  civils. 


(1)  Dam  un  Urif  lait  par  laiot  Louis,  dil  Saint^Foix ,  pour 
régler  Ici  droits  d«  péage  qui  étoienk  dof  k  reàirée  de  Paris  sont 
le  Pelit-CliAtelet«  0B4it  qae  le  marehasd  qui  apportera  un  nnga 
pour  le  Tendre  paiera  quatre  deniers;  que  il  le  ainge  appartient 
k  un  jœutatmrt  cet  homme ,  en  le  faisant  jouer  et  danser  devant 
le  pëager,  sera  quitte  du  péage,  tant  dudit  singe  que  de  tout 
ee  qu'il  aura  apporté  pour  son  usage.  De  \h  vient  \c  proverbe, 
payer  en  monnaie  de  sin^e,  en  gaml-ades.  Un  aufre  arfit  le  porlp 
que  les  jongleurs  seront  au5<i  quittes  de  tout  péage  eu  chaotant 
un  couplet  de  diMUsoii  devant  le  péager. 
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LE  P&ii-ljjtl£ 

DE  SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE. 

t 

• 

La  haute  anticfuîté  de  ce  monument  le  met 
au  nombre  de  ceux  dont  loriginc  présente  le 
plus  d'obscurité  ;  et  sur  de  telles  difficultés  les 
historiens  n'offrent  guère  que  des  conjectures 
plus  ou  moins  vraisemblables.  Ce! les  de  plusieurs 
au{tiirs  qui  lui  donnent  pourtitulaire  saint Jean^ 
de-Brioude ,  dont  ils  prétendent  que  saint  Ger- 
main d'Auxerre  apporta  des  reliques  à  Paris,  en 
feroient  remonter  la  fondation  jusqu'au  com- 
mencement du  cinquième  siècle.  Du  Sreul  veut 
même  qu'avant  cette  dédicace ,  quil  ne  regarde 
que  comme  la  seconde ,  cette  église  ait  été  con* 
sacrée  à  saint  JuUen,  évéque  du  Mans,  célèbre 
par  sa  grande  cliarité  envers  les  pauvres  (i). 
Mais  un  autre  critique,  Tabbé  Cbastelain  (a), 
dit  qu'il  s'agît  ici  de  saint  Julien-l'Hospitalier , 

(i)  Page  .293. 

(aj  Mari»  Hom,  »  p.  108  et  109. 
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et  son  opinion  paroît  la  plus  vraisemblable.  Il 
est  certain  qu'il  y  avoit  anciennement  dans  les  • 
faubourgs ,  et  près  des  portes  des  Tilles ,  des  hos- 
pices pour  les  pauvres  et  pour  les  pèlerins  ;  et , 
si  Ton  en  avoit  élevé  un  près  de  la  porte  méri* 
dionale  de  Paris ,  il  est  assez,  naturel  de  croire 
que  c'étoit  saint  Julien-le-Pauvre  et  l'Hospitalier 
qu'on  lui  avoit  cboisi  pour  patron.  Du  reste,  quel- 
ques titres,  à  la  vérité  fort  récents , prouvent  que 
c'ëtoit  en  effet  uue  maison  hospitalière ,  et  nous 
citerons  entre  autres  un  arrêt  de  1606 ,  pour  la 
reddition  des  comptes  de  plusieurs  hôpitaux , 
entre  lesquels  on  nomme  Saint- Julien-le- 
Pauvre  (1). 

Grégoire  de  Tours  est  le  plus  ancien  auteur 
qui  ait  parlé  de  cette  église  ;  et  plusieurs  circon- 
stances de  son  récit  prouvent  qu'elle  exîstoît 
avant  rannée  58o  (2).  Telle  est  la  seule  date 
authentique  que  l'on  puisse  donner  de  son  anti-- 
quité.  Elle  fut  ensuite  au  nombre  des  églises 
dont  Henri  fit  don  à  la  cathédrale  ,  donation 
de  laquelle  du  Boulai  (5)  a  conclu  qu'elle  fut 
appelée  Fille  de  Notre-Dame  (  Filia  Basiiicœ  Pa- 
riiiensie).  Ce  qui  a  pu  causer  son  erreur  ,  c'est 
que  ,  dans  un  acte  sans  date ,  qui  toutefois  ne 


(i)  Rcg.  de  la  ville  ,  (ol.  5 19. 

(a)  Lib.  VI,  cap.  17  ;  cl  lib.  IX  ,  cap.  6. 

(3) /ft'tl.  «fuV. ,  t.  1,  pag.  4o3. 
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peut  être  plus  ancien  que  le  douzième  siècle  (  i  ), 
on  trouve  qu'alors  cette  église  avoit  passé ,  on 
ne  sait  comment,  entre  les  mains  de  deux  laï- 
ques (2) ,  qui  la  donnèrent  au  monastère  de 
Motre-Dame-de-Long-Pont,  près  Montihéri; 
mais  on  ne  voit  à  aucune  époque  que  l'église 
Notre-Dame  de  Paris  y  ait  placé  des  chanoines  , 
comme  elle  TaToit  fait  à  Saint-Etienne  et  à  Saint- 
Benoît  ,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  l'a  pas  long- 
temps possédée. 

L*ëglise  de  Saint- Julien -le -Pauvre,  telle 
qu'elle  a  subsisté  jusque  dans  les  derniers  temps  » 
.  paroft  avoir  été  rebâtie  vers  l'époque  où  elle  fut 
donnée  aux  religieuxde  Long-Pont  ;  et  l^on  pense 
que  c'est  alors  qu'elle  fut  qualifiée  prieuré.  Au 
siècle  suivant,  l'université  choisit  ce  lieu  pour  y 
tenir  ses  assemblées ,  qu'elle  transféra' ensuite 
aux  Matburins ,  puis  au  collège  de  Louis-le- 
Qrand. 

En  i655,  ce  prieuré  fut  réuni  à  l'Hôtel-Dieu 
par  un  traité  passé  entre  les  administrateurs  de 
cette  maison  et  les  religieux  de  Long -Pont. 
Cette  union,  confirmée  par  une  bulle  du  pape, 
donnée  en  i65Ô ,  ne  fut  cependant  entièrement 
consonmiée  que  par  des  lettres-patentes  que  le 
roi  n'accorda  qu'en  169^*  La  chifi'elle  fut  alors 


(i)  Cart.  Longip.,  fet  iio. 

(it)  ËlicAe  de  Vilri  et  Hugues  de  Honteler. 
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dessmie  par  un  chapelain  à  la  nomination  de 
la  paroisse  Saint-Severin  (i). 

Chapelle  de  Saint-Biaise  et  de  Saint-Louis* 

Cette  chapelle  étoit  située  à  cote  de  Saint- 
Julien-le-Pauvre,  dont  elle  dépendoit.  Les  ma- 
çons et  les  charpentiers  j  étahlirent  leur  con- 
frérie en  1476.  Elle  fut  rebâtie  en  1684  :  cepen- 
dant, comme  elle  menaçoit  ruine,  on  jugea  à 
propos  de  la  démolir  vers  la  iin  du  siècle  der- 
nier ,  et  le  service  en  fut  transféi^  dans  la  cha- 
pelle Saint-T?es  (2). 

LA  CHAPELLE  SAINT-YVES. 


Là  fondation  de  cette  chapelle  suivit  de  très- 
près  la  canonisation  du  personnage  auquel  elle 


(1)  L*ëglbe  àt  Saint- Jalien-Ie-PâOTre  a  été  démolie  pendant 
la  révolntion. 

(3)  Ontre  la  confrérie  éublie  daot  œlle  chapelle»  l'égliae  de 
Saint-Julien- le  Pauvre  étoit  le  lieu  de  rasiemblement  de  cellca 
de  Nolre-Damc-des- Vertus,  des  courrcurs  ,  de»  roarcbandt  pa- 
petiers ,  des  fondeurs  ;  et  l'on  y  faisoit  les  catéchismes  et  re* 
traitcf  det  Savoyards»  fondét  par  Tabbé  de  Pontbri|pd. 
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étoit  consacrée  :  car  l'acte  par  lequel  il  est  mis 
au  rang  des  saints  est  de  Tannée  i347  *  ^'^^ 
voit  que  dès  i548  (i)  quelques  particuliers  de 
la  province  de  Tours  et  du  duché  de  l^retagne, 
désirant  former  entre  eux  une  confrérie  en  son 
honneur  »  obtinrent  de  Foulques  de  Ghanac , 
ëvéque  de  Paris ,  la  permission  de  faire  bâtir 
une  cliap(  lie  ou  une  église  collégiale  sous  son 
nom.  D'autres  titres  nous  apprennent  que  cette 
confrérie  avoit  un  cimetière  près  de  son  église , 
lequel  fut  béni,  en  i557  ,  par  l'évêque  de  Tré- 
guier.  Comme  saint  Yves,  indépendamment  du 
cours  complet  d'études  qu'il  avoit  fait  dans  lU- 
niyersité  de  Paris,  s'étoit  rendu  très-habile  dans 

l'étude  du  droit  civil  qu'il  étoit  allé  étudier  à 
Orléans ,  son  église  ou  cliapelle  fut  acquise  »  on 
ignore  à  quelle  époque ,  par  une  confrérie  com- 
posée d'ayocats  et  de  procureurs ,  qui  l'a  con- 
servée jusque  dans  les  derniers  tenq)S.  Ils  choi- 
sissoient  l'un  d'entre  eux  tous  les  deux  ans  pour 
en  inspecter  les  desservants.  Il  y  avoit  aussi  deux 
go^Miïtteurs  honoraires ,  dont  l'un  étoit  ecclé- 
siastique et  inamovible  ;  l'autre ,  laïc ,  lequel 
cliangeoit^tous  les  trois  ans. 

Il  y  a!V||||t  dans  cette  église  plusieurs  ;|cha- 
pelienîes  i  la  présentation  des  confrères ,  mais 
toutes  d'un  très-modique  revenu.  Les  chanoines 

 ■  Urt^  .  

(3)  Du  Breul,  p.  5S6. 
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de  SaiDt-Benoit  étoient  les  curés  primitif  de 
Sainl-YTes  (i).  ' 


LES  CARMES. 


Nous  nous  garderons  bien  de  parler  de  cette 
prétention  singulière  qu  avoiciit  les  Carmes  de 
faire  lernooter  leur  origine  jusqu'aux  prophètes 
•Elie  et  Elisée  ,  ni  des  discussions  trop  vives  et 
peut-être  un  peu  bizarres  qui  ,  rers  la  fin  du 
dix  septième  siècle  ,  s'élevèrent  à  ce  sujet  entre 
ces  religieux  et  les  continuateurs  de  Bollandus. 
Si  l'on  peut  alléguer  que  deux  papes  (  Pie  V  et 
Grégoire  XIII  )  permirent  à  cet  ordre  de  prendre 
pour  patrons  ces  deux  grands  personnages  de  la 
Bible ,  et  approuvèrent  un  office  destiné  à  célé- 
brer leur  féte  «  dans  lequel  Elie  étoit  reconnu 
pour  fondateur  et  instituteur  de  l'ordre  des  Car^ 
mes,  il  faut  avouer  en  même  temps  qu  un  bref 
d'Innocent  Xll,  donné  en  1698,  impose  sage^ 
ment  un  silence  absolu  sur  l'institution  primi- 
tive  de  cet  ordre,  et  sur  sa  succession  depuis 


(1)  Cette  chapelle  •  été  entièrement  démolie. 
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Elie  et  Elisée  jusqu'à  nous.  Tout  ce  que  l'on  sait 
de  positif  à  ce  sujet ,  c'est  qu'au  douzième  siècle 

il  y  a  voit  en  Syrie  quelques  solitaires  qui  s'é- 
toient  retirés  sur  le  Mont-Carmel ,  où  ils  vivoient 
sans  aucune  règle  particulière  (i).  Ils  en  reçu- 
rent une  9  yers  le  commencement  du  siècle  sui- 
vant, duB.  Albert,  patriartlic  de  Jérusalem  (2), 
et  cette  règle  ,  approuvée  ,  en  1 224  9  par  Hono- 
lius  III  9  fut  depuis  mitigée  et  confirmée  par 
plusieurs  sourerains  pontifes. 

Saint  Louis  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
amena  en  i^rauce  ,  à  son  retour  de  la  Terre- 
Sainte  ,  quelques  religieux  du  Mont-Carmel*  Us 
y  arriyèrent  avec  lui  en  1  a54  9  et  dès  12  69  on  les  * 
'  voit  établis  dans  l'emplacement  qu'ils  cédèrent 
depuis  aux  Céiestins  (5).  Il  est  probable  que , 
n'étant  alors  qu'au  nombre  de  six ,  ils  n'eurent 
dans  le  principe  qu'une  petite  chapelle  particu- 
lière ;  mais  un  acte  de  ce  temps-là  semble  prou- 


(0  Ces  ermites  s'étoicnt  ,  drs  Ir  principe  ,  revêtus  d'un  cos- 
tume unifoim».'  composé  d'une  robe  l>»  une  ,  par-dessus  laquelle 
ils  porloient  nu  inanteay  blanc  ;  mais  coiuine  ce  uiauteau  étoit 
la  marque  dUlinclivc  des  seigneurs  sarrasins  ,  ils  se  virent  forcés 
d'y  faire  des  changements  ,  et  le  mélangcrcut  de  noir  el  de  blanc. 
Cette  bigarrure ,  que  conservèrent  ceux  que  saint  Louis  aoaeoa 
Il  Parii ,  lear  fit  donner  le  Bom  de  JUmrét}  nom  qii*iU  eomnitt- 
oHinèrent  à  une  rae  da  quartier  Saiot-Panl,  qui  le  porte  encore 
«iijoiird%iii. 

(9)  Pepelirocli.  S  a|»ril ,  p.  77S  et  7S6. 

(3)  fV«    U  >  a*  part,  t  ^  93s. 
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ver  que  . la  dévotion  des  ûdèles ,  qui  accouroient 
de  tous  côtés  dans  la  demeure  de  ces  nouveaux 
cénobites ,  les  mit  bientôt,  dans  la  nécessité  de 

s'aprandir. 

Cependant  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  dégoûter 
d'une  habitation  que  les  fréquents  déborde- 
ments de  la  rivière  rendoient  extrêmement  in- 
commode. Pendant  une  grande  partie  de  l'an- 
née ils  ne  pouvoient  sortir  de  ches  eux  qu'en 
bateau ,  et  se  trouvoient  d'ailleurs  dans  un  éloi- 
gnement  de  l'Université ,  qui  doubloit  encore 
pour  eux  ces  incommodités.  Dans  une  situation 
aussi  désagréable ,  les  Carmes  s'adressèrent  à 
Philippe-le-Bel ,  et  ne  l'implorèrent  point  en 
vain.  Ce  prince,  par  ses  lettres  du  mois  d'avril 
i5o9  '  ^^u^  donna  une  maison ,  située  rue  de  la 
MonUgne^ainte-Generiève  (i);  ils  obtinrent, 
en  i3io,  du  pape  Clément  Y,  la'pemdssion  d'y 
bâtir  un  nouveau  couvent  ;  et  comme  cette  mai- 
son n  etoit  pas  encore  assez  spacieuse  pour  con- 
tenir tous  ces  religieux»  dont  le  nombre  s'étoit 


(i)  Plusieurs  historiens  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  en  cet  en-* 
droit  une  chapelle  de  ^'otrc-Dame ,  antérieure  k  U  tranilAtioB  de 
cet  religieux.  Cette  opioioo  eit  d^uime  de  tonte  aytorité;  il 
n'eat  point  fiût  mentioii.de  cette  chapdle  dent  les  chaiiei  de 
Plulippe-le-Bel  et  de  PliUippe4e-LoB(;  et  tl  elle  eût  exiilé,  cet 
reKgiein  ne  te  fatieiit  point  adrefiéi  en  ppe  Jean  XXII  poor 
obtenir  la  permittion  de  coottniire  une  ^glÎM  on  oratoire»  alnn 
que  les  antres  Ivàtiméots  réguliers. 
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considërablemeilt  augmenté  »  Pbilippe-le-Long 
leur  donna,  en  1 317,  une  autre  maison  voisine 
de  la  première,  laquelle  avoit  issue  dans  la 
grande  me  Sainte-Geneviève  et  dans  celle  de 
Saintr-Hiiaire»  aujourd'hui  rue  des  Carmes.  Au 
moyen  de  ces  donations  ;  ils  se  trouvèrent  en 
état  de  faire  construire  une  chapelle  et  des  bâ- 
timents plus  vastes  et  plus  commodes  que  ceux 
qu'ils  Touloient  abandonner*  Quant  à  leur  an- 
cienne demeure,  ils  obtinrent,  en  i3i8,  du 
pa[)('  Jean  WII ,  la  permission  delà  vendre  ;  et 
Ton  sait  qu'elle  fut  acquise  par  Jacques  Marcel, 
qui  la  donna  ensuite  aux  Célestins. 

Toutefois  la  chapelle  qu'ils  venoient  d*éleTer, 
et  qu'ils  dédièrent  sous  l'invocation  de  i\olre- 
Dame-du-Mont-Carmel ,  se  trouva  bientôt  trop 
petite  pour  contenir  TafiQuence  toujours  croish 
santé  des  fidèles  qui  s'y  rendoîent  de  tous  les 
côtés.  Ils  firent  alors  commencer,  à  côté  de 
cette  chapelle,  l'église  que  l'on  voyoit  encore 
dans  les  derniers  temps.  Les  libéralités  de 
Jeanne  dTvreux  ,  troisième  femme  et  alors 
veuve  de  Charles-lc-Bcl  (i)  ,  leur  fournirent  les 


•*  {i}  Cette  princesse,  par  ion  tCiUmcDi  fait  en  i349«  ImM  et 
doniM ,  pour  Pcem^  du  Momtier  de  Notrt-Ûamê  du  couvent 
des  CarmeUstes,  ta  cooronne ,  la  fleur  de  Ut  qQ*eUc  eut  à  let 
nocM ,  M  ceinCare  ét  ta  (revon*  d'orfiévrerie.  Cet  loyaux  étoient 
garnit  d'une  frande  <|nantilé  de  perlei ,  dediamantt  et  d'antret 
pierret  prédentct.  A  ce  don  elle  a|oota  cela^de  iSoo  floHnt  d'or 
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moyens  d'en  acliever  promptement  la  construc- 
tion ;  et  elle  fut  dédiée  ,  le  1 6  mars  i355  ,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge ,  parle  cardinal 
Oui  de  Boulof^ne  ,  en  présence  de  cette  reine  et 
de  ses  nièces  les  reines  de  France  et  de  Na?arfe. 

Ils  achetèrent  ensuite ,  en  concurrence  arec 
les  administrateurs  du  collège  de  Laon  ,  une 
.  partie  de  l'ancien  collège  de  Dace  ,  qu'ils  encla- 
Tèrent  dans  leur  couvent.  Leurs  bâtiments  s'ac- 
crurent encore  depuis  de  diverses  acquisitions 
qu'ils  firent  dans  le  voisinage  ,  principalement 
de  celle  d'un  certain  nombre  de  maisons  de  la 
rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève»  qu'ils  ont 
fait  i^construire. 

L'église  de  ce  monastère  étoit  vaste  ,  mais 
d  une  construction  irrégulière  ,  puisqu'elle  se 
composoit  de  l'andienne  chapelle  et  de  la  nou- 
velle église  ,  dédiée  en  i353.  La  dévotion  au 
scapulaire  y  attîroit  un  grand  concours  de  peuple 
le  second  samedi  de  chaque  mois  ,  afm  de  ga- 
gner les  indulgences  qui  y  étoient  attachées. 

GUBIOSITi»  DE  l'ÉGLISB  DBS  GABUES* 

SCULPTLBES. 

Snr  le  raaîtrc-autp! ,  dccoré  de  beaux  marbre.» ,  que  Louis  XIV 
aToit  donnés  à  ces  religieux  ,  mais  dont  la  composition  étoit  d'un 


à  récn ,  et  Tonlnt  que  «es  pierreries  fosscnt  Tendues ,  |HHir  qoe  le 
prix  en  ftt  appliqué  sur-le-champ  aux  bâtimeiils  et  ornementa 
de  Tégliie. 
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trèt-iBMifait  goût  •  on  voymt  un  groupe  corapoié  de  quatre 
figurei  9  el  reprétenUnt  la  Tramfignratîoii.  Le  tabernacle  étoit 
fotné  d*nn  globe  autont  daqad  nnpoit  un  aeipcnt ,  et  que 
tnnMiDlut  an  Cbritt  attaché  à  b  crûs  »  le  toat  en  bmie  éité, 

SKPDLTUAES. 

Dant  cette  égliie  et  dans  le  cloitrc  avoient  ëté  iobumës  : 
OronceFiné,  Mfaot  mathématicieo  ,  proleiMar  an  ooUégc  de 

M*  Gcrvais  ,  mort  en  i555. 

Gilles  Corrozet,  libraire  de  Paris,  et  atiteur  d'une  description 
de  cette  ville  ,  qui  passe  pour  la  première  qu  oo  en  ait  faite.  Son 
épitaphe  apprenoit  qu'il  étoit  mort  en  i568. 

Fëlix  Buy ,  religieux  de  cette  maison  ,  et  ccièLfc  théologien  , 
mort  en  iGS-]. 

Loui«  Boulenois  ,  sTocat  an  parlement  de  Paria  ,  anlenr  de 
plocienn  ouvrages  de  jurisprudence»  mort  en  Set  cendre» 
et  cdlet  de  ion  ëponae  avoient  été  recenilliet  dans  un  rkbe 
mansolée  que  leur  avoient  élevé  lewn  cnfiinti.  Ce  monument , 
exécuté  par  nn  aculpteur  nommé  Poncet ,  le  compotoit  d*nn 
aarcopbage  porté  anr  un  pîëdestal ,  et  surmonté  d'une  urne  de 
porphyre.  Onvoyoit  auprès  la  Justice  éploiée,  et  les  médaillons 
des  deux  époux  étoient  attachés  i  que  pyramide  qui  connmnoit 
toute  cette  composition  f  r). 

La  famille  des  Chauvelia  a  voit  aussi  sa  sépulture  dans  cetle 


Le  cloître  étoit  fort  grand  ,  et  environné  d'ar- 
cades gothiques.  Des  peintures  exécutées  sur 
ses  murailles ,  et  qui  étoieut  au  nombie  des  plus 
anciennes  de  ce  genre  qu'il  y  eût  à  Paris ,  repré- 
sentoicntles  vies  des  prophètes  Elle  et  Elisée.  On 
y  lisoit  aussi  Tliistoire  de  Tordre  »  écrite  en  vieilles 
rimes  françoises.  Les  curieux  aroîent  soin  de  se 


(  i  )  Ce  tombeau  a  été  détruit.  On  a  rendu  les  portraits  des 
deux  époux  k  la  famille. 
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faire  montrer  une  chaire  de  pierre  pratiquée 
daDS  le  mur,  qui  avolt  servi  aDcieunement  aux 
professeurs  de  théologie  de  cet  ordre ,  et  dans 
laquelle  on  prétend  quÀ Ibert^ie^rand ,  saint 
Bonavenlure  et  saint  Tlwmas  ont  donné  des  le- 
çons publiques. 

La  bibliothèque  étoît  composée  d'enyiron 
douze  mille  volumes  (i).  . 

LA  COMMA^DERlE 

DE  SAINT-JEAN-DE-LATRAN. 


C'ÉTOiT  une  propriété  de  l'ordre  de  Malte, 
qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  remplaça  ce- 
lui des  Templiers  9  et  fut  mis  en  possession  de 
tous  ses  biens  ;  toutefois  il  étoit  possesseur  de 

cette  maison  îivantla  destruction  de  ces  relif^ieux. 
Ces  deux  ordres  avoient  été  institués  pour  l'uti- 


(i},LV8liie des  Gannet  a  ferfi,  pendant  plusieurs  années, 
d*atelier  pour  une  manulactare  d'armes  :  depaif  elle  a  éic  dé. 
truite  »  et  sur  ton  rmplacenwiit  on  a  élevé  on  marché,  yoy,  k  la 
fin  dtt  «inartier,  Tariicle  mmumnU$  nouvêoux. 
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lîté  des  pèlerins  qui  alloient  visiter  les  lieux 
saints,  mais  avec  cette  différence  que  les  Tem* 
Julien,  autrement  dits  frère$  de  la  Miiiee  du 
Temple,  se  contentoîent  d'assurer  les  passaj^es , 
de  conduire  et  de  défendre  sur  la  route  ces  pieux 
voyageurs  »  taudis  que  les  frères  Ho$pUalien  dé 
Jénaalem  s'engageoient  à  leur  donner  l'hospita- 
lité et  à  leur  procurer  tous  les  secours  que  pou- 
voit  exip:er  leur  situation.  L'institution  de  ces 
derniers  a  voit  même  précédé  de  quelque  temps 
celle  des  Templiers  :  cependant  il  n'y  a  point  de 
preuves  qu'ils  aient  eu  avant  ceux-ci  un  établis- 
sement à  Paris;  et  quelques  efforts  que  fasse  Tabbé 
Lebeuf  (i)  pour  reculer  le  plus  possible  cette 
antiquité ,  les  raisonnements  qu'il  présente  à  ce 
sujet,  combattus  avec  beaucoup  de  force  par  * 
Jaillot,  ne  sont  point  appuyés  de  titres  qui  soient 
antérieurs  à  l'année  1171,  époque  que  Sauvai 
donne  aussi  pour  la  fondation  de  Saint-Jean- 
de-Latran.  Du  reste ,  ce  surnom  de  Latran , 
qui  est  celui  d'une  basilique  de  Home,  ne  fut 
donné  à  leur  chapelle  que  dans  le  courant  du 
seizième  siècle  :  jusque-là^  leur  maison  avoit  été 
nommée  Saint'JeanHie'Jénualem  et  fHôpUal 
de  Jérusalem. 

Cette  commauderie  occupoit  un  très-grand 
espace  de  terrain  qui  s'étendoit  Jusqu'à  la  rue 


(1)  T.  I ,  p.  a36. 

IIL  —  11*  PART. 


2Ù 


354  QUAlTIIft 

des  Noyers.  Il  se  composoit  d'une  grande  maison 
où  demeurolt  le  commandeur ,  d'une  immense 
tour  carrée  qui  paroit  a?oir  été  destinée  autrefois 
à  recevoir  les  pèlerins^et  d'une  grande  quantité 
de  maisons  très-mal  bâties ,  où  logeoient  toutes 
sortes  d'artisans  qui  y  jouissoient  du  droit  de 
•  franchise  y  de  même  que  les  habitants  de  Tenclos 
du  Temple.  L'église,  qui  paroissoit  avoir  été 
bâtie  dès  le  temps  de  l'établissement,  étoit  des- 
servie par  un  chapelain  de  l'ordre  de  Malte ,  et 
servoit  de  paroisse  à  tous  ceux  qui  habitoient 
l'enceinte  de  la  commandcrie  (i). 

CORIOSU^S  D£  L  £GUS£  D£  SAJUfl-JSAH-DE-IiàTaAJX. 

teruMss. 

Derrière  le  BMltre-aulel  >  une  Vierfe»  de  U  main  il*  fVyifir 
aioé. 

T0IIBB4III. 

OitBt  le  clurar  on  voyolt  U  maaiolée  de  Jwpm  de  Soawté, 
fmd-priear  de  Fiance  «  «léciité  pu  k  aime  icalpteiir  (a). 


(l)  L'ëglite  de  Saint-Jeaiwle-Latran  ,  qui  cxistoit  encore  tJ  7 
a  quelques  ann«^es,  c^t  aujourd'hui  à  moiiiô  tli'molic ,  et  Yon 
traTaille  en  ce  moment  à  achevrr  rot  te  dcinoUtion;  les  hàti- 
ments  sont  occupc^s  par  des  particiiiicrs. 

(a)  Le  Commandeur  est  représenté  nu  dans  la  partie  supé- 
rieure du  corps  ,  et  h  moitié  couché  sur  son  tombeau.  Il  s'appuie  , 
du  bras  gauche,  sur  un  fragment  de  rocher;  l'autre  bra&  est 
•eatenu  par  un  gënie  en  pleon.  Son  casque ,  sa  cniruie  et  le 
tcelede  Mm  annnre  lont  d^poeétà  ses  piedt.  L*esdcntion  de  ce» 
Sfarcs  rnHique  de  Tigaenr  et  de  eMitiiBeiit»  lei  Ibnnea  en  lenl 
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DtBf  «ne  cliapdic  •ttcsanlà  l'église  où,  IMi  T^pitaphe  d'un 
purticoUer  nommé  Hoard^  moft  en  i553,  «prèi  «toir  Ait  le 
tow  do  monde* 

Jaoqnet  dt  Bclhcm ,  dereier  «Mhovêqne  de  GUmow  <n  Eoone» 

ambassadeur  en  France  pendant  quarante-deux  ans,  et  l'un  des 
fondatean  do  collège  dea  Ecoaicnf,  ftToit    aépiiitare  dans  cette 

Cette  commanderie  pouYoit  rapporter  19,000 
Unes  de  rente.  L'hôtel  Zone,  situé  dans  lé  fau- 
bourg Saint-Marcel,  et  la  maison  de  la  Tombe" 
Isoire  (i),  sise  hors  des  murs  »  étoientau.xu>m/^ 
bre  de  ses  dépendances. 


L'ÉGLISE  COLLÉGIALE  ET  PAROISSIALE 

DE  SAINT-BENOIT. 


L'origine  de  cette  église  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps»  et  cette  obscurité  qui  renviroime  a 


dépourvnei  de  caiectère»  tet  drapcriei  lont  loordei;  an  total 
c'ett  de  la  icnlplftre  eitrémemeat  médiocie  (*). 
(t)  f'flr**'*P«t.  decevol.,p.69aeti.n»  i*«  port.  »  p.  4SS. 


(*)  r«  monnmeat ,  déposé  aux  Petits-Augaaiiaa,  y  étoit  loataon  par  deux 
carialid«a  qai  «pparicnoieat  ao  tombeau  do  préaideat  de  Thou.  Nmu  aONM 
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porté  plusieurs  historiens  à  exagérer  encore  son 
antiquité.  Du  Breul,  Sauvai  et  plusieurs  autres  (  i  ) 
ont  prétendu  qu'elle  avoit  été  bâtie  dès  le  temps 
de  saiiU  Denis ,  et  consacrée  à  la  Sainte-Trinité 
par  cet  apôtre  des  Gaules.  Adrien  de  Valois  (2) 
soutient  au  contraire  qu'on  n'a  aucune  preuve 
que  cette  église  existât  avant  l'an  1 000  :  ces  deux 
opinions  sont  également  éloignées  de  la  vérité. 
Il  existe  une  charte  de  Ilenri  1"  (3)  ,  le  premier 
monument  sans  doute  qui  en  fasse  mention, 
par  laquelle  ce  monarque  donne  au  chapitre  de 
Notre-Dame  plusieurs  églises  situées  dans  le  fau- 
bourg de  Pans  ,  dont  quelques-unes  avoient  été 
décorées  du  titre  d'abbayes,  entre  autres  celles 
de  Sainl-Étienne  «  de  Saint-Severin  et  de  Saint- 
Bacque,  «  lesquelles,  ajoute  cet  acte,  étoient  de- 

•  puis  long-temps  au  pouvoir  de  ses  prédécrsseurs 

•  et  au  sien  ;  >  <  noslrœ  poUêtati  et  antecessorum 
nMrorum  antiquités  maneipaias.  »  Cette  église 
de  Saint-Bacque^st  celle  qui  porte  aujourd'hui  lé 
nom  de  Saint-Benoît,  et  le  mot  antiqtntiis  prouve  - 
évidemment  qu'elle  existoit  avant  l'an  1000.  Il 
parott  même  par  le  diplôme  de  Henri  I*'  que  la 
cathédrale ,  à  laquelleil  rendit  cette  église ,  avoit 


(i)  Du  Breul ,  p.  2O7.  —  Sauvai,  l.  1,  p.  4io.  CkrtHtot»  hàt» 
iigi  curts  <tt  Saùu-Hcnoîi  ,  p.  4- 
(0)  De  Casil.  Paris,  p.  4S0  vi  482. 

Bibliot.  du  Aoi,  raaiiusc.  6j86,  ce. 
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eu  sur  elle ,  dans  les  siècles  précédents ,  quel- 
ques droits  de  supériorité  que  IluTasion  des  Nor- 
mands lui  avoit  fait  perdre.  Du  reste  ce  nom  dé 
Saint-Bacque  qu'elle  portoit,  et  qu'il  ne  faut 
point  séparer  de  celui  de  Saint-Serge,  parce  que 
l'église  a  de  tout  temps  fété  ensemble  ces  deux 
saiats  martyrisés  en  Syrie ,  fait  penser  à  Jaillot 
qu'il  faut  reculer  l'origine  du  monument  dont 
nous  parlons  jusqu'au  sixième  ou  du  moins  jus- 
qu'au septième  siècle. 

Dans  le  douzième,  on  trouve  cette  église  dési-  % 
gnée  sous  le- nom  de  Saint-Benoît,  ainsi  que 
l'aumônerie  ou  l'hôpital  Toisin»  dans  lequel  se 
sont  depuis  établis  les  Mathurîns.  Cependant  il 
ne  faut  pas  que  cette  dénomination  porte  à  croire, 
avec  quelques  iiistoriens ,  qu'elle  ait  été  autre- 
fois une  abbaye  desservie  par  des  religieux  de 
Saint-Benoît.  Il  n'existe  aucune  preuye  quîl  y 
ait  jamais  eu  en  cet  endroit  un  monastère  de  Bé- 
nédictins ;  on  n'y  eonservoit  aucune  relique  de 
saint  Benoît;  sa  fête  n'y  étoit  pas  même  ancien* 
nement  célébrée  ;  et  Vibhé  Lebeuf  (  i  )  a  prou?é 
jusqu'à  l'évidence  que  le  nom  de  Benoit  n  eloit 
autre  chose  que  celui  de  Dieu ,  Benedictm  Dem, 
Dan  s  nos  anciens  Uttcs  d'église  et  de  prières ,  on 
lit  (a  benoîte  Trintii ,  et  DominUa  benedkta , 
V office  Saini-BenoU ,  l'autel  Sauu-BenoU  ^  pour 


(■}  T.  I  ,  p.  ai3. 
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dire  le  dîmanclie  delà  Tiimté ,  Tautel  de  la  Tri- 
Dilé,  etc.  Ce  n'est  qu'au  treizième  siècle  que  • 
Ton  commença  à  accréditer  cette  fausse  opinion 
qui  lit  regarder  TcirUsc  de  Saint-Bonoît  comme 
une  ancienne  al>baye  de  religieux  de  son  ordre, 
et  loi  ût  donner  pour  patron  ce  fameux  abbé  du 
Mont-Gassin. 

Les  historiens  de  Paris  sont  également  peu 
d'accord  sur  Tépoque  où  la  chapelle  de  Saint- 
Benoît,  devenue  collégiale  après  la  donation  de 
Henri  I" ,  réunit  à  ce  titre  celui  de  paroisse ,  par 
l'admission  d'un  chapelain  chargé  d'adminis- 
trer les  sacrements.  L'un  d'eux  a  avancé  que 
cette  Action  d'un  curé  n'eut  lieu  qu'en  1 183. 
Jaillot  prouve  le  contraife  par  une  lettre  d  L- 
tieuwe,  abbé  de  Sainte-Genevièvr  ,  au  pape 
.  Luce  m,  mort  en  il85,  dans  laquelle,  parlant 
en  fayeur  de  Simô&,-dk«/Mtfaimde  Saint-JBenoit  (  1  ) , 
il  se  plaint  de  ce  qu'il  est  inquiété  par  quelques 
chanoines  qui  lui  disputent  certains  droits  contre 
Yusagc  ancien  observé  tant  par  lui  que  par  ses 
pré(kce$$euri.  U'est  donc  évident  que,  dès  que  le 
chapitre  Notre-Dame  fut  en  possession  de  l'é- 
glise Saint-Benoît,  il  y  fit  exercer  les  fonctions 
curiales,  peut-être  pendant  quelque  temps  par 
des  chanoines  qui  se  succédoient  tour  à  lour» 


(i)  Il  n*ett  pu  douteux  que,  pArUêmùl»et^f^anus,pres/>yter^ 
eapiceriust  saardos  tecUtiet  N,  on  a  toujoan  enteiidu  le  curé» 
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mais  bientôt  après  par  un  prêtre  ou  chapelain , 
qui  en  fut  spécialement  chargé. 

Oh  ignore  pourquoi  le  chevet  de  cette  église , 
contra  IHisage  établi,  étoit  autrefois  tourné  à 
roccident.  Cette  situation  lui  lit  donner  le  nom 
de  Saint-Benoit  le  be$towmet,  le  bétaurné,  le  beê^ 
tamé  (1)9  et  ce  nom»  qui  veut  dire  nuU  tourné^ 
renvené  (  S.  Benedietm  maté  venu»  )  se  trouve 
dans  tous  les  actes  du  treizième  siècle.  Cette 
éghse  ayant  été  en  partie  reconstruite  sous  le  rè- 
gne de  François.!*' 9  plusieurs  de  nos  historiens 
ont  prétendu  que  Tautel  fut  alors  placé  àl'orient, 
et  que  c'est  à  partir  de  cette  époque  qu'elle  fut 
appelée  Saint-Benoît  le  bien  tourné  ;  mais  il  est 
certain  que  cette  dénomination  est  plus  an- 
cienne, sans  qu'on  puisse  en  déterminer  positi- 
venicnt  la  cause  ;  et  plusieurs  actes  des  quator- 
zième et  quinzième  siècles,  cités  par  Jaillot  et 
TabbéLebeuf  9  désignent  déjà  ce  monument  avec 
cette  dernière  épithëte  :  Sanetus  Benedidu»  benè 
versm. 

Excepté  les  piliers  du  chœur  au  côté  septen- 
trional, qui  paroîssent  être  un  reste  des  premières 
constructions,  le  portail  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 

ancien  dans  cette  église  ne  passe  pas  le  règne  de 
François  l"'.Le  sanctuaire  ne  fut  rebâti  que  vers  la 
ûn  du  dix-septième  siècle  (en  i6bo  ),  et  alors, 


(1)  Cai  tul.  S.  Gencv.  et  Sorbon. ,  fol.  S^. 
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pour  accroître  l'aîle  méridionale ,  on  y  renferma 

une  rue  qui  communiquoît  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques au  cloître.  Le  reste  de  l'église  fut»  à  cette 
époque ,  réparé  sur  les  dessins  et  sous  la  conduite 
d'un  architecte  nommé  Beausii^e.  La  balustrade 
de  fer  qui  régnoit  au  pourtour  du  chœur ,  Tœu- 
yreet  le  clocher  furent  faits  dkns  le  incme  temps. 
On  prétend  que  les  pilastres  corinthiens  qui  dé- 
corent le  rond-point  ont  été  exécutés  d'après  les 
.  dessins  de  Perrault  (i). 

CURIOSITÉS  DE  L  EGLISE.  SAIM-BENOIT. 
TABUAVZ. 

Sur  laitel  de  la  chapelle  de  la  paraÎMe,  une  descente  de 
crois  {  par  S^astien  Bùurdon, 

Dans  la  chapelle  des  fonts,  le  bapt^c  de  N.  S. ,  par  BM. 

Denx  autres  Uhleaez pemis  snr  bob,  R^tëaaataaiaaint Bénis 
et  saint  Étienne;  par  un  peintre  ineonnn. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierfe»  et  sur  les  lambrû,  des  pein» 
tuwa  représentant  la  vie  de  cette  sainte  mère  du  Sativpnr. 

Denx  tableaux  représentant,  l'un  «aint  Josrph,  Tautrc  l'ange 
qoi  conduit  le  jeune  Tobie  ;  par  un  peintre  inconnu. 

sGuupruiit. 

Sous  urif  \oùlc,  an  fond  d'une  chapelle,  à  gauche  en  en- 
trant ,  un  Christ  au  tombeau ,  avec  les  trois  llaries ,  saint  Joseph 
d'Arimathie ,  etc. 

La  çnvelte  des  Ibnts  baptismaux.  Crtte  cuvette,  d^mie  pierre 
blanche  a  dure,  est  bordte  d'ornements  arabesques  d*nn  tn- 
▼ail  très-élégant  et  très-délicat,  et  portée  sur  un  socle  carré, 
de  ba%-rdieis  d'une  exécution  qui  n*est  point  inférieure 
Il  celle  des  ornements.  Elle  porte  la  date  de  1647 1  et  tout  an- 


(1)  yo/.  pl.  i5i.^ 
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9onee  ca  cM  que  c'ait  un  ouTrtfe  dn  pliu  bein  tieupi  de  U 
•culpture  mod^ae  (i). 

TOMBEAUX  IT  SSTVLTUBES. 

Dabi  cette  église  «Toient  été  inhoiaéi  : 

Jeaa  Dont  »  ptofeiiear  royel  de  lengne  grecque  t  inmoauBé 
le  Pîndare  françait ,  mort  en  i588. 

Bené Chopin,  savant  jnnicoiitolte,  mort  en  1606. 

Pierre  Bnilard,  seigaear  de  Crotne  et  de  GcnlU,-  lecréliife 
d'élat,  mort  en  1608. 

Guillnume  Château,  habile  privcnr,  mort  en  i683. 

J(Mn  B.iptisto  Cott  ii(  r ,  pi  ofctteur  de  langue  grecque  et  habile 
théologien  ,  mort  ca  iGbG.  o  O 

Claude  Perrault ,  célèbre  archifecte  ,  mort  en  iG88.  /,    .  . 

Jean  Domat ,  avocat  du  roi  au  prcsidul  de  Ciermont,  célèbreLlli-^" 
jurifconsulte ,  mort  en  1696. 

Chariei  Pemalt,  frère  de  Claude ,  anteor  dd  Centei  de 
Féea,  etdn  Parallèle  des  andcni  et  des  moderoei,  nort  en  170$. 

Gérard  Audraa ,  l'iui  det  plof  célébra  graTeon  de  aon  nède  » 
mort  en  1703^ 

Marie-Anne  des  Essarts«  femme  de  Frédéric  Léonard  ,  le  plus 
riche  libraire  de  son  temps  «  morte  en  1706.  Son  mari  lui  avoit 
fait  élever  un  petit  monument,  esécnté  par  ^4Mc/(di'« ,  sar  les 

dessins  d' Oppenor(i»). 

Jean-Foy  Vaillant,  nuilecin,  et  savant  antiquaire,  mort  en 
1706.  (Son  cpitaphc  vst  au  Musée  des  Pctits-Augostins. ) 

Le  comédien  Michel  Baron,  mort  en  1729. 

Le  chapitre  de  Saiot-Beuoit  étoit  composé  de 
six  chanoines  nommés  par  nn  pareil  nombre  de 
chanoines  de  Notre-Dame,  à  qui  appartenoit 

cette  nomination;  d'un  curé  et  de  douze  cha- 


(1)  Ce  moniiraent,  dont  aucun  historien  de  Paris  n'avoit  fait 
mention  ,  a  été  di'posc  aux  Petits-Augustins. 
(a)  Il  n'existe  point  au  Musée  des  Petits-Augustins. 


« 
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ptlains  choisis  parle  chapitre.  Les  chapellenies 
j  étoient  assez  nombreuses. 

Cette  église  y  suivant  Tancien  usagé  des  collé- 
giales, aToit  son  cloître»  dans  lequel  on  entroit 
encore ,  dans  les  derniers  temps ,  par  trois  ou- 
vertures anciennement  fermées  de  portes.  Ce 
cloître  étoit  vaste,  et  l'on  y  portoit,  après  la 
moisson  et  les  vendanges,  les  redevances  en 
grains  et  en  vins  affectées  à  ces  chanoines;  le 
chapitre  Notre-Dame  y  avoit  aussi  une  grange 
pour  déposer  celles  qu'il  percevoit  dans  les  en- 
virons f  et  Ton  y  tenoit  un  marché  public  dans 
le  temps  de  la  récolte.  Il  faut  ajouter  aussi  que 
la  justice  temporelle  s'y  exerçoit ,  et  qu'il  y  avoit 
une  prison. 

CIRCONSCRIPTION. 

L'étendue  de  la  paroisse  Saint-Benoît  formoit 
une  figure  assez  irrégulière.  Ce  qu'elle  avoit  à 
Toiient  et  vers  le  nord  consistoit  dans  le  côté 
gauche  de  la  place  Cambrai ,  en  entrant  par  la 
fontaine ,  jusqu'aux  trois  dernières  maisons  de 
h  rue  Saint-Jean-de*Latran;  elle  avoit  au  côté 
droit  de  cette  place,  toùtes  leS  maisons  jusqn'à 
l'ancien  collège  de  Cambrai  exclusivement  ; 
quelques  maisons  en  descendant  la  rue  Saint- 
Jean-de-Beauvais ,  jusque  vis-à-vis  r£cole  de 
Droit  ;  puis  le  côté  gauche  de  la  rue  des  Noyers , 
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à  partir  de  celle  des  Anglois  et  en  allant  à  la  rue 
Saiot-Jacques;  ensuite  toutes  les  maisons  qui 
suiyent  à  gauche  en  remontant  cette  même  rue 
jusque  vers  le  collège  Du  Plessis.  Elle  reprenoit  à 
la  porte  du  collège  des  Jésuites,  et  coiitinuoit  ù 
gauche  jusqu'à  la  rue  Saint-Etienne-des-Grès, 
où  elle  finissoit  ayant  la  chapelle  du  collège  des 
Cholets.  Du  collège  de  Lisieux,  elle  reyenoit  à 
la  rue  Saint-Jacques,  qu'elle  continuoit  des  deux 
côtés  jusqu'à  l'Estrapade  ,  se  prolongeant  du 
côté  gauche  jusqu'au  milieu  de  la  place ,  et  du 
côté  droit  jusqu'aux  Filles  de  la  Visitation.  Re- 
venant à  la  rue  Saint-Hyacinte,  elle  en  avoit  les 
deux  côtés  dans  la  partie  supérieure ,  et  de  même 
dans  la  rue  Saint-Thomas.  Elle  enfermoit  ensuite 
Itj  clos  des  Jacobins ,  la  rue  de  Cluni,  le  collège 
du  même  nom  et  ses  dépendances ,  la  rue  des 
Cordiers  ,  celle  des  Poirées,  la  rue  deSorbonne 
en  grande  partie,  la  Sorbonne,  et  toutes  les 
maisons  placées  entre  le  coin  de  la  rue  des 
Maçons  jusqu'à  celui  de  la  rue  Saint-Jacques  , 
qu'elle  remontoit  ensuite  jusqu'à  celle  des  Cor- 
dieiB. 

Au  couchant,  elle  renfermoit  le  cdlège  de 

Dainville  et  ses  dépendances  ;  en  descendant  la 
rue  de  la  Harpe,  tout  ce  qui  est  à  gauche  jus- 
qu'au coin  de  la  rue  Serpente  exclusiremeiit , 
ce  qui  comprend  une  partie  de  la  rue  des  Deux- 
Portes  et  de  celle  de  Pierre-Sarrazin.  Elle  avoit 
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en  outre,  dans  la  rue  des  Carmes,  un  écart 
composé  de  quatre  à  cinq  maiâûn&. 


L'^GUSfi  PAROISSIALE 

DE  SAINT-HILAIRE. 


On  ne  trouve  aucuns  monuments  qui  puis- 
sent founiir  quelques  lumières  sur  l'origine  de 
oetle  église.  L'abbé  Lebouf  (  i  )  pense  qu'il  faut 

en  attribuer  la  construction  au  chapitre  Saint- 
Marcel  ,  propriétaire  par  succession  d'une  paitie 
du  clos  Bruneau ,  et  qui  s'étoit  acquis  par-là 
le  droit  de  nomination  à  cette  cure ,  à  laquelle 
il  a  effectivement  présenté  dès  Tan  1200.  Cette 
conjecture  semble  donc  assez  vraisemblable  ; 
mais  lorsqu'il  ajoute  que  la  situation  de  cette 
église  près  de  celle  de  Sainte-Geneviève  pour- 
ront faire  penser  que  Clovis ,  qui  se  croyoit  re- 
devable à  l'intercession  de  saint  Uilaire  de.  la 
victoire  qu'il  avoit  remportée  sur  Alaric  »  auroît 
fait  bâtir  en  cet  endroit  un  oratoire  sous  son 


(1)  T.  i  y  p.  206. 
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nom  9  0  ne  présente  qu'une  opinion  vague  et 

qui  n'est  fondée  sur  aucune  autorité. 

Le  plus  ancien  titre  qui  parle  de  cette  église  est 
la  bulle  d'Adrien  IV,  de  1 1 58  :  elle  y  est  appelée 
chapelle  de  Saint-Hilaire-du-Mont ,  capella  êoncti 
Hilarii  de  Monte.  Jaillot  pense  que  les  chanoines  • 
de  Saint-Marcel  et  de  Sainte-Geneviève,  dont 
les  seigneuries  étoient  limitrophes ,  avoient  pu 
faire  entre  eux  divers  échanges ,  et  que  c'étoit 
peut-êtrr  à  ce  titre  que  les  premiers  possédoient 
une  partie  du  clos  Bruneau;  que  la  chapelle  de 
Saint-Hilaire  aura  servi  aux  vassaux  de  Saint- 
Marcel  ,  trop  éloignés  de  cette  basilique  ;  enfin 
que  la  population  de  ce  territoire  s'étant  succes- 
sivement accrue  ,  cette  chapelle ,  de  méuie  que 
celle  de  Saint-Hippolyte ,  aura  été  érigée  en 
paroisse.  Elle  fut  rebâtie  en  i3oo ,  reconstruite 
et  augmentée  vers  1/170,  réparée  de  nouveau  et 
décorée  au  commencement  du  siècle  dernier 
par  les  soins  et  les  libérahtés  de  M.  Jollain  »  l'un 
des  curés  de  cette  paroisse. 

CCRIOSITES  DE  l'ÉGUSE  SAINT-UILAIRE. 
TABUAirZ. 

Sur  le  maitre-autel ,  nne  Nativité;  par  un  peintre  inconnu. 
Dans  la  clupellc  de  la  Vierge ,  deux  tableaux  reprëtentant 
«aini  Jean  et  mot  Joseph;  par  beiie. 

tinrtmBs. 

Dans  celte  ëglise  avuit  été  miiuiué  Patrice  Maginn ,  docteur 
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en  droit»  el  pramier  uuaâBier  de  U  qeiae  d'Angleterre  »  mort 
en  1683. 

Il  y  ayoit  dans  cette  paioisse  une  chapellenie 
instituée  par  un  bedeau  de  Tunivenité  nommé 

Uamon  Lagadon.  Le  chapitre  de  Saint-Marcel 
*  nommoit  à  la  cure  ( i 

CIRCONSCRIPTION. 

Le  teixitoire  de  cette  paroisse ,  resserré  entre 
celui  de  Saint-Etienne -du -Mont  et  celui  de 
Saint-Benoît,  étoit  très-circonscrit  U  est  re- 
marquable qu*il  étendoit  sa  juridiction  sur  le 
collège  d'Harcourt,  situé  derrière  la  rue  de  la 
Harpe,  parce  qu'avant  la  construction  de  ce 
collège ,  ce  lieu  étoit  habité  par  des  vassaux  de 
Saintr-Marcel.  Le  collège  des  Lombards  d^n- 
doit  aussi  de  cette  paroisse. 


(i)  L*ëglife  deSaint-Rilaire  a  été  détruite. 
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L^ABBAIE  ilOYALE 

SA1NT£-GENEV1ÈVE. 


Plus  un  monument  est  ancien,  plus  fl excite 
la  cuiiosité;  et  c'est  alors  surtout,  comme  il 
Q0U5  est  amyé  si  souvent  de  nous  en  plaindre , 
qvn\  est  plus  difficile  de  la  satisfaire.  Les  com- 
mencements de  notre  monarchie  sont  des  temps 
de  désordre  et  d'ignorance  ;  les  révolutions  fré- 
quentes qui  en  marquent  le  cours  interrompi- 
rent plus  d'une  fois  la  suite  des  traditions»  cau- 
sèrent la  destruction  ou  la  perte  de  presque  tous 
les  titres  qui  pouvaient  jeter  quelques  lueurs  au 
milieu  de  ces  profondes  ténèbres  ;  et  ce  manque 
absolu  d'autorités  se  fait  sentir  surtout  lorsqu'il 
est  question  des  choses  qui  se  sont  passées  sous 
la  première  race.  Cependant  quelque  obscurité 
qui  environne  les  événements  de  ces  temps  re- 
culés 9  il  n*est  personne  qui  ignore,  et  la  tra- 
dition en  est  venue  jusqu'à  nous,  queTabbaye 
Sainte-Geneviève  fut  fondée  par  Clovis  V ,  sur 
une  colline  au  sud-est  de  Paris ,  et  dans  un  lieu 


Digitized  by  Google 


36$  QVÀBTIEB 

qui  servoit  de  cimetière  public  ;  mais  nos  his- 
toriées ne  sont  d'accord  ni  sur  l'année  où  cette 
•  église  a  été  bâtie ,  ni  sur  Tépoque  des  change- 
xnents  survenus  dans  les  noms  qu'elle  a  portés, 
ni  même  sur  1  état  de  ceux  qui  furent  choisis 
d'abord  pour  la  desservir. 

Cependant,  quant  à  Tannée  de  sa  fondation, 
ces  historiens  ne  dififèrent  entre  eux  que  depuis 
Tan  499  ju^'quïi  5ii,  c'est-à-dire  d'un  inter- 
valle d'environ  douze  ans  (i).  11  est  certain  que, 
dès  la  fin  de  Tannée  49^9  Clovis  avoit  été  bap- 
tisé ,  et  que  la  plus  grande  partie  des  François 
avoit,  à  son  exemple,  embrassé  le  christia- 
nisme ;  mais  on  ne  trouve  aucun  titre  qui  prouve 
que,  vers  cette  époque ,  et  même  pendant  les  <iix 
années  qui  la  suivirent,  ce  prince  ait  fait  bâtir 
d'église  à  Paris  ni  même  en  Fiance.  On  sait 
que  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à  Gondebaud, 
roi  de  Bourgogne ,  les  alliances  qu'il  contrac- 
toit  avec  d'autres  souverains,  et  une  foule  de 
soins  non  moins  importants  l'uccupoient  alors 
tout  entier;  de  manière  que,  sans  pouvoir  égale- 
ment oiïm  de  preuves  positives  d'aucune  autre 
date ,  il  nous  paroît  plus  vraisemblable  de  recu- 


(i)  Corrozet  place  cette  fondation  en  499»  Du  Brctil ,  S  iuv.iî , 
"Delaraarre,  le  P.  Daniel ,  rabb<^  Fleuri  m  fioo;  les  historiens  «le 
Paris  en  609}  le«  autcun  da  GiUita  chrùtianu  un  peu  avant 
ôii ,  etc. 
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1er  cette  fondatipn  jusqu'à  Tannée  5o8 ,  après  la 

fameuse  bataille  qu'il  livra,  près  de  Poitiers, 
au  roi  des  Yisigoths ,  Alaric  II.  Trois  historiens, 
Aimoin ,  Rorieon  et  Frédégaife  (i),  rapportent 
qu'à  la  prière  de  Clotîlde  ce  monarque  avoit  fait 
Tœu ,  s'il  revenoit  vainqueur ,  de  bâtir  une 
église  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  La  ba- 
taille fut  livrée  en  Ô07  ;  GloTis  y  tua  Alaric  de  sa 
propre  main ,  et  revînt  Tannée  suivante  à  Paris  , 
qu'il  choisit  alors  pour  la  capitale  de  ses  états. 
Il  nous  semble  qu'aucune  époque  ne  peut  être 
plus  convenable  pour  y  placer  la  fondation  de 
l'église  de  Sainte-Greneviève.  Elle  fut  nommée 
dans  le  principe  tantôt  rép:lise  de  Saint-Pierre, 
tantôt  la  basilique  des  SS.  Apôtres  (a).  Nous  di* 
rons  plus  bas  quand  et  à  quelle  occasion  on 
la  consacra  à  la  patronne  de  Paris. 

Le  nom  de  basilique,  dont  se  sert  Grégoire 
de  Tours  en  parlant  de  cette  église ,  a  fait  pén- 
ser  qu'elle  avoit  d'abord  été  desservie  par  des  re- 
ligieux. Les  noms  de  monastère,  d'abbé,  de 
/rèra,  par  lesquels  les  vieux  titres  désignent  sans 
cesse  et  l'église  et  ceux  qui  la  desservoient,  mais 
surtout  le  témoignage  d'un  ancien  livre ,  qui  dé- 


(  1)  Âim.  lib.  1  ,  c«p.  io|  GetU  franc.  Boric.  lib.  4  ;  Fredeg. 
schol.  cpit.  cap.  25. 

(a)  Grcg.  Tar.  lib.  UI,  Cip.  tS. ,  et  lib.^lV.  Ctp.  i.  — /W. 
lib.  U  ,  cap.  43 1 

III.  —  II*  PART. 


3;o  QOAKTWE 

clare  formellement  quelle  avoit  été  bâtie  pour  y 
faire  ^>ï^rYtIiareUgimde^'in'dremaHasiigue  {i)y 
semble  fortifier  cette  opinion  que  les  savants  du 

premier  ordre,  dom  Mabilluii,  l'abbé  Fleuri, 
l'abbé  Lebeufyle  P.  Dubois,  etc. ,  oat  embrassée. 

Jaillot,  qui  »  sans  avoir  une  science  aussi  uni- 
Tcrselle  que  ces  hommes  célèbres ,  avoit  certaine* 
ment  plus  approndi  ces  matières  qu'aucun  d'e  ntre 
eux,  ose  js  élever  seul  contre  leur  sentiment.  D'a- 
bord il  n'a  pas  de  peine  à  prouver  que  ces  noms  de 
basiliqucy  de  monastère^  donnés  à  l'église,  de  frères 
et  à* abbé ^  dont  sont  quaiiiié^  les  desservants,  ont 
été  mille  fois  employés  pour  désigner  les  chapi- 
tres, les  églises,  la  cathédrale  elle-même;  This- 
toire  de  Paris  en  offre  mille  exemples.  Le  passage 
de  la  vie  de  sainte  Batliilde  présente  plus  de  diiU- 
cultés,  et  cependant  il  nous  semble  qu'il  en  a  heu- 
reusement triomphé;  ses  raisonnements  qull 
sait  fortilier  d'exemples  et  d'autorités,  sans  rien 
ofiùrir  d'absolument  décisif ,  nous  portent  à  croire 
que  ces  desservants,  soumis  à  la  règle,  à  la  vie 
monastique,  n'étoient  autre  chose,  dès  l'origine, 
qu'un  collège  de  chanoines  sécuhers. 

Ces  chanoines  subsistèrent  dans  le  même  état 


(i)  Vhi  r^gîù  moMUtiei  «rdmis  v^gÊtei,  Telles  wfÊki  U» 
pioprcf  apreinoiu  d*im  paisige  de  la  yit  de  lainte  Balbîlde , 
on  l*ott  parle  de  la  Ibiidation  laite  par  la  reine  Qotilde  de  la 
batiliqoe  de  Saint-^Pieirc* . 
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jusqu'au  douzième  siècle  ;  et  peudaut  ce  long 
espace  de  temps  on  les  voit  sans  cesse  l'objet 
d'une  protection  spéciale  de  la.  part  des  rois  de 
France  et  des  plus  grands  princes.  Un  diplôme 
du  roi  Hubert ,  de  997  »  conlurme  les  donations 
qui  leur  ont  été  faites^  en  ajoute  de  notlTelléé, 
leur  donne  le  droit  de  nomnfer  leur  doyen  (  1  ) , 
de  disposer  de  leurs  prétendes.  Par  une  charte 
donnée  en  io55  9  Henri  1"  se  déclare  le  piote<S- 
teur  de  kL  vénérahlewngrégatimd^  ckamineiée 
Sainte-G eue V lève.  Une  autre  charte ,  datée  de  1  ol^ù 
ou  environ»  contient  d'autres  donations  faites 
en  leur  faveur  par  Geoffroi  Martel-,  eoihte  d'An- 
jou ;  des  bulles  de  divers  papes  confirment  tous 
ces  privilèges,  etc.;  mais  en  1148  il  se  fît  un 
changement  notable  dans  leiir  administration 


(1)  Cotre  le  doyen,  elle  avoit  encore  deux  autres  digniuires, 
doot  Tan  étoit  le  préduDtre  et  rantio  le  ehaaçeller.  Soot  Looîa- 
lo-Groi,  on  j  comptoit  an  noins  vingt  prébendee»  dont  pla« 
MM  éloient  poMédéet  pnr  detf  eedéôaitûiaet  très-qualîSét.  La 
CDMidiwlioa  dont  joutwiit  te  ohapitre  de  Saintê-^éneriiTe 
étoittcUe,  tpit^  péndant  pit»  d*un  siède,  noi  toii  futenl  dant 
fasage  de  eowoUte  ]Nir  em-mémef  des  caniei'et  aibfre*  de  toof 
les  cliafioincs  en  parlicolicr.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  que  dès-lors  ce  chapitre,  à  Timitation      la  catbé- 
drale,  avoit  ses  écoles  ,  où  les  lettres  florissoicut ,  et  que  son  , 
chancelier  y  avoit  les  mêmes  attributions  qtie  celui  de  Notré- 
Darne.  Il  en  résulta  que  lorsque  l'Université  se  fut  étendue 
jusque  sur  le  territoire  de  cette  église  ,  ce  chancelier  eut  nafu- 
relleroent  sur  les  écoliers  la  même  inspection  que  l'autre  avoit 
sur  eux ,  hors  de  la  terre  de  Saiote-GcnevièTe. 


Digitized  by  Google 


QUARTIER 

intérieure  :  Kugène  111,  (|ui  oecupoit  alors  le 
Uônt»  pontifical,  et  qu'un  événement  fâcheux 
RTOÎt  forcé  de  se  réfugier  en  France  dès  Tannée 
précédente  ,  étoît  depuis  quelque  temps  informé 
du  relâchement  qui  existoit  dans  cette  commu- 
nauté ;  peut-être  même  peusoit-il  déjà  à  y  intro- 
duire la  réforme.  Une  scène  scandaleuse,  qui  se 
passa  sous  ses  propres  yeux  ,  dans  Tép^lise  de 
Sainte-Geneviève  (i),  le  confirma  dans  cette  ré- 
solution ,  que  le  peu  de  séfour  qu'il  ût  en  France 
rcmpêcha  toutefois  d'exécuter  lui-même.  Louis- 
le-Jeune,  entrant  dans  ses  vues,  en  confia  le 
soin  à  Suger,  qu'il  venoit  de  nommer  régent 
de  son  royaume  ayant  son  départ  pour  la  Terre- 
Sainte.  Cette  réforme  n'eut  point  lien  ,  suivant 
toutes  les  apparences:car  on  voit  l'année  suivante 
(en  1 14^)  le  même  pape  Eugène  former  d'abord 
le  projet  de  substituer  à  ces  chanoines  huit  reli- 


(i)  te  pape  ëUnt  allé  à  la  basilique  des  SS.  Apôtres  pour  y 
célébrer  la  messe ,  il  arriva  qu'après  qu'il  se  fut  retiré  dan*  la 
sacristie,  ses  officiers  vouinrent  s'craparer  d'un  riche  tapis  que 
les  cbanoines  avoicnt  étendu  sous  les  pieds  du  ponfif'e.  Ils  pré- 
tcndoienl  qu'un  ancien  usage  leur  donnoit  le  droit  de  l'enlever. 
Les  domestiques  de  Tabba^re  voulurent  aussi  l'avoir.  Les  deux 
partis  commencèrent  par  s'arracher  le  tapii  des  mains,  avec  de« 
injures  et  des  cris;  ils  eu  vinrent  bientôt  aux  coups,  et  le 
tumulte  fat  s î  grand ,  que  le  roi ,  qui  n'étoit  pas  encore  sorti  de 
l'église ,  ayant  cm  devoir  te  présenter  pour  rétablir  Tordre  » 
fat  lai-aine  frappé  dant  la  foale  par  les  demettiqaM  de 
rabbaye. 
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peux  de  l'ordre  de  Cluni,  et  ensuite ,  yaincu  par 

les  prières  et  les  représentations  qu'ils  lui  firent, 
se  contenter  d'introduire  dans  leurnnaison  douze 
ehanoinea  de  Saiut-Yictor  (i),  qui  opérèrent 
enfin  cette  réforme  si  nécessaire.  C'est  ainsi  que 
les  elianoines  de  Sainte-Geneviève,  de  séculiers 
qu'ils  étoient»  devinrent  réguliers. 

Piganiol  pense  que  ce  fut  vers  cette  année , 
et  à  roccasion  du  changement  qui  survint  alors 
dans  cette  abbaye ,  qu'elle  prit  le  nom  de  Sainte- 
Geneyiève.  C'est  une  erreur  :  Jaillot  cite  des 
actes  des  septième  et  huitième  siècles  9  dans  le»- 
quels  elle  est  déji\  désignée  sous  les  noms  de 
Saint-Pierre  et  de  Sainte-Geneviève  ;  et  dès  le 
neuvième  on  la  trouve  sous  le  nom  seul  de  cette 
sainte.  On  sait  qu*el1ey  avoitsa  sépulture;  etlaré- 
ncration  que  les  Parisiens  avoient  conservée  pour 
cette  illustreprotectrice  de  leur  ville,  les  miracles 
qui  s'opéroient  k  son  tombeau,  ont  dû'naturelle- 
ment  amener  très-vite  un  pareil  changement.  Il  y 
a  de  nombreux  exemples  de  ces  mutations,  dans 
lesquelles  la  dévotion  particulière  d'un  peuple, 
même  d'une  classe  de  citoyens,  a  fait  préférer  le 
nomd'nnpalron  à  celui  du  titulaire  d'une  église. 

La  réforme  se  soutint  parmi  les  chanoines  de 
Sainte*Geneviève  jusqu'à  ces  guerres  funeste»  qui 
désolèrent  les  règnes  de  Charles  VI  et  Char-< 


(1)  Anoal.  roanotc.  dc-Saioto-Geaevi^ve,  fol.  27$.  • 
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les  VII,  et  jetèrent  le  désordre  dans  les  monas- 
tères comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la 
société.  La  discipline  régulière  fut  dès-lors  en<* 
tîèrement  anéantie  dans  cette  abbaye,  et  ce 
n'est  que  sons  le  rèp;nc  de  Louis  XIII  qu'on 
pensa  à  la  rétablir.  Afm  d  y  parvenir ,  ce  prince, 
après  la  mort  de  Benjamin  de  Brichanteau, 
évêque  de  Laon  ,  qui  en  étoît  abbé,  crut  devoir 
y  nommer,  de  son  autorité  et  pour  cette  fois, 
seulement ,  le  cardinal  de  La  Rochefoucaidd  » 
sous  la  condition  qu'il  j  établiroit  la  réforme. 
Pour  se  conformer  aux  intentions  du  roi ,  cotte 
Ëminence  ne  trouva  point  de  moyen  plus  efficace 
que  d'y  faire  entrer»  en  i6a4»  le  père  Faure 
ayec  douze  religieux  de  la  réforme  que  ce  même 
père  venoit  d'établir  dans  la  maison  de  Saint- 
Vincent  de  Senlis.  La  réforme  de  Sainte-Gene- 
Tiève  achevée  en  i6a5y  eonfirméepardes  lettres- 
patentes  de  1626,  et  par  une  bulle  d*UrbaînVIII 
domaée  en  1 654»  futentièremcnt  consolidée,  cette 
même  année, par  Télection  du  pèreFaure  comme 
abbé  coadjuteur  de  cette  abbaye ,  et  supérieur 
général  de  la  conp:régalion.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  fout  iixer  la  triennalité  des  abbés  de  Salnte- 
Geomèfe ,  la  piimatie  de  cette  abbaye  chef 
de  Tordre,  et  le  titre  qu'on  hii  a  donné  de  cha^ 
noifies  réguliers  de  la  congrégation  de  France. 

L'église  de  Sainte-Geneviève  ne  présente  pas 
dans  ses  antiquités  moins  d'obscurités  et  d'in- 
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certitudes  que  son  clergé.  On  ne  peut  pas  as-^ 
Mirer  quf  l'ëdiûce  bâti  par  Clom  et  par  sainte 

Clotilde  subsistât  encore  lorsqu'en  867  les 
Normands,  qui,  depuis  douze  ans,  n'avoientpas 
cessé  de  ravager  les  bords  de  la  Seine  »  débarquè- 
rent dans  la  plaine  de  Paris ,  et  mirent  le  feu  i 
cette  basilique  ,  ainsi  qu'à  toutes  les  autres 
églises ,  excepté  celles  de  Saint- Vincent  et  de 
Saint-Denis ,  qui  furent  rachetées  de  ces  bar- 
bares à  prix  d'argent*  Peut-étrè  avoft^elle  été 
déjà  reconstruite  au  huitième  siècle ,  en  même 
temps  que  cette  dernière.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  murailles  de  Tédifice  que  détruisis 
reut  les  Normands  subsistèrent  encore  en  par- 
tie, quoiquen  très-mauvais  état,  jusque  vers 
l'an  1 190.  Elles  furent  alorsréparées  par  Etienne^ 
qui  en  ëtiut  abbé  1  et  ces  n^Murations,  dont  une 
partie  a  subsisté  jusque  dans  les  derniers  temps, 
étoient  encore  très-visibles  sur  le  côté  extérieur 
et  méridional  de  la  nef.  Suivant  l'abbé  Lebeuf , 
cette  partie  extérieure  de  la  carcasse  étoit  un  dé- 
bris des  constructions  qui  existoîent  même  du 
temps  des  barbares.  Quant  à  tout  le  travail  du 
dédans,  piliers,  voûtes,  petites  colonnades,  on 
y  reconnoissoit  le  caractère  de  rarchitecture  go- 
thique du  treizième  siècle  ;  mais  leur  disposition 
singulière ,  Télévation  des  ailes  et  leur  peu  de 
largeur,  la  ceinture  du  sanctuaire  formée  en  ro- 
tonde, sembloient prouver  que  la  nouvelle  église 
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avoit  été  rebâtit*  sur  les  anciens  fondements  ;  et 
un  pilier,  placé  près  de  la  porte  qui  communi- 
quoit  arec  l'église  SainUËtienne  »  indiquoit  par 
bon  chapiteau  plus  ancien  de  deux  siècles ,  que  le 
sol  de  ce  monument  avoit  été  relevé.  Les  trois 
portiques  (i)  du  frontispiee  étoient  aussi  du 
treizième  sièele.  Enfin  les  constructions  de  la 
tour  qui  servoit  de  clocher  nnnonçoient  deux 
époques  :  la  partie  inférieure  étoit  du  onzième 
siècle  9  l'autre  avoit  été  réparée  (2)  à  la  fin  du 
quinzième ,  sous  le  règne  de  Charles  YIII. 

Lorsque  les  desservants  de  Tabbaye  Sainte- 
Geneviève  s'étoient  vus.  menacés  de  la  première 
invasion  des  Normands ,  avant  de  quitter  leur 
monastère,  ils  avoient  eu  soin  d'ouvrir  le  tom- 
beau de  leur  sainte  patronne,  d'en  enlever  ks 
reliques  et  de  les  transporter  dans  les  terres  de 
l'abbaye,  où  ils  les  tinrent  cachées.  Quand  le 
calme  fut  rétabli  >  ils  s'empressèrent  de  les  rap- 


(1)  Dans  les  premiers  temps,  suivant  l'auteur  de  la  vie  da 
ninte  Gcncriève ,  cette  église  n'avoit  qu'un  seul  portique ,  où 
ëtoient  simplement  peintes  les  histoires  des  patriarclies,  des 
prophète-^ ,  <les  martyrs  et  des  confesseurs.  La  sculplurc  ne  fut 
employée  que  long-temps  après  pour  ces  sortes  de  représenta- 
tions, et  lorsqu'cn  élargissant  les  églises  on  jugea  à  propos  d'élar- 
gir aussi  et  d'exhausser  les  portiques. 

(a)  l'oY.  pl.  i52.  Le  tonnerre  étoit  tombe  sur  Tabbaye,  et  y 
avoit  causé  de  grands  dommages;  le  clocher  avoit  été  rcnyersé, 
les  doehcf  avcnent  été  tonintê ,  et  plarfeort  endraite  4e  la  nai- 
tOB  endomnagés. 
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porter;  et  chaque  fois  que  les  barbares  reve- 

noicnt,  on  t'inportoit  dv  nouveau  ce  précieux 
dépôt.  Ce  tombeau,  d'où  ils  aToient  tiré  ses  os- 
sements, étoit  renfermé  dans  une  crypte^ou  cha- 
pelle souterraine  qui  senroit  également  de  sépul* 
turc  à  saint  Prudence  ,  à  saint  C<  ran  ,  évêques 
de  Paris,  et  à  plusieurs  autres  saints  person- 
nages morts  en  odeur  de  sainteté.  Les  corps  de 
ceux-ci  y  furent  laissés  ;  et  ce  n*est  que  lors- 
qu'un eut  relevé  les  ruines  de  Tancienne  ¥oùte, 
calcinée  par  le. feu  des  barbares,  qu'on  tira  de 
terre  ces  sépulcres,  et  qu'on  les  rassembla  dans 
la  crypte ^  qui  fut  alors  réparée.  Elle  fut  depuis 
entièrement  rebâtie  ,  et  extrêmement  ornée  par 
les  soins  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld  :  M 
voûte  en  étoit  soutenue  par  des  piliers  de  mar- 
bre ;  Ton  y  descendoit  par  de  beaux  escaliers  sy- 
métriquement placés  aux  deux  côtés  de  la  porte 
du  chœur,  et  près  d'un  {ubé  découpé  en  pierre 
avec  beaucoup  de  délicatesse.  Dans  cette  cha- 
pelle souterraine,  on  voyoit  encore  le  tombeau  de 
sainte  Qenevièfe,  mais  il  n'y  restoit  plus  rien  de 
ses  reliques.  Depuis  qu'on  les  en  avoit  tirées,* 
elles  n'étoient  point  sorties  de  la  chasse  qui 
avoit  ser\'î  à  les  transporter  ;  et  cette  châsse  avoit 
été  placée  dans  l'église  supérieure* 

La  crypte  contenoit  cinq  autres  chapelles. 
11  y  en  avoit  encore  un  grand  nombre  dans 
l'église  supérieure  et  dans  le  cloître.  La  plu- 
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part  furent  détruites  ou  changées  de  forme 
parle  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  lorsque 

dans  le  siècle  dernier  il  fit  réparer  l'église  et  la 
maison.  La  plus  remarquable  de  celles  qui 
furent  conser? ées  étoit  une  grande  et  helle  cha- 
pelle située  au  côté  méridional  du  cloître ,  et 
connue  dans  l'ancien  temps  sous  le  nom  de 
Notre-^DamôHie^a'-CuUme ,  parce  qu'elle  étoit 
effectÎTement  placée  auprès  de  la  cuisine  de  Tab- 
baye.  Elle  avoit  été  construite  par  ce  même  abbé 
Etienne  i  qui  Ton  devoit  les  réparations  de 
l'église,  et  portoit,  depuis  euTiron  deux  cents 
ans ,  le  nom  de  Natre^Damê^ê^i^Mhérieordé. 

C'étoit  au  pied  de  l'autel  de  cette  chapelleque 
le  chanoine  de  Sainte-Geneviève,  chancelier  de 
rUniyersité,  donnoit  le  bonnet  de  maitre-ès-4in»» 

ClJRlOSntS  Dii  L  EGLISt    ET    DE  l'ABBAUï  SAINTE - 

GXM£Vi£V£. 

tableâcx. 

DiBS  la  nef»  quatre  grands  tabletns,  doot  troif  repréteotoieiil 
dei  tobus  de  la  TiUe  de  Parii,  et  le  quatrième  tei  actiona  de 
pUm  pour  H  coBnraletccnce  de  Lontt  XV.  Cet  taUeaax  avofieot 
étépeiôtf  par     Trty  pitea  fili,  LmigOUèm  et  de  Thmntàn. 

Uana  la  «acristie,  platieon  tableaux,  parmi  lesquelion  re- 
maninoH  un  Ecce  Homo  et  uneXi{otre«0aineHie-Douleur»  eaé- 
enté»  en  tapisserie. 

DiBs  le  réfectoire,  qui  étoit  lrè>-faate«  k  maltipticatioii  de« 
pains  ;  par  Clermotit. 

Dans  la  chapelle  <le  Notrc>DaiDc>de-la-lfiséricordc,  plusieurs 
tableau»  »  lans  noms  d'auteurs. 
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Dans  une  très  grande  salle,  nommée  la  «aile  des  Papes  ,  ]e» 
portraits  d'un  fraoci  nombre  de  «ouYeraini  pontîfet ,  et  quelques 
tableaux. 

Sur  la  coupole  do  la  bibliothèque  ,  rapotht'osc  de  saint  An» 
pistin  ,  par  fietiout  père ,  et  un  morceau  de  perspective  peint 
sur  un  des  uiurs  ;  par  La  /0IM» 

Sur  le  maître-aulel,  un  riche  tabernacle  de  forme  octogone, 
dont  les  quatre  faces  principales  étoient  ornées  dç  colonnes 
composites  de  brocatelle  antique,  «VOC  biMI  et diapîteatlZ da 
bronze  doré  \  le  tout  couronné  d*on  dôme  que  tannontoit  une 
croix  d*ainlire.  Ce  tabernacle ,  rapporté  en  pienei  raita  et  pré- 
cieaiet»  tellet  que  jaspes ,  agates,  lapis  ,  grenats,  etc.,  aTott  été 
lait  ans  irais  du  cardinal  de  La  Rochefoncauld. 

A  cAté  de  cet  avtd ,  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul 
en' métal  doré. 

Anttiifieu  du  chœur ,  un  lutrin  d'one  composition  élégante  et 
ingénieuse  :  il  étoit  à  trois  faces  ,  et  entouré  de  trois  anges  tou- 
chant une  triple  Ijre,  qui  servoit  de  point  d'appoi  ^  l'aigle.  Le 

dessin  de  ce  morceau  étoit  attribué  à  Lebrun. 

Un  candélabre  donne  par  la  ville,  et  orné  de  ses  armcSj  de 
celles  du  roi  et  de  celles  de  l'abbaje  ;  par  Gennain. 

Près  de  la  porte  par  laquelle  les  chanoines  entroient  dans  le 
chœur  ,  sous  deux  arcades  enfoncées,  deux  figures  en  terre  cuite, 
représentant  Jc^us-Christ  dans  le  tombeau  et  ressuscité  j  par 
Germain  Pilon  (i). 

Dans  le  vestibule  du  co  uvent ,  quatre  statues  représentant  les 
prophètes 

Dans  la  galerie  dite  ronrto^,  sne  lHatnrité  en  plomb  Iwoosé. 

Vans  r église. 

Derrière  le  maitre^aatel ,  la  clMSse  qui  tenliermoit  le  corps  de 


(1)  Ces  figures,  de  la  proportion  seoierocnt  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces  f  ont  été  déposées  au  Musée  des  Pctils-Augustins. 
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Mittle  Geneviève.  Celte  châsse ,  que  plusieurs  liislori«m  de  Paris 
ont  faussement  atlribuéeà  ^aint  Eloi  (ij,  iio'it  de  vermeil  doré  ^ 
d*un  travail  gothique,  couverte  de  pierreries  dues  à  J«' piété  et  k 
la  libérali(('  de  nos  rois.  Elle  étoit  soutenue  par  quatre  statues 
de  vierges  plus  grandes  que  nature  ,  portées  elles-mêmes  sur  des 
colonnes  d'un  marbre  antique  et  rare  ;  un  bouquet  de  diamants 
d'un  très-grand  prix  couronnoit  ce  monument  :  c'ctoit  un  don 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV. 

Au  milieu,  le  cénotaphe  de  Clovis.  Ce  monument,  sur  lequel 
étoit  couchée  la  statue  de  ce  prince  en  marbre  blanc ,  rempla^oit 
un  tombeau  plus  simple,  et  d'aoe  pierre  plus  commune ,  tel 
cpi'on  «voit  coutume  de  les  feîre  pour  les  raji  de  la  première 
race;  une  imcription  latine  apprenoit  qu'il  avoit  été  élevé ior  les 
rubes  de  Tantre  par  Tabbé  et  le  chapltie  de  Sainte»Gencviève, 

Derrière  le  dioeur,  nne  cbâsse  lenfemiant  les  reliques  de 
sainte  Clotilde.  Cette  reine  avoit  d'abord  été  inhumée  près  det 
degrés  du  grand  autel.  On  ignore  en  quel  temps  ces  retiqnes 
forent  levées ,  mais  la  cliÂsie  n*étoit  que  de  Tannée  i539 , 
époque  h  laquelle  on  en  fit  la  translation.  Clotilde  sa  Glle , 
femme  d*Amalaric ,  roi  des  Visigotbs ,  les.  jeunes  fils  de  Clodo- 
rair ,  assassinés  par  Childebertet  Qotaire,  a  voient  l'trt  l'fli— enl 
inhumes  dans  cette  église. 


(i)  Deux  cents  ans  avant  l'invasion  des  Normands,  et  lorsqtie 
le  corps  de  la  sainte  étoit  encore  dans  son  tombeau  ,  saint  Kloi 
avoit  cn'eclivcmcnt  orné  ce  monument  d'ouvrages  d'<Trfi'vrcrie  , 
c*<  st-Ii-dire  de  quelques  rinceaux  d'or  et  d'argent  qui  formoient 
au-dessus  une  espèce  de  petit  édifice.  Il  fallut  les  enlever  pour 
ouvrir  ce  tombeau  j  et  les  précieuses  reliques ,  transportées  dans 
vn  eeire  de  bois  »  y  restèrent  jusqn-au  troisième  siècle ,  sans 
antres  décorations  que  quelques  feuilles  d*aigent  dont  on  ima- 
gina de  le  couvrir.  £n6a ,  en  1940 ,  m  particulier  nommé  6od- 
froy  donna  nne  somme  poar  la  construction  d'une  nouvelle 
chtsse  ;  son  exemple  fat  imité  par  d*antrcs,  et  c'est  alors  que 
•l'on  construisit  ce  précieux  ouvrage,  dans  lequel  il  entra,  dit^ 
on  »  cent  quatre-vingt-treize  marcs  d'argent  et  sept  marcs  et 
demi  d'or.  L'orfèvre  qui  Tavoit  fait  se  noromoit  Bonard.  La 
translation  du  corps  de  la  winte  s'y  fit  le  aa  octobre  ■943* 
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Dans  une  chapelle  près  de  la  sacuslie,  le  lontbcau  du  cariltnul 
de  La  Iluchcluucauld  ,  at)l>é  cuiuinandataire  de  cette  i^glisc,  mort 
en  idi^i.  Ce  monument  a  été  exécuté  par  ao  sculpteur  nomme 
JftAjife  Buyitêr  (i). 

Stor  on  étt  pilieri  de  la  nef»  le  buiCe  dn  célèbre  Deicartet» 
>t  une  ëpitaphe  qui  apprend  que  Ictrestct  de  ee  philosophe , 
mort  en  Suéde  en  i65o,  ont  été  traDsportéi  dans  cette  ^ise 
dix-sept  ans  après  sa  nort. 

Près  de  ce  nonaneatt  et  du  même  c6të ,  avoit  été  déposé  le 
eoeor  de  Jacques  Roliaiilt»  son  disciple,  et  Tan  des  plus  grands 
BiatbéoiatideBS  de  son  siècle ,  ce  qn*indiqaoit  nne  inscription 
composée  par  Santcuil. 

Le  fameux  boucher  Goy ,  l'un  des  chefs  de  la  faction  des 
Caioehitni  soos  Charles  VI,  avoit  été  iahamé  dans  cette  église. 

Halls  la  cJ^ptUs  sovtsmiiiie  .* 

Lo  fomlK>au  de  sainte  Geneviève.  11  étoit  en  marbre,  tans 
aucun  ornement ,  et  entouré  de  grilles  de  tet» 

Les  tombeaux  de  saint  Pradence  et  de  saint  Ceran,  éréqwes 
de  Paris;  leurs  reliqnes  en  avaient  été  tirées  dans  le  treitième 
sièele.  Sainte  Aide  on  Aude,  compagne  de  sainte  Geneviève , 
avait  été  inhsmée  dans  cette  même  chapelle. 

Dans  la  chapelle  Notre-Dame-de-la- Miséricorde. 

T>e  tombeau  de  Joseph  Foulon,  abbé  de  Sainte-Geneviève, 
mort  en  1607.  On  y  voyoït  la  représentation  en  bronze  doré  de 
ce  prélat ,  rcvôtu  de  ses  habits  pontificaux  {1). 

Celui  de  Benjamain  de  lirtchantrao  ,  évèquc  dcLaon  ,  et  suc- 
cesseur de  Foulon,  mort  en  t6i^. 

(1)  Le  cardinal  y  est  représenté  h  genoux  sur  un  coussin  ,  les 
mains  |ointes.  Un  génie ,  sur  lequel  Saiot-Foix  s*est  fort  égayé  , 
soutient  la  queue  de  son  manteau,  et  Ton  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir  que  c'est  \k  en  effet  une  imagination  fort  ridicule. 
L'exécution  <\v  ers  (îgures  est  froide  et  sèche  ;  le  ilcssin  en  e«t 
pauvre  ,  et  d'une  grande  incorrection  j  c'est  de  la  sculpture  Irès- 
médiocre.  (  Déposé  aux  Petits-Augustins  ) 

(1)  Cette  figure  passoit  pour  avoir  été  exécutée  par  Germtùn 
Pilon,  Elle  n'existe  point  aux  Petits-Augustins, 
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Dans  le  clutpili  e. 

Plusieurs  tombes  de  marbre  blanc  renfenuuit  Ict  corps  des  troii 
premiers  abbc^s  de  la  réforme  ;  du  P.  Faure»  premier  abbé  ,  mort 
en  1644 1  de  François  Boulart ,  deuxième  abbé ,  mort  en  i6fi-  ; 
du  P.  Fîlanchart  ,  troisième  abbô ,  mort  en  1^75.  A  côté  avoit 
été  inliiimt-  lo  P.  Lalleniant,  religieux  de  cette  communauté, 
recteur  et  chancelier  do  l'Université  ,  personnage  aussi  rccom- 
mandable  par  ses  talents  que  par  ses  vertus  ■:  il  est  mort  en  1673. 

DûM  ie  petit  emutière* 

médiat  Lefôvre ,  prêtre ,  sous-préccpteur  du  roi  d*EfpafDe 
Phtiippe  V,  des  dnct  de  Bourgogne  et  de  Berri,  directeiiT  dei 
filletde  SaUitc»Aiuieypcnoiiiia8e  d'une  vertu  éniiicnte,  mort 
en  1906. 

L'aneien  cloître  de  cette  abbaye ,  qui  tomboit 
en  ruine,  aroit  été  reeonstniit  à  la  moderne 

en  1744  (0*  soutenu  d'un  coté  par  des 

colomies  doriques;  la  porte  d  entrée  de  la  mai- 
son et  le  péristyle  qui  le  précédoit,  avoient  été 
bâtis  au  commencement  du  même  siècle,  sur  les 
dessins  du  père  deCreil,  religieux  de  cette  com- 
munauté. U  étoit  aussi  Tauteur  du  grand  escalier^ 


r 

P9 

1 

La  galerie  dite  VOratoire,  ornée  de  pilastres  co- 
rinthiens ,  présentoit  alternativement  des  figures 
de  demi-relief  en  plomb  doré,  et  des  tableaux 
offrant  divers  sujets  de  la  ne  de  la  sainte  Vierge* 


(1)  Cet  eoottnietioiM  t^reoi  oeoetioBé  det  buAUm  dune  let 
tcmt  do  prétOf  on  7  tfonre  oo  trèt-frtnd  ■owlne  de  ecftueilt 
de  pierre  qui  eontcuoieBl  encore  des  tqnelelCfe,  mab  pat  une 
teule  inscription. 
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La  bibliothèque ,  qui  n'existoit  pas  encore 
lorsque  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  fut 
nommé  abbé  commandataire  de  Sainte-Gene- 
viève, étoit  devenue,  par  degrés,  l'une  des  plus 
considérables  et  des  plus  curieuses  de  Paris. 
Les  PP.  Fronleau  et  Lallemant ,  qu'on  doit  en 
regarder  comme  les  fondateurs ,  y  rassemblèrent 
en  peu  d'années  sept  à  huit  mille  volumes.  Le 
P.  Dumolinet  l'augmenta  considérablement,  et 
y  ajouta  un  cabinet  d'antiquités,  composé  en 
grande  partie  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare 
dans  celui  du  fameux  Peiresc.  Enfin  le  legs  que 
M.  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  fit  à  cette 
maison  de  sa  belle  bibliothèque,  et  les  acquisi- 
tions successives  que  l'on  ne  cessoit  de  fah-e , 
avoient  tellement  accru  cette  magnifique  collec- 
tion, qu'au  commencement  de  la  révolution  on 
y  comptoit  environ  quatre-vingt  mille  volumes 
et  deux  mille  manuscrits.  Elle  étoit  placée  dans 
une  galerie  construite  en  forme  de  croix,  et 
surmontée  d'un  dôme.  Ce  bâtiment ,  qui  existe 
encore,  a,  dans  la  plus  grande  dimension,  cin-  ' 
quante-lrois  toises  de  longueur.  Les  côtés  de  la 
croix  sont  inégaux ,  et  c'étoit  pour  faire  dispa- 
roître  aux  yeux  c(;tte  irrégularité  qu'on  avoit 
peint  sur  le  mur  de  l'un  d'eux  le  morceau  de 
perspective  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cette 
bibliothèque  étoit  alors  ornée  des  bustes  en 
marbre  ou  en  plâtre  de  plusieurs  hommes  illus- 
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tre.s.  Ou  y  voyoit  ceiiv  de  Culbert ,  de  Louvois  , 
du  cbancelier  Le  Teliier,  de  Jules  Hardouîn, 
Mansart,  d'Araauld,  €tc. ,  exécutés  par  Girar- 
don,  Coisovox,  Coustou  ,  etc. 

Le  cabinet  de  curiosités,  bâti  eu  1753,  deux 
ans  avant  la  bibliothèque  »  faisoit  suite  à  ce  mo- 
nument. Il  renfennoit  une  grande  quantité  de 
morceaux  précieux  d'histoire  naturelle,  des  an- 
tiquités étrusques,  grecques ,  égyptiennes ,  ro- 
maines ;  une  collection  de  médailles  anciennes 
et  modernes ,  dont  plusieurs  parties étoient  com- 
plètes, et  qui  jouissoit  de  la  plus  grande  estime 
parmi  les  antiquaires  ,  etc. ,  etc.  (  1  ) 

L^abbaye  de  Saint -Genevière  relevoit  immé- 
diatement du  saint-siége;  ses  abbés  portoient. 
depuis  ia56  ,  les  ornements  pontificaux  ,  et  leur 
autorité  s*étendoit  sur  un  grand  nombre  d'églises 
paroissiales  dépendantes  de  cette  abbaye;  ils 
jouirent  même  pendant  long-temps  de  tous 
les  droits  épiscopaux  sur  la  paroisse  de  Saint- 
£tienne-du-Mont.  On  sait  que,  dans  les  grandes 
calamités  publiques ,  on  descendoit  la  châsse 
do  la  patronne  de  Paris  pour  la  porter  pro- 
cessionnelle ment  à  Notre-Dame;  à  cette  pro- 
cession (a)  où  assistoient  les  cours  supérieures 


(1)  La  bibliothèqae  de  Sainte- GenertèTe  exiite  encore  et 
continaa  d^éCrn  onverto  an  public.' . 
(9)  Celle pnNWHton  fat  faite ,  pour  la  première  lois,  en  1999  / 
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et  tout  le  clergé  de  Paris ,  les  religieux  de  Sainte* 
Genefière  marchoient  pieds  nus,  prenant  la 
droite  sur  Je  chapitre  de  Tégliae  métropolitaine , 
comme  leur  abbé  la  prenoit  en  cette  occasion 
sur  l'archevêque  de  Paris. 

Palais  de  Clovis, 

Une  ancienne  tradition  yent  que  Glons  ait  fatt 

bâtir  un  palais  en  même  temps  que  la  basilique 
de  Saint-Pierre;  et  cette  tradition,  adoptée  par 
une  foule  d'historiens  de  Paris,  se  trouve  con- 
Année  par  le  témoignage  de  Pauteur  des  annales 
manuscrites  de  Sainte-Geneviève  ,  qui  lui-même 
étoit  membre  de  cette  abbaye.  Sauvai  va  plus 
loin  :  il  prétend  qne  de  son  temps  m  a  détruU  ia 
chambre  de  Ciotiide  ;  et  peu  d'années  avant  la  ré- 
volution,  on  dit  qu'il  existoit  encore  un  bâti- 
ment appelé  la  chambre  de  Clovis,  Cependant 
ces  assertions  yagues  ne  forment  point  un  corps  * 
de  preuves  suffisantes  pour  persuader  que  Clovis 
eût  fait  bâtir  un  palais  si  juoclie  des  Thermes, 
qu'il  habitoit,  sans  qu'il enrestât  aucun  vestige  ni 
dans  les  archives  de  Sainte-Genevièye  ni  dans 
les  monuments  que  nous  ont  laisses  lesliisloriens 
du  moyen  âge.  Entre  plusieurs  objections  très- 
fortes  qu'il  seroit  possible  d'élever  contre  l'exis- 
tence de  ce  monument,  il  en  est  une  surtout  qui 


à  rocca«ioii  de  la  maladie  des  Ardents.  (  V07. 1. 1 ,  prem.  part.  , 
111. — li'  i'AUI.  a5 
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nous  srmble  décisive,  et  on  la  tire  d'un  passage 
de  Grégoire  de  Tours,  qui,  rendant  compte  d'xm 
cottcile  (  1  ) ,  où  il  zr<nt  lai*mème  assÎBlé ,  c?t  fpA 
fut  tenu  en  677  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
dit  que  Chilpéric  reçut  les  évéques ,  et  leur  offrit 
un  repas  dans  un  endroit  construit  à  la  hâte  et 
couvert  de  feuillages  :  Stabat  rex  juoaaiabema^ 

cultini  ex  j'ûîïiis  factnm         et  erat  anle  scamnum 

pane  desupcr  plénum^  cum  diversis  ferculis,  •  Cliil- 
tpéric,  dit  Jaillot,  respectoit  trop  les  évêques 
tpour  les  recevoir  dans  une  semblable  tente  s'il 

•  eût  eu  un  palais  dans  le  voisinage;  et,  s'il  fit 
»  construire  ce  pavillon ,  ce  ne  fut  que  pour  leur 

•  éviter  la  peine  de  venir  jusqu'au  palais  des 
«Thermes»  quoique  peu  éloigné  du  lieu  de  leur 

•  assemblée.  »  11  n'y  a  donc  rien  de  plus  incer- 
tain que  l'existence  de  ce  palais  de  Ciovis. 

ChapeUe  de  Sain^Michel  et  porte  papale. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  chapelle  Saint-Mi- 
chel :  elle  a  réellement  existé.  G'étoit,  conune 
nous  l'avons  déjà  dit ,  l'usage  d'en  bâtir  une 
dans  les  cimetières ,  sous  le  vocable  de  cet  ar- 
change ;  et  tout  s'accorde  à  prouver  que  »  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  monarchie,  la  monta- 
gne Sainte-Geneviève  étoit  un  lieu  destiné  aux 


(9)  Lil>.  V,  cap.  18.  Il  fat  CBc«re  teM  dm»  «nlnt  cobcUm 
4aiif  celte  é^iie,  cd  57S  cl  6i5. 
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sépultures  (i).  Cette  chapelle  fut  misembla- 
biement  érigée  peu  de  temps  après  la  grande  ba- 
liltque,  et  aura  eu  le  même  sort  lors  de  TiiiYa* 
8Îan  des  Normands.  L'abbé  Lebeuf  (2)  la  place 
au-delà  do  la  porte  du  monastère  qui  regardoit 
le  sud-ouest;  et  les  annales  de  Sainte-Gene- 
viève que  nous  venons  de  citer  disent  qu'elle 
étoit  située  près  la  porte  qui  regardoit  )a  cam- 
pagne. 

nous  déterminer  pour  Tun  ou  pour  l'au- 
tre de  ces  deux  situations,  nous  remarquerons 

que  ,  dans  la  dernière  ,  qui  est  le  lieu  que  depuis 
.on  a  nommé  V Estrapade  y  on  voyoit  encore  au 
dix-septième  siècle  la  place  d'une  porte  qu'on 
appeloit  IsLfforte  papale^  et  dont  l'origine  et  le 
nom  ont  fort  exercé  la  sagacité  de  nos  anti- 
quaires. Parmi  ces  opinions  diverses ,  nous  pré- 
férons encore  celle  de  Jaillot,  qui  pense  que 
cette  porte  fat  ouverte  à  Pinstar  de  ces  portes  do« 
rées  dont  parle  du  Gange  (5) ,  et  qu'elle  le  fut 
poux  faire  honneur  au  pape  Eugène  IXI,  lorsqu'il 


(1)  Prudence,  bnitième  éréqae  de  Paris,  y  Int  eolené 

en  4^^' 

(2)  T.  lï,  p.  38i. 

(3)  Dans  ses  notes  sur  Thistoirc  de  la  prise  de  Consfanti- 
nople  par  lc«  Françoit  en  1204  ,  écrite  par  Geoflfroi  de  Villehar- 
douin  :  n  Po/tcv  aurcœ,  ,  iù'cf  a  ^  in  majaribus  civitatibus , 
»  porta  prœcipuœ  per  ijuas  soUnmes  iagrtssus  vei processus  ^gri 
»  tofeboiit.  tt 
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viat  à  Sainte-Geneviève  en  ii47-  en  ouvrit 
une  semblable  dans  les  murs  de  l'abbaye  Saint- 
Germain -des- Prés,  lorsquen  ii63  le  pape 
Alexandre  III  y  vint  faire  la  dédicace  de  l'église. 

Bailliage  de  Sainte^Geneviève. 

Les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  ,  étant 
seigneurs  d'une  partie  du  quartier  où  étoit  située 
leur  abbaye ,  avoient  un  bailliage  qui  connoîs- 
soit  de  toutes  causes,  tant  civiles  que  crimi- 
nelles» dans  rétendue  de  son  ressort,  et  dont 
les  appels  se  lelevoient  au  parlement.  Il  te- 
nu! t  ses  audiences  dans  une  maison  voisine  de 
l'église. 

ÉGLISE  PA&OISSIALË 

DE  SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT. 

Il  n'y  a  rien  de  certain  sur  Torigine  de  cette 
paroisse»  à  laquelle  on  a  suceessivement  donné 
les  noms  de  Notre^Dam ,  de  Saint-Jean  du 
Mont»  et  enfin  de  Saint-Etienne.  Il  paroit  que, 
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dans  le  principe ,  les  fonctions  curiales  s'exer- 
çoient  dans  l'élise  même  de  Sainte-GeneTièTe» 

pour  le  petit  nombre  de  personnes  qui  habitoient 
alors  les  environs  de  Tabbaye.  Lorsque  ,  par  les 
derniers  traités  faits  avec  les  Normands,  on  se 
*  Tit  entièrement  à  Fabri  de  leurs  incursions,  le 
bourg  de  Sainte-Geneviève,  abandonne  en  même 
temps  que  l'église ,  ne  tarda  pas  à  se  repeupler; 
alors  le  service  se  fit  dans  la  chapelle  Notre-^ 
Dame  (i)  ,  située  dans  la  crypte  ou  église  sou- 
terraine; ce  qui  dura  jusqu'au  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste* La  clôture  ordonnée  par  ce  prince 
ayant  engagé  les  Parisiens  i  construire  des  édi- 
fices dans  les  clos  de  vignes  et  sur  les  terrains 
incultes  renfermes  dans  cette  nouvelle  enceinte, 
le  nombre  des  habitants  de  la  paroisse  du  Mont 
s'accrut  à  un  td  point,  qu'il  devint  absolument 
nécessaire  de  faire  bâtir  une  nouvelle  église  pa- 
roissiale. L'abbé  de  Sainte-Geneviève  et  les  cha- 
'  noines  abandonnèrent  à  cet  effet  un  terrain  con- 
tigu  à  leur  église ,  sur  lequel  on  construisit  une 
chapelle  destinée  à  servir  de  paroisse ,  mais  qui 
faisoit  tellement  partie  de  Téglise  de  Tabbaye , 
que  Ton  n*y  entroît  que  par  une  porte  percée 
'^dans  le  mur  méridional,  laquelle  a  subsisté 


(1}  La  paroine  en  prit  le  oom,  et  le  cliang.»  en  celui  de  Saint- 
Jean,  nom  qoe  prit  aagai  lachapdle.  On  rappeloit  volgairement 
paroiiie  du  Mont,  ^ 


jusque  dans  les  derniers  temps;  et  que  les  font« 
baptismaux  sont  encore  restés  en? iro»  quatre 
œnts  ans  dans  la  grande  église.  On  ne  sait  pas 
précisément  à  quelle  époque  ni  pour  quelles  rai- 
sons le  nouTel  ëdiiice  tut  dédié  sous  le  nom  de 
Saint-£tienne.  Jaillot  prétend  qu'il  fut  bâti  .ou  • 
du  moins  commencé  du  temps  de  TabbéCraloD , 
mort  en  1220, 

Ce  fut  cette  grande  augmentation  d'habitants 
qui  fit  naître  la  contestation  qui  s'éleva  entre 
les  abbés  de  Sainte-Genevière  et  Térêque  de 
Paris.  Les  premiers  vouloient  soustraire  la  pa- 
roisse du  Mont  à  la  dépendance  de  l'ordinaire , 
et  révéque  soutenoît  la  validité  de  sa  juridic* 
tion.  Ces  débats  ,  où  intervint  le  pape  Ur- 
bain 111,  furent  terminés  en  1202,  par  une 
^ansaction  dans  laquelle  il  fut  convenu  que, 
l'abbé  présenteroit  à  Févéque  les  sujets  qu'il  de»- 
tineroit  à  desservir  les  églises  paroissiales  dépen- 
dantes de  son  ,abbaye  ;  accord  que  suivirent  des 
concessions  et  des  échanges  qui  parurent  satis* 
faire  également  les  deux  parties  contractan- 
tes (1). 


(i)  L'évôquc  soumit  à  la  paroisse  du  Mont  tous  ceux  qui  fe- 
roicDt  bâtir  dans  le  doi  Bnincau  et  dans  le  clos  MauToilUi« 
L'abbé  et  Im  cbaiidiief  cédèrent  k  Véfétpo  lâ  dupdle  Sainte» 
Gcnevière  dani  la  Cité  »  et  abandonnèreot  la  prébende  et  la 
tieairie  qu*ilf  avoient  à  Notre-Dame. 
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Cette égii»e»ub«if ta  ainai  jiwqii'eii  149^» 
h  fiomlm  looioim  croisMai  de»  pareMeM  dé- 

termina  à  y  faire  de  nouvelles  augmentatioDs. 
L'abbé  de  Sainte-Geneviève  céda  à  cet  effet  une 
portion  de  l'infirmeiie  qui  se  ttouvolt  àu  cheret 
de  Féglise  ;  et  si  Ton  en  juge  par  le  earaetère  de 
Tarchitecture,  ilneparoîtpas  qu'ily  soitrîen  resté 
del'ancien  bâtiment.  Les  constructiona en  furent 
*  commencées ,  du  càii  de  l'orient,  vera  les  pie- 
mières  années  du  règne  de  François  I*'.  En  i538, 
l'église  fut  augmentée  des  chapelles  et  de  l'aile 
de  la  nef  du  côté  de  Sainte-Geneviève.  On  bâ- 
tit ,  en  1606,  la  chapelle  de  la  communion  et 
les  charniers.  Enfin  le  grand  et  le  petit  portail , 
dont  la  reine  Marguerite  de  Valois  posa  la  pre- 
mière pierre  en  1610  9  ne  furent  achevés  que 
sept  ans  après ,  ce  qui  parolt  prouvé  par  les  deux 
inscriptions  qui  y  étoient  gravées ,  lesquelles 
portoient  la  date  de  1617. 

L'architectuiedeSaint^Etienne-du-Montafoui 
d*une  grande  réputation.  La  coupe  extraordi- 
naire et  aussi  adroite  que  hardie  de  son  jubé  et 
des  deux  escaliers  qui  y  conduisent  y  attiroit  les 
curieux.  Ces  escaliers  sont  à  jour,  et  Ton  voit 
le  dessous  des  marches  tournant  autour  d'une 
colonne  »  et  portées  en  l'air  par  encorbellement. 
Les  Toûtes,  non  moins  remarquables,  sont  (Me- 
nées de  tout  ce  que  l'art  de  la  coupe  des  pierres 
peut  offrir  de  plus  recherché.  On  admiroit  aussi 


la  «culpture  de  la  frise  du  portique  ,  qui ,  bien 
qu'un  peu  confuse ,  tient  cependant  du  style  an- 
tique et  des  riches  ornements  de  Tarchitecture 
romaine  (i). 

Cette  église  possédoit  en  outre  de  précieux 
monuments  des  artSf  et  renfennoit  d'illustres 
sépultures. 

GDaiosixÉs  m  l'église  sauu-éhenne-du-mont. 

TASUADZ. 

» 

Daas  la  chapelle  Sabt-Pierre ,  prêt  de  h  lactûtie»  cet  tpôtie 
rewuscitant  Tabithe  ;  ptr  Xe  Sutur, 

La  vie  de  Mini  Etienne,  exécutée  en  tapinoriei  mr  les  demiit 
de  ce  gnnd  artirte  et  de  Za  Bt^p  antie  peintre  célèbre.  Les 
àmuÊMp  au  nombte  de  ibfi'wmmi,  en  éleient  conaenrét  dans  la 
salle  d'aflsemUée  des  margaiUîers. 

De  très-beaux  vitraux,  peints  par  Pinaigrier ,  et  qui  fomoient 
'  une  des  plus  ricbet  coUectiem  «{ni  loient  torties  du  pinceau  de  cet 
artiate(9). 

8CVLmiB8.  • 

Au  pourtour  du  clioiur,  les  statues  des  douze  apôtres.  Colles 
de  saint  Philippe  ,  de  saint  Andrc  et  de  saint  Jean  l'Evangciiste 
étoicnt  de  In  main  de  Gcnnaùi  IHlon. 

Derrière  le  choeur,  trois  lias-rclicfs  tic  ce  grand  sculpteur, 
incrustL^s  dans  le  mur  ,  dont  le  plus  grand  oflroit  Jcsu9-Chri$t  au 
j;ir>lin  des  Olives,  et  ses  apôtres  endormis;  les  deux  autres  y 
beaucoup  plus  petits ,  représcntoient  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Sous  une  voûte  prati^ée  dans  le  passage  de  cette  église  à 
celle  de  Sainte-Geneviève,  le  tombeau  du  Christ  et  les  trois 


(i)  Foy,  pl.  i53  Cl  154. 

(a)  Gtt  titraam  sont  déposés  an  Musée  des  PcliU- Angustins. 
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Maries  $  grandet  conme  lutôte.  Ce  numoincDl  ëtoit  eacora  attri- 
baé  à  Germain  Pihn  (i> 

La  chaire  da  prédicateur,  csécnlée  par  Qmtde  tEnooar^ , 
•or  les  detiliii  de  La  Birt,  Les  pamieaax,  4iniét  de bu-reUeli» 

mt  séparés  les  uni  des  autres  par  des  Vertus  assises  ;  et  une 
grande  statue  de  Sarnson  soutient  la  niasse  entière  de  la  cliaire.  • 
Sur  Tabat-voix  est  un  ange  qui  tient  deux  trompettes»  et  aemble 

appeler  les  fidèles  (2). 

Le  \\xhé ,  porté  par  une  voûte  surbaissée,  est  orné  de  très- 
bonnes  «îculptures  par  Bîard  père.  Il  faut  aussi  remarquer,  au 
milieu  de  la  vuùte  de  la  croisée  ,  une  clef  pendante  de  plus  de 
deux  toises  de  saillie»  et  du  travail  le  plus  délicat. 

•irULTOBIf. 

Dans  cette  église  ont  été  inhumés  : 

Biaise  Vigenere»  traducteur  de  plusieurs  ouvrages  anciens» 
mort  en  159G. 

Nicolas  Thognct,  habile  chirurgien,  mort  en  iQ^'X, 

Jean  Perrau  ,  professeur  au  collège  rojal,  mort  en  1645. 

Pierre  Petranlt»  afocat  au  parlement»  père  des  deux  Perrault 
si  connus  dans  le  dix-eq>tièmesièclet  mort  en  1669.  Le  nona* 
ment  que  lui  avoient  ële?é  ses  fijs  représentoit  un  génie  en 
pleoit'  éteignant  on  flambeau.  0  ateit  été  exécuté  par  Gi- 

Eustaclie  Le  Sueur,  l'un  des  plus  gmnds  peintres  de  fécole 

françoisQ,  mort  en  i655. 

Jean-Baptiste  Morin  ,  médecin  et  professeur  r^jal  de  mathé- 
matiques ,  mort  en  i656. 

Antoine  Le  Maître  ,  l'un  des  membres  de  la  société  de  Port- 
Royal ,  mort  dans  celte  maison  en  i658. 

Issac  Le  Maître  de  Saci  »  son  frère,  mort  dans  la  mémo  maison 
en  1684. 

(i)  Ces  ouvrages  de  Germain  Pilon  n*ont  point  été  d,éposés 
aux  Petit»*Anguatins. 

(a)  Cette  belle  chaire  est  encore  dans  TéglUse»  où  elle  est  ton- 
}onrs  restée. 

(g)  Ce  mopunent  n*est  point  aux  Petits-Auguitins. 


3^  QUARTlSn 

L*illu9trc  Jean  Racine,  njort  en  1699,  et  d'abord  enterré  dans 
le  cimetière  de  Port-Royal,  comme  il  l'avoit  demandé  par  ton 
testament.  Lorsqu'on  détruisit  cette  maison ,  son  corps  fut  ex- 
humé et  transféré ,  avec  les  corps  de  MM.  Le  Maitre  ,  à  Saint- 
Etienne-du-Mont ,  où  ils  furent  déposés  dans  lei  caves  de  U 
chapelle  Saint-Jean^Baptiste  (1^. 

lÛfiie  Paietl  »  Fos  dei  grandi  écrivaini  dont,  clioiiote  la 
Fhmce ,  mort  en  166a  (3).  U  étoît  enterré  auprès  dn  ehttor» 
derrière  la  chapelle  de  la  Vierge;  et  ton  épitapbe,  gratée  tur 
vmt  taht«  dfe  marbre  blanc  «  éCoit  attachée  Tif-à«fit  inr  on 


Piètre  Barbay,  profeiaear  en  pbflowpbîe  dam  l*l7niTetMtéde 

Paris ,  mort  en  1664* 

Françoit  Pinmm,  afocat  an  parlement,  aotenr  de  plQiienrs 
envragei ,  mort  en  1691. 

Jean  Gallois ,  abbé  de  Saint-Martin-dc-Core ,  de  l'Académie 
Irançoise,  et  professeur  de  grec  au  collège  Royal ,  mort  en  1707. 

Jean  Miron  »  docteur  en  théologia  de  la  £icnlté  de  Paris  et  de 
la  société  de  Navarre.  ' 

Dans  le  cimetière  : 

Simon  Piètre,  médecin  célèbrew 

Pierre  Petit ,  poëte  lalia  ertimé,  mort  en  i6«9. 

JoN|ili  Pitloa  de  Tonmeftrt,  eéMbn  belaaiile,  mort  en 
1908,  etc. 

La  cure  de  Saînt-Etienne-du-Mont  a  continué 
jusqu'aux  derniers  temps  d  être  à  la  oominatioo 
da  Tabbé  de  Sainte-^neviève,  qui  y  nommoit 
toujours  un  religieux  de  sa  congrégation. 


(i)  Les  cendres  de  ce  grand  poète  ont  été  rcspcttccs,  et  sont 
fcslces  àSjint-hticnnc. 

(3)  On  a  également  laifsé  le  corps  de  cet  homme  célèbre  di 
MB  aéynlerei  aon  épitaphe  ett  an  Bf niée  det  Pelite-Angnatinf . 
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CmCOiNSGRIPTIOiN. 

Le  principal  territoire  de  cette  paroisse  étoit 
divisé  comme  suit. 

1**  Elle  avoit  la  place  derant  Téglise  dite  le 
eairé  Sainte-GeneTièTe  ;  la  rue  Salnt-Etieiine- 
des-Grès  jusqu'au  collège  de  Lîsieux  d'un  côté, 
deVautre  jttiqu'àeelui  des  Choiets  inclusivement; 
puis,  du  même  <iMé,  les  rues  de  Reims,  des 
Chiens ,  des  Choiets,  des  Sept- Voies,  de$  Aman- 
diers, la  rue  Juda  et  la  rue  entière  de  la  Montagne. 

^^  Dans  la  rue  Saint-Jacques  ,  commençant  i 
droite  au'^-dessous  du  eoUége  des  Jésuites,  elle 
continuoit  jusqu'au  dessous  de  la  rue  du  Cime- 
tière-Saint-Benoît  ;  dans  la  place  Cambrai,  elle 
avoit  le  collège  du  même  nom,  le  collège  Royal» 
kraeSaint-Jean^e^Latran  A  droite  jusqu'à  larue 
Fromentel ,  et  deux  maisons  à  gauche  ;  les  deux 
côtés  de  la  rue  Salnt-Jean-de-Beauvais  presque 
en  entier,  et  quelques  maisons  dans  la  rue  Saint- 
Hilairc. 

3*.  Dans  la  rue  des  Noyers  ,  les  deux  côtes  de 
.  cette  rue  lui  appartenoient  en  grande  partie  , 
ainsi  que  le  couvent  des  Carmes,  et  le  bas  de 
leur  rue  jusque  di  rrière  le  collège  de  Beaurais. 
Elle  avoit  ensuite  toute  la  place  Maubert,  et  la 
rue  des  Lavan^ères  jusqu'à  la  rue  des  Anglois. 

4%  Son  territoire  pnsioit  ensuite  à  droite  de 
l'entrée  de  la  rue  Galande,  et  continuoit  jusqu'à 
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randenne  chapelle  Saint-Biaise  exclusivement. 
Il  embrassoit  les  deux  côtés  de  la  rue  du  Fouare 
plusieurs  maisons  également  des  deux  càtés 
dans  la  rue  de  la  Bucherie ,  en  allant  à  celle 
Saint-Julien,  et  s'étcndoit  jusqu'au  bout  orien- 
tal de  la  rue  des  Bernardins,  ce  qui  renfer- 
moit  la  rue  Perdue,  la  rue  de  Bîèm  et  le  com- 
mencement  de  celle  de  Saint-Victor.  Cette 
paroisse  continuoit  d  avoir  le  côté  droit  de  cette 
rue  jusqu'à  celle  de  Versailles,  dont  elle  avoit 
aussi  le  côté  droit,  renfermant  ainsi  les  rues  du 
Bon-Puits ,  du  Paon ,  du  Mûrier  et  de  Saint-Ni- 
,  colas,  qui  toutes  aboutissent  à  la  rue  Traversîne, 
qu'elle  possédoit  également.  De  là  elle  regagnoît 
la  rue  Clopin,  qu'elle  renfermoit  tout  entière  , 
et  se  prolongeoit  dans  la  rue  des  Fossés-Sainfr- 
Victor ,  à  commencer  au  côté  droit  de  la  rue  des 
Boulangers;  puis  remontant,  elle  renfermoit 
tout  le  haut  de  la  première  de  ces  deux  rues 
avec  toutes  celles  qui  y  aboutissent  dans  cette 
partie/ 

5*.  Dans  la  rue  Mouffetard ,  elle  avoit  une  par- 
tîedu  côté  droit  de  cette  rue  en  descendant,  à 
partir  de  la  seconde  rue  Contrescarpe,  et  de 
même  le  côté  gauclie  jusqu  'à  la  rue  Copeau ,  dont 
eUe  avoit  aussi  la  gauche  jusqu'à  la  Pitié.  Cette  pa- 
roisse possédoit  en  outre  un  bout  de  la  rue  des 
Fossés-Saint-Jacques,  \^  seconde  rue  Contre- 
scarpe, les  rues  du  Puits-qui-parle,  du  Cheval- 
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Vert ,  des  Inouïes  ;  tout  le  carré  des  Filles  Sainte- 
Auie  dans  la  rue  Neuve-Sainte-GeneTièTe;  l'autre 
côté  de  la  même  rue  jusqu'à  celle  du  Pot-<le-Fer. 

Enfin  elle  a  voit  la  rue  des  Postes  depuis  le  cul- 
de-sac  des  Vignes  jusqu'au  clos  de  la  Visitation. 

6^  £Ue  avoit  de  plus,  dans  Paria  »  l'hôtel  de 
Cluni  et  les  maisons  qui  y  touchoient.  Hors  de 
Paris ,  du  côté  de  Yaugirard ,  la  terme  de  Gre- 
nelle, ancienne  propriété  des  chanoines  de 
Sainte^-GeneTiève  (i). 

La  Communauté  des  Filles  Sainte-Geneviève. 

Cette  communauté  netoit  points  comme 
quelques  personnes  l'ont  pensé,  un  démembre- 
ment de  celle  que  mademoiselle  Blosset  avoit 

formée,  et  qui  fut  réunie  aux  Miramîones.  Cette 
institution,  absolument  étrangère  à  Tautre,  n'a- 
yoit  pour  objet  que  Tinstruction  des  jeunes 
filles  pauvres ,  et  forrooit  ce  qu'on 'appelle  com- 
munément ccolc  de  cliarité.  Les  filles  qui  se  réu- 
nirent pour  la  composer  furent  placées  rue  de 
la  Montagn&Sainte-GeneTiève ,  dans  une  mai* 
son  appartenant  à  l'abbaye;  et  cet  établisse- 
ment, fait  en  1670,  fut  dù  aux  soins  de  M.  Beur- 
rier, alors  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont*  Vers 


(1)  L'église  Saînt-Eticiine-diP-Moiit  est  encote  «njourd'hiii 
aoe  det  puroinet  de  ParU, 
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la  lin  du  siècle  dernier,  il  étoit  administré  par  des 
fiUe»  tirécsde  la  mmon  de  larueSaint-Maur  (  i  )• 


LA  NOUVELLE  EGLISE 
SAINTE- GENEVIÈVE. 

Lorsqu'em  17440^  recoDstmisU  le  clottre  de 

Sainte-Geneviève,  prêt  à  tomber  en  ruines,  quel- 
que indispensable  que  fut  cette  reconslraclion , 
cke  dégradatîoo  complète  dans  lequel  étoit 
réglise  demandoit  peut -être  des  réparations 
encore  plus  urgentes.  Toutefois  Fabbé  et  les 
chanoines  attendirent  jusqu'en  1754  pour  pré- 
tenter  au  roi  une  requête ,  dans  laquelle  »  après 
aToir  peint  le  délabrement  toujours  croissant  de 
cet  édifice ,  délabrement  devenu  tel  à  cette 
époque  qu'il  menaçoit  la  sûreté  des  fidèles,  ils 
démontroient  la  nécessité  de  bâtir  une  église 
ifiouvelle ,  et  limpossibilité  où  ils  étoient  de  le 
faire  sans  de  puissants  secours.  Leur  demande 
fut  iamablement  accueillie  ;  on  saisit  même 


(t)  Les  bàùmeAU  de  cette  communauté  sont  occupes  par  det 
puiicQlien. 
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avec  empressement  cette  occasion  d'élever  exkùu 
daoB  Paris  un  monument  digne  de  la  patronne 
d'une  ville  ausai  célèbre.  Le  roi  parut  regarder 
ufic  telle  entreprise  comme  une  chose  qui  dcvoit 
contribuer  à  illustrer  son  jcègne  ;  et,  pour  assurer 
ans  frais  considérables  ^'elle  aUoit  entraîner 
un  fonds  suflBsant  et  inmiaUe,  on  établit  sur 
les  billets  de  loterie  un  impôt  d*un  cinquième  , 
dont  le  produit  fut  entièrement  réservé  À  la  re- 
construction de  réglise  de  Sainte-^Cfenefièfe* 
Le  terrain  qu'on  lui  destina  fitt  béni  par  l'abbé 
le  i"août  1758;  et  l'église  souterraine  (ju'il  fal- 
lut bâtir,  quoique  retardée  par  les  obstacles 
qu'offrit  le  peu  de  solidité  du  terrain  (1)  y  fut 
achevée  dans  Tannée  1763.  L'église  supérieure 
étoit  déjà  élevée  à  une  certaine  hauteur,  lors- 
qu'en  1764  Louis  XY  vint  soleaneUement  7 
poser  la  première  pierre. 

Cette  église  fut  commencée  sur  les  dessins  et 
sous  la  conduite  de  J.  G.  Souûlot,  architecte. 
Cet  artiste,  qui  Tenoit  d'acbeyer  ses  études  en 
ItaUe ,  changea ,  dans  la  disposition  générale  et 


(1)  On  y  trouva  des  puits  au  nombre  de  plus  de  cent  cin- 
quante ,  dont  plusieurs  avoicnt  jusqu'à  quatre-vingts  pieds  de 
profondeur.  On  présuma,  qu'ils  avoicnt  clé  ctemU,  dam  des 
temps  trèi-reeulÀ^  par  dâ  potien  de  tone  qoi  KaWloiiat  ce 
quartier ,  et  qui  tmToicnt  en  eet  cmMl  1m  ■atièrei  avec 
liiq«cUetilt  UàmwA  de  ItèeMletpeterîei  »  dosi  on  a  détovwvct 
en  même  teapi  de  nonbienx  feafoieiiti. 
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dans  l'ordoimancc  de  cet  édifice,  le  système 
d'architecture  alors  en  usage  à  Paris  :  il  employa 
des  colonnes  isolées  et  d'un  grand  diamètre,  tant 
à  l'extérieur  qu*à  Imtérieur ,  et  présenta  un 
plan  dont  la  nouyeauté  ,  la  f^rAcv  et  la  légèreté 
réunirent  tous  les  suffirages  :  Teffet  en  fut  tel» 
qu'on  alla  jusqu'à  croire  qu'il  ayoît  surpassé 
dans  cette  composition  tout  ce  que  les  Grecs  et 
les  Romains  ont  produit  de  plus  élégant  et  de 
plus  magnifique. 

Ce  plan  consiste  en  une  croix  grecque  de 
trois  cent  quarante  pieds  de  long  y  compris  le 
péristyle ,  sur  deux  cent  cinquante  de  large  hors 
œum  (i),  au  centre  de  laquelle  s'élève  un 
dôme  de  soixante-deux  pieds  huit  pouces  d(  hau- 
teur ,  que  supportoicnt  intériciirement  quatre 
piliers  si  légers,  qu'à  peine  apcrccvoit-on  leur» 
massifs  an  milieu  du  jeu  de  toutes  les  colonnes 
isolées  qui  composent  les  quatre  nefs  de  la 
croix  (2).  Cc' système  de  construction  élégante 
et  légère  est  continué  dans  les  voûtes  de  rédifice, 
oà  Ton  a  pratiqué  des  lunettes  évidées  avec 
beaucoup  d  aii,  et  qui  donnent  eu  quelque 


(1)  roy.  pl.  167. 

(9)  La  Inateur,  dq»iiit  le  pavé  jusqu'au  cadre  delà  loDeCle 
pratiquée  daot  le  nûfiea  de  la  Toùte ,  est  de  cent  toisante-dix 
La  diitiede  Sainte-GeoerièTe  deroit  être  placée  an  centre 
<le  ce  dôme»  de  aiBlère  à  être  aperçue  de  tovi  les  poiotf  de 
réslMe. 
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80tte  Tapparence  de  la  délicatesse  ^uLhique  à 
ces  voûtes  circulaires,  opposées  les  unes  aux 
autres  dans  des  sens  différents  »  et  produisant , 
par  le  passage  et  les  ofqpositions  de  la  lumière, 
des  effets  agréables  et  variés.  Que  l'on  ajoute  à 
cela  la  fraîcheur  d  une  exécution  toute  nouvelle , 
la  blancheur  et  Téclat  d'une  pierre  fine  et  choi- 
sie ,  une  distribution  heureuse  d'ornements  de 
sculpture ,  on  pourra  se  faire  une  idée  du  spec- 
tacle ravissant  dont  on  jouit  pendant  quelques 
mois  y  lorsque  les  échafauds  qui  avoient  si  long- 
temps masqué  ces  voûtes  disparurent,  et  lais- 
sèrent se  développer  tout  ce  bel  ensemble  d'ar- 
chitecture (i).  On  peut  dire  que  Paris  entier  se 
porta  dans  la  nouvelle  église  s  Tenthousiasme 
étoit  à  son  comble  ^  et  Soufflot  passoit  déjà  pour 
avoir  conçu  et  exécuté  le  plus  beau  monument 
de  Tarchitecture  moderne.  Il  ne  restoit  plus  à 
faire  que  le  pavement  en  marbre ,  dernière 
opération  qui  alloit  achever  de  donner  à  cette 
basilique  la  ricliesse  convenable»  et  dessiner 
avec  ^us  de  netteté  les  lignes  de  ce  plan  ma-» 
gnifique  ,  lorsque  des  fractures  multif^ées  , 
commençant  à  se  manifester  aux  quatre  piliers 
du  dôme  et  aux  colonnes  les  plus  voisines ,  je- 
tèrent l'alarme ,  et  firent  connoître  que' le  poids 
et  la  poussée  de  cette  masse,  suqiendue  sur  de 


(0  •  ''^>' 

111.  —  II*  PAS  T. 
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trop  frêles  soutiens,  ap:issoient  déjà  depuis  long- 
temps f  et  par  leur  chute  soudaine  mettaçoiefnt 
d'écraser  tout  l'édifice. 

Il  Mlut  donc,  et  sans  perdre  un  momem , 
renoncer  à  la  jouissance  que  procuroit  ce  beau 
spectacle  d'architecture,  jouissance  commune 
en  Italie,  mais  très-rare  en  France,  et  encom- 
brer de  no^yean  par  des  cintres,  des  étais, 
des  échafauds,  un  monument  que  Ton  avoitpu 
croire  achevé ,  après  un  travail  non  interrompu 
de  plus  de  quarante  années ,  et  une  dépense  de 
plus  de  quinze  millions. 

Le  mal  que  Ton  venoit  de  reconnoître  avoit 
déjà  été  prévu  et  annoncé  depuis  long-temps 
par  d^abiles  H?onsMe«eurs;  et  plusieurs  causes 
avoîent  concouru  à  le  produire.  i"Le  pou  d'em- 
patement  que  présentoient  les  masses  des  quatre 
pilfeVB  du  ddme  aux  parties  supérieures,  trop 
étendues  en  superficie;  s*  le  pro<?édé  vicieux 
adopté  pour  la  pose  des  pierres  dont  ces  piliers 
étoient  formés  ;  5"  l'ébranlement  causé  à  la 
masse  entière  de  Tédiûce  pendant  le  ragrément 
de  toutes  les  parties  de  Tinténeur  (  i  )  ;  4**  1^ 
quaUtë  aigre  et  cassante  de  la  pierre  employée  à 


OU'VfltfS  h  blbii. 

ce  qaî  tf  oit  pu  imprimer  noe  lorte  de  monvemeot  et  d*aecélé^ 
ration  de  chate  à  cette  maaie  tutpendne  wat  des  pointe  d*appai 
trop  légers;  et  TicieuK  dans  le  mode  de  Icaj*  construction. 
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la  construction  de  ces  piliers ,  qui ,  bien  que 
trè0-dure ,  se  fend  et  «'écrase  ensuite  faciiement 
sous  la  charge* 

On  s'assura  du  reste  que  les  fondations  étoient 
bonnes  y  et  n'avoient  point  tassé  d'une  manière 
sensible  ;  qne  Téglise  souteiraine ,  dont  le  sol 
est  à  dix-huit  pfeds  au-dessous  de  celui  de  la 
nef  supérieure ,  étoit  construite  de  manière  à 
résister  à  la  pression  et  à  tout  le  poids  des  con- 
stmctîons  supérieures;  que  le  dôme  et  le»  liois 
coupoles  dont  il  est  couvert  oftroient'k  même 
soHdité  dans  leur  construction  ;  que  nul  effet  fâ- 
cheux ne  s'y  étoit  manifesté  ,  malgré  la  rupture 
desf^ierres  des  piliers  intermédiaires  aud^meet  à 
réglisc  basse ,  en  sorte  qu'il  fut  bien  constaté 
que  la  construction  vicieuse  de  ces  piliers  étoit 
la  seule  cause  du  mal. 

Ges  points  bien  reconnus ,  le  problème  à  ré- 
soudre étoit  de  trouver  les  moyens  de  prévenir 
les  accidents  et  Taccroissement  du  tassement , 
sans  suiie  au  système  de  décoration  intérieure  i 
et  sans  addition  de  massifs ,  de  piliers  ou  de 
colonnes ,  dont  l'effet  eût  été  d€  détruire  l'har- 
monie du  plan  et  l'heureux  effet  des  voûtes.  La 
direction  de  ces  travaux,  tant  pour  Tétaiement 
que  pour  les  réparations  et  additions  de  résistance 
jugées  nécessaires ,  fut  confiée  à  M.  Rondelet , 
qui  n'a  point  cessé  d'en  suivre  l'exécution  depuis 
Tannée  1770;  qui  a  présidé  lui-même  à  la  con*- 
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struction  des  trois  coupoles  ,  avec  un  soin  et  une 
intelligence  auxquels  on  ne  sauroit  donner  trop 
d'éloges ,  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pouvoit 
compléter  et  présenter  dans  tous  ses  développe-  . 
ments  possibles  la  conception  de  Soufflot. 

Les  opérations  combinées  de  cet  habile  con- 
structeur, tant  pour  Tétaiement  des  arcades  au 
moyen  de  doubles  cintres  de  sa  composition  , 
exécutés  partie  en  charpente  et  pailie  en  ma- 
çonnerie,^epour  remplacer  les  pierres  cassées  » 
sans  causer  d'ébranlements  ni  de  secousses  , 
sans  ancïin  refoulement  dangereux,  ont  con- 
servé ou  plutôt  rendu  aux  arts  et  à  la  piété  des 
fidèles  ce  monument  du  dernier  siècle,  sans 
que  hi  décoration  primitive  en  ait  été  sensible- 
ment altérée. 

Mais  quel  que  soit  l'heureux  résultat  de  cette 
restauration,  Téglise  de  Sainte-^ieaenèTe  mé- 
rîte-t-eUe  d'être  considérée  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  Tart  ;  et  la  réflexion  ne  doit-elle  pas 
un  peu  diminuer  de  l'admiration  qu'elle  inspira 
d'abord? Me  se  mêle-t*il  point  quelques  défauts 
aux  beautés  supcriciircs  dont  on  fut  frappé  à  la 
première  vue?  C'est  ce  qu'il  convient  d'exa- 
miner. 

n  n'est  sans  doute ,  dans  l'aspect  général  de 

Paris,  aucun  point  de  perspective  plus  élcp:ant 
et  plus  majestueux  que  cette  belle  colonnade  du  , 
dôme,  s'élevant  avec  sa  coupole  sur  toute  la 
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partie  sik1-<  .sI  de  la  ville,  et  se  groupant  avec 
les  maisons  et  les  monuments  des  quartiers 
Saint-Marcel  et  Saint-Benoît  ;  mais  si  l'on  s'ap- 
proche pour  considérer  en  détail  ce  qui  a  tant 
frappé  dans  Tensemblo ,  ce  doiiic  et  la  combi- 
naison  de  sa  masse  aTec  celle  du  portail  ne  satis- 
îeH>nt  plus  au  même  degré  le  connoisseur  d^un 
goût  délicat  et  sévère  ;  on  trouvera  qu'il  ne 
repose  pas  avec  assez,  de  grandeur  et  dliarmonie 
surl'attique  qui  lui  sert  de  soubassement;  que  sa 
base,  trop  rétrécie ,  est  loin  d'ofiErir  cette  masse 
imposante  et  vigoureuse  que  présentent  à  Texté- 
rieur  les  mosquées  de  Constantinople  et  même 
les  dômes  de  Saint-Pierre  de  Rome  et  de  Saint- 
Paul  de  Londres  ;  enfin  que  les  colonnes  du 
dehors ,  fuselées  par  des  mains  barbares  ,  ont 
été  tellement  amaigries  dans  leur  partie  infé-» 
lieure,  qu'une  faute  aussi  grossit  ne  peut 
proTênir  que  d'une  erreur  considérable  dans 
l'appareil. 

Si  l'on  porte  ensuite  ses  regards  sur  le  por- 
tail, on  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  présente  un 
parti  noble  et  grand  :  un  seul  ordre ,  couronné 

d'un  fronton  d'une  immense  proportion ,  rap- 
pelle d'abordleportique  du  Panthéon  à  Rome, 
dont  Soufflot  a  visiblement  voulu  produire  une 
imitation  sur  une  plus  grande  échelle  :  heureux 
si  la  prétention  de  faire  mieux  que  son  modèle , 
de  rendre  plus  parfaite  encore  cette  belle  pro^ 
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duction  de  l'antique,  ne  l'eût  jeté  dans  des  er- 
i€iirs  dont  le  résultat  a  été  d'en  altérer  les  admi- 
rables proportions  !  Que  de  fautes  il  a  faites 
qu'il  étoit  si  facile  d'éviter!  Ouest  d'abord  cho- 
qué de  la  maigreur  de  ses  entrecolonDements , 
et  Ton  voit  aussitôt  que  ce  défaut  n*existeroit 
pas  s'il  eût  place  deux  colonnes  de  plus  sous  le 
fronton ,  au  lieu  de  les  reléguer  en  arrière-corps 
aux  angles  du -péristyle  Groupées  dans  ce 
petit  espace  d'une  manière  confuse»  elles  ont 
en  outre  l'inconvénient  de  produire  des  ressauts 
et  des  profds  multipliés  qui  tiennent  au  style 
vicieux  de  Técole ,  et  présentent  ufie  disparate 
désagréable  dans  un  monument  où  Ton  a  voulu 
imiter  la  simplicité  de  l'antique. 

Pu  nç  peut  nier  aussi  que  la  hauteur  du  ûpoia- 
too  ne  soit  excessive  :  sa  masse  semble  dispu- 
ter avec  celle  des  colonnes ,  et  les  écraser  de 
son  poids  énorme  (2).  Les  chapitaux  trop  allon- 
gés et  les  revers  pesants  des  feuilles  doivent  paroî- 
tre  d'une  forme  bien  lourde  et  bien  grossière  si  on 
les  compare  avec  la  proportion  mâle  et  la  taille 
savante  des  chapitaux  du  Pantliéon.  Les  caime- 


(1)  Ce  péristyle  ot  eompciié  de  vingt-deas  coloonot  4*ordi« 
corinthien ,  dednqpiedfet  demi  de  diamètre ,  decinquente^lwit 
piedide  liaoteur,  j  comprit  baie  et  cbapîtetos.  Foy.  pl.  i55. 

(a^U.  a  cent  fiagt  pieds  de  base  tor  enftran  Tbgt-quatrepiedt 
de  haut 


Diqitized  by  Google 


SAINT-BCNOIT.  4^.- 

luxaa  défi  coloau^îâ manquent  4e  pure^  dans  leurs 
profils;  les  ornements  qui  décorent  ce  péristjrle 
sont  d'un  mauvais  choii;  en  un  mot  ce  portail , 
dans  sa  masse  et  dans  ses  détails,  ne  présente 
'  qu'une  copie  dégénérée  du  phis  noble  modèle, 
f  On  ne  peut  le  dissimuler,  dit  l'habile  archi- 
lectc  à  qui  nous  avous  emprunté  la  plus  grande 
partie  de  ces  idées  (  i  )  ,  Soudlot  n'avoit  point  a»- 
tm  ^piirofpndi  l'étude  de  l'antique  dans  le  poi^ 
tique  dont  il  yoiiloît  reproduire  l'effet.  On  d(»t 
lui  savoir  gré  sans  doute  de  n'avoir  employé 
qu'un  seul  grand  ordre  »  de  s'être  aârancUi  de  la 
vieille loutioe,  en  offrant  cet  aspect  majestueux 
de  colonnes  isolées  et  d'un  grand  diamètre  ; 
mais  il  faut  le  blâmer  de  n'avoir  pas  suivi  les 
justes  proportions  de  ce  système  antique  qu'il 
vouioit  faire  revivre.  Peut-être  seroit-il  plus  juiste 
de  l'en  plaindre  :  car  on  peut  dire  que»  sous  le 
rapport  de  ce  genre  d'étude,  l'art  étoit  encore 
chez  nous  dans  l'eniancc  ;  on  aîoit  encore  cette 
fausse  idée  qu'il  failoit  apporter  ce  que  l'on  ap- 
peloit  du  goût  dans  le  perfectionnement  de  ces 
rigides  proportions  ,  et  ajouter  de  la  grâce  à  ces . 
formes  sévères.  Une  présomption  mal  entendue 
ne  les  plaçoit  point  au  premier  rang  qui  leur 
s^partîent;  on  n'avoit  point  encoie  moidé  ces 
beaux  ornements  dont  la  collection  choisie  brille 


(i)  Fru  M.  Lcgnod. 
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dans  DM  musées,  et  Ton  pensoit  qu'il  suflBsoit 

d'un  dessin  ou  de  l'œuvre  de  Desgodetx^  pour 
recréer  à  l'instant  tous  ces  beaux  détails  des  mo- 
numents de  l'ancienne  Rome.  Quant  à  eeux  de 
la  Grèce ,  ils  n'étdent  absolument  connus  que 
de  nom.  Imbus  de  semblables  préjugés ,  et  pri- 
vés d'éléments  aussi  nécessaires,  ks  artistes 
d'ahurs  étoient  sans  ^ute  dans  l'impossibUité 
de  mieux  foire  ;  on  ne  peut  faire  un  crime  i 
Sou  (Bot  de  n'avoir  pas  su  ce  que  tout  le  monde 
ignoroit  à  l'époque  où  il  bàtissoit ,  et  ces  fautes, 
qu'il  n'eût  pas  faites  dans  un  temps  meiHeur^ 
sont  absolumept  indépendantes  de  son  ta-^ 
lent  (i).  n 

LES  FRÈRES 

PflÊCHEURS  OU  DOMINICAINS , 

pus  LES  JACOBINS. 


Cx  fut  au  milieu  des  croisades  entreprises 

contre  les  Albigeois,  dont  l'hérésie  dangereuse 


(i)  La  dciliiMti<m  dit  ce  inonanait  fut  changée  pendant  la 
réfolutioii  :  on  le  coniacra,  wot  le  non  de  Panthéon  fimnçois» 
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n'étoit  autre  chose  que  l'ancienne  erreur  des 

Manichéens,  que  l'ordre  dont  nous  parlons  prit 
son  origine.  Tandis  que  la  puissance  temporelle 
cherchoit  à  arrêter  par  les  armes  un  mal  dont 
les  progrès  rapides  menaçoient  la  tranquillité  des 
états ,  saint  Dominique  essayoit  de  ramener ,  par 
ronction  de  ses  paroles  9  ces  malheureux  égarés. 
Le  succès  qu'obtinrent  aies  prédications  lui  fit 
naître  la  pensée  de  s'associer  quelques  personnes 
animées  du  même  zèle,  et  d'en  former  un  ordre 
religieiix  destiné  à  la  propagation  de  la  foi.  Les 
membres  du  nouYcl  institut  deyoient  s'attacher 
spécialement  à  prêcher  aux  peuples  les  vérités 
saintes  et  immuahlcs  de  l'évangile ,  à  les  soute- 
nir autant  par  leurs  exemples  que  par  leurs  dis-* 
courst  à  convaincre  les  hérétiques  et  à  les  rarne-^ 
ner  par  la  force  de  la  persuasion.  Cet  ordre  fut 
approuvé  en  1  a  16  par  Honorius  III ,  sous  le  titre 
de  Frèreê  Préehewn.  Dès  l'année  suivante ,  saint 
Dominique  envoya  quelques-uns  de  ses  disciples 
à  Paris  :  ils  y  arrivèrent  le  1 2  septembre  1217, 
se  logèrent  dans  une  maison  près  Nbtre-Dame, 
entre  THètel-Dieu  et  la  rue  l'Evêque  ^  et  y  de- 
meurèrent jusqu'à  l'année  suivante.  Alors  ils  ob» 
tinrent  de  la  libéralité  de  Jean  Barastre ,  doyen 
de  Saint-Quentin  ^  une  maison  près  des  murs,  et 


h  h  ■épnltare  dct  Gnnds  Hommes ,  et  Fou  «it  qodt  hommes  y 
furent  alon  enterrés.  (  V07.  l'eitide  monxmtnU  wnmemtx.  ) 
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une  chapelle  du  titre  de  Saint-Jacques ,  laquelle 
«toit  été  attachée  à  un  hôpital  institué  pour  les 
pèlerins ,  et  quV>n  appeloit  Vhôpital  SaiTU-Çum- 
tin.  C'est  de  cette  chapelle  que  la  rue  Saint- 
Jacques  a  pris  son  nom ,  et  que  les  Dominicains 
ont  été  appelést^4fio6cns>  non«aeulementà  Paris» 
mais  dans  toute  1  étendue  du  royaume. 

Ce  premier  établissement  des  Frères  Prê- 
cheurs dans  la  c^iipitiile  n'a  point  été  raconté  de 
lif  mtme  manière  par  nos  historiens.  Plusieurs 
y  ont  mêlé  une  foule  de  petites  circonstances 
dont  la  fausseté  est  évidente ,  et  qui ,  du  reste  , 
sont  trop  peu  importantes  pour  mériter  d'être 
discutées.  Nous  les  passmos  donc  sous  silence, 
et  nous  continuerons,  dans  ce  récit,  de  nous 
attacher»  comme  nous  l'avons  toujours  fait  jus- 
qu'à présent,  aux  autorités  les  plus  graves  et  aux 
opi|iions  les  plus  yraisemblables. 

Quoique  les  Jacobins  eussent  été  mis  en  pos- 
session ,  dès  Tannée  1218,  de  la  chapelle  et  de 
rhôpital  du  dojen  de  Saint-Quentin  »  il  paroît 
qu'ils  n'aTcient  point  encore  acquis  le  droit  d'y 
célébrer  loffice .  du  moins  publiquement  :  car 
on  trouve  que  vers  ce  temps-là  un  de  leurs  reli- 
gieux étant  décédé  fut  enterré  à  Motre-J>a»e- 
des-Vigncs  ;  mais  en  laai  ils  jouissoient  déjà  de 
la  permission  d'avoir  une  église  et  un  cimetière 
qui  leur  avoient  été  accordés  dès  Tannée  précé- 
dente par  le  chapitre  de  Notre-Dame.  Ce  fut 
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aussi  cette  même  année  que  TUniversité  renonça 
en  leur  fayeur  au  dioit  qu'elle  pouToit  avoir  sur 

Ja  chapelle  Saint-Jacques  (i),  sous  la  condition 
toutefois  de  certaines  prières  qu'ils  seroitnt  te- 
nus de  dire  »  de  services  qu'ib  feroient  célébrer» 
et  stipulant  en  outre  que  si  quelque  membre  de 
cette  conipagiiie  choisissoit  sa  sépulture  chez 
les  Jacobins,  il  seroit  iobumé  dans  le  chapitre , 
si  c'étoit  un  théologien;  dans  le  cloître  ,  s'il 
.  ëtoit  membre  d'une  autre  faculté. 

Saint  Louis,  auquel  la  plupart  des  religieux 
sont  redevables  de  leur  établissement  à  Paris» 
combla  ceux-ci  de  ses  bienfaits  :  il  ût  achever 
réglise  qu'ils  avoient  commencée ,  bâtir  le  dor- 
toir et  les  écoles  ,  et  leur  donna  deux  maisons 
dans  la  rue  de  l'iiirondeile.  De  là  Terreur  de 
Sauvai»  qui  avance  quelque  part  que  les  Jaco- 
bins doivent  leur  fondation  à  ce  monarque  (2). 
Diverses  donations  qu'il  suppose  leur  avoir  été 
faites  à  cette  même  époque  paroissent  également 
suspectes»  et  l'on  ne  voit  point  qu'avant  ia8i 

leur  territoire  ait  reyu  aucun  accroissciuent. 
Dans  cette  ajQuée  iiâ  firent  l'acquisition  de  quel- 
ques maisons  sises  près  de  leur  couvent  (3)  »  ae- 


(1)  llist.  wùv. ,  t.  m ,  p.  4o5. 
(a)  T.  I,  p.  410. 

mtuont 

sont  GcUct  qui  étoient  contiguii  «n  collège  de  Clooi,  et  celles 
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quisition  pour  laquelle  ils  obtinrent  des  officiers 
municipaux  un  acte  d'amortissement,  et  que  con- 

firma  aussitôt  Philippc-le-Hardi. 

Le  cimetière  ,  rinlirmcrie  et  l'un  des  dortoirs 
de  cette  maison  étoient  situés  au-delà  de  l'en- 
ceinte  dePhilippe-Âuguste.  Louis  X  ,  quelques- 
uns  disent  Philîppe-le-Long,  voulant  accroître 
le  terrein  qu'ils  possédoient  déjà,  leur  donna  • 
toute  la  partie  du  mur  qui  régnoit  le  long  de 
leur  couvent,  et  les  deux  tours  qui  se  trou  voient 
dans  cet  espace,  concession  qui  leur  procura  la 
facilité  d'étendre  de  ce  côté  leurs  bâtiments; 
mais  lorsqu'en  i358  on  eut  pris  l'a  résolution  de 
creuser  un  fossé  autour  de  Tenceinte  méridio- 
nale 9  ce  fut  une  nécessité  d'abattre  ces  nouvelles 
constructions.  Alon,  pour  indemniser  les  Jaco- 
bins de  œtte  perte,  Charles  V  acheta  des  reli- 
gieux de  Bourgmoyen ,  près  de  Blois,  la  maison 
et  les  jardins  qu'ils  possédoient  à  Paris,  et  les 
donna  aux  Jacobins»  ûrancs  etquittes  de  toutes  re- 
devances, n  paroit  que  cette  maison  occupoit  une 
grande  partie  du  terrain  dont  se  composa  depuis 
le  jardin  de  ces  Pères.  Quant  aux  jardins  des  re- 
ligieux deBouigmoyen,  ils  sont  aujourd'hui  cou- 
verts des  maisons  qui  forment  les  rues  Saint- 


qui  donnoient  &ur  la  rue  Saint-Jacqurs ,  touchant  à  la  voùtc 
Éaint-QaeDlin ,  oà  est  aujourd'hui  rculrit  de  ce  côté-4à. 

(  Jaillot.  ) 
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Dominique  et  Saint-Thomas ,  comme  nous  au- 
rons occasion  de  le  dire  en  parlant  du  quartier 
du  Luxembourg. 

Les  Jacobins  obtinrent  encore  de  Louis  XII 
rancien  parloir  aux  Bourgeois  (1) ,  et  une  ruelle 
qui  régnoit  le  long  du  mur  de  la  ville.  On  voit 
dans  les  registres  de  la  ville  que ,  c  le  5  août  sui- 
•  Tant,  la  yîlle  s'opposa  à  cette  concession,  at- 
»  tendu,  dit-elle,  que  c'est  son  propre  héritage, 
>  et  qu'il  y  a  une  tour  hors  les  murailles  qui 
i  pourroit  nuire  à  la  ville  si  lesdits  firères  en 
»  étoient  possesseurs,  étant  deux  cents  religieux 
»  de  toutes  nations.  »  11  ne  paroît  pas  que  cette 
réclamation  ait  empêché  l'effet  de  la  donation. 

Le  cloître  de  ces  religieux  fut  reconstruit,  en 
1 556,  des  libéralités  d'un  riche  bourgeois  nommé 
Hennequin.  En  l'an  1 565 ,  ils  firent  rebâtir  leurs 
écoles,  qui  tomboient  en  ruines,  au  moyen  des 
aumônes  que  leur  procura  un  jubilé  que  le  pape 
Pie  IV  leur  avoit  accordé  :\  cette  intention. 

L'enceinte  de  ce  couvent  renfermoit  un  assez 
grand  terrain  ;  mais  les  bâtiments ,  presque  tous 


(i)  Ce  Heu ,  destiné  aux  assemblées  des  officiers  raunicipftaz» 
Cit  appelé,  daiM  de*  lettres  du  roi  Jean  de  i35o,  Parlamentum  , 
seu  Parlatorùim  Burgensium  (Livre  Rouge  de  riIoIrl-dr-Villc  , 
fol.  17,  ▼**)•  Qn'int  à  la  rncHc  ,  nommée  Coupe -Gorge  ^  à  cause 
des  accidents  Ircqucnts  qui  y  arrivoicnt ,  Sauvai  et  d'autres  l'ont 
confondue  avec  la  rue  de  Coupe-Gueulg,  située  entre  la  me  de 
Sorbonnc  et  celle  des  Aiaçoni. 
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d'un  gothique  très-grossier,  et  la  plupart  sans 
sjmétrie,  ii*aToient  rien  qui  méritât  d'être  re- 
marqué. Il  en  étoit  de  même  de  i'-égUse ,  dont  le^ 
vaisseau  étoit  vaste,  maïs  sans  proportion  et  sans 
régularité.  Elle  étoit  partagée  en  deux  dans  toute 
sa  longueur,  comme  celle  que  Tordre  possédoit 
à  Toulouse. 

Ce  qui  iiicritoit  d'attirer  l'attention  ,  c  etoit  le 
nombre  considérable  d'illustres  personnages  qui 
aroient  été  inhumés  dans  cette  église»  ou  dont 
on  y  ayoît  déposé  le  coeur  ou  les  entrailles.  On  y 
comploit  non-seulement  les  plus  grands  noms  de 
la  France  9  mais  encore  des  princes  du  sang,  des 
rois  et  des  reines ,  entre  autres  les  trois  chefs  des 
bnuiebeB  royales  de  Talois,  d'Evrenx  et  de  Bour- 
bon. Du  reste  elle  étoit  peu  riche  eu  tableaux  et 
autres  monuments  des  arts. 

GVBMenn&s  oi:  l'Aouss  nis  jacobihs. 

TABUAVX. 

Snrlf'  martre  auiclf^un  très-beau  tiblcati  qui  îcwr  fut  donné 
par  le  cardinal  Mazarin  ,  représentant  la  naissance  de  la  Vierge, 
Ctaltrîbnc  par  les  uns  à  Seliastien  del  Piombo  ,  par  d'autres,  an 
Valeniin  (i).  La  dét  oration  de  cet  autel  ,  enrichi  de  colonnes  en 
marbre  d'ordre  corinlbien,  étoit  également  due  aux  libéralités 
de  ce  ministre. 


(i)  Ce  UUeio  avoît  été  truuporté,  Ten  la  derniers  temps» 
dans  la  salle  des  eserdces»  eonnnc  sons  le  nom  ^EcoUt  </# 
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Daoi  l'églite»  une  Detctote  àô  craix,  d'oot  Me  cftécufioa , 
fsBfl  Bom  d*aiitear. 
Ao-demM  de  la  chain ,  an  nint  Thomaa  préifaaBl  ;  par 

8ir01.TVU8. 

Dans  cette  é;:;lisc  avoient  été  inhumés  : 

Charles  de  France,  comte  de  Valois,  chef  de  la  branche  de 
ce  nom,  larjueilc  a  régné  deux  cent  .soixante  années. 

Charles  de  Valois,  comte  H'Aleoçon,  second  fils  de  Charles 
de  Franee.  UliU  la  tige  dei  comtat  d'Alen^n. 

Agnès  de  l^ranee,  •epClène  fille  de  Jean  de  PraneCt  due  de 
Memandîe. 

Looit  de  France,  comte  d*£vreax ,  et  chef  de  la  brândw  de 
ce  neni«  • 

,  Robert  de  France  ,  comte  de  Clermont  en  Beauvciiibs  lûuèiné 

fils  de  saint  Louis,  et  chef  de  la  branche  de  Bourbon. 
Louis  I*' ,  duc  de  Bourbon ,  filt  de  Robert  de  France,  conte 

de  Clermont  et  de  la  Marche. 

Marguerite  de  Bourbon  ,  fille  de  Robert,  et  première  femme 
de  Jean  de  Flandre  ,  comte  de  Naïuur. 

Pierre,  duc  de  Bourbon  et  comte  de  la  Marche^  fils  de 

Louis  l"^. 

Louis  III*  du  nom,  (Ils  puiné  de  Louis  li«  du  nom,  duc  de 
Bourbon. 

Béatris  de  Bourbon ,  fille  de  Lonit  I*'  et  de  Marie  de  Uaioaut. 
On  Toyoit  sa  figure  debout,  et  appuyée  contre  nn  pilier  dntane- 
tnaife,  a^ee  ton  épitiqphe  an-deiine  (1).  Bile  areit  en  entre  ion 
tombeau  dans  la  nef,  k  main  gauche. 

Anne  de  Bourbon  »  fille  de  Jean  I*' ,  comte  de  la  Bfarehe ,  de 
Vendôme  et  de  Castre?. 

PhiUppc  d'Artois,  fils  ainé  de  Robert,  comie  d'Artoia|  et 
Blanche  sa  femme  ,  fille  du  duc  de  Bretagne. 
.    Gaston  ,  comte  de  Foix,  premier  du  nom. 

Clémence ,  fille  de  Chartes  Martel,  roi  de  Hongrie,  et  féconde 
femme  de  Louis  X ,  rot  de  France. 


(i)  Celte  sUtne,  en  pierre  de  liaii ,  ae  voit  aux  Petiti-AngM. 
tint;  le  masque  ett  en  albâtre. 
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Cette  église  possédoit  en  outre  : 

Le  cœur  de  Philippe  III,  dit  le  Hudi,  ni  de  Franee  et  fib 

de  saint  Louis. 

Celui  de  Pierre  de  France ,  comie  d'Alençoii»  doquième  filf 

de  saint  Louis. 

Celui  de  Charles  IV  ,  roi  de  France. 

Celui  de  Philippe  111,  dit  le  Sage,  roi  de  riaTarre,  fils  de 
Louis  de  France,  comte  d'Evreux. 

Celui  de  Charles  de  France ,  roi  de  Kaples  et  de  Sicile  »  frère 
de  nîat  Looii. 

Les  entrailles  de  Philippe  V,  dit\ 
le  Long»  I 

CeUei  de  Philippe  VI ,  dit  de/*®»»  Fcence. 
▼alob,  ) 

Devant  le  maltre-antcl  éttnt  la  tonbe  de  Hiim1)ert  de  la 
Toar-do-Pin ,  deuxième  du  nom ,  Dauphin  de  Viennois ,  mort 
àCleraionten  Auvergne,  en  odeur  de  sainteté ,  en  i355(i). 

An-dessHS  de  la  porte  do  Rerestiaire ,  la  statoe  dn  rariiitiMl 
Gui  de  Maiscc  h  genoux  devant  un  crucifiT. 

Dans  les  chapelles  et  dans  diverses  autres  parties  de  l'i^glise 
avoicnt  été  inhumés  plusieurs  autres  personnages  remarquables, 
savoir  : 

Dans  la  chapelle  de  Saint- Thomas  ou  des  Bourbons,  les 
PP.  Nicolas  Cocffeteau  et  Mocl  Alexandre,  tOQt  les  deux  de 
l'ordre  des  Fràres  Préehenn,  et  célèbres  par  leur  profonde 
énidttîoB. 


(i)  Il  le  consacra  k  Dieu  après  la  mort  de  ion  fils ,  qui  s'étoit 
nofé  dans  llaèie;  céda  ses'  états  à  Philippe  VI  ;  entra  dans 
fordie  de  SaiBt-Dominiqoe;  fat  taccessiYement  prêtre  «  pa- 
triardie  d'Alexandrie*  et  administrateur  perpétuel  de  réréché 
de  Beims.  Après  sa  mort  son  corps  fut  tnuupçrté  N  soa  convent 
^  Paris 9  et  enterré  auprès  de  Clémence,  reine  de  France,  et 
scenr  de  sa  mère.  Sa  tombe  étoit  composée  de  quatre  grandes 
plaques  de  cuivre  jclccs  en  moule.  II  y  étoit  représente  revêtu  des 
habif!»  de  son  uidrc,  la  chape  plus  courte  que  sa  robe.  Il  avoit  la 
mitre  ,  les  çanfs ,  Icpallium  qiii  dcscrndoit  jusqu  à  ses  pieds ,  et 
tenoit  sous  son  bras  gauche  le  bâton  de  la  croix  patriarcale. 
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Sous  une  tombe,  devant  la  chapelle  de  la  Passion,  Pierre 
de  la  Palue,  religieux  de  Saiat-Doinini^ue  et  patriarche  do 
Jérusalem. 

Dana  la  nef,  devant  les  orgues,  trois  gt^nt^ralcs  perpétuelles 
àtê  Bégniaft  de  Paris,  Agnès  d*Orcbies,  Jcanuc  Là  i^ncharde  et 
Jeanne  Roumaine. 

AfuA  dant  la  nef ,  Jean  Paawral,  prolSeMenr  d*dlo4{aence 
an  collège  royal,  el  Geoige  Gritton,  Ecotioii,  docteur  en  droit 
cîfU  et  camnUqne  »  et  prdesiear  royal  en  langae  grecque  et 
UtineO). 

Dans  Tailc  où  était  aitnée  la  chapelle  du  Rosaire,  Rioolaa  de 
Paris ,  substitut  du  procureurogénéral  du  parlement 
Auprès  de  l'œuvre  de  la  confrérie  da  Boiaire  (a)»  <3mdf 

Dormy,  éxéque  de  Boulogne-sur-Mer ,  auparavant  moine  de 
Cluni,  et  prieur  de  Saint-IVIartin-(i< s-Champs,  11  étoit  rcpré* 
sentt^^  genoux  sur  la  porte  d'une  chapelle  (3), 

Près  de  cette  chapelle,  Pierre  de  Kostrenan  ,  chambellan  du 
roi  Charles  VII.  Sa  figure  en  albâtre  éloit  couchi'e  sur  sa  tombe, 

Jean  Clopinel,  ditdeMeung,  coutinualeur  du  roman  de  la 
iRote,  a?oit  été  anin  inhomé  dant  ce  couvent ,  mais  on  ignore 
«i  ce  lîit  dans  l'église  ou  dant  le  dottre,  et^ ,  etc. 

L'église  des  Jacobins,  qui ,  depuis  long-temps, 
menaçoit  ruine,  avolt  été  abandonnée  par  ces 
religieux ,  quelques  années  avant  larérolutiou  ; 


(i)  Les  bustes  de  ces  deux  personnages  accoropagnoient  leurs 


(a)  La  défotûni  à  la  eonlrérie  dn  Rosaire  attLroit  dam  cette 
églite  nn  grand  concourt  de  peuple,  tout  let  pvemiert  diaanebct 
dn  ndt.  Le  reine  Anne  d'Autriche  aiga|pea  Lonit  XlUà  yen» 
trer  9  et  y  fitinioire  Looit  XIV ,  ton  filt,  encore  an  beneau. 
Depuis  cette  époque  la  coatnme  t'étott  introduite  d'y  Udffi 
inscrire  les  enfants  de  France  pea  de  temps  après  leur  naissance, 

(3)  La  ttatoe  de  ce  prélat  avoit  été  dépotée  ans  Petitt-Au'» 
gnttinf. 

IIL — II*  PAIT.  2'J 
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«tToi&ce  divin  96  célébroit  dans  la  salle  des  exer- 
cices,connue  sonslenom  d'ÉcoUê  deSaiiU-TiuH 
ma».  Ces  écoles^  situées  à  côté  de  l'église ,  avoient 
été  commencées  aux  dépens  du  P.  Jean  Binet, 
docteur  en  théologie ,  et  religieux  de  cet  ordre» 
mort  en  1 5ôo.  On  y  lemarquoit  une  chaire  revê- 
tue de  «aAre  ,  dans  laqueQe  étoit ,  dit-on,  ren- 
fermée celle  qui  avoit  seni  à  saint  Thomas  d'A- 
quin.  La  salle  principale  étoit  ornée  de  plusieurs 
représentations  des  plus  grands  personnages  de 
Fordre ,  parmi  lesquels  on  distinguoit  les  por- 
traits de  saint  Dominique ,  de  Pierre  de  Ta- 
rentaire  ,  pape  sous  le  nom  d'Innocent  Y ,  et 
de  Hugues  de  Saint-Gher,  cardinal  du  titre  de 
Saînte-Sabine. 

La  bibliothèque ,  composée  de  quinze  à  seia&e 
mille  volumes,  contenoit  plusieurs  manuscrits 
d'ouvrages  de  piété,  légués  par  saint  Louis  i  ces 
religieux. 

L'ordre  de  Saint-Dominique  est  un  des  plus  il- 
lustres qu'il  j  ait  eu  dans  l'église.  Sans  parler 
d'une  foule  de  savants,  aussi  reeommandables 
par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières ,  qui  sont 
sortis  de  ses  écoles ,  ou  qui  ont  travaillé  dans  le 
silence  de  ses  cloîtres ,  il  compte  parmi  ses  mem- 
bres douce  saints  canonisés  et  plusieurs  béa- 
tifiés; quatre  papes,  Innocent  V,  Benoît  XI, 
Pie  V  et  Benoit  Xlll  ;  cinquante-huit  cardinaux, 
vingt-tiois  patiiarches;  tous  les  maîtres  du  sa«- 
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cré  Palais,  depuis  saint  Dominicpief  qui  fut  le 

premier  en  1 2 1 7  ;  Ying:t-huît  confesseurs  de  nos 
rois,  et  quarante-deux  des  rois  d'Espagne  (i). 

L'ÉGLISE  COLLÉGIALE 

DE  SAINT-ÉTIENNE-DES-GRÈS. 


Les  historiens  de  Paris  ne  sont  d'accord  ni  sur 
l'origine  de  cette  église  ,  ni  sur  Tétymologie  du 

surnom  qui  lui  a  été  donné  ;  il  est  peu  de  mo- 
numents qui  aient  exercé  davantage  leur  saga- 
cité. Quelques-uns  ont  avancé  que  saint  Denis 
TAréopagîte  ayoit  célébréles  saints  mystères  dans 
un  oratoire  qu'il  avoit  lui-même  dédié  en  cet  en- 
droit sous  rimocation  de  saint  Etienne ,  et  en 
ont  conclu  quele  véritablesurnométoitdesGreci , 
parce  que  ce  saint  et  ses  disciples  étoient  venus 
d'Athènes  dans  les  Gaules.  D'autres ,  rejetant 
cette  tradition  très-incertaine ,  ont  pensé,  mais 


(1)  ici  bAtimeott  det  Jacobinfl  ont  été  détniil*  en  grande 
ptrtie  :  r^iwy  qui  ouate  encore ,  tert  de  nagatio. 


QCAtTIÏIl 

sans  en  apporter  des  preuves  meilleures ,  que  ce 
surnom  yenoit  de  quelques  degrés  qu'il  falloit 
monter  pour  entrer  dans  cette  église,  et  qu'on 

devoit  dire  S.  Steplianm  de  gradibus.  Plusieurs 
prétendent  que  cette  église,  étant  située  à  la  sor- 
tie de  la  ville ,  a  été  appelée  ainsi ,  ab  êgressu 
urbis^  et  qu'il  convient  d'écrire  Saint -Etienne* 
d'Egrès.  Il  n'est  pas  moins  difficile  d'adopter 
cette  dernière  explication  :  car  c  est  un  fait  in- 
contestable que  rédifice  en  question  étoit  ren* 
fermé  dans  l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 

Enfm  l'abbé  Lebeuf  (i),  s'appuyant  sur  les 
cartulaires  de  Sainte-Crcneviève  et  de  Sorbonne, 
danslesquelsFéglise  de  Saint-Etienne  estnommée 
de gressisL'ide gressibns, donne  sur  cette  dénomi- 
nation des  grès  deux  opinions  très-plausibles»  et 
qui  ont  été  adoptées  par  Jaillot.  Il  pense  que  ce 
nom  peut  venir  des  grès  ou  bornes  posées  dans 
cette  rue,  pour  marquer  les  limites  des  seigneu- 
ries du  roi,  de  l'abbaye  Sainte-Geneviève  et 
autres,  ou  d'une  famille  de  GrèZf  connue  au 
treizième  siècle,  laquelle possédoit,  au  nom  du 
roi,  un  pressoir  et  vignoble  sur  le  bord  de  la 
rueSaint-Ëtienne.  Tl  cite  en  effet  plusieurs  actes 
dans  lesquels  il  est  fait  mention  de  cette  famille" ; 
mais  il  n'en  est  aucun  d'è&  l'on  puisse  conclure 


(i)  T.  I,  p.  aa6. 
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que  son  nom  ait  été  ajouté  à  celui  de  l'église 
avant  le  commencement  du  treizième  siècle. 

Sur  l'ancienneté  de  son  origine  il  n'y  a  pas 
moins  de  variété  dans  les  opinions.  Il  faut  d'a- 
bord rejeter  celle  de  du  Breul  et  autres  qui  at«^ 
tribuent  son  érection  à  saint  Denis  TAréopagite  : 
elle  n*est  appuyée  sur  aucune  preuve,  pas  même 
sur  des  conjectures  vraisemblables.  L'abbé  Le- 
beuf  (i)  se  contente  de  dire  que  cet  édifice  exis^ 
toit  dans  le  septième  siècle ,  et  cite  à  ce  sujet  le 
testament  d'une  dame  nommée  Hermentrude  , 
qui  désigne  l'église  Saint-Etieune  parmi  celles 
auxquelles  elle  distribue  des  legs;  mais  il  est 
combattu  par  Jaillot  :  celui-ci  prétend  ne  recon- 
noître  dans  cette  église  Saint-Etienne  que  l'an- 
cienno  église-mère  ,  laquelle  ,  comme  on  sait , 
étoitoriginairement  sous  l'invocation  de  ce  saint. 
Ce  critique  rejette  également  l'interprétation 
qu'Adrien  de  Valois  donne  à  un  passage  des  an- 
ûales  de  saint  Bertin ,  au  moyen  duquel  il  pré- 
tend prouver  que  cette  église  fut  racbetée ,  en 
867  y  des  fureurs  des  Normands ,  qui  livroient 
alors  aux  flammes  tous  les  édifices  dont  Paris 
étoit  environné.  Il  n'a  pas  de  peine  ensuite  à 
prouver  que  ce  n'est  point  de  ce  monument , 
mais  de  la  cathédrale  qu'il  est  question  dans  le 


(1)  T.  l,p.  aa3. 
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poème  d'AbboD,  lorsque  cet  auteur  dit  qu'en  S86 

le  corps  de  saint  Germain  fut  reporté  dans  la  ba- 
silique de  Saiat-£tieime)  martyr.  Toutefois,  en 
regardant  comme  incomplètes  toutes  ces  preuves 
apportées  par  divers  historiens  de  Texistence  de 
rëglise  Saint-Etieanc  à  ces  différentes  époques  , 
Caillot  est  loin  d'en  conclure  qu'il  n'y  avoit 
pas  silors  quelque  chapelle  de  ce  nom  dans  les 
faubourgs.  Il  est  certain  que  le  territoire  sur  le- 
quel elle  est  située  appartenoit  à  la  cathédrale 
aYantrinvasion  des  iN  ormands;il  est  probable  en 
outre  que  ce  territoire  entra  dans  la  transaction 
faite  avec  ces  barbares,  et  du  reste  l'existence  de 
cette  église  et  sa  dépendance  de  l'église-mère  sont 
constatées^  dans  le  siècle  suivant,  par  des  actes 
présentés  par  ce  critique  comme  les  premiers 
qui  en  parlent  avec  authenticité* 

Au  commencement  du  ou'/.ième  siècle,  les  mal- 
heurs des  temps  et  les  troubles  de  l'état  avoient 
fait  abandonnerplusieurs  églises;  le  service  divin 
ne  s'y  taisoit  plus  régulièrement ,  et  les  biens 
qu  elles  posséduient  avoient  été  usurpés.  Un 
clerc,  nommé  Girauld,  jouissoit  des  églises  de 
Saint-Ëtienne,  de  Saint^Juiieny  de  Saint-Severin 
etdeSaint-Bache(Saint-Benott).  On  voit  par  une 
charte  sans  date  (i), mais  qui  doit  avoir  été  doa- 


(i)  Pattor.  A,  p.  5g6s  B  ,  p.  gS;  D.  56;  Golf.  cMt ,  t  VU; 
iMtntm.,  col*  3i. 
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née entie  io5i  et  io5o,que  aurla  demande dlm- 

bert,  évêque  de  Paris,  Henri  I*,  qui  régnoit  alors, 
accorda  la  propriété  de  ces  églises  à  la  cathé- 
drale, toutefois  sous  la  léa^e  des  droits  de 
Giranldy  qui  continua  d'en  jouir  jusqu'à  sa  mort» 
C'est  donc  à  cette  époque  qu'il  convient  de  fixer 
l'origine  de  Saint-£tienne  comme  église  collé- 
giale. £lleétoil,  comme  nous  l'aifoiM  déjà  dit(  i), 
Fune  des^  gmire-fillêê  de  Notre-Dame ,  et  son 
desservant  avoit  rang  parmi  les  prêtres  cardi- 
naux qui  assistoieMrévéque  à  Tautel  les  jours 
de  Noà ,  de  Pâques  et  de  FAssomption. 

Il  ne  paroît  pas  que,  dans  ces  premiers  temps, 
le  clergé  en  ait  été  nombreux  :  le  chapitre  de 
IMotre-Damis  commettoit  un  chanoine  pour  avoir 
soin  de  cette  église ,  qui ,  jusqu'en  1 1879  ne  fut 
desservie  que  par  deux  prêtres;  maïs  depuis 
cette  année  jusqu'à  1260,  le  nombre  desmem- 
bies  de  oette  collégiale  s^'accrut  successiTement, 
de  manière  qu'elle  se  composa  dès  lors  de  onse 
chanoines  et  d'un  chefcier,  qui  fut  élu  ,  pour  la 
première  fois,  dans  cette  dernière  année  (a).  Ils 
se  HiaistinBenl  ainsi  jusqu'à  la  ûn*  Les  cha- 
noines et  le  chefcier  étoient  à  la  nominatioii  de 
deux  chanoines  de  Notre-Dame,  en  vertu  du 
droit  attaché  à  leur  prébende»  et  il  y  avoit  de 


( i)  ^oy.  1. 1  ,  prcm.  part. ,  p.  36i. 
(a)  Pastor.  A ,  p.  654. 
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plus  un  chapel^n  que  oommoit  le  chapitre  de 

Saint-Etienne-des-Grès. 

Les  bâtiments  de  cette  église  n'avoient  d'an- 
den  que  le  côté  où  étoit  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Délivrance  :  plusieurs  piliers  qui  exis- 
toient  encore  dans  cette  partie  de  l'édifice  et  la 
tour  paroissoient  être  de  la  fin  du  onzième  siè- 
cle. Le  portail  étoit  plus  moderne  d'environ  cent 
ans  ;  le  reste»  construit  à  diverses  époques  beau- 
coup moins  reculées  ,  se  trouvoit  masqué  par 
une  foule  de  constructions  irrégulières  éle- 
vées entre  le  portail  extérieur  et  l'église ,  et 
servant  de  logements  aux  membres  du-  cha- 
pitre et  aux  gens  attachés  à  leur  service.  Ce  por- 
tail extérieur  avoit  été,  suivant  les  apparences» 
bâti  dans  le  dix-«eptième  siècle  (i). 

On  raconte  que  saint  François-de-Sales,  en* 
core  étudiant  à  Paris,  venoit  souvent  prier  dans 
cette  chapelle  de  la  Vierge  dont  nous  venons  de 
parler. 

D  7  fut  institué ,  en  i533,  une  confrérie  qui 

depuis  devint  célèbre,  et  à  laquelle  deux  papes 
(  Grégoire  XIII  et  Clément  VUl)  attachèrent  de 
grandes  indulgences. 

CUltOSnis  DB  L^iGUSBDBSÀIlIT-ÉnSNNB-nXS-GlÂS. 
Sor  U  dioîto  dn  a»lln>«iilèl»  nu  tableaii  reprétenUnt  la 


(i)  fo/.  pl.  157. 
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Victfe,  d  rEnfiuil-JéMt  cai««iBt  MÎiit  ieui-Baptiiteiptr  im 

peintre  inconnu. 

Sur  la  tninchc  d*un  b<^niticr  de  marbre,  placé  au  pied  d'an 
des  piliers  de  l'orgue,  on  lisoit  une  insi  ription  grecque  rtcur» 
rente  (1) ,  copiée  sans  doute  d'après  les  bénitiers  de  la  croise-e  de 
rtiotre-Damc ,  où  elle  se  trouvoit  également  gravée,  mais  beau- 
coup pluj  anciennemeut.  £lle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

HMrù»  ANOMHMATA  MB  MONAN  WW, 
Lava       peccata        non    solam  fadem. 

On  prétend  que  cette  inscription  ëtoit  primi- 
tivement gravée  sur  le  bénitier  de  réglise  de 
Sainte-Sophie  à  Gonstantinople  (s). 

LA 

CHAPELLE  SAINT-SYMPHORIEN* 


Cbtte  chapelle ,  qui  fut  détruite  dans  le  dix- 
septième  siècle  9  étoit  située  dans  la  rue  des  Cho- 
lets  ,  vîs-à-vîs  le  collège  qui  porte  le  même  nom. 
Son  origine ,  sur  laquelle  on  n'a  aucun  rcnsei-  t 


(1)  Cesi-à-dîre  qu'elle  poufqît  Ure  lue  égiIeoMSt  de  frache 

à  droite  et  de  droite  à  gauche, 
(a)  L'égliae  Saint-fitieBiic-dflt-Grèi  •  été  détruite.  ' 


Digitized  by  Google 


^  QUARTISa 

gnemeiit,  devoit  être  fort  ancienne  ,  car  il  en 
est  fait  mention  dans  le  testament  dllermcn- 
trude*  On  la  trouve  citée  depuis  dans  la  charte 
de  Philippe-Augaste  de  1 1 85»  et  dans  le  cartu- 
laire  de  Sainte-Geneviève  à  la  date  de  1220.  Sau- 
vai dit  qu'elle  subsistoit  encore  de  son  temps  ; 
il  deToit  ajouter  aussi  qu'il  Tavoit  vu  détruire  y  car 
il  n'est  mort  qu'en  1670  y  et  alors  il  y  aToit  huit 
•  ans  que  cette  chapelle ,  tombant  en  ruines,  avoit 
été  Tendue  au  collège  de  Montaigu ,  par  contrat 
do  2  septembre  1663. 

La  chapelle  Saînt-Symphorien  avoit  été  bâtie 
au  milieu  d'un  clos  de  vignes  qui  s'étendoit 
jusqu'à  Notre-Dame-des-Champs  (  les  Carmé- 
lites }•  Ce  vignoble  appartenoit  an  roi  et  à  diffé- 
rents seigneurs.  D'anciens  titres  nous  apprennent 
que  le  monarque  avoit,  entre  l'église  Saint- 
Ëtienne  et  le  collège  de  Lisieux ,  un  pressoir  » 
dans  lequel  on  portoit  le  vin  qui  se  recueilloit  au 
clos  des  Mureaitx.  Ce  clos,  situé  au  faubourg 
Saint-Jacques,  étoit  nommé,  au  tn  izièuiesiècle, 
Murel&f  dans  le  suivant  de  UureUit  9  aliàs  dêCui- 
On  donnoit  le  nom  de  €h$  Sami'^Eiiennê 
aux  vigiles  plantées  près  de  cette  éghse. 
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LES 

RELIGIEUSES  DE  LA  VISITATION 

DE  SAINTE-MARIE.  <;-., 


Nous  avons  déjà  parlé  de  l'origine  de  ces 
religieuses  et  de  leur  établissement  à  Paris 
en  1619  (i).  Leur  nombre  s'étant  considérable- 
ment augmenté  dès  le  commencement,  ce  fut 
une  nécessité  de  chercher  presque  aussitôt  un 
lieu  convenable  pour  j  fôni^r  un  noureau  mo- 
nastère ét  y  établir  une  colonie  de  ces  saintes 
ûlles.  L'archevêque  de  Paris  leur  en  accorda  la 
permission  en  i6â3.  Elles  achetèrent  en  consé- 
quence 9  au  faubour^aint-Jacques ,  une  mai- 
son dite  Saint-André  ^  avec  quelques  bâtiments 
et  jardins  qui  lenvironnoient,  et  firent  dispo- 
ser le  tout  dans  la  forme  propre  à  y  recevoir 
une  communauté.  Ce  second  établissement, 
dans  lequel  elles  entrèrent  le  i5  août 


(1)  Voy,  t.  11,      part, ,  p.  ia4$^. 
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fut  coDÛrmé  par  des  lettres  patentes  doonées 
en  i66o. 

La  maison  du  faubourg  Saint-Jacques  étant 

devenue,  dans  le  courant  du  siècle  dernier,  l'une 
des  plus  considérables  de  Tordre,  ces  dames  se 
trouTèrent  dans  une  situation  asses  prospère 
pour  penser  à  faire  reconstruire  leur  église  en 
entier  et  une  partie  de  leurs  bâtiments.  Ce  pro- 
jet fut  exécuté  quelques  années  ayant  la  révolu- 
tion* L'église,  qui  existe  encore ,  est  petite,  mais 
d'une  architecture  clégaute  (i).  Le  portail  en 
est  simple  et  de  bon  goût 

COElOSilÀS  0£  l'ÉGUSS  DS  Là,  VISITATION. 

Swle  maitre-autel,  dédié  à  saint  Fraoçois-Uc-S^lea ,  uu  ta- 
Ucau  reprétenUint  ce  iatat  évéquc  j  par  Z«  Jttnm, 
Danf  tin  des  baf>c6tét ,  à  droite ,  la  Visitation  ;  par  Asw^. 
nias  le  bat-cèté ,  à  gauche  »  le  tableaa  des  SacroKCcittn  ;  par 

Mauptrùt, 

Ces  dames  possédoient  en  outre  plusieurs  tableaux  de  La 
Fotêtf  renfermés  dans  l'intérieur  de  leur  maison. 

L£  SëMINAIKE  SAINT-MAGL0IK£. 


C  ETOiT  dans  l'origine  un  hôpital  connu  sous 
le  nom  de  SaintJacques-du-Haut-Pas.  On  ne 

(i)  BUe  e  élé  rendue  an  culte. 
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sait  rien  de  positif  ni  sur'l'orifriiio  des  religieux 
qui  le  desservoient ,  ni  sur  Tépoque  de  leur 
établissement  à  Paris  Le  P.  Heiyot  (i)  nous 
présente  eet  ordre  comme  une  société  de  laïcs 
qui,  au  douzième  siècle,  et  à  IVxfniple  de» 
religieux  appelés  Pontifices  ou  faiseurs  de 
ponts  »  s'étoient  Toués  à  Toccupation  pénible  de 
faciliter  aux  pèlerins  les  passages  difficiles  des 
rivières ,  et  faisoient  eux-mêmes  les  ponts  et 
bacs  destinés  à  cet  usage.  Uditqu'ilsportoient, 
comme  marque  distinctlTe,  un  marteau  figuré 
sur  la  manche  gauche  de  leur  habit;  que  cet  in- 
stitut »  ayant  été  fayorisé  ,  forma  une  espèce  de 
congrégation  religieuse  »  dont  le  chef-lieu  fut  le 
grand  hôpital  de  Saint-Jacques-4lu*Haut*Pas , 
au  diocèse  de  Lucques  en  Italie.  Quelques  his- 
toriens en  ont  fait  un  ordre  militaire;  d'autres  ' 
prétendent  qu'ils  étoient  chanoines  réguliers. 
La  première  opinion  sembleroîtlaplusprobable, 
parce  qu  'en  effet  le  chef  de  l'ordre  prenoit  le  titre 
de  commandeur.  (2)  Jaillot  conjecture  qu'ils 
étoient  établis  à  Paris  dès  le  douuème  siècle;  et 
que  c'est  d'eux  qu'il  est  question  dans  une  do- 
nation faite,  en  11 85,  par  Phi  lippe- Auguste  de 
tout  ce  qui  lui  appartenoit  sous  Montfaucon  ; 
d'autres  historiens  ne  pensent  pas  que  l'hôpital 


(1)  Hist.  des  Ordr.  re/.  ,  t.  II ,  p.  3S0/ 
(a)  L*«bbé  JLcbenf, t  Up.  a46. 
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du  Haut-Pas  ait  été  fondé  avant  Tannée  1286. 

Quelques-uns  même ,  tels  que  Sauvai  et  D.  Fé- 
Ubien ,  reculent  cette  fondation  jusqu'au  qua- 
toruème  siècle;  mais  des  titres  authentiques  en 
constatoient  Texistence  dès  1260  (1). 

Ces  hospitaliers  ,  ne  trouvant  pas  en  France 
l'occasion  de  rendre  aux  ildèles  les  services  aux- 
quels ils  s'étoient  obligés  par  leur  institut  ^  cher^ 
clièrent  quelque  autre  moyen  de  leur  devenir 
utiles  9  et  le  trouvèrent  dans  Tércction  d'un  hô* 
pital,  où  ils  reçurent  les  pèlerins  des  deux 
sexes ,  et  leur  prodignèfent  tous  les  secours  de 
l'humanité  et  de  la  religion.  L'utilité  de  cette 
nouvelle  institution  fut  si  vivement  sentie  » 
que,  malgré  la  suppression  de  cet  ordre  faite 
en  14^9  par  Pie  II  et  la  réunion  de  ses  reve- 
nus à  celui  de  Notre-Dame  de  Bethléem,  on 
résolut  de  le  conserver  en  France.  Antoine  Ganu, 
qui  en  étoît  commandeur  en  iStg,  fit  rebâtir 
l'hApital  et  reconstruire  une  plus  grande  église , 
qui  fut  dédiée ,  par  Françojs  Pencher ,  évêque 
de  Paris  9  sous  le  nom  de  Saint-Aaphaël  ar^ 
change  et  de  Saint-Jacques-le-Mafeur.  Les  choses 
restèrent  dans  le  même  état  jusqu'au  milieu  du 
siècle  suivant ,  que  cet  hôpital  fut  mis  dans  la 
main  du  roi,  sans  qu'on  en  sache  la  raison.  On 
trouve  qu'en  l554  il  fut  destiné,  par  un  arrêt 

(1)  Labbé  Lebeuf ,  t  I ,  p.  2^7. 


Digitized  by  Google 


SAIRTHIBlfOlT.  43, 

du  conseil,  à  recevoir  les  soldats  blessés,  et 
qu'en  i5di  le  roi  en  faisoit  acquitter  les  charges. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'en  16*] 2  un  ordre  de 
Catherine  de  Médicis  fit  transférer  à  Saint-Jac- 
ques-du-Haut-Pas  les  religieux  de  Saint-Ma- 
gloire  (1).  Cette  translation ,  qui  ne  s'opéra  que 
difficilement ,  et  contre  le  gré  de  ces  reh'gieux  , 
fit  naître  parmi  eux  des  dégoûts,  j  produisit  un 
relâchement  si  marqué ,  que  M.  de  Gondi , 
évèque  de  Paris  et  ahbé  de  ce  monastère  (s)  » 
se  erut  obligé  de  recourir  à  l'autorité  du  parie^ 
ment,  qui,  par  son  arrêt  du  i5  février  i586, 
ordonna  que  cette  ahbaye  seroit  réforniée^  et 
nomma  des  commissaires  à  cet  effet.  Cette  lé- 
forme^eut  tout  le  succès  que  Ton  pouvoit  dési- 
rer ;  mais  le  nombre  des  religieux  diminua  suc- 
cessiyement  «  et  à  un  tel  point ,  que  M.  Henri  de 
Gondi,  cardinal  de  Retz  et  évéque  de  Paris, 
jugea 'il  ne  pouvoit  trouver  ni  un  lieu  ni  une 
circonstance  plus  favorable  pour  établir  un  sé- 
minaire qu'il  aroit  depuis  quelque  temps  résolu 
de  former.  Il  obtint  à  cet  effet  des  lettres-pa- 


(1)  f^ojr.  tom.  I ,  a"»  patt. ,  p.  583.  ' 

(a)  Dès  1480  ra1>baye  SatnUMa^oire  étoît  poMédëe  en  tom^ 
mande.  Calberine  de  îlédicit»  lonf-tempe  avant  U  tfasdafioii» 
âTOÎt  demndé  la  tuppreflkm  dn  titre  et  de  la  digniti  a]»batiale  » 
«t  FonioD  dea  rerennt  à  rérèclié  de  Paris,  ee  qni  fut  accordé 
par  «ne  Imllede  Pie  IV  en  iSS^*  ^  eonfinné»  en  157S,  par 
une  antre  bnlle  de  GfégoUre  XllI. 

« 
« 
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tentes  du  mois  de  juillet  i6i8 .  qui  autorisèrent 
la  fondation  de  ce  séminaire ,  et  y  appliquèrent 
le  produit  de  la  mense  conventuelle. 

Ce  fut  aux  PP.  de  l'Oratoire  que  ce  prélat 
jugea  à  propos  de  confier  la  direction  du  nou- 
irel  établissement  :  ils  furent  chargés  d  instruire 
et  d'entretenir  douze  ecclésiastiques  9  à  sa  nomi- 
nation et  à  celle  de  ses  successeurs.  L'événe- 
ment justifia  pleinement  la  sagesse  d'un  tel 
choix  {  et  de  cette  école ,  recommandable  par  la 
science  et  la  piété  de  ses  directeurs ,  on  a  vu  , 
dans  l'espace  de  près  de  deux  siècles ,  sortir  une 
foule  de  sujets  distingués ,  dont  plusieurs  ont 
été  romement  de  TEglise ,  et  en  ont  rempli  les 
premières  dignités. 

Ce  fut  le  i6mars  iGi^oque  fut  passée  la  trans- 
action entre  les  PP.  de  l'Oratoire  et  les  religieux 
de  Saint-Maglojre  s  il  fut  convenu  que  ceux-ci 
pourroient  rester  dans  la  maison ,  qu'ils  y  joui- 
roient  chacun  d'une  pension  de  /Ji/j  livres,  et 
de  la  prébende  de  l'église  Motre-Dame ,  qu'on 
avoit  nJTectée  à  leur  mense.  Le  dernier  de  ces 
religieux  y  mourut  en  i66g. 

cuiiosiiia  Ds  h'iGUSE» 

Sm  le  nallre-ailcl»  mi  tiMcMi  NprétmliBt  l'AaiieiMÎatMii f 
lani  BiHB  d'aoteur. 

Dans  la  nef,  plasieots  antrifli  UUeau  médîoCKt,  ou  copiés 
4*iqpièt  4e  boni  mtltict. 
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La  bibliothèque  ,  composée  de  dix-huit  à 
vingt  mille  volumes,  renfermoit  les  maniucrito 
de  M.  de  Saint-Marthe  sur  les  grandes  maisons 
de  France  (i). 


L'EGLISE  PAROISSIALE  DE 


SAINT-JACQUES-DU-HAUT-PAS- 


Cbttb  église  doit  le  nom  qu'elle  porte  à  la 
chapeUe  de  l'hôpital  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle ,  les  ha- 
bitants des  faubourgs  Saint-Jacques  et  Saint- 
Michel  ,  trop  éloignés  des  églises  Saint-Médard , 
Saint-Hippolyteet  Saint-Benoît  ^  leurs  paroissès, 
avoient  sollicité  rércction  de  cette  chapelle  en 
succursale.  Cette  demande,  après  quelques  con- 
testations ,  leur  fut  accordée  en  i566  ;  et  la  sen- 
tence de  rofficial  qui  ordonna  cette  érection 
remit  la  nomination  du  chapelain  qui  djevoit 
résider  à  Saiat-Jacques-du-Haut-Pas  aux  curés 


(1)  Ce  «ëminaire  ut  mintenanl  occopé  ptr  rinititatioft  dm 

Sounls^Muets.  r« 

III. — ir  piBT.  26 
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et  vicaires  pf»rpétuels  des  églises  que  nous  ve- 
Hdilft  de  nommer. 

Lté  Bétiëdietini  dé  Saiilt^M agloite  ayast  été 

transférés ,  en  1672  ,  dans  la  maison  des  Hospi- 
taliers de  Saint-Jacques ,  il  arriva  que  loilice  de 
ùt»  leli^eux  derant  ae  dire  à  certaines  heurea , 
se  rencontroît  souTent  arec  celui  de  la  succur- 
sale ,  ce  qui ,  des  deux  côtés ,  devint  également 
inconunode,  et  détermina  les  paroissiens  à  faire 
bâtir  une  nouvelle  chapelle  à  côté  de  Tanciemie. 
Elle  fut  commencée  en  1 584 ,  et  l'on  en  bénit 
le  cimetière  le  10  mai  de  la  même  année. 

DèsTépoque  de  l'érection  de  cette  succursale, 
le  prêtre  qui  la  desservoit  avoit  pris  le  titre  de 
cûrë  ;  plusieurs  actes  cités  par  Jaillot  le  lui  don- 
nent, et  îl  paroit  que  cette;  cure  ctoit  alorS  à  la 
nomination  du  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle. 
Cepéndaùt  la  chapelle  deSaint-Jacques^dii-Batti» 
Pàà  h'étôit  point  encore  une  paroisse  en  titre  ; 
ét  ce  titre  elle  ne  le  dut  qu'à  raup^menlalion 
rapide  des  habitants  de  ce  quartier.  Cette  aug-  . 
mentatioD  dévint  telle ,  que ,  dès  1 6o5  »  on  forma 
le  projet  de  faire  bâtir  Une  église  plus  vaste  ,  ce 
qui  toutefois  ne  fut  exécuté  qu'en  iGjo,  parce 
qu'une  foule  d'obstacles  en  traversèrent  jusque- 
là  Texécution*  Là  prémière  pierre  en  fut  posée , 
le  9  septembre  de  cette  année,  par  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIII  ;  et  ce  fut  alors  seulement 
que  les  habitants  obtinrent  l'érection  de  leur 
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église  en  paroisse  ,  ce  qui  ne  fut  accordé  toute«> 
fois  qu'après  de  longues  conteatatkmSy  et  êouh 
lâ  condition  de  certaines  rederances  aux  curés 
des  diverses  églises  dont  la  chapelle  Saint-Jac- 
ques étoit  auparavant  dépendante.  Il  fut  aussi 
ordonné  i)ue  cette  cure  seroit  à  Tavenir  à  la  pié^ 
sentation  alternative  du  chapitre  Saint-Benoît 
et  du  curé  de  Saint-Hippolyte. 

Toutefois  les  travaux  de  la  nouvelle  ^Uèe  ^ 
commencés  avec  beaucoup  d'ardeur,  restèrent 
suspendus ,  faute  de  secours ,  jusqu'en  1675  ;  et 
à  cette  époque  on  n'avoit  encore  construit  que 
le  chœur  de  1  enlise  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. On  en  dot  la  continuation  à  madame 
•  Anne-Geneviève  de  Bourbon,  princesse  du  sang, 
duchesse  douairière  de  Longueville,  qui  s'étoit 
retirée  aux  Carmélites.  Elle  posa  la  première 
pierre  de  la  tour  et  du  portail  le  19  juillet  de 
cette  année  ,  et  ses  libéralités  furent  d  un  grand 
secours  à  la  fabrique  pour  en  achever  ia  con- 
struction ;  mais  il  est  juste  de  dire  que  la  plus 
grande  partie  de  la  dépense  fut  faite  par  les  pa- 
roissiens. Il  est  peu  d'exemples  dans  cette  his- 
toire d'un  xèle  de  piété  plus  unanime  et  plus 
touchant.  Les  carriers ,  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  le  qu  artier,  fournirent  gratuitement 
toute  la  pierre  dont  cette  église  est  pavée,  et  les 
ouvriers  employés  à  sa  construction  voulurent 
donner  chacun  un  jour  de  leur  travail  par  se- 


QliARTIE» 

maiae.  Ce»  deux  partie»  de  régli»e ,  le  portail , 
décoré  de  quatie  colonne»  dorique»,  et  la  tour, 
dune  forme  carrée,  furent  con»tniit»  »ut  les* 
de»»in»  de  l'architecte  Guittard  ,  meiiibre  de 
l'académie,  et  acheté»  en  1684.  On  commença 
en  .688  la  chapelle  de  la  Vierge  »ituée  dan» 
le  fond  du  chœur  (i). 

COUOSniB  ra  l'iSUSB  DB  8Al«I-JiCQUB»-D0-HAUT- 

P&S. 

Sur  le  dernier  pOiw  d.  1.  «rf.  k  .  P'*^     •»  ««^  '  '« 

martyre  de  saint  BatthOemi  ;  par  la  «^(*> 

Sur  1.  p«rt.  d.  1»  «cAtU,  ««  RrtltW  «t  m  »mt  P«tc 

&taPÎ«lddetaVi«ge.«MAf«>o.ptiol.i  d.n«  une  chapelle 
i  ^d».  1.  -Mi^c  ae  I.  Vi«ge  i  éplement  »».  «om  d  auteur. 

séPOLTV&ES. 


lumes 


DaM Mtte Miw HiauU dmlitrc  ayoient  été  inh. 
tan  Ihimter  d«  H.*™.  •">*  de  Sùu^Cj"». 

iMB-Doininiquc  Cassini  ,  célèbre  astronome,  mort  en  1712. 

piùUppe  d«  U  Hirc ,  hubUe  géomètre ,  et  aU  du  peintre  de  ce 
nom  ,  mort  en  1718. 

Jean  Desmoulins,  curé  de  cette  paroisse,  et  Ion  de.  plui 
dignes  paiteurs  dont  puisse  s'honorer  l  église  de  Peni,  mort 

en  173a. 

(1)  r^oY.  pl.  159.  Cette  <^pH8c  a  iié  rendue  au  Colte. 
(3)  Ce  fut ,  dit-on ,  ce  tableau  qui  commença  la  répuUlion  de 
cet  habile  peintre. 
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CIRCONSCRIPTION. 

L'étendue  de  cette  paroisse  ne  peut  pas  être 
facilement  désignée  du  côté  de  la  campagne , 
et  par  conséquent  il  est  difficile  de  bien  éta-^ 
blir  ses  limites  avec  Saint-Hippolyte  ;  mais  on 
peut  faire  observer  que ,  du  côté  de  la  ville ,  son 
territoire  étoit  limitrophe  avec  baint-Sévérin  vers 
les  Chartreux  ;  puis  avec  Saint-Cosme  et  Saint- 
Benoît,  en  commençant,  après  la  porte  Saint- 
Jacques  ,  à  la  rue  Saint -Dominique  quelle 

avoit  tout  entière. 
* 

Cour  ei  HôpUai  Sainie^enevihe. 

Un  peu  en  deçà  de  cette  église,  on  voyoit  une 
maison  très-ancienne  et  mal  bâtie,  dont  la  porte 
étoit  décorée  d'une  statue  de  sainte  Geneviève. 
Jaillot  est  le  seul  de  dos  bistoriens  qui  en  ait 
fait  connoître  Fancienne  destination.  EUe  avoit 
été  acquise,  en  i6o4  ,  par  M.  Léonard  Thuil- 
lier,  proviseur  du  collège  des  Lombards,  ainsi 
que  le  elos  Gaudran  auquel  elle  conûnoit,  dans 
l'intention  d'en  faire  un  asile  pour  tes  pauvres. 
Ayant  obtenu,  en  1610,  l'autorisation  de  la 
puissance  temporelle,  il  y  lit  construire  une 
etepelle ,  et  y  ÂtabUt  un  hôpital ,  qu'il  légua  aux 
marguilliers  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  par 
son  testament  du  2  janvier  161;.  ^ious  ignorojis. 
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à  quelle  époque  cette  institution  cessa  d'exister  ; 
mais  dans  le  siècle  dernier  les  Feuillants  et  le 

curé  de  Saint-Jacques  occupoient  la  plus  grande 
partie  de  cette  maison. 

LA  COMMUNAUTÉ 

DES  FILLES  SAINTE-AURE. 


GxTTB  communauté  fut  établie  en  1687  par 

M.  Gardeau,  curé  deSaint-Etienne-du-Mont  (  1  ). 
3a  première  intention  avoit  été  uiiiquement  de 
prôcurer  un  asile  et  lasu|)sist^e  à  plusieurs' 
jeunes  filles  de  sa  paroisse  que  la  misère  avoit 
plongées  dans  le  libertinage.  11  les  avoit  réunies 
dans  une  maison  de  la  rue  des  Poules ,  sous  la 
protection  d'un  saint  prêtre  de  son  clergé , 
nommé  Labitte  ,  lequel  avoit  donné  la  première 
idée  de  cet  établissement.  11  fut  d'abord  fondé 
sous  le  nom  de  sainte  Théodore.  Quelque  temps 
après,  H.  de  Harlai  ayant  jugé  à  propos  de 
donner  un  autre  duecteui'  à  ces  lllks ,  il  &en 


(1)  SauTAl ,  1. 1 ,  p.  65Ô  et  714. 
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Mlat  peu  que  ce  changement  n'amenât  la  des- 
truction de  la  communauté.  Le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles  refusa  de  reconnoître  son 
autorité;  elles  SQrtirei^t  iftéineide  la  maison  ^ 
sans  garder  aucune  mesure  de  bienséance.  Il 
fallut  toute  la  prudence  et  toute  la  douceur  de 
ce  nouveau  directeur  (M.  Lefe?re)  (i)  pour 
ramener  une  partie  de  ce  troupeau  disperséi  De 
ces  restes  qu'il  avoit  si  heureusement  réunis , 
il  forma  la  communauté  de  Sainte-Aure ,  qu'il 
plaça  dans  une  maison  commode;  rue  NeuTe- 
Sainte-GeneTièye.  Leur  chapelle  fut  bénite 
en  1700,  et  M.  le  cardinal  de  Noailles  donna 
des  constitutioitis  à  ces  filles  en  i^oS.  M.  Lefevre 
ne  se  contenta  pas  de  leur  procurer  des  secours 
spirituels ,  il  affermit  encore  leur  établissement 
par  plusieurs  acquisitions  qu'il  ût  pour  leur 
communauté ,  et  par  la  construction  d'une  é^ise 
plus  yaste ,  commencée  en  1707.  Le  roi  fit'  ex- 
pédier, en  1725,  des^  lettres-patentes  en  letfr 
%^?eur  (2).    '  '  *     ^  ' 

Yeiila  fin  du  siècle  dernier ,  ces  filles  avoient 
embraul  la  dôture  et  la  règle  de  saint  Augus- 
tin :  eHes  prenoient  le  titre  de  religieuses  de 
SairUe-Aure^  adoratrices  du  sacré  ccBur  de  Jésui, 
 '  ^^-"^  ■  — 

1(1)  Son  mérite  èl  Kt  tftlents  le  firent  choiiir  depiii||>oiir  être 
lOus-préceptcur  des  enfknta  de  France^ 

(a)  Les  bâtimcntt  àê  «tlte  conummtaté  sont  occupét  mainte- 
nnS  par  tme  pention. 
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LBS  ORPHELINES 

DU  SAINT  ENFANT  JÉSUS 

«    ËT  DE  LA  MÈRE  DE  PURETÉ. 


Tel  est  le  titre  de  cette  communauté  »  et  non 
celui  des  Cent  Filia,  que  plusieurs  nomencla- 
teurs  lui  ont  donné.  L'abbé  Lebcuf  dit  t  qu'elle 

•  fut  fondée  vers  1710,  pour  de  pauvres  orj)lie- 
«lines  de  la  campagne.  »  {\)  Pigaoiol  recule 
cette  date  jusqu'à  1735.  JaiUot  prétend  que  cet 
établissement  est  antérieur  de  plusieurs  années 
à  la  première  de  ces  deux  dates,  et  qu'il  prit 
naissance  vers  1700,  par  le  soin  de  quelques 
personnes  pieuses  qui  le  commencèrent  dans  le 
cul-de-sac  des  Vignes,  sous  la  protection  de 
Tarchevèque  et  des  officiers  munici[)aux.  La 
maison  qu'occupoient  ces  orphelines  a¥oit  été 
prîseàloyer  ;  ellesenfirentracqujisitionen  1711^ 
ainsi  que  d'une  autre  maison  voisine,  et  y  firent 
constnûre  des  classes ,  un  réfectoire  et  une  cba- 

(i)  T.  II,  p.  4.3. 
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pelle.  L'acquisition  fut  amortie  ,  et  rétablisse- 
ment coDlirmé  par  lettres-patentes  en  1717. 
Plusieurs  personnes  charitables  j  fondèrent  des 
places  qui  restèrent  à  la  nomination  de  leurs 

familles  (1). 

Outre  les  ûiles  que  la  charité  y  piaçoit ,  on 
en  reccToit  d'autres  avec  de  bonnes  recomman- 
dations ,  moyennant  une  pension  modique.  Il 
guffîsoit,  pour  être  admise  dans  cette  maison , 
qu'une  ûlle  fût  orpheline  de  père  ou  de  mère , 
de  la  vine  ou  de  la  campagne  :  elle  pouToit  y 
.  entrer  dès  l'âge  de  sept  ans,  et  y  demeurer  jus- 
qu'à vingt.  Dans  le  commencement  de  l'éta- 
blissement, la  direction  et  l'administration  en 
avoient  été  confiées  à  des  filles  pieuses,  qui 
formoient  entre  elles  une  société  purement 
séculière;  mais*  en  1754  on  leur  substitua  des 
filles  de  la  communauté  de  Saint<Thomas-de- 
YilleneuTe  (a). 

CcnmmuaUé  de  SainiSiméon^atus. 

Dans  le  même  cul-de-sac,  et  presque  vis-à- 
vis  la  maison  des  Orplielines  ,  étoit  une  pension 
pour  les  femmes  ou  ûUes  tombées  jen  démence , 


(1)  Sotte  «itici,M.  GalMu y  coBMÎller  an gnad  tmutXL,  et 
mdeiBoifelle  Ferret. 

(2)  Cette  maison  est  occvpëe  mintenant  par  one  commonaaté 
de  damet  de  Chanté. 
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à  IJiqiieUe  on  airpit  donné  le  ^tsa  de  oommu- 
naiité  de  S^mt'^méwinSubii.  On  y  avoit  nié- 

nagé  une  petite  chapelle  sous  l'invocation  de  ce 
saint»  qui  cachai  par  un  excès  d'i^umilité ,  de 

'  grandes  Tcrtus  sous  les  apparences  d|&  la  folie  ftt 
fie  resrtraraganee.  Elle  fut  constrpite  en  1 696. 
Les  malades  qu'on  y  reuiermoit  étoiept  traité* 
avec  un  soin  extrême»  et  ton4  )es  xaojpu^  pos- 

•  «Ibles  étoienf  epnploycs  pour  proq^rer  leur  gué- 
rison. 

L£&  FILLES  SAINTË-PËRPÉTUË. 


Cette  communauté  de  filles ,  qui  a  cessé  de 
subsister  environ  vingt  ans  avant  la  révolution , 
habitoit  une  maison  située  dans  la  rue  de  la 
YieiUe-Estrapade.  Elles  dévoient  leur  établisse- 
ment au  zèle  delà  demoiselle Grivot, quilcsavoit 
instituées  en  1 688 ,  et  placées  rue  Neuve-Saiut- 
Etienne  (1).  L'objet  de  leur  institut  étoit  d'in- 
struire les  jeihies  filles  et  de  leur  apprendre,  avec 
les  principes  de  la  religion ,  tous  les  travaux  con- 
venables à  leur  sexe.  M.  de  ^loailies,  qui  pxoté- 


(1)  Saurai  p.  ;o6. 
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geoit  spécialement  oet  établissement^  à  cause  de 

son  utilité,  transféra  les  filles  Sainte -Perpétue 
dans  la  maison  que  la  communauté  de  Saint> 
FFanç<ns-de-Sale8  venoit  d'abandonner ,  pour 
aller  habiter  la  place  du  Puits-dc-l'Ermite.  Elles 
la  timrent  à  loyer  jusqu^u  moment  de  leur 
suppression,  dont  nous  ignorons  les  causes.  A 
rexception  de  Jaillot ,  aucun  historien  moderne 
n'a  fait  mention  de  cette  communauté. 

LES  RELIGIEUSES 

DE  LA 

PRÉSENTATION  NOTRE-DAME. 


SàUTAL  et  ceux  qui  l'opt  suivi  ont  parlé  fort 

inexactement  de  ce  prieuré  perpétuel  de  Béné- 
dictines mitigées  (1).  Voici  les  faits  tels  qu'ils 
ont  été  rétablis  par  Jaillot  :  <  Quelques  reli- 
gieuses de  cet  ordre  ayoient  tenté  de  former  un 
établissement  à  Paris  sans  avoir  pu  obtenir  la 
permission,  lorsque  madame  Marie  Courtin, 


(1)  T.  ],p.«6i. 
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yeuve  du  sieur  Billard  de  Carouge  ,  voulant  fa- 
yoriser  sa  nièce ,  religieuse  de  Fabbaye  d'Arcisse, 
forma  le  projet  de  fonder  dans  cette  capitale  un 
couvent  de  cet  ordre ,  dont  cette  religieuse  eût  été 
prieure  perpétueUe«£lle  proposa  en  conséquence 
auxBénédictines  dontnousayonsdéjàparlé,  de  se 
réunir  à  cette  nièce  ,  nommée  Catherine  Bache- 
lier, et  lui  fit,  en  conséquence  de  cette  réunion , 
une  donation  entre-yifs  de  900  liyres  de  rente, 
dont  celle-ci  deyoit  jouir  conjointement  ayec  sa 
petitecommunauté.  Le  contrat  fut  passé  on  1649; 
et,  en  conséquence  de  cette  donation,  Jean-Fran- 
çois de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  permit  à  ces 
reKgîeuses  de  s'établir  dans  une  maison  qu'elles 
avoient  déjà  louée  rue  des  Postes ,  sous  la  con- 
dition qu'après  la  mort  de  la  sœur  Bachelier, 
leur  prieure  seroit  triennale.  La  division  se  mit 
bientôt  entre  elles  ;  l'arcbevèque  fut  obligé  de  les 
séparer  dès  l'année  suivante ,  et  permit  à  la 
sœur  Bachelier  de  s'étabhr  ailleurs.  Elle  se  plaça 
dans  la  rue  d'Orléans,  au  faubourg  Saint-Mar- 
cel, avec  une  compagne  quelle  a  voit  amenée 
d'Arcisse  ;  et  madame  de  Carouge  ajant  bien 
youlu  éleyer  jusqu'à  la  somme  de  a,ooo  livres 
la  rente  qu'elle  lui  ayoit  accordée,  cette  reli- 
gieuse se  vit  en  état  de  demander  la  confirma- 
tion de  son  établissement,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé par  des  lettres  patentes  de  i656. 
Cette  communauté  s'étant  assez  «rapidement 
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.  augmentée  9  et  les  lieux  qu'elle  occupoit  se  tiou- 
Tant  trop  resBerrés,  elle  acheta,  en  1671 ,  une 

maison  et  un  jardin  d'environ  deux  arpents  dans 
la  rue  des  Postes ,  où  elle  avoit  pris  son  origine. 
Cette  maison  leur  fut  cédée  par  M.  Oliner, 
greffier  civil  et  criminel  de  la  cour  des  aides , 
moyennant  une  rente  de  61 5  livres,  et  sous  la 
condition  qu'on  recevroit  dans  la  communauté 
une  fille  pour  être  religieuse  de  chœur  »  laquelle 
-  ne  paieroit  que  200  livres  de  rente.  Il  s'en  ré- 
serva la  nomination»  sa  vie  durant,  et  après  lui 
à  ses  enfants  seulement ,  à  Texelusion  de  leurs 
deseendants  (i). 

LES  a£LIGI£US£S 

DE  NOTRE-DAME  DE  CHARITÉ, 

DITES  LES  FILLES  DE  SAIiNT-MICHEL. 


A  l'exception  de  Jaillot ,  aucun  de  nos  histo- 
riens n'a  fait  mention  de  cette  communauté. 


(1)  Lea  bâtiments  de  cette  communauté  aont  occupes  par  une 
pcnaioo. 
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Elle  fut  instituée  par  le  ?•  Eudeê ,  de  POratoire, 
dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler. 
èon  sèle,  qui  ayoît  déjà  éclaté  dans  une  utile  et 
))leU8e  fondation ,  voulut  st  signaler  de  nouyeau 
en  rassemblant  dans  un  asile  commun  quelques- 
unes  de  ces  malheureuses  victimes  que  la  misère 
OU  la  séduction  précipite  dans  le  libertinage  i 
q[ue  le  repentir  seul  ne  pourrott  en  arracher, 
si  la  charilé  ne  \enoit  à  leur  secours ,  et  ne  leur 
procuroit  les  ressources  indispensables  pour  se 
maintenir  dans  ces  salutaires  dispositions»  Il  ju- 
gea nécessaire  de  leur  faire  garder  la  clôture ,  et 
conûa  le  soin  de  leur  conduite  à  des  personnes 
pieuses,  et  qu'il  crut  douées  d'assez  de  discerne- 
ment pour  s'acquitter  dignement  d'une  tâche' 

aussi  difficile. 

Cet  établissement  fut  commencé  à  Caen 
le  a5  noyembre  i64i*  Mais  le  P«  Eudes  eut  bien- 
tôt acquis  la  conyiction  qu'il  ne  pouiroit  attein- 
dre complètement  le  but  qu'il  s*étoit  proposé, 
qu'en  èe  faisant  diriger  par  des  religieuses  qui  se 
consacreroient  spécialement  à  cette  œuyre  de 
charité.  Il  sollicita  donc  et  obtînt,  en  1642,  des 
lettres-patentes  par  lesquelles  il  lui  fut  permis 
-ét  rassembler  à  Caen  une  communauté  de  reli- 
gi««S«s  qm  Certnent  profession  de  la  règle  de 
saint  Augustin ,  et  dont  l'occupation  particulière 
seroit  d'instruire  les  filles  pénitentes  qui  vou- 
droient  se  mettre  sous  leur  conduite.  Le  P.  Eudes 
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choisit  les  religieuses  de  la  Visitation  pour  for- 
mer les  sujets  de  ce  nourel  institut  :  îl  rédigeâ 
les  statuts  et  les  règlements  que  dévoient  obser- 
ver les  religieuses  pénitentes ,  et  voulut  que , 
quoique  logées  dans  le  même  monastère ,  elles 
fussent  séparées  de  celles  qui  les  dirigeoient , 
surtout  qu'elles  ne  pussent  jamais  être  reçues  à 
faire  profession  ,  quelque  solide  que  pût  être 
leur  conversion,  accordant  toutefois,  dans  le 
cas  dune  vocation  décidée,  qu'on  leur  procurât 
des  facilités  pour  entrer  dans  d'autres  couvents. 
A  l'égard  de  celles  qui  n'ctoient  point  appelées 
au  cloître,  elles  dévoient  être  rendues  à  leurs 
parents ,  ou  placées  avantageusement ,  après 
avoir  été  suffisamment  instruites.  M.  Leroux  de 
Langrie,  président  au  parlement  de  Normandie, 
se  déclara  fondateur  de  rétablissement;  il  fut  ap- 
prouvé, en  1666,  par  le  pape  Alexandre  VU  ,  et 
se  répandit  bientôt  en  Bretagne,  011  il  se  forma  * 
successivement  trois  maisons.  Ce  fut  du  monas- 
tère de  Guingamp  qu'on  lit  venir  quelques-unes 
de  ces  religieuses  pour  diriger  la  maison  des 
Filles  de  la  Magdeleine ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (1).  M.  le  cardinal  de  Noailles,  touché  du 
zèle  que  ces  saintes  filles  mirent  dans  l'exercice 
de  ces  pénibles  fonctions ,  frappé  du  talent  par- 
ticulier qu'elles  avoient  pour  conduire  ce  trou- 


Ci)  yojr.  1. 11,  a"  part. ,  p.  709. 
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peau  encore  indocile  ;  convaincu  d'aQleuTB  de  la 
triste  nécessité  de  multiplier  de  seinl)lable8 
asiles  dans  une  aussi  grande  ville  que  Paris,  ré* 
solut  de  leur  procurer  un  second  établissement 
dans  cette  capitale.  S'étant  associé ,  pour  cette 
œuvre  pieuse ,  une  charitable  personne  (  made- 
moiselle Marie-Thérèse  Le  Petit  de  Yernon  de 
Chausserais  ),  ils  achetèrent  conjointement, 
le  3  avril  1724,  iine  grande  maison  et  uii  jardin 
dans  la  rue  des  Postes  ;  et  la  même  année  ces 
fiUes  y  furent  établies.  Ce  prélat  léur  obtint  en 
même  temps  des  lettres-patentes  qui  furent  con- 
firmées en  1741  et  en  1764.  Leur  chapelle  fut 
bénite  sous  le  nom  de  saint  Michel. 

Conformément  à  leur  institut,  les  filles  péni- 
tentes qui  s'y  présentoient  volontairement,  ou 
qu'on  y  renfermoit  en  vertu  d'ordres  supérieurs, 
étoient  logées  dans  des  bâtiments  séparés  de 
'  *  ceux  des  religieuses»  et  il  y  en  avoit  d'autres  des* 
tinés  aux  jeunes  demoiselles  dont  on  leur  con- 
ûoit  l'éducation  (1). 

Communauté  de  SaifUe-Anne-La-Mayale. 

Au  dix-septième  siècle  il  y  avoit  dans  la  rue 
des  Postes  un  autre  monastère  que  Sauvai  a 
confondu  avec  celui  des  Bénédictines  de  la 


(1)  Cette  aMifOB  est  mtmtenant  iMbitée  par  dei  paitîcalien. 
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Présentation  ;  c*ètoient  les  AugnstineB  qui 

sy  étoient  établies,  en  i64o,  sous  le  titre 
de  SauUe'AnM^iarRayiiU  »  titre  qu'elles  avoient 
pna  en  leconnoistance  des  bienfait»  d 'Anne  d 'Au- 
triche ,  à  qui  eUes  dévoient  la  maison  qu'elles  oo» 
.  '  cupoient  dans  cette  rue,  et  dans  laquelle  ces  filles 
aont  restées  jusqu'en  lôScAlors^faute  de  revenus 
et  de  mojfens  suffisants  pour  se  maintenir^  elles 
furent  obligées  de  la  céder  à  leurs  créanciers  ^ 
et  de  se  disperser  dans  d'autres  communautés. 
Cette  maison  lut  adjugée  au  sieur  de  Sainte*» 
Foi,  par  décret  du  19  mars  1689*  T.^ 

LES  RELIGIEUSES  URSULINES. 


L'ÉDUCATION  des  jeunes  filles,  si  importante 
chez  les  nations  chrétiennes  où  les  femmes 
jouissent  d'une  si  grande  influence  dans  la  so- 
ciété, fut  long-temps  très-imparfaite  parmi  nonsi 
et  Ton  peut  dire  même  qu'avant  l'établissement 
de  Tordre  des  Ursulines,  on  n'avoit  point  conçu 
sur  un  si  grand  objet  un  système  complet  et  ré- 
gulier. Cet  ordre  fut  institué  dans  l'année  i537 
par  la  B.  Angele^  qui  habitoitla  ?ille  de  Bresse 
111. — II*  FART.  29 
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cnLomhnriîic.  Ce  no  fut  dans  le  principe  qu'une 
cangrégation  de  liiles  et  de  femmed  qui  se 
v^noieDt  à  la  ptàt^be  ie  toutes  les  Vertus  tbré- 
tleunes,  et  s'occupoieut  sjyécîâlement  de  l'in- 
struction des  jeunes  personnes  de  lenr  soxc.  Cet 
institut  fut  confirmé  en  1 544,  par  Paul  III,  sotts 
le  nom  de  Compagnie  de  Sàinte-Uttttie ,  ti  Gré- 
goire XIII  Tapprourd  de  nouveau  en  iS^a.  Ces 
filles  vivoicnt  alors  séparément  dans  leurs  m^-^ 
sons  ;  mais  dans  la  stiite  plusieurs  se  réunirent , 
pratiquant  la  rie  commune,  sans  toutefois  faire 
de  vœux  ni  garder  de  cWture.  Klles  ne  tardèrent 
pas  à  s'introduire  en  France;  et  Françoise  de 
iîermont,  l'une  d'entre  elles,  avec  la  permission 
de  Clément  VIll,  établit,  en  i5f); ,  une  con- 
grégation d'Ursulînes  à  Aix  en  Provence  ,  où  leur 
réputation  s'accrut  encore  et  contribua  à  aug^ 
menter  le  nombre  de  leurs  maisons.  Il  arriva 
que,  peu  de  temps  après,  mademoiselle  Aca- 
rîe,  ayant  formé  le  projet  de  créer  à  Paris  un 
couvent  de  Carmélites  réformées,  et  n'ayant 
pu  le  mettre  à  exécution ,  conçut  le  dessein , 
plus  litîle  petit-^êtte ,  d'employer  les  •persotines 
qu'elle  a^ditl^^semblées.  à  l'instruction  gratuite 
des  jeunes  filles.  Madame  i'Huillier,  veuve  de  • 
M.  Letou^  de  Sainte-Beuve,  voulut  coopérer  à 
cette  œuvré  charitable,  sè  déclara  fondatrice  du 

nouvel  établissement,  et  logea  ces  filles ,  en  1 608, 
dans  une  maison  qu'elle  avoit  louée  au  faubourg 
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Sun^acques.  Françoise  de  Bermotit  fut  alors 

apjM'ice  par  elle  de  son  monastère  de  Provence, 
et  vint  a  Paris  avec  une  de  ses  compagnes  pour 
conduire  la  noureUe  communauté  et  lui  donn'eir 
ia  règle  qu'elle  obseryoit. 

L'ordre  qu'elle  y  établit  fit  sentir  à  la  fonda- 
trice que  son  institut  deviendroit  d'une  utilité 
bien  plus  grande,  si  ces  filles  consentoient  à  être 
de  Téritablcs  religieuses,  et  joignoient  aux  vœux 
ordinaires  celui  de  se  consacrer  à  l'înstniction 
des  personnes  de  leur  sexe.  Les  ayant  trouvées 
toutes  dans  des  dispositions  favorables  à  ses  vues, 
elle  acheta  quelques  vieux  bâtiments  dans  le 
faubourg  Saint-Jai  ques,  et  une  grande  place 
vide,  faisant  partie  du  clos  de  Poteries,  lequel 
s'étendoit  jusqu'au  cnl-de-sac  de  la  rue  des 
Postes,  et  jusqu'à  la  rue  de  Paradis.  Les  lieux 
réguliers  y  furent  construits  en  peu  de  temps  ; 
on  célébra  la  premièfé  messe  dans  la  chapelle 
le     septembre  1610,  et  les  UrsuUnes  en  pri- 
rent possession  le  1 1  octobre  suivant.  L'année 
d'après,  le  roi  autorisa  cet  établissement  par  un 
simple  brevet;  mais  dès  que  la  fondation  en  eut 
été  consolidée  par  l'engagement  que  prit  ma- 
dame de  Sainte-Beuve  de  payer  2,000  livres  de 
rente  poqr  l'entretien  de  douze  religieuses ,  on 
eut  recours^  aux  deux  puissances  pour  en  assurer 
la  stabilité.  Le  toi  accorda  des  lettres-patentes , 
enregistrées  le  12  septembre  161  a,  et  le  pape 
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Paul  Y  permit,  dans  la  même  année,  d'ériger 
cette  communauté  en  corps  de  religion  ,  sous  le 
titre  de  Sainte-Uisule»  et  sous  la  règle  réformée 
de  Saint-Augustin. 

Dès  que  l'on  eut  obtenu  la  bulle  qui  faisoit  de 
la  communauté  des  Ursulines  une  maison  reli- 
gieuse et  régulière ,  on  pria  Tabbesse  de  Saint* 
Etienne  de  Soissons  de  se  transporter  à  Paris 
avec  quelques-unes  de  ses  compagnes,  pour 
former  aux  exercices  du  cloître  les  personnes 
qui  Youdroient  embrasser  le  nouvel  institut.  Elle 
arriva  dans  cette  ville  le  ii  juillet  1612  avec 
quatre  religieuses,  et  quatre  mois  après,  le  jour 
de  Saint-Martin,  elle  donna  Thabit  à  douze  no- 
vices. Leur  nombre  s'étant  entrés-peu  detemps 
considérablement  augmente,  la  fondatrice  l\l 
jeter  les  fondements  dHine  nouvelle  église,  dont 
la  première  pierre  fut  posée  par  la  reine  Anne 
d'Autriche  le  22  juin  1620;  elle  fut  achevée 
en  1627 ,  et  a  subsisté  jusque  dans  les  derniers 
temps  de  la  monarchie. 

Cette  maison  a  été  le  berceau  ou  le  modèle  de 
toutes  celles  qui  se  sont  établies  depuis  dans  les 
diverses  provinces  du  royaume  et  dans  les  autres 
états  de  TEurope.  L'ordre  entier  étoit  divisé  en 
onze  provinces,  et  celle  de  Paris  contenoit 
quatorze  monastères.  Les  services  éminents 
qu'il  rendoit,  services  dont  l'utilité  étoit  généra- 
lement sentie,  avoient  fait  multiplier  ses  éta- 
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blissements  au  point  qu'on  en  comptoit  plus 

de  trois  cents  dans  l'étendue  de  la  France  (i). 

CURIOSITÉS  Ds  l'Église. 

TABLEAUX. 

Sur  kmaStre-autei ,  décoré  d'un  trèi-riclic  Ubenude,  FAn- 
BOBcâation  ;  par  f^un  Molt  élève  de  Rubens. 

A  gauche  du  maitre-Aotel ,  un  saint  Joseph  ,  sans  nom  d'ao- 
tenr,  rt  nn  autre  tahletofcprétenUiit  tuate  Aiicèle,qin  ioatrut 
des  enlaots  ;  par  Aobin, 

Dans  le  chœur  avoit  l'tc  inhum<^e  mailanie  de  SAillte-ficttTe« 
fondatiicc  de  ce  monastère  ,  morte  en  i63o. 

Dan»  r»'t:Ii<ie  on  voycit  la  tombe  de  Jean  de  Montrcuil ,  con- 
seiller du  roi ,  et  son  résident  en  Ao|^eterre  et  en  Ecotte,  mort 
en  i65i. 


I 


LES  BÉNÉDICTINS  ANGLOIS. 


Jaiulot  est  le  seul  qui  nous  ait  laissé  des  ren- 
seignements exacts  sur  l'établissement  en  France 
de  ces  religieux;  les  autres  historiens,  en  parlent 
à  peine  9  n'en  ont  pas  mimé  donné  de  dates 


(1)  Les  hÂtimcols  des  Ursultnes  ont  été  démolis. 
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eeitaiAes*  La  peisécution  violeole  excitée  par 
Henri  YUI  contre  le»  catholiques ,  un  momeot 

suspendue  sous  le  règne  trop  eourt  de  Marie, 
s'étaut  renouvelée  avec  une  force  nouvelle  lors- 
que Elisabeth  fut  montée  sur  le  trône,  les  Bé- 
nédictins anglois ,  de  même  que  tous  les  autres 
ministres  du  c  ullc  romain ,  se  virent  dans  la  né- 
cessité de  se  cacher,  de  se  disperser,  et  d  aller 
chercher  un  asile  hors  de  TAngleterre.  On  les 
reçut  en  Espagne  et  en  Italie;  vers  la  fm  du  rè- 
gne de  cette  princesse  ,  ils  firent  une  tentative 
pour  rentrer  dans  leur  pays,  et  y  faire  revivre 
leur  congrégation  :  elle  n'eut  point  le  succès 
qu'ils  en  avoient  d'abord  espéré.  Forcés,  parles 
lois  sanguinaires  de  Jacques  VI ,  successeur 
d'Elisabeth,  de  s'expatrier  une  seconde  fois ,  ils- 
se  retirèrent  à  Dieulouard  en  Lorraine,  et  for- 
mèrent en  même  temps  un  établissement  à 
Douai,  qui  éloit  alors  sous  la  domination  es- 
pagnole. C'est  vers  ce  temps-là  (  en  i6i  i  )  qu'ils 
furent  appelés  par  Marie  de  Lorraine,  abbesse 
de  Chelles,  pour  diriger  son  monastère,  ét 
qu'elle  conçut  le  projet  de  leur  procurer  un 
^t^asement  à  Paris  ,  tant  pour  y  former 
des.suîeta  propres  i  Tailler  sur  sa  communauté , 
que  pour  faire  des  missions  en  Angleterre* 
Elle  en  lit  venir  six  ,  qu'elle  plaça  d'abord, 
en  i6i5,  au  collège  de  Montaigu,  et  en- 
suite dans^  le  faubouig  Saint- Jacques  ;  mais 
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le  ttiuB  qu'ils  tirent,  en  de  se  prêter  à 

UM  noureUe  tiîansl^^ooit»  les  bro^iUa  avec  leur 
bknfaitvice ,  et  ti^rit  la  ftourçe  de  8e8  libéra- 
lités. Dans  l'extrémité  où  ils  se  trouvèrent  alors 
réduits ,  ces  religieux  furent  secoujçua  par  le 
P.  Gabriel  Gifford ,  alora  chef  des  tua»  congréga- 
tions, italienne,  espagnole  et  angloise,  qu'on 
avoit  réunies,  en  i(ii7  ,  sous  le  nom  de  Con- 
grégaêimUémdictûk^  Of^gMtM;  il  pourvutà  leurs 
beaoins,  efloua^  pouf  eux»  r^e  de  Yaugirard, 
une  maison  qui  se  ^uye  aujoutdlmî  comprise 
dans  les  bâtiments  du  Luxembourg.  Six  ans  et 
denù  a[)rès  ,  ils  furent  transférés  da|is  la  rue 
d'En|pr }  ik  logèrent  enauite  dans  une  maiaçin 
'  «que  les  Feuillantines  ayoient  habitée;  enfin  le 
P.  Giiïord,  étant  devenu  archevêque  de  Reims, 
aci^et^  pour  eu^^^  ai^.içi/^tpe  ead^pit,  trois  mai- 
sons a?ec  jardin  »  sur  remplacemenidesquels  on 
construisit  le  monastère  qu'ils  ont  occupé  jusque 
dans  les  derniers  temps. 

Ces  religieux  obtinrent,  en  1642,  de  Tarche- 
véque  de  Paris,  la  permission  de  s'y  établir  et 
de  célébrer  l'office  dirin  dans  leur  chapelle,  ce 
qui  fut  confirmé  par  des  lettres-patentes  de 
Louis  XIY.  Ce  prince ,  qui  les  protégeoit ,  leur 
en  accorda  bientôt  de  nouvelles ,  par  lesquelles 
il  leur  permît  de  posséder  des  bénéfices  de  leur 
ordre  ainsi  que  les  religieux  nés  dans  son 
royaume ,  et  attribua  au  grand  conseil  la  con- 
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noissaoce  de  toutes  les  affaires  qui  pouvoient  les 
coiicenier.  En  1674  9  on  démolit  l'ancienne  mai- 
son et  la  salle  qui  leur  serrolt  de  chapelle , pour 

construire  de  nouveaux  bâtiments  et  commen- 
cer réglise  qui  ejûstoit  encore  de  nos  jours.  La 
première  pierre  en  fut  posée  par  mademoiselle 
Marie-Louise  d'Orléans,  depuis  reine  d'Espa- 
gne ,  et  le  roi  contribua  à  la  dépense  ,  d'une 
somme  de  7,000  fr.  Cette  église  fut  achevée  et 
bénite  le  26  février  1677,  sous  le  titre  de  Saim^ 
Edmond^  roi  d'East-Angles ,  c'est-à-dire  de  la 
partie  orientale  d'Angleterre.  Le  P.  Schirburne, 
alors  prieur  de  la  maison  de  Paris,  à  qui  Ton  de- 
Tolt  en  grande  partie  ces  constructions ,  ay  a^t  été 
élu  général  de  sa  congrégation,  voulut  ajouter  en- 
core à  ses  bienfaits  en  sollicitant  l'union  à  cette 
communauté  de  son  prieuré  de  Saint-£tienne 
de  Ghoisi-au*Bac ,  ce  qui  ftit  aacoidé  et  exé» 
cuté(i}. 

USUAIIX. 

Sur  le  maltre-Aatel ,  orné  ilc  colonnes  corintliiciiDei»  an  ts- 
bleto  représentant  MÎDt  Edmond,  roi  d'ÂD|^eterre  et  martyr  $ 
•atis  Dom  d'antcar. 

Dm  âne  des  petîtet  chofieUe*»  une  Yierse  peinte  par  XoMÛe 


fi)  Lca  bâtiowolt  de  celte  maifon  servent  d'atelier  à  une 
iBanufactore  de  eotoD. 
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de  luwihe,  abhesse  Je  Maitiiuision,  peUte4ille  de  Jac4|ueé 
roi  d'Aogicterre. 

'  scntmiss. 

Dans  celte  église  étolt  déposé  le  corps  do  Jacques  II ,  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  mort  à  Saiot-Gerinain-eo-Lag|rc ,  le  6  tep- 
tembre  1701 ,  «iosi  que  celai  de  Looiie-llane  Stmrt»  ta  fille  » 
morte  ao  même  endroit  ie  iS  aTfil  1713. 

La  maÎMiB  de  Fitz-James  «voit  «am  «  •ëpoltoie  dans  cette 
^iae. 


LJES 

RELIGIEUSES  FEUILLANTINES 


Le  pape  Sixte  en  approuvant  la  léfonne 
exécutée  par  le  P.  Jean  de  La  Barrière  dans  son 
abbaye  de  Feuillants ,  de  Tordre  de  Citeaux ,  lui 
'aYoitpenms^par  aa  bulle  du  i3  novembre  1687, 
d'établir  des  monastères  de  Tun  et  de  Tautre 
sexe.  Les  premières  Feuillantines,  fondées  près 
de  Toulouse  suivant  les  uns,  à  Montesquiou  de 
Volvestre  »  diocèse  de  Rieux ,  suivant  les  autres, 
furent  transférées  dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  le  12  mai  1599.  Ilparoît  que  les  Feuillants 
ne  se  montrèrent  pas  dans  le  prineipe  disposés  à 
leur  procurer  de  nouveaux  établissements  :  car 


■ 
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ils  se  refusèrent  obstinément  à  toutes  les  offres 
qui  leur  furent  faites  à  ee  sujet ,  et  ce  monas- 
tère fut  le  seul  qu'elles  possédèrent  jus- 
qu'en 1622.  A  cette  époque,  madame  Anne  Go- 
belin  ,  vente  de  M.  d'Estourniol  de  Plainvillc , 
capitaine  d'une  compagnie  des  Gardes-du -corps, 
forma  le  projet  d'attirer  des  Feuillantines  à  Pa- 
ris; et  prévoyant  les  difficultés  qu  elle  alloit 
éprouver  de  la  part  des  Pères  i'euillants,  elle  eut 
assez  de  pouvoir  pour  déterminer  la  reine  Anne 
d'Autricheàécrireà  ces religfieux,  assemblés  alors 
à  Pignerol  dans  leur  chapitre  général.  Cette  let- 
tre, que  le  chapitre  reçut  comme  un  ordre  hono- 
rable ,  eut  tout  l'effet  qu'on  en  attendoit  Lé 
3o  juillet  de  cette  même  année  16^2,  les  supé-  ' 
rieurs  firent  partir  de  Toulouse  six  religieuses  ♦ 
qui  arrivèrent  à  Paris  au  mois  de  novembre  sui- 
vant ,  et  descendirent  çbea  les  Carmélites ,  d'où 
elles  furent  conduites  processionnellement ,  par 
les  Feuillants  de  Paris ,  dans  la  maison  qui  leur 
étoit  destinée.  Elle  avoit  été  achetée  dès  i(i:iopar 
lew  bieniaitrice 9  et,  pendant  cet  intervalle, 
disposée  d'une  manière  convenable  à  recevoir 
une  communauté.  Des  lettres-patentes  confir- 
mèrent ietabhssement,  et  madame  d'Estour- 
mel  acheva  de  le  oonsolider  par  un  don  de 
17,000  livres,  et  une  rente  de  2,000  liv.  qu'elle 
lui  assura. 

La  chapelle  de  ce  monastère  fut  changée  , 
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au  comme ncemeat  du  siècle  âuivaDt,  en  une 
église  dont  le  portail,  construit  par  un  archi- 
tecte nommé  Marot ,  [)ré8entoit  la  forme  pyra- 
midale L't  les  ornements  d'arcliitrclure  en  usage 
à  cette  épûq,ue.  Quelques  historiens  de  Paris  en 
ont  dit  beaucoup  de  mal  :  nous  ignorons  pourquoi, 
car  il  n'est  pas  certainement  le  plus  mauvais 
de  ceux  qui  ont  été  construits  dans  le  mcuie 
systèmiC  La  ivuûson  fut  en  même  temps  ré- 
parée ,  et  toutes  ces  dépenses  se  lîrent  au  moyen 
du  bénéfice  d'une  loterie  qui  leur  fut  accordée 
par  arrêt  du  conseil  du  ^9  mars  1713 

CIJUOSITiS  M  L'icUiSX  UKS  SEUIIUNTINSS. 

Sur  le  mailrf-aiilcl  ,  enrichi  colonnes  conipusilcs  ,  une 
copie  (It- 1.1  fameuse  Saintc-b'iiiiiiiie  Ui:  Ueiphofié.,  qiù  (jl^CQroU  In 
ap|)artiCHicaU  de  Versailles.  ^ 


GsT  utile  établissement  reconnoissoit  pour 

fondatrice  madame  Marie  Lumague ,  veuve  de 


(1)  #V-  pl« 

(9)  Les  hâtimenla  de  eelta  comiBuiitot^  font  eo  partie  détruite, 
•   ei»  partie  hsàiiH  par  det  parliculicrt. 
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M.  François  de Polaiiioa, gentilhomme  ordinaiie 
do  Foi  et  conseiller  d'état.  Cette  dame ,  qu'une 

piété  sublime  avoit  associée  à  toutes  les  œuvres 
de  charité  de  S.  Vincent-de-Paule ,  son  direc- 
teur ,  conçut  le  projet  de  retirer  du  libertinage 
les  jeunes  personnes  de  sonsexe  que  la  séduction 
ou  la  misère  avoient  pu  y  engager,  et  de  prévenir 
la  chute  de  celles  qui  étoient  sur  le  point  de  s'y 
précipiter.  Les  fondements  de  cette  charitable 
institution  forent  jetés  en  i63o  dans  une  mai- 
son qu'elle  possédoit  à  Fontenay  ;  peu  do  temps 
après  madame  de  Pollalion  transféra  sa  commu- 
nauté naissante  à  Charonne.  Elle  y  prospéra 
«tellement  qu'en  i643  eUe  étoit  déjà  composée  de 
cent  filles.  C'est  alors  que  Louis  XIII,  dont  elle 
avoit  attiré  l'attention ,  permit  à  ces  filles  de  ve- 
nir se  fixer  à  Paris ,  lui  accordant ,  avec  cette 
permission ,  la  faculté  de  receroir  des  donations» 
et  tous  les  priyiléges  dont  jouissent  les  maisons 
royales.  Cette  communauté  reçut ,  par  les  mêmes 
lettres-patentes  »  le  nom  de  Maison  de  la  provi" 
dencê  de  Dieu* 

Toutefois  il  ne  paroît  pas  que  ces  filles  aient 
pensé  alors  à  profiter  de  la  faveur  que  le  roi  leur 
aToit  accordée  :  car  en  1647  ^^^^^  habitoient  en- 
core Charonne.  On  les  voit  enfin,  dans  le  cou- 
rant de  cette  année ,  venir  occuper ,  rue  d'En- 
fer ,  une  maison  qui  fut  depuis  renfermée  dans 
celle  des  Feuillants.  Vincent-de-Paule  qu'on  re* 
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garde  avec  raison  comme  le  second  instituteur 
de  cette  maison ,  et  qui  en  fut  nommé  directeur, 
n'eut  point  de  repos  qu'il  ne  leur  eut  procuré 
un  emplacement  plus  vaste  et  plus  commode. 
Ce  fut  à  sa  sollicitation  que  la  reine  Anne  d'Au- 
triche se  déclara  protectrice  de  la  communauté 
de  la  Providence.  Elle  avoit  acheté, en  i65i  ,  de 
l'Hôtel-Dieu,  une  maison  fort  spacieuse,  qui  avoit 
été  destinée  à  recevoir  les  pestiférés ,  et  qu'on 
nommoit  Vhôpital  de  la  Santé  :  on  la  partagea  en 
deux  parts ,  dont  une  fut  comprise  dans  les 
jardins  du  Val-de-Grâce ,  et  l'autre  donnée  aux 
Filles  de  la  Providence.  Elles  en  prirent  posses- 
sion le  II  juin  i652,  ainsi  que  d'une  chapelle 
sous  l'invocation  de  saint  Roch  et  de  saint  Sébas- 
tien, que  l'Hôtel-Dieu  y  avoit  fait  construire, 
et  qu'on  a  depuis  ornée  et  agrandie.  Le  B.  Vin- 
cent-de-Paule  leur  donna  alors  des  statuts, 
qu'elles  ont  conservés  jusqu'à  la  fin,  avec  de 
très-légers  changements. 

Cette  maison  étoit  administrée  par  une  su- 
périeure qu'on  élisoit  tous  les  trois  ans,  et  qui 
faisoit  signer  les  registres  de  recette  et  de  dépense 
à  une  dame  séculière  agréée  par  l'archevêque, 
laquelle  avoit  la  qualité  de  directrice  et  protec- 
trice de  la  communauté.  Les  personnes  qui  la 
composoient  ne  faisoient  que  des  vœux  simples. 
Consacrées  depuis  long-temps  uniquement  à  l'é- 
ducation des  jeunes  personnes,  ce  qui  n 'avoit 


QL'AUTIEU 

pas  été  le  premier  but  de  leur  institution»  elles 
ne  cesflèvebt  point  de  remplir  dignement  cet 

important  ministère  jusqu'au  moment  qiii  a 
détruit  tous  ces  asiles  d'innocence  et  de  piété , 
qnll  5e^a  si  difficile  de  refaire  ce  qu'ils  ont  été  (  i  )• 
L'utililé  de  cet  établissement  a?oit  engagé 
M.  de  Harlai  a  en  former  de  semblables  dans 
Tile  Saint-^Louis ,  sur  la  paroisse  Saint-Germain*- 
rAuxeirois,  et  à  ia  Ville-Neuve  ;  mais  ils  ne  pu- 
rent se  maintenir,  et,  long-temps  avant  la  réro- 
lution ,  ils  avoient  déjà  cessé  d'exister. 


LtS  CARMÉLITES, 


La  maison  qu'habitoient  ces  religieuses  avoit 
été  autrefois  un  prieuré  que  les  anciens  titres 

nomment  indifféremment  Notre-^Damc-d es- Vi- 
gnes et  N oire^Dame'^Les-Cliampê*  La  grande  an* 
tiqnité  de  cette  maison  a  fait  renaître,  à  son  sur- 
jet, ces  conjectures  dé)à  hasardées  par  pltisieurs 


(i)  On  a  éUbli  une  fonderie  dans  cette  maison. 
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de  noê  historiens  mr  tant  de  monuments  dont 

Toriginc  se  perd  également  dans  la  nnît  des 
temps  :  on  a  prétendu  que  saint  Denis  y  a  voit 
eélébré  les  saints  mystères.  Cette  tradition ,  qu'on 
ne  peut  soutenir  d'aucune  espèce  d'autorité, 
n'est  cependant  pas  déponmie  de  quelque  vrai- 
semblance :  car  alors  ce  lieu  étoit  solitaire, 
éloigné  de  la  ?iUe  $  et  l'apôtre  des  Gaules ,  ainsi 
que  le  troupeau  qu'il  aroît  formé,  persécutés 
par  les  idolâtres ,  dévoient  en  effet  chercher  les 
Keux  écartés  pour  adorer  le  vrai  Dieu  et  le  prier 
en  commun.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  tirouyer  ridicule ,  c'est  que  cette  manie  d'éru- 
dition  ait  porté  quelques  antiquaires  à  voir  dans 
cet  ancien  édifice  un  temple  dédié,  à  Mercure  se- 
lon les  uns,  à  Cérès  on  à  Isis  selon  les  antres. 
Cette  opinion  singulière  n'avoît  d'autres  fonde- 
ments que  l'examen  très-imparfait  d'une  slatue 
placée  sur  le  pignon  de  1  église  et  qui  subsistoit 
encore  dans  les  derniers  temps.  Ils  prétendoient 
y  reconnoître  les  attributs  de  ces  divinités  du  pa- 
ganisme, jusque-là  que  des  pointes  de  fer  placées 
*  autour  de  sa  téte  pour  cmp  èc  her  les  oiseaux  de  s'en 
approcher  et  la  garantir  de  leurs  ordures ,  leurs 
sembloîent  des  épis  de  blé,  qui,  comme  on  sait, 
sont  au  nombre  des  symboles  de  Cérès.  Cepen- 
dant des  savants  plus  raisonnables ,  après  avoir 
examiné  plus  attentivement  cette  figure,  recon- 
nurent qu'elle  représentoit  tout  simplement  l'ar- 
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chaoge  saint  Michel  (i)  tenant  une  balance  ^ 

dont  les  bassins  contenoient  chacun  une  tête 
d'enfant;  ce  monument,  dont  l'antiquité  parois- 
aoit  assez  grande,  n'avoit  été  mis  quen.i6o5à 
la  place  qu'il  occupoit 

L'abbé  Lcbeuf  en  a  conclu  que  ce  lieu  avoit 
été  d'abord  occupé  par  un  oratoire  de  Saint-Mi- 
chel, qu 'avoit  ensuite  remplacé  la  chapelle  de 
Notre-Dame-des-Champs  ;  et  citant  à  ce  sujet 
l'acte  dune  donation  faite,  en  99/1,  aux  reli- 
gieux de  Marmoutier,  par  Raynauld,  évéque  de 
Paris,  il  en  infère  que,  dès  ce  temps-là» ces  reli- 
gieux ëtoient  établis  dans  cette  chapelle.  Jaillot 
nous  paroît  avoir  très-solidoiiicnt  rtluté  cette 
opinion,  fondée  sur  une  fausse  interprétation  de 
divers  passages  de  cet  acte,  et  présumeavec  plus 


(1)  Noos  atOBt  déjà  dit  piaticnit  ibis  que  sa  tUtue  se  )))açoit 
ôtdiiiaÎKBieiit  dtnt  les  eimelières,  et  qae  dans  la  plupart  ii  y 
avoit  «n  oratoire  loot  ton  nom*  L'abbé  Lebenf  ayant  tfonvé  en 

cet  endroit  un  aovlin  qui  subsistoit  encore  à  la  fin  du  fiède 
dernier,  et  qu'on  nom  moit  le  moulin  de  la  Tcmbe-fsotre  (tl, 
!>.  %3o)f  en  a  conclu  que  ce  nom  ne  signifioit,  par  corruption, 
qu'un  asseinblago  «le  tonibcs.  Jaillot  ne  trouve  aucun  titre  qui 
puisse  faire  pensir  qu'on  ait  jamais  employé  le  mol  Je  Tombe' 
isoi'i-e  pour  dc^signer  un  timcticrr,  et  sans  d.iijncr  s'arrc'ter  à 
ri'fulcr  la  fable  d'un  géant  noinnu-  Isure ,  que  l'on  suppo- 
soit  enterre  en  ce  lieu,  il  rapporte  plusieurs  actes  dans  les' 
queli  il  a  lu  apud  tumbom  Ytore,  et  prouve  que  c'éloit  le  nom 
d'âne  fiimllle  encore  connue  an  leizième  siècle ,  et  qui  occupoit 
«ne  grande  raaîioii  aboutiiMnt  à  la  place  Haubert.  (  Cens,  de 
Sainte-Genevièfe»  de  1540,  fol.  i5.  ^ 
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de  vraisemblance  que  Tcpoque  de  rétablissement 
de  ces  religieux  à  Notrc-Dame-des-Champs  ne 
peut  être  fixée  plus  loin  que  Tan  1084,  parce 
que  c*est  alors  seulement  qu'elle  leur  fut  donnée 
par  À  dam  Payen  et  Gui  Lombard ,  qui  la  tenoîent 
de  ieitrs  ancêtres  (1);  donation  dont  les  cartu* 
laires  de  ces  religieux  offroîent  les  actes  les  plus 
authentiques.  Il  rejette  également  Topinion  de 
Du  Breul, Lemaire  et  leurs  copistes,  qui  avan* 
cent  que  cette  église  fut  rebâtie  sous  le  règne 
du  roi  Robert  ;  et  d'accord  ici  avec  le  savant  qu'il 
vient  de  combattre ,  il  pense  que  la  crypte  (s) 
ou  chapelle  souterraine  n'est  pas  d'un  gothique 
plus  ancien  que  le  douzième  siècle ,  et  que  lè 
portail  est  au  plus  du  treizième. 

L'établissement  du  collège  de  Marmoutier  , 
fait  au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
et  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler, 
diminua  considérablement  le  nombre  des  reli- 
gieux qui  habitoient  Notre-Dame-des-Champs  I 

 ;  ^  

(i)  Cari.  B.  M.  de  Campis,  fol.  ^:  ".  *  i  *  '* 
(a)  On  ansuroit ,  par  trailition  ,  dans  le  couvent  des  CarnuMilcs , 
qu'il  y  avoil  sous  rettc  crypte,  silurr  au  fond  de  IVgliso,  une 
autre  catc  encore  pins  basse,  ce  qui  scmbleroit  indiquer  des 
restes  de  si'pulcrcs  rooiaios.  Peut-être  est-ce  en  ce  lieu  souter- 
rain que  saint  Denis  rassemhloit  les  fidt^les.  Son  image  ou  celle 
de  saint  Martin  de  Tours  étoit  sculptée  sur  le  trumeau  de  la 
grande  porte  \  et  les  six  grandes  statues  placées  aux  deux  colé.s 
du  poi  tique  représcntoient  sensiMement  Moïse,  Aaron  ,  David, 
Salomon  ri  deux  autres  prophètes.  .     '      (  Lbbeuf.  )  '  *  . 

Tll.  —  II*  PAr.T.  7)0 


cependiffit  ih  ccMStijiiièrait  d'y  rester  jusqu'à  la 
fin  du  seizième.  Alors  on  s'entretenoit  daos  TEu- 
xope  entière  4e8  effets  piodigieiix  ofités  par  la  ré* 
forme  que  samte  Thérè^s  avcit  introduite  dans 
Tordre  des  Carmélites,  réforme  dont  les  progrès 
avoknt  été  si  rapides ,  qu'en  i5ôa,,  dix-biMt  »us 
aprè9  son  premier  établissement  à  A?ila,  cette  ré* 
Carme  s'étoît  déjà  répandue  dans  toute  l'Espagne; 
et  que,  malgré  les  mortifications  et  les  austéri- 
tés prescrites  par  cette  sainte  ûUe ,  on  comptoit 
plus  de  tentMleuz  couyents,  tant  dliommea 
que  de  femmes  qu'elle-même  avoit  établis.  Dès 
CfBtte  époque,  le  pape  Grégoire  XIII  avoit  séparé 
cet  institut  des  Cannes  mitigés ,  et  en  ajoit  fait 
ainsi  un  nouvel  ordre  dans  TEglise.  La  réputa* 
tîon  de  sainteté  qu'il  avoit  acquise,  fit  naître  à 
iua4aaie  A-vrillot,  épouse  de  iVl«  Acarie,  piastre 
des  requêtes ,  .et  q[uelfuqs.  auMs  personnes  de 
piété»  le  projet  de  fiure  yenir  des  religieuses  car- 
mélites à  Paris.  Les  troubles  dont  la  France  fut 
agitée  sous  le  règne  de  Henri  III  en  suspendirent 
quelque  tenqis  l'exécution.  Elle  devint  bientôt 
plus  facile  par  la  protection  de  la  princesse 
Catherine  d'Orléans-Longueville,  qui  voulut  bien 
accepter  le  titre  de  fondatrice  du  couvent  qu'on 
procureroit  à  Parisà  ces  religieuses,  et  promit  de 
le  doter  de  2,400  livres  de  rente.  On  jeta  les  yeux 
sur  le  prieuré  de  Notre-Dame-des-Champs  > 
où  il  n'y  avoit  plus  que  quatre  religieux ,  et 
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qui»  moyennant  une  modique  dépense  »  pouvoit 
être  disposé  de  manièie  à  recoToir  co&Tenable* 
ment  la  nonrelle  communauté.  Le  cardinal  de 
Joyeuse,  abbé  commendataire  de  Marmouticr, 
donna  son  consentement  sans  aucune  difficulté; 
et  les  religieux  qui  voulurent  d'abord  résiAer, 
furent  obligés  de  céder  à  Tordre  que  le  roi  leur 
fit  intimer  les  i4et  30  février  i6o3.  Dès  Tannée 
précédente,  ce  prince  avoit  donné  son  approba- 
tion à  rétablissement  des  Carmélites)  et  le  pape 
Clément  YIII  consentit  non-seulcuicnt  à  la  for- 
mation d'un  monastère ,  mais  d'un  ordre  entier, 
dont  le  couyent  de  Paris  seroit  le  cbef-lieu^  Les 
choses  étant  ainsi  disposées,  M.  de  Bérulle , 
conseiller  et  aumônier  du  roi,  depuis  instituteur, 
des  prêtres  de  l'Oratoire  et  cardinal  »  obtint  en 
Espagne,  du  généraldes  Carmes  ^  six  religieuses, 
qui  en  partirent  le  ag  août  i6o4,  et  entrèrent 
le  1 7  octobre  suivant  dans  le  couvent  qu'on  leur 
avoit  fait  préparer  (1).  Qet  ordre  se  répandit 
ausrà  rapidement  en  France  qu'en  Espagne,  et 
à  la  fm  du  dix-huitième  siècle  ,  on  en  comptoit 
soixante-deux  monastères  dans  le  royaume.  Ces 
teli^euses  furent  appelées  d*abord  Carmêlmeê 
ou  'Théréiienneê  i  on  leur  donna  depuis  le  nom, 
de  Carmélites ,  comme  plus  conforme  à  Tétymo* 
'  logie  latine. 


(1;  fV«P*-  '^7» 
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L'église  de  ce  couvent  étoit  riche  en  nionn- 
ments  des  arts ,  et  au  nombre  de  celles  que  les 
curieux  et  les  étrangers  visitoient  avec  le  plus 
d'empressement. 

CÎJRIOSITÉS  DE  l'ÉOLISB  DES  CARUÉUTES* 

TÀBLEACX. 

I«a  nef  et  le  sanctuaire  étoient  ornét  de  douze  tableaiUL»  placée 
•oof  chaque  Titrage  ,  et  dans  Tordre  suivant  : 

A  gauche,  à  partir  de  Tautd»  i*  Jésus-Christ  ressuscité» 
apparoissant  aux  trois  femmes;  par  Laurent  de  La  ffirtf 

ao  Jésua^^hrist  dans  le  désert  servi  par  les  anges;  par  Le 
Brun  ; 

3"  Jésiift-Christ  sur  lo  bord  du  puits  de  Jacob ,  s'entretcnant 
avec  la  Samaritaine,  par  Stella; 

\°  L'Kntri  e  triompLiante  de  Jésus»Cbrist  dans  Jérusalem  j  par 
Laurent  de  La  Ifire; 

5*  Jésiis-Chrisl  chez  Simon  le  Pharisien ,  par  Le /.'rim; 

6*>  Le  Miracle  des  cinq  pains  ,  par  Suita* 

Adroite,  c^galemeiit  &  partir  deTautel,  i*  TAdoratibn  dea 
Bergers; 

a«  La  Descente  du  Saint-Eaprit  sor  lea  Apôtrea  | 
5*  L*Atiomption  de  la  Vierge  ; 
4*  L'Adoration  des  Uaget; 

5o  La  Prf^cntation  au  temple; 
6*  La  Résurrection  dit  Lazare. 

Le  second,  le  troisième  et  le  sixième  de  ces  tableaux  lUoienl 
de  Philippe  de  Champni^nc ,  les  trois  autres  avoient  été  exécutes 
dans  rtcole  de  ce  peintre. 

Dans  la  chapelle  de  la  Afaedeleine  ,  un  tableau  représentant 

cette  célèbre  pécheresse,  par  Le  Uiun  (i). 


(i)  Ce  tableau  ,  maintenant  déposé  ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
de  cette  église,  dans  le  Musée  du  roi ,  a  clé  à  la  fois  l'objet 
d'éloges  outrés  et  de  contes  ridicules.  C'est  encore  un  préjugé 
assez  généralement  répandu  qu  il  offre  l'image  de  madame  de 
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Sur  Ictpanneiax  .de  cette  même  chapelle ,  plmieura  tableaux 
de  récole  de  ce  peintre. 

Dans  la  chapelle  de  Sainte-Thérèie ,  le  MDge  de  Mint  Jotepli  ;  . 
par  PhUipp9  de  Chan^tagne. 

Sur  lea  lambris ,  la  vie  entière  de  ce  laint ,  par  Jêon'Ba/aùte 
de  Champagne,  son  nereu. 

Sur  l'aalel ,  une  sainte  Thérèse,  sans  nom  d*au(eur. 

Dans  la  troisième  chapelle,  sainte  Geneviève,  parZe  Bi-un, 

Sur  les  lambris ,  plosieort  traits  de  la  Tie  de  cette  sainte ,  par 
l 'erdicr. 

En  face  du  chœur  des  religieuses»  l'Annonciation  «  par  Le 

Guide. 

Les  voûtt's  étoient  enrichies  d'une  grande  quantité  de  pein- 
tures à  fresque,  par  Philippe  de  Champagne.  On  y  remarqnoit, 
entre  autres  ,  un  Christ  placé  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  <jui 
paroissoit  être  sur  un  plan  perpendiculaire,  quoiqu'il  fût  borî- 
aoBtal.  Le  trait  de  ce  morcean  enmlt  été  donné  »  dit-on ,  h  Cham- 
pagne par  «n  mathématicien  très-habile  »  nommé  D^arguee* 

$nr  une  petite  pprte  en  dehors  de  féglise»  on.  vojroit  une 
Annonciation  peinte  en  grimiile ,  et  attribuée  au  même  peintre. 

SCl'LPTOBES. 

Sur  l'attique  du  luaitrc-autel  ,  iiiagtiinquement  décoré  de  CO- 
lunnes  de  marbre  avec  chapiteaux  et  rnodillons  de  bronze 
dorc(i),  un  grand  bas-relief  ansi^i  de  bronze  doré  «  représentant 
l'Annonciation  ,  \^at  Jnselfne  llanien. 


La  Vallière,  et  que  jamais  Le  Brun  n'a  rien  fait  de  plus  beau. 
Cependant  ii  n'y  a  pas,  dans  cette  ligure ,  le  moindre  rapport  de 
ressemblance  avec  les  portraits  bien  authentiques  de  cette  dame 
célèbre j  et  du  reste,  ce  tableau  ,  loin  d  élie  un  des  meilleurs  de 
Tartiste  ,  peut  être  justement  mis  au  rang  de  ses  plus  médiocres. 
"L'expression  manque  de  vérité  ;  l'attitude  est  maniérée  et  tbéâ* 
traie  ;  il  y  a  de  reaagération  dans  la  couleur.  Du  reste ,  c'est 
ainsi  que  Ton  a  long-temps  jugé,  parmi  nous»  les  productions 
des  beaux-arts,  sans  goût,  sana  méthode,  sans  aucunes  con- 
noissances  positives. 

(1)  Cette  décoration ,  ainsi  que  les  peintures  de  la  Yoàte» 
étoit  due  aitx  libéralités  de  la  reine  Marie  de  Médtcii. 


QUARUSa 

SarteBéMantalydeiiSAnsBiCttbMiiiii»  pÉr  IMm. 

Sur  le  tabernacle ,  exéciitt^  en  orftvrerie  *  let  mOqaol  on  aroil 
àùmé  U  Hdcom  de  TaMht  d'êlIiuMe,  «n  btHdief  icpréientaat 

TAnnonciation  (i). 

Sur  la  prillc  qui  séparoit  la  nef  du  sanctuaire,  un  Christ  de 
bronze  doré,  regardé  comme  an  des  plus  beaux  onvragcf  de 
Jacques  Sarmsùt, 

Sur  Tentablement  d'une  tribune  placée  au-des»os  de  la  porte 
d'entrée  ,  saint  Michel  foudroyant  le  démon,  iculpture  ^ccutée 
d'après  les  dessins  du  peintre  Stella. 

Dans  la  chapelle  de  la  Magdeleine ,  la  statue  en  marbre  du 
cardinal  de  BéruUe ,  par  Jacquei  Sarrasin  (a).  Le  piédestal  étoit 
omé  d«  dm  iM»-rdieif ,  par  VEwtêomrt  (3). 

SÉPULTUBES. 

Daot  cette  ^||e^  «totoit  été  IniMimët  : 

Margaerite  Tricot,  tttbatt  ét  Lom»  Lafoeat»  dame  d'atonn 

dele  frineijMe  de  iSoaàé ,  teerte  en  i65i. 
WtÊtÊ^oiê  Vanlîer ,  premier  médecin  da  toi ,  mort  en  t65a. 
meri'e  de  Bnllion  ,  abbé  de  Saint-Paron  «  nort  en  i659* 
Julie  d'Angennes,  duchesse  de  Montautier,  morte  en  i67>- 
Trois  filles  de  Henri-Charles  de  Lorraine  et  de  Marie  de 

Brancas-Villors,  nées  }umeUes,  et  mortes  pre«<|ucn  naïuant 

en  1671. 


(1)  On  y  exposoit,  une  ou  deux  fois  par  an,  un  grand  soleil 
enrichi  de  pitTrcrics  du  plus  grand  ftrix. 

(2)  Le  cardinal  est  rcprcseutc  à  genoux,  les  mains  croisées  sur 
M  poitrine ,  et  dans  l'àttiluJe  de  la  prière.  L'exécution  de  cetté 
figure  ert  ktotde  H  molle  dam  tentet  ma  partiet.  Lm  bat-reliefii 
tout  an  nombte  de  Iraia»  dont  deux  ntt  let  face»  laléralea  re* 
pvéMntelit  1»  Mcrificet  de  ràndeone  de  la  nonvdlo  loi } 
lMré'>  «ir  le  derarit  de  la  plinthe ,  offre  lei  armet  du  cardinal. 
VêlÊùm  ont  para  d*nn  meîllear  atjle»  et  ploiienrt  partiel  en 
flOiit  même  traiiéek  a?ee  itte  lorie  de  délicatene.  (  Dépoté  aux 
Petits-Auguatinc. } 

(3)  Tous  les  embellissements  de  cette  chapelle  aboient  été 
faiU  par  Im  liliéralitét  de  labbé  Le  Camus. 
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LedocdeMoiitaïukryiBorteti  1690. 
Bdonvd  le  Camiu ,  ptf$r^,  i'tm  df»  bk^iaiUurê  de  cette 
jDaifon»  mort  en  1674. 

Antoine  de  Varillas ,  historiographe  de  France  ,  mort  en  i6g6. 
Philippe  Hecquçt,  doctcur  cA  méàewiA  àe  U  faculté  de  Pam, 

mort  en  1537  (  »}. 
Le  cœur  du  maréchal  de  Tureonc ,  le  cœur  d'Aime-Mari« 

Hartiiioaiif  princesse  de  Conti. 

Quoique  les  Carmélites  eussent  été  établies  et 
fixées  à  Notre-Dame-des-Ghamps»  on  ne  kor  en 

donna  cependant  pas  les  revenus.  Le  titre  de 
prieuré  isubsiata  jusqu'en  1671,  qu'il  fat  réuni, 
arec  lté  biens  "qui  en  dëàenlbtent ,  au  séminaire 

'  C*est  dans  ce  monastère  que  Louise-Françoise 
ée  La  Baume  Le  Blanc ,  duchesse  de  La  Yallière»* 
êé  i^etira ,  tMt^B  l^eumisé  fticonstance  de 
Louis  XIV,  qWVBë  tiifbit  ""^i  tendrement  aimé', 
hii  eût  i^ïldu  le  séjour  de  la  cour  insupportable; 
et  c'est  là  que ,  sotts  le  nom  de  sœur  LouUe  de  la 
iRaérteàirâé,  éBe  se  fivta ,  "pendàiït  irente^It 
ans ,  à  toutes  les  austérités  de  la  règle  ét  de  la 
pénitence.  Elle  y  mourut  en  i;^io. 


(I)  L'épiupKa  de  os  iMiii^Mme ,  trop  Joa99«  pour  état 
.npp«rU«  ici,  tfoit       cwopoiée  par  ÀoUii^  t 
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L'ABBAYE  ROYALE 

PU  VAL-DE-GRÂCE. 

l         ♦  '      •»  .      •  •    "  '    '      '  •      1 1   .  »  •  •  • 

•  ■ 

*  a  \  • 

CîÉTOiT  up  ipoi^astère  dc$  iîUc^.  de  la  réfenne 

de  Saint-Benoît,  ori|j:inairement  situe  dans  une 
vallée  près  de  liièvre-le-Cliâtel ,  ce  qui  lui  avaii 
fait  donnât  le,A9m  !^,  Vafip0i^fûn4  p^xf^affiro- 
fond.  ]^  monuments  qui  fppt  moition  d^  cette 
abba3c  ne  passent  j)as  le  cumnicncen^icnt  du 
douzième  siècle;  mais  on  a  quelque  raison  Jq 
C^ire  cp;f'eUe..exi&toii  à^Sule  .milieu*. ffu.  psécé** 
4eot  (i).  Dea  lettres-pateii|tçs.  de  Char^f a  VIII, 
de  Tonnée  14^7,  nous  apprenucul  ([uc  le  Val- 
p^olpnd  étoit  de  fondatiou  royalQ»  et:  que  la 
reine  Anne  dç  «Bfetagnç,,  ,^^79^^  flrâ  ;sou8  sa 
protection ,  voulut  qu'il  s'appelât  à  l'avenir 
jS otre-Dame-du-Kal-de-la-Crbclie.  Ce  fut  cette 
même  princesse  qui  en  sollicita  la  réforme»  la- 
quelle y  fut  introduite  en  1 5 14  par  Etienne  Pon- 
cher  ,  évêquc  de  Paris.  On  j  \oit  Ici  abbc^scs  dë- 


(1}  Gall.  Chrisi.»  t.  VII,  inat.  col. 
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clarces  triennales ,  devenir  perpétuelles  en  1576, 
et  se  soumettre  de  nouveau  à  la  triennalité 
en  1618.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'une  foule 
déconsidérations  extrêmement  pressantes,  telles 
que  la  situation  désagréable  de  Tabbaye  du  Val , 
la  vétusté  de  ses  bâtiments ,  et  les  dangers  im- 
minents dont  ils  étoient  menacés  par  de  fré- 
quentes inondations  ,  firent  naître  le  projet  dVn 
transférer  les  religieuses  à  Paris.  En  16:21  on 
avoit  déjà  acheté  à  cet  effet  une  grande  place 
dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  avec  une  mai- 
son appelée  le  fief  de  Valois  ou  le  Petit- Bout  bon, 
lorsque  la  reine  Anne  d'Autriche  se  déclara  fon- 
datrice du  nouveau  monastère  ,  fit  rembourser 
Isk  somme  de  56,ooo  liv. ,  prix  de  l'acquisition  , 
et  ordonna  la  disposition  des  lieux ,  de  manière 
que  les  religieuses  du  Val-de-Gràce  purent  y  en- 
trcx  le  20  septembre  de  la  même  année.  La  reine 
y  fit  ajouter  depuis  quelques  bâtiments  et  un 
nouveau  cloître  ,  dont  elle  posa  la  première 
pierre  le  5  juillet  1624. 

Toutefois,  malgré  l'affection  particulière  que 
Anne  d'Autriche  avoît  conçue  pour  cette  mai- 
son ,  elle  ne  put ,  dans  ces  premiers  temps  ,  lui 
en  donner  que  de  foiblcs  témoignages.  Le  cardi- 
nal de  RicheUeu  vivoit  encore  ;  et  Ton  sait  que 
tant  que  vécut  ce  miiiistrr  ,  elle  n'eut  ni  le  pou- 
voir d'accorder  des  grâces,  ni  mémo  le  crédit 
d'en  faire  obtenir.  La  mort  de  Louis  \11I,  qui 
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ne  survécut  que  ciuq  mois  au  cardinal 9  l'ajaDt 
mise  à  la  téte  de  l'adaitnîstratioii  du  loyàume  ^ 
utie  de  ses  premières  pensées  fat  d'aceoitiplir  Ae 
vœu  qu'elle  avoit  fait,  dans  des  temps  moins 
heureux ,  de  bâtir  à  Dieu  un  temple  maguiûquet 
s'il  faisott  cesser  use  stérilité  de  vingt-deaz  ans» 
Ce  VCBU  a¥oit  été  exaucé ,  et  l'obligation  où  elle 
étoit  de  le  remplir  lui  devint  d'autant  plus  i^réa>- 
Ue  f  qu'elle  7  tM>uii<oit  «n  même  iempi  nue 
occasion  de  donner  au  monastère  du  yal«tfe4> 
Grâce  une  marque  éclatante  de  cette  afiection 
qu'elle  lui  portoit.  il  fut  donc  résolu  que  l'église 
et  le  monastère  seioietit  rebâiis  atec  '  bt  phis 
gravée  magniêcence  :  les  fondements  du  nouv^ 
édifice  furent  ouverts  le  21  février  i6/f5,  et  le 
1"  avril ,  le  jeune  roi  Louis  XI Y  j  posa  la  pre« 
mière  piettv  dans  le  pins  grand  a^areil  (  t  ).  Les 
troubles  qui  agitèrent  la  minorité  -de  <?e  prînee 

sus[>cndirent  bientôt  les  travaux  commencés  ; 
mais  ils  furent  repris  en  i6d5.  Monsieur  ^  frère 


^1)  Dans  cette-  pierre  fut  eacastrée  une  médaille  d'or  de  trois 

pouces  et  demi  <Ie  diamètre,  pesant  un  marc  trois  onces,  sur 
laquelle  est  d'un  côté  le  portrait  de  Louis  XIV ,  porté  par  la 
reine  ta  mère,  avec  cette  inscription  :  Jnna ,  Dei  gratiâ ,  Fran- 
çontm  et  Navarrœ  regina  regens,  mater  Ludovici  A7^,  Dei 
gratin .  Franciœ  et  Nnt^ai-r<B  régis  christiaïui'iinii.  Au  revers  sont 
gravés  le  portail  et  la  façade  de  Téglise,  et  autour  est  écrit  :  06 
gratiam  dm  desideraii  regiitt  stcuudi  partds.  Au  bas  sont  mar- 
qués le  jour  et  rannéc  de  la  naissance  de  Louis  \IV.  Quinlo  sep- 
temàris  i638.  ^ 
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unique  du  roi ,  mit  la  première  pierre  àu  cou*» 
vent  ;  et  ces  bâtiments ,  rf  solides  et  si  étendus» 
furent  continués  avec  tant  d  activité  ,  qu'ils 
étoient  achevés  au  commencement  de  1663 ,  et 
que  l'église  put  être  bénie  en  i665. 

Le  célèbre  architecte  François  M ansard  four- 
nit les  dessins  de  ce  grand  édifice  ,  et  fut  chargé 
de  son  exécution,  qull  conduisit  jusqu'à  neuf 
pieds  au^essus  du  sol.  Il  perdit  alors  la  faveur 
de  la  reine  ,  parce  que  ,  dit-on ,  il  ne  voulut  rifen 
changer  à  son  plan,  dont  Tachèvement  eût  coûté 
des  sommes  considérables  (1) ,  et  beaucoup, 
au-dessus  de  la  dépense  qu'on  Touloît  faire  pour 
ce  monument.  Jacques  Le  Mercier  remplaça 
Mansard,  et  conduisit  ces  constructions  jusqu'à 
la  coiniche  du  premier  ordre ,  tant  iieitérieur 
qu'extérieur;  c'est  à  cette  ^oque  que  ks travaux 


(1)  Ptqaé  da  tnatement  ipH  Ye&oit  d*épn>ilvclp  •  MuMftrd, 
pour  ftm  TcasBr,  engagea  IL  Hnri  du  PleMb  Gaéii^iHl»  te- 
créuiicjd*étal,  k  faire  bâtir,  dam  tom  cbfttaevde  Fréoc,  à  aepl 
lieocs  de  Pariij  «ne  chapelle,  dans  laquelle  cet  architecte  cxt^ 
cnfa  en  petH  le  deaiiii  qu'il  avoit  conçu  peur  le  Valnle-GTâce. 
Let  hial^ieni  de  Paris  ,  accantuméa  à  inger  \e»  objets  d*aHi  tm 
parole,  et  d'après lea  réputations  bien  ou  mal  fondées  ,  n*ont||BP 
manqué  de  dire  que  c'étoit  le  chef-d'œuvre  de  rarchitccture 
fi'ançoh^.  La  vérité  est  que  Ce^ofiulncfit,  dont  la  partie  la  plus 
remarquable  est  un  dôme  sur  pendentifs ,  n'offre  rien  d'extraor- 
dinaire que  la  singularité  de  rcxi'cution  sur  une  si  petite  échelle  : 
ïl  n'n  que  dix -huit  pieds  de  diamètre.  Le  plan  n'en  C5t  pas  même 
très-heureux. 
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lurent  in tcrroaipus.  Ils  furent  repris  en  i654  9 
80ua  la  direction  de  Pierre  Le  Muet,  architecte 
alors  en  réputation ,  auquel  on  associa  depuis 
Gabriel  Le  Duc,  qui  arrivoit  d'Italie,  où  il  avoit 
fait ,  dit-on ,  de  longues  études  sur  rarciiiteeture 
des  temples.  11  étoit  impossible  que  chacun  de 
ces  architectes  n*eùt  pas  la  prétention  dV  mettre 
un  peu  du  sien  ;  et  dès-lors  on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  trouver  dans  le  style  et  dans  les  orne- 
ments des  diverses  parties  quelques  discordances, 
suites  inévitables  do  ce  changement  successif  de 
direction.  11  faut  plutôt  s  étonner  qu'il  n'ait  pas 
produit  des  effets  plus  fâcheux  :  car  le  monu- 
ment en  général  est  exécuté  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  précision  ;  la  sculpture  intérieure, 
faite  par  les  frères  Anguier ,  est  très^élicate  et 
très-achevée  ;  partout  on  a  déployé  une  magni- 
ficence dont  notre  description  ne  pourra  pas 
sans  doute  embrasser  tous  les  détails  ,  ni  donner 
une  idée  complète  et  satisfaisante. 

Les  édifices  qui  composent  l'abbaye  du  Vali- 
de-Grâce consistent  principalement  en  plusieurs 
grands  corps  de  logis  et  une  belle  église,  sur- 
montée d'un  dôme  très-riche  et  très-élevé.  La 
cour  qui  sert ,  d'entrée  présente  une  ligne  de 
constructions  de  vingt-cinq  toises  de  larireiir. 
Aux  deux  côtés  sont  deux  ailes  de  bâtiments 
flanqués  de  deux  pavillons  carrés  qui  donnent 
sur  la  rue ,  de  laquelle  le  monastère  est  séparé 
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par  line  grille  do  fer  régnant  de  l'un  à  Tautre 
pavilloo.  Au  fond  de  la  cour  et  au  centre  de  ces 
constructîoas  s'élève  sur  un  perron  de  quinze 
marches  le  portail  de  la  grande  église,  orné 
d'un  portique  que  soutiennent  huit  colonnes 
corinthiennes.  Au-dessus  de  ce  premier  ordre 
s'en  élève  un  second ,  formé  de  colonnes  com- 
posites ,  et  raccordé  avec  le  premier  par  de 
grands  enroulements  placés  aux  deux  cotés. 
'  bans  le  tympan  du  fronton  étoient  les'armes  de 
France  écartelées  d'Autriche  avec  une  couronne 
fermée  (1). 

Les  colonnes  du  premier  portique  sont  ac- 
compagnées de  deux  niches  contenant  les  sta- 
.  tues  de  saint  Benoît  et  de  sainte  Scholastique  , 
toutes  les  dvAix  en  marbre.  Sur  la  frise  on  lisoit 
cette  inscription  : 

» 

Jeui  nasceati  Fif^nêquê  matri. 

Les  deux  niches  se  trouvent  répétées  dans  le 
second  ordre  ,  mais  sans  statues. 

Le  dôme,  d'une  belle  proportion  ,  est,  à  l'ex- 
térieur, couvert  de  lames  de  plomb  avec  des 
plates  -  bandes  dorées.  Un  campaniUe  le  sur- 
monte \  il  est  entouré  d'une  balustrade  de  fer, 

et  porte  un  ^lube  de  métal,  sur  lequel  s'élève 


(1)  f^Q/.  pl.  i6o. 
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Tine  croix,  qui  fait  le  couronnement  de  tout 
l'ouvrage. 

Llntérieur  de  ce  monumeDl ,  lequd  préfiente 
une  longueur  de  vingt-cinq  toises  dans  teuvre, 

non  compris  la  chapelle  du  Saint-Sacrenicnt  (i), 
sur  treize  toises  d(^  largeur  dans  la  croisée  du 
dôme  f  est  omé  de  pilastres  corinthiens  à  cann.e* 
hiresi  ces  pilastres,  qui  séparent  les  arcades  de 
la  nef,  se  prolongent  dans  l'intérieur  du  dôme  , 
où  ils  semblent  servir  d'appui  à  quatre  grands 
ares«doubleaux  9  au-dessus  desquels  régne  un 
entablement  continu  que  surmonte  un  ordre  de 
pilastres  corinthiens  accouplés.  Le  dôme  qui 
s'élève  au-dessus  a  dix  toises  et  demie  de  largeur 
sur  vingt  toises  quatre  pieds  de  hauteur  sous 
clef  (a). 

Dans  l'arc  du  fond  opposé  n  la  nef  se  présente 
le  grand  autel ,  exécuté  sur  les  dessins  de  Ga^ 

briel  Le  Duc.  11  est  décoré  de  six  gi^des  co- 
lonnes torses  en  marbre,  revêtues  de  bronze /et 

fait  à  limitation  de  celui  de  Saint^Pierre  de 


(l)  Cette  ch^peUe»  placée  derrière  le  cheTet  du  dôme  de 
l'iglàe,  ^toi(  cnfcnnée  dam  Que  cscdiite  |MrUcuHèr|  par  des 
mmn  de  dMvre  -de  ncaf  pîedf  «le  heutenr ,  et  deitiiiée  nnlqne- 
■Mttt  ioft  leUflieiMet.  ie  gnuid  anld  étevé  entre  celte  chapdle  tt 
le  nef  éUÀl  denUe ,  et  dlipcaé  denanièrc  que  cet  filles  pouveient 
y  recefoir  le  comnivmon  et  adorer  le  Saînt-Sectcnient  nuit  être 
Vaet  des  personnes  dn  'dehors. 

(»)  roy,  pl.  iSi.  ^ 
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Rome  ,  ce  qui  fut  ensuite  répété  daa$  toutes  les 
^Uses  où  Von  voulut  d^oyer  une  grande  ri- 
chesse de  décoration.  Au-dessus  ae  dessine  un 
entablement  couronné  d'un  baldaquin,  et  sur 
i^aque  colon^  sont  des  anges  portant  des  en- 
censoirs ;  d'autres  anges  plus  petite  semblent  se 
jouer  dans  les  festons  qui  lient  ensemble  toutes 
les  parties  de  ce  couronnement.  Ils  tiennent  des 
cartels  où  sont  écrits  quelques  versets  du  Ghria 
^  .  tn  €xcêUU.  Xies  anges  »  le  baldaquin  et  tous  les 
autres,  ornements  sont  dorés  au  uiat  ou  d'or 
bru^i» 

Dans  Tenfilade  de  la  croisée  du  dûme,  sur 
la  droite,  se  trouve  la  chapelle  Sainte^Anncy 

dans  laquelle  étoient  déposés  les  cœurs  des 
princes  et  princesses  de  la  famille  royale  (i)  ;  à 
gauche  étoit  placé  le  chœur  des  religieuses,  sé- 
paré du  dôme  par  une  grille  de  fer» 

r  ■ 

(i)  Le  premier  qui  j  lot  éfpoiélbiMlai'dc  wedwif  kvtntm 
EliM^eA  4i«  FriMM»  fMrtBÙèrt  aile  de  LoiiM XIV,  iMtecn 
Aoâe  dTAntriehemltit  wA  denaer  le  «ca  •«  tefigieMS  d* 
Val-d«-Orke»  «omaM  nae  dernière  iMique  de  ioii  eAetieii 9  cf 
deiNiit»  rnnk  9Mge  «  teojoort  Mtbiîité  pe«r  ftoM  kt  frineai  et 
firineenet  de  le  maitoo  royale^  On  disposa  en  conséquence  un 
ceveen  au-denous  de  cette  cbapelU  )  il  fut  refét*  de  marbre  , 
et  an  milieu  de  la  chapelle»  tendue  en  veloan  noir  rehfuiié 
d'armoiries  d'argent  ,  on  éleva  une  estrade  «(iirraoDtée  d'un  dait« 
où  ces  portions  de  leurs  dépouilles  mortelles  furent  long-temps 
exposées  avant  d'être  inhumées  dans  le  caveau.  Le  17  janvier  i6yG, 
un  ordre  du  roi  les  y  fit  descendre,  à  l'exception  de  ceux  d'Anne 
.d'Autriche  et  du  duc  d'Orléans,  qui  restèrent  dans  la  chapelle. 
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La  grande  voûte  de  la  nef,  l'intérieur  des 
aTCfr-doubleaux  qui  soutiennent  le  dôme  9  sont 
enrichis  d'une  fbule  de  seulptui^s^  ornements 
d'architccUirc ,  médaillons,  bas-reliefs,  que  la 
main  des  frères  Anguier  a  su  rendre  dignes  de 
la  majesté  du  lieu  (  1  )  ;  les  marbres  les  plus  pré- 
cieux ont  été  employés  au  pavement  de  l'église, 
et  disposés  en  compartiments  qui  répondent  à 
èeuxdelaTOûte;  enfin  la  fresque  qui  coum  le  ' 
plafond  du  dôme  met  le  comble  à  la  magnifi- 
cence de  ce  beau  monument.  Ce  morceau  de 
peinture,  l'un  des  plus  grands  de  ce  genre  qui 
existe  en  Europe ,  représente  la  gloire  des  élus 
dans  le  ciel  (2) ,  et  contient  plus  de  deux  cents 

-7 

(i)  La  voûte  de  la  chaptile  offre,  dans  six  lui  tiaillons,  les 
iète»  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Joseph,  de  sainte  Anne  ,  de 
Miot  Joftchim ,  de«auite  ElitabeUi ,  de  aaint  Ztcharie.  On  y  voit 
ca  outre  àa  flgares  d*«oget  durgéa  de  carfcek ,  avec  des  înscrip* 
tions  et  des  Jûén^ljphes  reUtifii  à  ces  divers  persomiages. 

A«x  quatre  angles  du  d6iBe ,  dans  quatre  raédaillout,  sont  les 
quatre  firoDgélistes»  acooin|uignés  d'auges  portant  également  des 
ÎBMtiplkNM  dans  des  cartels.  Sur  les  arcade»  des  neuf  chapelles , 
dont  trois  sont  sous  le  dôme  et  six  dans  la  nef.  des  figures  allégo- 
riques présentent  les  divers  attributs  de  la  Vierge,  tels  que  la 
Patience,  la  Pauvreté,  THuniilité,  Tlnnocencc  »  U  Virginité,  . 
la  Prudence ,  la  Justice,  la  Piété,  etc.  ,  etc. 

(a)  Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  composition  on  voit  un 
ançp  qui  tient  ouvert  le  livre  des  sceaux,  où  sont  écrit"!  les  noms 
tics  élus.  De  côté  et  d'autre  ,  des  saints  dislriltués  par  ;;roupes  , 
patriarches  ,  apôtres  ,  martyrs,  vierges  ,  lonlesseurs,  clc.  ,  sont 
nbimés  dans  la  contemplation  ilc  la  rnajrslé  divine  ,  etc. 

Dans  la  partie  inférieure,  la  reine  Anne  d'Aulriche  est  rcpré- 
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figureg  de  proportion  colossale.  C'est  du  reste  un 
ouvrage  d'un  très-rare  mérite  ;  et  ce  qui  le  rend 
I  plus  admirable  encore,  c  est  que  Pierre  Mignard, 

qui  en  est  Fauteur ,  le  conçut  et  Texécuta  dans 
l'espace  de  treize  mois.  Il  passe  pour  son 
chef-d'œuvre,  et  Molière  Ta  célébré  dans  un 
poème  que  le  peintre  dut  sans  doute  regarder 
comme  la  récompense  la  plus  glorieuse  de  ses 
.  travaux.  Toutes  les  inscriptions  qu'on  y  lit  en- 

^  core  furent  placées  sous  la  direction  de  Quenel, 

L  alors  intendant  de  tous  les  édifices  royaux.  De* 

!  puis ,  pour  ces  sortes  de  compositions ,  on  a 

consulté  l'Académie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres. 

Telle  est  Téglise  du  Yal-de-Grâce ,  dont  le  por- 
tique, avec  ses  deux  ordres,  son  double  fron- 
ton, ses  enroulements,  son  dôme  entouré  de 
consoles  et  de  pilastres,  n'obtiendroit  psis  sans 
doute  aujourd'hui  les  éloges  qu'on  lui  prodigua 
dans  un  temps  où  ràrcliitecture  des  temples 
étoit  toute  en  décorationspostiches  et  théâtrales  ; 
mais  qui ,  malgré  tous  ses  défauts ,  n'en  est  pas 
moins  un  monument  dont  l'aspect  frappe  , 
éblouit ,  par  l'adresse  avec  laquelle  tant  de  parties 


■entée  conduite  par  sainte  Anne  et  par  laint  Lonli  au  pied  du 
tr6oe  de  TEtemel ,  et  Ini  offrant  le  plaadii  dôme  qu'elle  Tient 
de  conitniire.  Vert  le  point  le  pins  éleré  de  la  voAte  la  vne  le 
perd  danslei  etpaces  infioii  des  cieax. 

m. — n*  PART.  3l 
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iBCfthérentes  8ont  combinée»,  tant  au  dehore 
qu'au  dedanê ,  pour  fionner  ud  ensemble  harmo- 
nieux ,  et  par  ce  luxe  d'ornements  qui  y  répand 
la  magnàiioence  sana  rien  ôter  à  la  majealé  (i). 

cuaiosixlia  m  L'feusB^nu  YAL-iOr-oaAGB. 

Au-dessus  de  la  porte  de  rëgliae,  une  defcente  de  croix  j  par 

Lucas  de  Leyde. 

Dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  plusieurs  tableaux  dont 
les  sujets  ne  sont  pas  iuUi()ucs^  p^r  fhiiqfpe  et  Jean-Baptiste  de 
Champagne. 

SCITLPTUASS. 

0aBi  ki  niciMi  àa  portail ,  lei  tlata«f  en  marbre  de  laint 
Benoit  et  de  aainte  Schobiti^ue  ;  par  JFitmçoù  J figuier» 

jSoua  le  Mdâqnin  da  grand  avtél,  une  crèche  en  marbre, 
«ompmée  det:tteia  flfsrea,  rSniMt-JéMt,  la  aaiale  Vteage  et 
Mdnt  Joieph ,  grandes  .comme  nature*  Ce  groupe»  enéenté  jpar  le 
même  wnlptear ,  i>aate  pour  nn  de  «es  meilleurs  cayrages. 

Benière  cette  Agure,  un  tabernacle  en  forme  de  niche ,  son-  ' 
tenu  par  douze  petites  colonnes,  et  omë  d'un  baa  iielief  repré- 
tentant  une  descente  do  croix  ;  par  le  même. 

Une  quantité  innoinhrahlc  de  reliquaires  d'or  et  d'argent ,  et 
de  riches  ornements  donnés  à  ce  monastère  par  la  reine  Anne 


(i)  L'église  dn  VaUde-i^iAoe  est  nnc  de  celles  qni  ont  le  moins 

•onffert  de  la  révolution ,  quoique  sa  destination  ait  changé  :  car 
le  courent  est  raainlenant  un  hôpilal  militaire,  et  IVglisc  un 
dépôt  d'effets  destinés  à  ce  genre  d  hôpitaux.  Totitrfois  des  me- 
sures ont  été  prises  pour  la  conservation  du  pavement  en  marbre 
et  de  l'architecture ,  au  moyen  d'un  plancher  superposé  et  de 
cloisons  qui  les  préservent.  L'autel  principal  et  son  riciie  balda- 
quin sont  également  garantis  et  conservés. 
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d'Autriche  ,  parmi  lesquels  on  distinguoit  un  5o1t>il  d'or  émaiJlé 

et  enrichi  de  pierreries  «  d'uo  prix  trèt-considërable.  ' 

Outre  les  cœurs  des  princes  de  la  famille rojale déposés  dans 
cette  église,  et  dont  le  nombre  sYIevoit,  en  1780  ,  à  plus  de 
quarante ,  elle  contcnoit  les  reitei  de  pliuieon  autres  person- 
nages considérables  ,  savoir  : 

Dans  les  murailU-s  de  la  vieille  église ,  1rs  entrailles  d'Ho- 
norat  de  Beauvilliers,  comte  de  Saint-Agnao  »  mort  en  iG6a. 

Dans  le  cloître  ,  du  roté  du  chapitre  ; 

Les  en  traillct  de  ^arie  4e  i<u«eiDi>ourg  »  duchesse  de  Meicœar» 
morte  en  1G23. 

Le  corps  de  Jeanne  de  TEscouct ,  veuve  de  Charles  de  Beui^ 
ges,  seigneur  de  Seury  ,  etc. ,  morte  en  i63i. 

Lecccurdc  Philippme  deBturges,  leur  fille,  morte  en  iG36. 

Le  cœur  de  César  du  Cambout,  marquis  de  CoisUn,  etc.,  tué 
au  aiége  d^Aire  en  164t. 

L«  coips  de  Bénédicte  de  Geniague,  aU)etied*Aven  a^ ,  morte 
en  1637. 

lie  eorps  de  Constance  de  Blé  d*Uzellet»  abbesse  de  Sainte 
Menon ,  morte  en  164^  '    ,         '  ' 

Le  eorps  de  la  princesse  Bénédicte,  dochene  de  Bmniwidt.» 
mère  de  la  princesse  Amélie  Wilhelmjne,  femme  de  remperanr 
Joseph  l*',  morte  en  1730. 

m 

Indépendamment  de  cette  faveur  particulière 
accordée  au  monastère  du  Tal-de-Grâce ,  de  re- 
cevoir en  dépôt  une  partie  des  restes  mortels  de 

la  famille  royale,  cette  maison  avoit  obtenu  de 
Louis  X1Y  des  armes  écartelées  de  France  et 
d'Autriche  »  surmontées  d'une  couronne  fermée, 

avec  permission  de  les  faire  sculpter  ou  peindre 
tant  au  dehors  qu'au  dedans  de  ses  bâtiments. 
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même  de  les  faire  graver  pour  servir  de  scd  au 
monastère  et  à  l'ordre  entier.  Les  lettres-patentes 
expédiées  à  ce  sujet  sont  de  1G64.  D'autres  let- 
tres-patentes de  la  même  année  accordèrent  à 
<  ces  religieiises  le  droit  de  Dranchise  en  faveur  des 
artisans  qui  occupoient  des  maisons  qu'elles 
avoîent  fait  construire  sur  un  emplacement  de 
quatre  cent  soixante  -  douze  toises  »  qu'elles 
avoient  nommé  cour  SainuBenoU.  Ces  privi- 
lèges ètoient  les  mêmes  que  ceux  dont  jouis- 
soient  les  gens  de  métier  établis  dans  le  fief 
de  Saint-Jean-de-Latran  »  auquel  cet  établis- 
sement étoit  contigu. . 

La  reine  Anne  d'Autriche ,  toujours  occupée 
du  bien-être  de  ses  fdles  adoptives  (1),  avoit 
déjà  augmenté  le  terrain  de  leur  monastère  par 
Tacquisîtion  faite  9  en  i65i,  aux  administrateurs 
de  rHôtel-Dieu  ,  de  l'ancien  hôpital  de  la  Santé  f 
elle  lit  aussi  plusieurs  fondations  dans  cette  mai- 
son ,  et  lui  procura  l'union  et  la.  mense  de  Tab- 
baye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne  (2), 


(i)  Son  attachement  pour  elles  étoit  n  grand»  qu*elle  te  6t 
fa  ire ,  dans  la  clôture  de  leur  monastère  ,  uo  apptrtement  et  UD 
oratoire ,  où  elle  c  retiroit  très-souvent,  surtout  dani  letgrandes 
féfes  de  l'année.  On  compte  que,  depiii;»  le  commencement  de 
•a  régence  jusqu'à  sa  mort,  elle  y  passa  cent  quarante-six  nuits 

(a)  Cette  union  (ut  autorisée  et  confirmée  par  le  roi,  à  la 
charge  de  recevoir  gratuitement  dooïc  demoiselles  j  nombre  qui 
Alt  depuis  réduit  à  six. 


I 
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LES  FILLES  SAINTE-AGATHE. 


Cette  communauté ,  qui  ayoit  adopté  la  régie 
deCîteaux,  étoît  aussi  counue  sous  le  nom  de 

fiUes  de  la  Trappe  ou  du  Silence.  Les  reli- 
gieuses qui  la  composoient  s'établirent  d'abord , 
vers  1697  (1)  ,  dans  la  rue  NeuTe-Sainte-Gene- 
vièye ,  près  la  rue  du  Puits-qui-Parle.  L'année 
suivante ,  la  maison  qu'elles  occupoient  ayant 
été  vendue  par  décret,  elles  allèrent  se  loger  au 
village  de  la  Chapelle,  où  elles  ne  purent  former 
un  établissement.  On  les  voit  ensuite  revenir  à 
Paris,  s'associer  avec  la  demoiselle  Guinard, 
qui  occupoit  alors  9  dans  la  rue  de  Lourcines  , 
l'hôpital  de  Sainte-Yalère  9  et  s'en  séparer  peu 
de  temps  après  pour  aller  habiter  deux  maisons 
contiguës  qu  elles  vcnoient  d'acquérir  dans  la 
rue  de  l'Arbalète.  Elles  y  demeurèrent  depuis 
l'année  1900  jusqu'en  1765,  que  l'archeyéque 
de  Paris  jugea  à  propos  de  supprimer  cette  com- 
munauté. Les  ûiles  de  Sainte-Agathe  s'occur 

(1)  Sauvai,  f.  I ,  p.  649. 
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poient  principalement  de  Téducation  des  jeunes 
demoiselles* 


LES  CAPUCINS. 


Notjs  avons  déjà  parlé  de  Torigine  et  de  l'éta- 
bliss^ent  de  ces  religieux  à  Paris  (i).  Gode- 
froy  de  Là  Tour  leur  ayanft)égué ,  en  161 3 ,  pair 
son  testament ,  une  grande  maisM  et  un  jardin 
an  faubourg  Saint-Jacques,  M.  Molé  ,  président 
au  pàrlèmcnt ,  en  pi»  possession,  la  même  an- 
née, en  qualité  de  syndic  de  ces  religieux,  et 
leur  obtint  des  lettres-patentes  qui  autorîsoîent 
•ce  nouvel  établissement  La  grange  de  cette 
tnaison  ftit  d'aborf  disposée  de  manière  à  servir 
dp  cliapelle  à  ces  pèSfes,  juscpl'à  ce  que  leslibé* 
ralités  de  M.  de  Gondi ,  évêque  de  Paris ,  les 
eussent  tois  en  état  de  faire  construire  l'église 
qui  existe  encore  à  ptéseftt  Elle  fut  bénite,  au 
nom  de  ce  prélat ,  par  son  neveu  Jean-François 
de  Gondi ,  alors  doyen  de  j\otre-Dame ,  et  de- 


(0  yo/.  1. 1,  a»  p«it. ,  p.  99a. 
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puis  premier  archevêque  de  Paris;  M.  de  Harlai, 
archevêque  de  Rouen ,  la  dédia  ensuite  sous  le 
titre  de  V Annonciation  de  la  Sainte  Vierge.  Cette 
église  n'a  rien  que  de  très -simple  dans  sa 
construction.  La  maison  servoit  de  noviciat  aux 
religieux  de  cet  ordre  dans  la  province  de 
Paris  (i).- 


CURIOSITÉS  DE  l'Église, 


Deux  tableaux  représentant ,  l'un  la  Présentation  au  Temple , 
l'autre  l'Annoncialion  ;  par  Lebrun. 


L'HOSPICE 


SAINT-JACQUES-DU-HAl)T-PAS. 


Cet  hospice ,  destiné  à  recevoir  des  malades 
avoit  été  construit,  peu  d'années  avant  la  révo- 
lution ,  par  les  soins  de  M.  Cochin ,  curé  de  la 
paroisse  Saint-Jacques-du-Haut-Pas.  11  contenoit 
dix-huit  lits  pour  les  femmes  et  seize  pour  les 
hommes.  Les  sœurs  de  la  Charité ,  qui  en  avoient 


(i)  Cette  maison  sert  maintenant  d'hôpital  pour  le»  maladiei^ 
▼énériennc*. 
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la  direction ,  y  recevoient  en  outre  des  pension- 
naires inûrmes,  lesquels  pou  voient  être  admis 
dans  cette  maison  au  nombre  de  vingt  à  Tingt- 
cinq. 

Ce  petit  édiûce  »  qui  existe  encore ,  construit 
sur  les  dessins  de  M.  Vleilh  >  architecte ,  se 
compose  d'un  corps  de  logis  et  de  deux  paYÎllons 

en  retour.  Le  milieu  est  occupé  par  un  portail 
orné  de  deux  colonnes  doriques,  avec  attique 
et  fronton.  Toute  cette  composition  est  de  bon 
goût,  et  réunit  la  simplicité  à  Télégance  (i}. 


L  OBSERVATOIRE  ROYAL 


L*OB8ERVAToiRE  tst  un  clcs  monuments  qui  at- 
testent avec  le  plus  d'éclat  le  goût  de  Louis  XIV 
pour  tout  ce  qui ,  dans  les  sciences  et  les  arts , 
aroit  de  la  grandeur  et  de  l'utilité.  Parmi  les  sa- 
vants et  les  grands  artistes  en  tous  genres  que 
ses  caresses -et  ses  libéralités  alloient  chercher 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  le  célèbre 
Jean-Dominique  Cassiui ,  le  premier  astronome 


*  (l)  Voy.  pl.  i63u  Cette  maboo,  main  tenant  connue  aous  le 
non  crhospice  CoMu ,  a  étémdaeè  ta  première  dettitifttioB. 
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de  son  temps  ,  fut  un  de  ceux  qu'il  désira  le  plus 
d'attirer  dans  ses  états.  En  même  temps  qu'il 
faisoit  nép;ocier  auprès  de  lui  pour  le  déterminer 
à  quitter  l'Italie,  ce  prince  ordonna  que  l'on  choi- 
sît un  lieu  propre  à  la  construction  d'un  édifice 
où  l'on  pût  commodément  faire  toutes  les  ob- 
servations astronomiques.  Claude  Perrault  donna 
les  dessins ,  et  dirigea  les  travaux  de  ce  monu- 
ment ,  dont  les  fondations  furent  posées  au  mois 
d'août  1667  '  achevé  en  1672.  Sa  con- 

struction est  faite  avec  un  très-grand  soin,  et 
avec  ce  luxe  d'appareil  que  l'on  remarque  au 
péristyle  du  Louvre,  bâti  par  le  même  archi- 
tecte. 

L'échelle  de  ce  bâtiment  est  grande,  et  son 
aspect  imposant  :  la  simplicité  de  son  ordon- 
nance et  des  membres  d'architecture  qui  en 
forment  les  détails,  les  dimensions  élevées  de 
ses  murs  et  de  ses  ouvertures,  tout  imnonce  un 
édifice  public  du  premier  ordre  sur  un  terrain 
néanmoins  assez  resserré. 

La  masse  principale  du  plan  est  un  carré  au- 
quel on  a  ajouté  des  tours  octogones  sur  deux 
angles ,  et  un  avant-corps  sur  une  des  faces.  Ce 
carré  est  disposé  de  manière  que  les  deux  faces 
latérales  sont  exactement  parallèles ,  et  les  deux 
autres  perpendiculaires  au  méridien  ,  qui  en  fait 
l'axe,  et  qui  est  tracé  sur  le  plancher  d'une 
gran(le  salle  au  centre  de  l'édifice.  Cette  dispo- 


QtIÂlTIBn 

sition  parut  heureuse  pour  un  monument  des- 
tiné à  l'astronomie  ;  mais  la  suite  ne  conlirma 
pas  cette  opinion  iju'on  en  avoit  d'abord  conçue. 
Les  bâtiments  même  n'ëtoient  pas  encore  tota- 
lement achevés ,  que  déjà  plusieurs  astronomes 
avoient  remarqué  de  graves  défauts  dana  leur 
eonstmction.  Le  ministre  Colbert  «  qui ,  dit-on , 
en  fut  averti,  chargea  Ca^sini,  qui  venoit  d'arri- 
ver de  Bologne ,  de  s'entendre  avec  l'architecte 
pour  en  diriger  l'exécution  de  la  manière  la  plus 
faToraMe  aux  travaux  astronomiques  ;  mais ,  soit 
qu'il  fût  arrivé  trop  tard  ,  soit  que  Perrault 
montrât  de  la  répugnance  à  modiUer  son  projet , 
le  bâtiment  se  continua ,  et  fut  achevé  sur  les 
mêmes  dessins  (i). 

Les  fondations  furent  difficiles  à  établir,  à 
0kusé  de  la  î^ofondeur  des  carrières  sur  les- 
quelles on  vouloit  les  asseoir;  et  ce  ne  fut  qu'en 
les  comblant  de  massifs  considérables  que  l'on 
parvint  à  donner  à  ce  monument  Textréme  so- 
lidité ,  qui  en  est  une  des  qualités  les  plus  re* 
marquobles*  Sa  construction  est  toute  en  pierres 
posées  par  assises  réglées,  et  qui  régnent  au 
pourtour  de  l'édifice  ;  on  n'y  a  employé  ni  fer 
nt  bois  :  tous  les  planchers,  tous  les  escaliers  y 
Bont  voûtés  en  pierres ,  et  appareillés  avec  le 
fioin  le  plus  recherché.  Une  plate-lorme  couvroit 


(i)  /  o>  pl.  i63et  iGS. 
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originakemeiit  toutTédiâce,  et  permettoit  d'en 
parcourir  le  sommet  ;  mais  les  eaux  ayant  pé- 
nétré la  terrasse  et  endommagé  les  voûtes,  il 
fallut  refaire  en  entier  la  couverture ,  pour  em- 
pêcher la  dégradation  totale  du  monument ,  ce 
qui  fut  exécuté  en  1787.  Cette  couferture  est 
maintenant  divisée  en  plusieurs  parties  de  com- 
ble ,  et  entourée  d*un  mur  d'appui.  De  là  oa 
peut  contempler  la  TOÛte  du  ciel  dans  toute 
rétendue  de  l'horizon. 

Six  pièces  »  de  formes  différentes ,  composent 
la  distribution  intérieure ,  et  ont  leurs  ourer^ 
tures  exposées  aux  différents  points  du  ciel. 
Cependant,  malgré  les  pompeux  éloges  donnés 
à  ce  hionument  par  la  plupart  de  nos  historiens , 
on  est  forcé  de  "l'aTOuer ,  soUS  le  rapport  de 
convenance  ,  aucun  édifice  n'étoit  moins  propre 
i  sa  destination.  11  a  fallu  construire  en  dehors , 
«t  attenant  &  ce  bâtiment  colossal,  ainsi  que  sur 
la  plate-forme ,  de  petits  cabinets  pànr  y  placer 
les  instruments  destinés  aux  travaux  habituels 
des  physiciens  et  des  astronomes.  Tout  ce  faîte 
extérieur  ne  contenoit  pas  une  seide  petite  pièce 
commode  où  Ton  pût  frire  «ùiement  et  tran- 
quillement une  série  d'observations  ;  et  ce  n'est 
^ère  que  depuis  quelques  années  qu'on  a  su 
en  rendre  l'intérieur  biAiitaUe,  et  «nème  le  pour- 
voir de  tous  instruments  nécessaires  pour  tes 
Irataux  des  astronomes. 
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Cassini  avoit  fait  tracer  sur  le  plancher  de 
l'une  des  tours  un  planisphère  terrestre  de  viQ{;t- 
0ept  pieds  de  diamètre  :  depuis  long-temps  on 
ne  l'y  voit  plus.  On  avoit  aussi  pratiqué  dans 
toutes  les  voûtes ,  au  centre  du  bâtiment ,  des 
ouvertures  de  trois  pieds  de  diamètre ,  et  cor- 
respondant entre  elles  depuis  la  couverture  jus- 
qu'au  fond  des  caves  souterraines  pratiquées 
sous  rédifice  ;  la  première  intention  étoit  de 
s'en  servir  pour  des  observations  astronomiques; 
mais  on  y  a  éprouvé  des  diflScultés  qui  ont  forcé 
d  y  renoncer  :  elles  n'ont  été  utiles  qu'à  mesurer 
les  degrés  d'accélération  de  la  chute  des  corps, 
et  à  faire  la  vérification  des  grands  baromètres. 

Ces  ouvertures  pénètrent  jusqu'au  fond  de  ces 
caves  au  travers  d'un  escalier  fait  en  vis ,  et 
composé  de  trois  cent  soixante  marches,  ce  qui 
forme  en  tout,  depuis  le  sommet,  un  puits  de 
'  vingt-huit  toises  de  profondeur.  Ces  caves  ser- 
vent à  faire  des  expériences  sur  les  congélations 
et  les  réfrigérations ,  à  déterminer  les  divers  de- 
grés de  rhumidité ,  du  sec ,  du  chaud,  du  firoid. 
Elles  s'étendent  fort  au  loin  dans  les  carrières 
voisines ,  et  ont  des  parties  où  l'eau  se  pétriiie. 
Plus  de  cinquante  rues  percées  dans  des  car- 
rières y  forment  une  espèce  de  labyrinthe.  Partie 
de  ces  caves  est  revêtue  de  maçonnerie,  d'autres 
sont  simplement  taillées  dans  le  tuf. 

La  plupart  des  salles  de  cet  édifice  offrent 
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cette  particularité  remarquable ,  qu'une  personne 

parlant  très-bas  près  de  l'un  des  murs  ,  ses  pa- 
roles parviennent  à  Toreille  d'une  autre  per- 
sonne placée  près  du  mur  opposé  »  sans  que 
ceux  qui  occupent  le  mflieu  de  la  pièce  puissent 
rien  entendre  de  ce  qu  elles  disent.  Ce  phéno- 
mène d'acoustique,  qui  dépend  de  la  forme  el- 
liptique des  Toûtes ,  est  trop  connu  maintenant 
pour  que  nous  croyions  devoir  l'expliquer.  Sous 
la  Toùte  de  la  salle  du  nord ,  un  aéromètre  in- 
dique la  force  des  yents  ;  cette  saUe  est  ornée  de 
peintures  représentant  les  saisons  et  les  signes 
du  zodiaque  :  on  y  voit  aussi  les  portraits  des 
plus  célèbres  astronomes* 

La  façade  de  TObseryatoire,  du  côté  du  sep- 
tentrion ,  est  couronnée  d'un  fronton  où  sont  . 
sculptées  les  armes  du  roi.  L  avant-corps  de  celle 
du  midi  o£ù:e  deux  trophées  astronomiques,  et 
ce  sont  les  seuls  ornements  de  sculpture  qu'il  y 
ait  sur  ce  monument. 

Une  machine ,  dite  cuvette  de  jauge ,  donne  la 
mesure  de  l'eau  pluviale  qui  tombe  chaque 
année. 
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COLLÈGES,  ÉCOLES,  SÉMINAIRES. 


Écokt  de  Médecine  (rue  de  la  Bûcheric. } 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  des  méde- 
cins à  Paris  dès  le  commencement  de  la  monar- 
chie ;  mais  il  n'est  pas  focile  de  déterminer  l'é- 
poque à  laquelle  ils  formèrent  un  corps  et 
furent  agrégés  à  l'Université.  Duboulai  yeut  que 
Charlemagne  luinoiéme  ait  fait  entrer  cette 
étude  au  nombre  de  celles  qui  étoîenten  vigueur 
dans  rëcolepalatine  (i) .  tandis  que  d'antres  écri- 
vains (2)  reculent  jusqu'au  règne  de  Charles  Yll 
l'origine  de  pette  corporation.  Ces  deux  opinions 
sont  également  éloignées  de  la  vérité.  Il  y  a  des 
preuves  certaines  qu'on  se  livroit  à  l'étude  pu- 
blique de  la  médecine  dès  le  commencement  du 
douzième  siècle,  qu'anciennement  cette  faculté 
étoit  ecclésiastique,  et  que  ses  membres  ctoient 
obligés. de  garder  le  célibat»  ce  que  Tod  peut 


(1)  HàL  )inw*  Parti»  p.  579. 

(a)  Les  anUan  do  Dictionnaire  de  Trévoaa. 
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aisément  conceToir»  si  Ton  réQéchit  que,  dans 
le  moyen  âge  ,  A  Texception  d'un  très-petit 

nombre  de  personnes ,  il  n'y  avoit  que  le  clorpfé 

qui  s'abonnât  à  1  étude  etqui  cultivât  les  sciences 

et  les  arts*  Toutefois  comme  la  profession  de 

médecin ,  plus  lucratire  qu'aiicune  autre ,  faisoit 

négliger  1  étude  de  la  théologie ,  un  décret  du 

concile  de  Beims»  tenu  en  i  i5i ,  défendit  aux 

moines  et  aux  chanoines  d'étudier  la  médecine; 

et  daas  celui  de  Tours ,  en  i  iG3,  Alexandre  III 

déclara  qu'il  falloit  regarder  comme  excommur  , 

niés  les  religieux  qui  sortoîent  de  leurs  cloîtres  /-^^^  p!'7;V/ 

pour  apprendre  l'art  de  guérir.  L'çtude  du  droijt    :  o ^-  '^ 

civil  fut  comprise  dans  le  même  anatlième.  ',-^i|r,\iv%-^' 

Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste  les  méd^ 
oins  étoient  déjà  reçus  dans  les  nations  acadé* 

miques  qui  formoient  TUniversité;  maison  ne 
voit  pas  qu'il  y  eut  alors  un  lieu  particulier  af- 
fecté aux  écoles  de  médecine.  Différents  actes 
de  ces  temps  prouvent  que  les  cours  s'en  faisoient 
dans  le  domicile  des  professeurs.  Le  nombre  des 
écoliers  s'ctant  augmenté  »  on  loua  des  maisons 
particulières  pour  les  y  rassemhler,  sans  qu'on  ^ 
puisse  déterminer  au  juste  dans  quel  endroit 
ces  écoles  étoient  situées  (i). 


(i)  Jaillot  n'adopte  point  Topinion .  avanci^c  par  plusieurs  , 
qu'on  enseignoit  alors  la  médecine  dans  les  ccoli»  de  la  cathé- 
drale, et  même  à  l'entrée  de  l'églUe.  «  On  a  pu ,  dit^il  »  s'anem- 
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Nous  avons  déjà  dit  que  ce  fut  au  milieu  du 

treizième  siècle  que  les  facultés  composant  le 
corps  de  rUaiversité  se  formèrent  en  compagnies 
distinctes,  et  eurent  des  écoles  spécialement  af- 
fectées à  leurs  études  particulières.  La  théologie 
dut  les  siennes  à  Hubert  Sorbon  ;  les  professeurs 
de  droit  établirent  les  leurs  au  clos  Bruneau 
(rue  Saint-Jean«de«BeauTais)  »  et  la  faculté  des 
arts  resta  rue  du  Fouare.  Comme  il  n'existe  au- 
cun acte  qui  indique  alors  un  établissement  par- 
ticulier pour  récole  de  médecine ,  on  peut  croire 
qu'elle  demeura  encore  unie  à  cette  dernière 
faculté  dans  b  s  anciennes  écoles  de  cette  même 
rue ,  et  rien  ne  prouve  en  effet  qu'elle  ait  changé 
de  domicile  jusqu'à  Tannée  i454  9  que  »  dans 
une  assemblée  tenue  près  des  bénitiers  de  Notre- 
Dame,  elle  résolut  d'établir  une  école  011  tous 
ses  coujcs  publics  ser oient  réunis.  On  ne  voit 
point  que  cé^ projet  ait  alors  reçu  son  exécution  ; 
mais  dans  une  seconde  assemblée  tenue  en  1 469 


bler  et  prendre  4et  décisions  prôs  le  bénitier»  ad 
inier  diuu  cu/mu  ,  ttnt  qu'on  doive  en  condarc  qu  on  y  donnoît 
det  leçons.  11  en  est  de  même  de  Téglise  de  Saiintc-Genefièv#^  ' 
la-Tetite  (des  Ardents),  de  Satnt-Eloi/  de  Saint-Julien-le- 
PauTre,  des  Bemerdins,  des  Mttharins ,  de  Saint-Yves,  etc. 
Tons  ces  endroits  ne  me  parcnssent  point  devoir  être  considérées 
comme  des  écoles,  mais  comme  des  lieux  d'assemblée  de  la  fa- 
culté ,  ou  pour  traiter  des  affaires  de  son  cotpi,  on  pour  frire 
des  actes  de  religion.  »  ^ 
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il  fut  décidé  qu'on  achèteroit,  rue  de  la  Bû- 
•  clierie  ,  une  maison  appartenant  aux  Chai^ 
treuz,  et  Toîsine  d'one  autre  dont  la  faculté 
étoit  déjà  propriétaire.  L'acquisition  fut  faite 
en  1472;  mais  la  disposition  des  lieux  s'opéra 
lentement,  et  ce  ne  fut  qu'en  i5o5  qu'on  7  tint 
lee  écoles.  L'achat  successif  de  terrains  et  de 
maisons  circonvoisines  procura  à  la  faculté  les 
moyens  de  faire  pratiquer  tous  les  logements 
nécessaires,  et  d'avoir  un  jardin  où  Ton  cultiya 
lesplantes  médicinales.  L'amphithéâtre  fut  établi 
en  1G17  dans  une  maison  continué  à  ce  jardin, 
et  qui  faisoit  le  coin  de  la  rue  du  Fouare  et  de 
celle  de  la  fiûcherle ,  et  subsista  ainsi  jus- 
qu'en 1744 ,  que  la  faculté,  voyant  qu'il  tomboît 
en  ruine,  en  fit  construire  un  nouveau  (i). 
Cette  dernière  salle ,  de  forme  ronde  9  est  ter- 
minée par  une  coupole;  son  pourtour  est  garni 
de  gradins  où  se  placent  les  étudiants;  huit  co- 
lonnes doriques  y  soutiennent  une  comiciiesur 
laquelle  règne  un  balcon. 

La  première  chapelle,  acherée  en  iSoa,  fut 
démolie  en  1529 ,  et  remplacée  par  une  autre , 
qu'on  transféra  encore,  en  1695,  dans  un  en- 
droit diiïéreat. 


(})  En  1678,  la  plus  grande  partie  des  l>âtiinenU  aTOit  été 
refaite  ou  réparée  par  les  bienfaits  d«  M.  icauMltf  dtB  Bodiet 
chantre  et  chanoine  de  l'égli^  de  Parif»  ' 
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Quelques  années  avant  la  révolution»  les  écoles 

aToient  été  transportées  rue  Saint-Jcan-dc-Beau-  ^ 
vaiSf  aux  anciennes  Ecoles  de  Droit;  mais  les 
démonstrations  anatomiques  se  faisoient  tou- 
jours à  l'amphithéâtre  de  la  rue  de  la  Bûcherie. 
C'étoit  là  aussi  que  la  faculté  tenoit  ses  assem- 
blées ,  dans  une  salle  au  premier  étage  ,  ornée 
des  portraits  de  tous  ses  doyens  (i  ) ,  et  de  plain*^ 
pied  avec  la  chapeUe. 

Collège  de  Picardie  (rue  du  Fouare). 

On  eomptoit  autrefois  dans  cette  rue  quatre 
écoles  pour  les  quatre  nations  de  ITJniversité  ; 

et  c'est  pourquoi ,  dans  plusieurs  titres  du  trei- 
zième siècle ,  elle  est  appelée  de  Y  Ecole  et  des 
Ecoliers.  La  nation  de  Picardie  est  la  seule  qui 
continua  d'y  demeurer  jusque  vers  la  fin  du  siècle 
dernier.  En  1487 ,  elle  avoit  obtenu  la  permis- 
sion d'y  faire  construire  une  chapelle ,  qui  fut 
dédiée 9  en  i5o6,  sous  Tinyocation  de  la  sainte 
Vierge ,  de  saint  Nicolas  et  de  sainte  Catherine. 


(1)  Lr  doyon  do  la  lacull»'  «le  médecine  l'toil  <'lu  tous  h's  ans  , 
le  premier  samedi  d'après  la  l'oussaintj  mais  on  le  tontinuoit 
ordinairement  deux  annôes  dans  sa  charge.  C'étoit  lui  qui  indi- 
quoit  les  assemblées,  qui  présidoitet  concluoit  à  la  pluralité  des 
ToU.  U  aToii  sa  place  au  trilraiMl  da  recteor  de  rUnivcrsité, 
tt  7  domoil  «1  Ydz  an  aom  de  ta  foccdté.  Véttetàoa  des  pro- 
lêneaiB  te  ftlio&l  le  même  jour  que  celle  d  et  dojent. 
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Saint  Guillaume  Berruyer,  que  la  nation  de 
France  honoroit  comme  son  patron ,  étoit  celui 
d'une  chapelle  qu'il  y  ayoit  autrefois  dans  cette 
lue,  II  y  a  bien  de  Tapparenee  que  c'étoit  la 
chapelle  des  écoles  de  cette  nation  :  elle  ne  sub- 
siste plus  depuis  long-temps. 

Collège  de  CamomiUe  (  rue  du  Plâtre  ). 

La  première  fondation  de  ce  collëp:e  fut/aite 
en  i3i5  (i),  et  non  en  i58o  ,  coname  plusieurs 
Tont  ayancéy  par  Galeran  Nicolas  ou  Nicola!  dit 
de  Grève  »  clerc  de  Bretagne ,  qui ,  par  soû  tes- 
tament, laissa  le  tiers  de  ses  biens  aux  pauvres 
écoliers  du  diocèse  de  Cornouaille  ou  Quim-* 
per-Gorentin,  faisant  leur  cours  d'études  i 
Paris.  Ses  exécuteurs  testamentaires  n'accom-* 
plirent  sa  volonté  qu'en  i32i  ,  et  fondèrent 
alors  cinq  bourses ,  qu'ils  laissèrent  à  la  no- 
mination de  l'évèque  de  Paris.  Ce  prélat 
prouTa  le  nouyel  établissement  en  i525;  et 
ces  boursiers  ,  qui  n'avoient  point  de  domicile  , 
furent  placés  dans  le  collège  que  Geoffiroi  du 
Plessis  Tenoit  de  fonder  (a).  Les  choses  restè- 
rent en  cet  état  jusqu'en  i38o,  que  Jean  de 
Guistri,  ma^tre-ès-arts  et  en  médecine,  né  dans 


(i)  rojr.  Jaittot,  <juâTt.  SaiDt*Bttioit,  p.  ig5. 
(a)  Hif».  de  Paris»  t  m  •  p.  490. 
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le  diocèse  de  Cornouaille,  acheta,  dans  la  rue 
du  Plâtre  y  une  maison,  où  il  lof^ea  les  cinq 
bouitieM  compatriotes ,  ajoutaiH  à  ce  bien- 
fait celui  de  fonder  qu  atre  bourses  nouvelles  (  i  )  ; 
ses  exécuteurs  testamentaires  trouvèrent  dans 
ses  biens  de  quoi  en  créer  lUie  cinquième ,  et  il 
'  lut  décidé  que  le  nouveau  coUége  seroit  appelé 
collège  de  Comouaîlle. 

Un  principal  de  ce  collège ,  nommé  Dupon- 
ton,fgr  fonda  deux  autres  bourses  en  i44^» 
en  1709  il  y  en  eut  encore  )ine  dernière,  que 
l'on  dut  aux  libéralités  de  M.  Valot,  conseiller 
au  parlement  et  chanoine  de  Notre-Dame.  Ce 
collège  fut  réuni  y  en  1765,  à  celui  de  Louis-le- 
Grand. 

*  « 

Collège  de  Lisieux  (rue  SaintJean-de-Beauyads). 

Il  doit,  suivant  tous  nos  historiens  (2) ,  son 
origine  à  Gui  de  Harcour»  évèque  de  Lisieux, 
laissa  pour  cet  effet  1000  Uyres  par*son  tes- 
tament, et  100  livres  pour  le  logement  de  vingt- 
qoatre  boursier^  étudiant  dans  la  faculté  des 
•lis  i  cet  acte  est  de  i336.  Au  commencement 


(1)  L*iiA  dcf  iiooTctta  boonien  devoit  être  prêtre ,  et  «foir 
S  loiu  par  feoMiiie  {  Mtret  4  *om ,  comme  êeps  4e  la  pfe*» 
mièie  Indation. 

(9)  Da  Breul»  pag.  6ga.— Hwt  de  ^r.  »  t.  I ,  pag.  692.^ 
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du  siècle  suivant  »  GuiUaufAe  d*EsloHlétille , 

aussi  ëvêquc  de  Lisieux ,  fonda  un  autre  collège 
sous  le  nom  de  Torchi,  avec  rinteotion  de  le 
placer  dans  des  maisons  situées  rue  Saint- 
Etiebne-des-6rès ,  qu'il  avoit  achetées  de  l'ab-- 
baye  Sainte -Geneviève.  Cependant  ,  comme 
rexécution  de  cette  dernière  partie  du  projet 
n'eut  pas  lieu  sur-le-champ  »  il  en  est  fésulté 
sur  la  date  de  la  fondation  quelques  difficultés  » 
qu'il  est  facile  de  lever,  on  supposant,  ce  qui 
est  très-vraisemblable ,  que  Guillaume  d'fistou- 
tenlle  établit  d'abord  ses  boursiers  dan»  le  col- 
lège de  Lisieux,  fondé  par  Gui  de  Harcour^  et 
acheta  en  même  temps  les  maisons  où  il  vouloit 
les  loger;  que  sa  mort,  arrivée  ta  nt\m 
ajant  pas  laissé  le  temps  de  les  31:  é^iUif  9  Es^ 
toud  d'Est  ou  teville,  son  frère  et  son  exécuteur 
testamentaire ,  se  chargea  de  remplir  sa  der- 
nière volonté,  ce  ^ui  toutefois  ne  fut  exécuté 
qu'en  1433.  On  voiteneffet,àcette^>oque,  douze 
théologiens  et  vingt-quatre  artien»  réunis  dans 
ce  collège ,  qui  fut ,  par  arrêt  de  la  cour ,  nom- 
mé de  Torcki  (1)  ,  dit  de  Lisieux.  Les  douxe 
théologiens  étment  de  la  fondation  de  MM.  d'Es» 
touteville ,  et  les  vingt-quatre  artiens  étoient 
certainement  ceux  que  Gui  de  Haicour.avoit 


(1)  Le  noni  de  TotdU  élon  cdui  d'nac  Krre  «ppwteMOità 
attefiunUle. 
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fondés;  ce  qui  d'ailleurs  est  démon^  par  un 

arrêt  du  19  juin  i43o. 

La  chapelle  de  ce  collège  fut  bâtie  des  deniers 
de  Tabbé  de  Fescamp ,  sous  TinTOcation  de  saint 
Sébastien.  La  nomination  des  bourses  apparte- 
noit  a  SCS  successeurs  et  aux  évcqucs  de  Lisicux. 
Le  principal  et  le  procureur  étoient  élus  par  les 
boursiers  théologiens ,  le  premier  à  yie ,  le  se- 
cond pour  un  an. 

Comme  le  terrain  qu'occupolent  les  bâtiments 
de  ce  collège  entroit  dans  le  dessin  de  la  place 
qui  devoit  être  ouyerte  de?ant  la  nouvelle  église 
Sainte-GeneyièTe ,  et  que  cependant  son  an- 
cienneté sembloit  exip^er  qu'il  fût  conservé ,  il 
fut  ordonné,  par  arrêt  du  7  septembre  1765, 
qu'il  seroit  transféré  dans  le  collège  de  Louis*le«  ' 
Grand ,  ce  qui  ftit  alors  exécuté  ;  mais  des  rai-« 
sons  particulières  firent  changer  cet  arrange- 
ment, comme  nous  ne  tarderons  pas  à  le  dire  (  1 

CoUégedea  Lombards  (me  des  Carmes  ). 
On  trouve  aussi  ce  collège  sous  le  nom  de 


(\)  Sauvai  fait  mentioii  d*im  coU^  établi  dans  cette  nw» 
et  qui  existoit  encore  es  t4io  ;  on  le  nommoit  coUége  de  Suesse , 
c*Ctt-à-dlrc  de  DancmrjrclL.  Jaillot  pense  que  ce  pouvoit  être 
celui  àt  Dac€,  dont  nooi  aroni  parlé  à  l'article  du  collège  de 
LaoD. 

Il  y  avoit  encore  dans  cctlc  luémeruc,  cl  près  de  Saint-Jcan- 
de-L(atraa  ^  un  autre  collège  uoiumé  k  coilcgc  de  T^iuierrc.  Un 
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collège  de  Tournai  ou   Italie,  Tous  nos  histo* 

riens  s'accordent  à  lui  reconnoltre  quatre  fon- 
dateurs ,  tous  doioiciliés  à  Paris ,  André  Gliini , 
Florentin,  successivement  éfêque  de  Tournai > 
d'Arras  et  cardinal  ;  François  de  l'Hôpital ,  bour- 
geois de  Modène  ;  Jean  Reinier ,  bourgeois  de 
Pistoie  ;  et  Manuel  Rolland ,  de  Plaisance* 
Mais  la  date  de  la  fondation  a  fait  naître  de» 
discussions  trop  minutieuses  pour  que  nous 
croyions  devoir  les  rapporter  ;  ou  en  peut  tou- 
tefois conclure  que  l'acte  n'en  fut  fait  que 
en  i333  (i) ,  quoique  les  écoliers  fussent  établis 
depuis  trois  ans  dans  l'hôtel  de  révêqua  de  Tour- 
nai, ce  qui  justifie  la  date  de  ijjo,  que  portoit 
l'inscription  gravée  sur  la  porte  de  ce  collège. 
André  Giuni  établit  quatre  boufiiei  pour  des 
FlorentiAS;  la  rieur  ^iV(ip[tâ7' trois  pour  des 
écoliers  du  Modcnois  ;  Reinier ,  trois  pour  ceux 
de  Pistoiç  ;  Rolland ,  une  pour  un  étudiant  de 
Plaisance  :  à  défaut  de  sujets  nés  dans  œs  pro- 
vinces» on  deroit  admettre  indifiérenunent  des 
élèves  italiens ,  sous  la  condition  qu'ils  cède- 


acte  de  i4o6  nous  apprend  qu'il  avoit  été  fonde  par  I'«hbé  cl  par 
Ie«  religieux  de  Saint-Jean-eti-Valléc.  (^uant  à  aon  nom ,  il  le 
devoit  k  Xahhi  lui-méuie^  lequel  se  nommoit  Richard  de  1  on- 
ocR€>  On  ignora  en  quel  temps  ce  collège  a  ce<aë  d'esitter. 

La  chapelle  euite  encore,  tinn  qoe  lei  bttinients  ;  ib  tout 
occupés  par  des  particaliers. 

(i)  HJst.  de  Pir. ,  1. 111^  p.  437. 
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roient  la  place  aussitôt  qu'il  s  eu  présenteroit 
arec  toutes  les  qualités  que  demaudoit  la  fouda^ 
tk>D.  Les  aspirants  dévoient  être  dercs ,  et  n'a- 
voir pas  20  lirres  de  rente  pour  étie  admis;  on 
nomma  trois  proviseurs  ou  directeurs  de  ce  col- 
lège ;  les  fondateurs  les'mirent  sous  la  protection 
de  Tabbé  de  Saint-Yietor  et  du  chancelier  de 
Notre-Dame;  enfin  il  fut  stipulé  que  la  maison 
où  ils  demeuroient,  située  au  mont  Sain t-lli- 
laire,  seroit  appelée  Maiion  des  pawreê  écolien 
italien»  de  ia  charité  de  la  btenheureuee  Marie. 

Ce  collège  fut  peu  à  peu  abandonné  ,  et  deux 
causes  y  contribuèrent  ;  d'un  côté,  la  modicité 
des  bourses  »  insufiisantes  pour  procurer  aux 
élèves  les  besoins  de  première  nécessité,  dé- 
goûta les  Italiens  de  s'expatrier  ;  de  Tautre  ,  les 
Univerûtés  nombreuses  qui  se  formèrent  dans 
leur  propre  pays  leur  procurèieat  des  ressources 
assex  grandes  pour  qu'ils  ne  fussent  plus  obligés 
d'aller  chercher  l'instruction  chez  une  nation 
étrangère.  Les  bâtiments  qu'ils  avoient  occupés  ' 
tomboient  en  ruines ,  et  alloient  devenir  tout-à- 
fait  inhabitables,  lorsque  deux  prêtres  irlan- 
dois,  le  sieur  Maginn  et  Kclli ,  formèrent  le 
dessein  de  les  faire  réparer  en  faveur  des  prêtres 
et  des  étudiants  de  leur  nation. 

Dès  l'année  1623,  Louis  XIII  avoit  permis 
aux  Irlandois  de  recevoir  des  legs  et  des  dona- 
tions dont  l'objet  devoit  être  de  leur  procurer 
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la  facilité  de  &ire  leurs  études  à  Paris.  L^iuis  XIV 

a  voit  confirmé  cette  permission  en  16-^2,  en  y 
ajoutant  celle  d'acheter  une  maison  qui  pût  leur 
serYîr  d'hospice.  Celle  dont  ils  firent  l'acquisi-» 
tion  étoit  située  me  d'Enfer,- et  ils  y  ont  de- 
meure  jusqu  en  i685.  Ce  fut  pendant  cet  inter- 
valle que  les  sieurs  Maginn  et  KelU  jetèrent  les 
yetïïx  sur  le  collège  des  Lombards ,  espérant  en 
,  faire  une  habitation  plu»  commode  pour  leurs 
compatriotes  ;  mais  les  trois  proviseurs ,  qui 
rhabitoient  encore ,  refusèrent  d'abord  de  leur 
en  céder  la  propriété,  et  se  contentèrent  de 
nommer  onze  Irlandois  aux  bourses  vacantes 
depuis  plusieurs  années.  Cette  nomination  fut 
coniirmée  en  1677$  mais  comme  H  étoit  à 
craindre  que  ces  nouteaux  boursiers  ne  fussent 
inquiétés  par  des  Italiens  qui  auroient  pu  venir 
réclamer  leurs  aucieus  droits,  MM.  Maginn  et 
kelli  proposèrent  de  faire  réédifier  ce  collège  à 
leurs  frais ,  sous  la  condition  qu'ils  en  seroient 
proviseurs  leur  vie  duraiiL,  et  que  ces  places 
seroient  toujours  occupées  à  l'avenir,  par  des 
sujets  de  leur  nation)  proposition  qui  fut  accep* 
tée,  et  que  de  nouvelles  lettre»^tentes  conlb^ 
mèrent  en  î68i.  La  reconstruction  de  ce  collège 
fut  exécutée  en  conséquence  de  cette  transac« 
tion  ;  et  M.  Maginn  lui  légua  en  outre  a,5oo  li- 
vres de  rente. 

Malgi'é  tous  ces  arrangements,  il  y  eut,  le 
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22  mars  1696,  un  acte  d'associatioa  des  bour* 
sieis  irlandois  à  ceux  du  collège  des  Gr assins.  Un 
arrêt  du  parlement  les  renvoya,  en  1 7 1  o,  au  col* 
lége  des  Lombards.  Toutefois  cette  association 
n'avoit  eu  lieu  que  pour  les  étudiants  seulement, 
et  ne  comprenoit  point  ceux  qui  »  après  avoir  ûni 
leurs  études,  faisoient  les  préparations  néces* 
saires  pour  pouvoir  remplir  dignement  les  fonc- 
tions de  missionnaires  en  Irlande.  Cette  distinc- 
tion fut  consacrée  par  un  autre  arrêt  du  20  mars 
17128;  ainsi  cette  maison  devoît  être  à  la  fois 
considérée  comme  un  séminaire  et  un  collège  : 
c*étoient  deux  communautés  réunies. 

On  y  comptoit,  en  1 776,  cent  prêtres  et  envi- 
ron soixante  clercs  étudiants  ,  dont  lo  plus  petit 
nombre  payoit  une  très-modique  pension  :  la 
charité  des  ûdèles  âdsoit  le  reste.  A  cette  époque 
les  clercs  irlandois  furent  transférés  dans  la  rue 
du  Cheval-Yert ,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après. 

Quelques  années  auparavant,  les  bâtiments 
du  collège  des  LombarÂ  avoient  été  réparés ,  et 

la  chapelle  avoit  été  reconstruite  par  la  libéralité 
de  M.  de  Vaubrun  (1).  Son  porche,  de  forme 


(1}  GuiOaime  Pottel  prafem  aatrelbis  daot  le  celUgo  des 
iMlMurdf»  et  «Tec  tant  4e  c^ébnté,  qu'on  noonte  qne  U 
grand*M]le  de  eetfe  nudtoo  ne  pouTant  contenir  la  foule  de  ceux 
qoi  Teameiit  l'entendre ,  il  étoit  obNgé  de  les  faire  descendre 
dut  la  ONir ,  et  de  leur  donoer  lefon  p«r  tine  des  fenéUet. 
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elliptique ,  et  décoré  de  colonnes  et  de  pilastres 

ioniques,  avec  entablement,  avuit  été  élevé  sur 
les  dessins  deBoscrj,  architecte 

CCfilOSITÉS  PS  LA  CQAP£LLK. 

Sur  le  maitre-autel »  ua  tableau  représentant  une  ÂAsomptioii; 
par  JeauraL 

Ce  collège  étoit  possesseur d*une petite  biblio- 
thèque. 

ColUge  de  Dormam^Beamaiê  (rue  Saînt^Jean- 

de-Be&OTais  ). 

Ce  collège  doit  sa  fondation  à  Jean  de  Dor« 

mans,  cardinal,  évêque  de  Beauvais  et  chance- 
lier. Il  acheta ,  en  1 565 ,  les  maisons  que  le  col- 
lège de  Laon  avoit  d'abord  occupées,  et  cinq 
ans  après  y  établit  un-mattre,  un  sous-maître, 
un  procureur  et  douze  boursiers,  nés  dans  la 
paroisse  de  Dormans  en  Champagne ,  ou ,  à  leur 
défaut,  dans  le  diocèse  de  Soissons.  En  1371 
et  137a,  U  fonda  successivement  douze  nouTèlles 
bourses ,  parmi  lesquelles  trois  furent  destinées 
à  des  écoliers  pris  dans  les  villages  de  Buisseul  et 
d'Athis,  au  diocèse  de  Keims,  et  une  quatrième 
à  un  religieux  prêtre*  de  Fabbaye  de  Saint-Jean- 


(1}  Ce  collcge  C5t  maiatcnaat  habité  par  d«s  particuiiert :  la 
chapelle  sert  de  maginin. 
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d«K>Vigneft.  La  chapelle,  doDl  Charles  V  toulut 
bien  poser  la  première  pierre ,  fut  eonatruile 

aux  frais  de  Miles  de  Dormans ,  neveu  du  fon- 
dateur, et  dédiée  ,  en  i5Ô0y  sous  1  invocation 
*  de  saint  Jean  TEvangéliste.  H  y  fonda  quatre 
chapelains  et  deux  clercs.  Nos  historiens  parlent 
d'un  nouveau  rliapelain  et  de  cinq  autres  bour- 
ses ,  fondés  à  diverses  époques  par  diiïérents 
particuliers. 

La  collation  de  toutes  les  places  ayoit  été  ré- 
servée au  frère  et  au  neveu  du  fondateur:  l'abbé 
'  de  Saint-Jean-dea-Vignes  élera  à  ce  sujet  quel- 
ques contestations ,  qui  furent  terminées  par  un 
Cfmcofdat ,  homologué  en  1 589  ,  qui ,  laissant 
la  collation  de  la  bourse  du  religieux  de  Saint- 
Jean-des^Ylgùesà  Tabbé ,  transportoit  à  la  coor 
du  pariemenl  tons  les  <boits  du  fondateur  après 
la  mort  de  Gtffllaame  de  Dortnans,  son  neveu. 
Depuis,  le  premier  président  et  deux  commis- 
saires de  cette  cour  ont  toujours  eu  Tadminis- 
tration  de  ce  collège. 

Vers  le  comtttencemcnt  du  seizième  siècle , 
les  professeurs  qui  enseignoient  dans  leS  écoles 
de  la  me  du  Foiiare  s*étant  rethés  dans  les  col- 
lèges ,  cdnf  de  Beathrais  tint  des  éedes  publî- 

qnes,  et  s'unit  par  la  suite  (en  1697)  au  collège 
de  Presle ,  pour  Texercice  des  classes ,  ce  qui 
subsista  jusqu'en  1699,  que  cet  exercice  entier 
resta  au  seul  collège  de  Beaurais.  Depuis  ^  les 
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arraDgements  qui  dévoient  incorporer  le  collège 
de  Lisieux  à  celui  de  Louis-le-Grand  n'ayant  pu 
avoir  kur  entier  effet ,  le  collège  de  Seauvaû  fut 
choisi  pour  prendre  la  plaoe>que  l'autre  y  devoit 

occuper,  et  les  maisons  qui  lui  appartenoieat 
furent  données  au  collège  de  Liftieux» 

cuaioaiTia  db  la  ghamUiB* 

» 

TAaLBAVZ. 

Sur  le  niaitrc-autel ,  saint  Jean  l'ETAngcliite  dmns  l'île  de 
P^iAiimos  j  p^r  Lebrun, 

«onvâvz  R  airumus. 

Au  milieu  tlu  cliœur  ,  deux  statues  en  cuivre  sur  un  tomhrau 
«le  marbre  représentant  Miles  de  Dorroans,  évoque  de  Meaux  i:t 
arcl)evé4|ue  de  Sens,  toort  en  i4o5;  et  un  autre  évéquc  inconnu. 
Six  fUtiMi  en  pierre;,  reprcsenUot  : 

Jean  de  DoniMiis ,  chancelier  de  l'égliie  de  HooifBli ,  aMrt 
cnaMè. 

Bernard  de  Domanf»  cha—MIan  de  Chiirlet  V«  mort  en  i38i. 
Renaud  de  Dormant  »  chanoine  de  Paris,  maître  dea  requêtes 

de  l'hôtel  y  etc. ,  mort  en  i38o. 

leannelhMibe,  femme  de  Guillaimie  de  Doraians ,  et  mère  de» 
trVu  personnages  dont  nous  venons  de  parler  »  morte  en  i4o5. 

Jeanne  de  Dormans  sa  fille ,  mariée  à  Pierre  de  Aocbefort  et 
il  Philibert  de  Paillart,  morte  en  i4o7' 

Y  de  de  Dorraans ,  sa  scgoimU  fiUe  »  mariée  à  Robert  de  j\c&ie> 
morte  en  (i). 

Plusieurs  savants  et  saints  personnages  ont 


(i)  Deux  de  ces  statues  aToient  été  déposées  au  Mns^  dei 
Pctits-Augustins. 
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'  professé  dans  ce  collège.  Saint  François  Xavier  . 
y  donna  des  leçons  de  philosophie  en  i5ji.  Le 
caidinai  Arnauld  d'Ossat  fut  aussi  du  nombre 
de  ses  professeurs  ;  et  dans  le  siècle  dernier 
radministration  en 'fut  successivement  remplie 
par  deux  hommes  très-recommaudables  ,  le 
célèbre  AL  RoUin  et  AL  Coi&n. 

CoUége  de  PrnUs  (  rue  des  Carmes  )• 

Nous  arons  déjà  parlé  de  la  fondation  de  ce 

collège  à  Tarticle  du  collège  de  Laon  (i).  Nous 
avons  dit  comment  les  boursiers  de  ces  deux  éta- 
blissements, réunis  dans  la  même  maison,  ayant 
jugé  à  propos  'de  se  séparer,  cette  séparation, 
arrivée  en  1 555,  produisît  deux  collèges  particu- 
liers. Ce  changement  fut  autorisé  par  le  pope 
Clément  VI;  et  Philippe-le-Long ,  qui  le  con- 
firma ,  voulut  en  même  temps  gratifier  le  col- 
lège dont  nous  parlons  de  vingt-quatre  aipents 
de  bois  dans  les  forêts  du  Loup  et  de  la  Muette. 
Raoul  de  Presles ,  qui  en  étoit  fondateur,  traita 
dors  avec  Guide  Laon  du  logement  que  les  deux 
collèges  avoient  d'abord  occupé ,  en  lui  faisant 
un  contrat  de  24  lîv.  de  rente  ,  et  à  ce  moyen 
resta  dans  rètabhssement ,  tandis  que  les  bour- 
siers de  Tautre  collège  alioient  se  loger  au  clos 


(i)  Voy.  prcm.  part  de  ce  tolmnc,  p.  600. 
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Bruneau.  Mais,  quelque  temps  après,  le  collège 
de  fieauvaiSy  qui  venoit  d'être  fondé  dans  la  rue 
▼oîsine ,  sur  un  terrain  contigu  à  celui  du  collège 
de  Presles,  eut  besoin  à  son  tour  de  quelques 
bâtiments  pour  les  écoles  publiques  qui  s'y  te- 
noient.  On  entra  dans  des  arrangements  nou^ 
?eaux  9  au  moyen  desquels  les  cours  publics  fu- 
rciU  partagés  :  il  y  eut  quatre  classes  et  quatre 
proiesseuis  dans  chacun  des  deux  collèges ,  ce 
qui  subsista  jusqu'en  1699,  Texercice  en* 
tier  des  classes  fut  cédé  au  collège  de  Beaurais. 

Le  collège  de  Presles ,  fondé  pour  de  pauTres 
écoliers  du  diocèse  de  Soissons,  ctoit  composé 
de  treize  boursiers  et  de  deux  chapelains  choisis 
parmi  eux.  Les  chapelains  dévoient  être  noni* 
mès  par  les  boursiers ,  et  ceux-ci  par  la  commu- 
nauté. En  1704  on  réduisit  le  nombre  des  bour- 
siers à  huit;  et  en  1763  ce  collège  fut  réuni  à 
celui  de  lUniTcrsitè. 

Coilégede  Tréguier  (place  Cambrai). 

Une  inscription  qu'on  lisoit  sur  la  porte  de  ce 

collège  portoit  qu'il  avoit  été  fondé  en  i4oo,  et 
Sauvai,  ainsi  que  ses  copistes,  avoient  adopté 
cette  date,  qui  ne  pouvoit  être  que  celle  d'une 
reconstruction,  car  il  est  certain  qu'il  doit  son 
origine  à  Guillaume  de  Coatmohan,  graDd-* 
chantre  de  l'église  de  Tréguier,  qui,  par  son 
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testament  du  20  avril  i325,  le  fonda  pour  huit 
boursici's ,  pris  dans  sa  famille  ou  daus  le  dio* 
eèse  de  Tréguier.  Les  statuts  que  l'ou  fit  pour 
ce  collège  en  i4ii  lui  donnèrent  delà  réputn- 
tion,  et  déterminèrent  Olivier  Doujon,  docteur 
en  droit,  à  y  fonder,  Tannée  suivante,  six  bourses 
nouTelles.  Enfin,  en  157$,  ce  collège  fut  consi- 
dérablement augmenté  par  Tunion  qui  lui  fut 
faite  du  collép:e  de  Karembert.  Celui-ci,  qui 
portoit  aussi  le  nom  de  Laon  ,  parce  qu'il  avoit 
été  crée  pour  des  sujets  de  ce  diocèse,  étoit  si^ 
tué  près  de  Saint-Hilaire.  Bu  reste ,  nous  igno* 
roDS  par  qui  et  à  quelle  époque  il  avoit  été  établi. 
Un  M.  de  Kergroades,  qui  paroit  avoir  été  parent 
du  fondateur,  et  dont  le.  consentement  fut  né- 
cessaire pour  opérer  cette  union  ,  ne  le  donna 
qu'en  se  réservant  la  nomination  des  deux  seules 
bourses  qui  y  sjubsistoient  encore.  Ceci  dura  jus-  , 
qu'en  i6to,  que  le  roi  fit  acheter  le  collège  de 
Tréguier,  pour  élerer  le  collège  Royal  sur  son 
emplacement. 

Le  collège  de  Cêmèrai  ou  dee  Troie^Enê^e 

(même  place). 

Il  faut  rectifier  ce  qui  a  été  dit  de  ce  collège 
par  la  plupart  des  histi^riens  de  Paris ,  qui  le 
présentent  cooune  ayant  eu  à  la  fcÂs  trois  fon^ 
dateurs.  La  vérité  est  qu'il  fut  institué  en  1  ol^S , 
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par  une  disposition  testamentaire  de  Guillaume 
d'Auxonne ,  érêque  de  Cambrai,  et  ensuite  d'Au  - 
tiin.  Ce  prélat,  possesseur  d'une  maisuu  et  de 
jardins  situés  dans  cet  endroit»  avoit  formé  le 
projet  d'y  fonder  un  collège ,  et  d'affecter  à  cet 
établissement  cette  portion  de  ses  biens  :  il 
chargea  de  Texécution  de  ce  |)rojet  Hugues  de 
Pomare ,  évéque  de  Langres,  par  son  testament 
du  i5  octobre  1344$  celui«ci  mourut  ayant 
d'avoir  pu  remplir  ses  intentions.  U  arriva  en 
même  temps  que  Hugues  d'Arci,  évéque  de 
Laon ,  et  depuis  arcbeyéque  de  Reims  »  mourut 
aussi  sans  avoir  pu  eiécuter  une  fondation  sem^ 
blable  qu'il  s'étoît  également  proposée.  Alors 
les  exécuteurs  testamentaires  de  ces  trois  pré- 
lats imaginèrent  de  se  réunir,  et  instituèient  le 
collège  dont  nous  parlons  ici:  c'est  pour  cette 
raison  qu'il  est  souvent  nommé  collège  Trois- 
Evèques.  L'acte  qui  contient  cette  donation  est 
rapporté  par  Félibien  sous  la  date  de  i34ô  (i)» 
Mais  la  manière  dont  il  est  conçu  semble  piou- 
Terquece  collège  renfermoit  déjà  des  étudiants, 
et  par  conséquent  que  le  premier  établissement 
étoit  antérieur.  • 

La  maison  et  les  jardins  que  Guillaume 
d'Auxonne  aVoît  laissés  étoient  plus  que  suûi- 
sants  pour  loger  les  boursiers;  on  pnt  sur  les 


(  i }  Hiat.  de  Par. ,  t.  III ,  p.  43i 
III.  —  II*  FART, 
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biens  des  aulres  fondateurs  ce  <^ui  eloit  uéces- 
saire  pour  fournir  à  leur  subsistance ,  ce  qui  pro- 
duisit un  fonds  de  aoo  Ht.  de  rente.  On  voit 
par  les  statuts  que  ce  collège  étoit  composé  d'un 
maître  »  d'un  chapelain  faisant  1  oûice  de  pro- 
cureur, et  de  sept  boursiers.  Ceux-ci  étolent  à 
la  nomination  du  chanceKer  de  Téglîse  de  Paris, 
auquel  le  chapelain,  nomme  lui-même  par  les 
anciens  boursiers ,  les  présentoit. 

En  1612  9  le  roi  ayant  voulu  faire  Tacquisition 
du  collège  de  Cambrai  pour  la  construction  des 
bâtiments  du  collège  Royal,  les  commissaires 
de  sa  majesté  passèrent  un  acte  portant  qu'a- 
près l'achèvement  de  cet  édiûce,  le  principal  et 
les  boursiers  du  collège  détruit  7  seroient  logés  ; 
que  la  chapelle  qu'on  y  bâtiroit  deviendroit  leur 
propriété;  qu'il  seroit  fait  un  fonds  de  1000  hv. 
4e  rente  pour  leurs  dommages  et  intérêts  ;  enfin 
qu'on  n'abattroitles  constructions  que  jusqu'à  la 
grande  porte,  de  manière  qu'ils  pussent  continuer 
à  y  loger  jusqu'à  ce  que  le  bâtiment  qu'on  leur 
destinoit  fût  en  état  de  les  recevoir.  Cette  portion 
d'édifice  fut  conservée  plus  long-temps  qu'on  ne 
l'avoit  cru ,  parce  qu  alors  le  collège  Royal  ne  fut 
pas  fini»  èt  les  boursiers  de  celui  de  Cambrai  ne 
cessèrent  point  d'y  demeurer  jusqu'à  leur  réu- 
nion au  collège  de  Louîs-le-Grand. 

Deux  professeurs  de  la  faculté  de  droit  et  le 
professeur  de  droit  frauçois,  dont  la  chaire  avoit 
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été  fondée  en  i63o  par  Louis  XIV  ,  donnèrent 
des  leçons  dans  le  collège  de  Cambrai  jusqu'à 
la  construction  des  nouveUes  écoles  près  de 
Sainte-GenèTiéve. 

Coiiége^Rayai  (  même  place  ). 

On  a  déjà  pu  voir  dans  cet  ouvrage  à  quel 
dessein  et  dans  quelles  circonstances  François 

.  fonda  cet  établissement  si  digne  d'un  grand  mo- 
narque. Il  en  ayoit  conçu  l'idée  dès  le  commen- 
cement de  son  règne,  et  son  intention  ëtoit  de 
le  placer  à  l'hôtel  de  Nesle  (  aujourd'hui  le  col- 

'  lëge  Mazarin  )  ;  mais  la  guerre  et  les  événements 
qui  la  suivirent  en  firent  d'abord  remettre  Texé- 
cution ,  et  d'autres  projets  succédèrent  ensuite 
à  ceux-d.  En  rapprochant  et  en  conciliant  les 
dates  dlrerses  que  nos  historiens  ont  données  à 
cette  fondation,  on  trouve  qu|  le  roi,  après 
avoir  manifesté,  en  iSag,  ses  intentions  pour 
la  construction  de  ce  collège,  fixa,  dès  i53o,  le 
nombre  et  les  honoraires  des  professeurs  qu'il 
nomma  et  institua  l'année  suivante.  Cette  fon- 
dation ,  vraiment  royale ,  devoit  répondre  à  la 
magnificence  d'un  prince  qui  mcttoit  en  tout  de 
la  noblesse  et  de  la  grandeur  :  douze  profes- 
seurs  en  langue  hébraïque ,  grecque  et  latine , 
dévoient  recevoir  par  an  200  écus  d'or  pour  ho- 
noraires, être  logés  dans  ce  collège ,  et  y  don- 
ner des  leçons  gratuites  à  six  cenu  écoliers.  Les 
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circonstances  n'ayant  pas  permis  de  construire 

les  édifices  projetés ,  les  professeurs  continuè- 
rent d'enseigner  dans  les  salles  du  collège  de 
Cambrai  et  dans  d'autres  collèges.  Mais  si  on 

.  en  excepte  cette  partie  du  projet,  toutes  les 
autres  clauses  en  furent  remplies  scrupuleuse- 
ment; et  même  François  I*',  faisant  plus  qu'il 
n'aroit  promis,  et  voulant  donner  une  preuve 
éclatante  de  l'affection  particulière  qu'il  portoit 
à  cette  institution ,  donna,  en  i542,  aux  pro- 
fesseurs la  qualité  de  conseillers  du  roi,  le  droit 
de  commiuinuu  (  i  ) ,  et  les  fit  mettre  sur  l'état 
comme  commensaux  (2)  de  sa  maison.  C'est  à 

.  ce  titre  qu'ils  continuèrent  jusqu'à  la  An  de  prê- 
ter serment  entre  les  niains  du  grand-aumtoier. 

François  V  avoit  fondé  les  chaires  royales 
pour  les  savants  les  plus  célèbres ,  sans  aucune 
distinction  de  régnicoles  et  d'étrangers  ;  et  vu  le 
sage  parti  qu'à  avoit  pris  de  consulter  sans 


(1}  Le  eommUtùms  étott  un  droit  (|uc  le  roi  accordoitaai  ofli* 
ciers  de  W  BUÛtQn  et  à^fiii  Ului  plaisoit ,  de  plaider  en  prcniicre 
insUnce  aux  requêtes  du  palais  ou  de  1  hôtel,  dans  les  nutièrct 
personnnclles ,  posscssoircs  ou  mixtes,  et  d'j  £aure  eoTOyeroa 
évoquer  celles  où  ils  aToient  intérêt. 

(a)  Lei  commensaux  étoicnt  les  officiers  des  maisons  du  roi, 
de  la  reine  ,  des  enfants  de  France,  des  princes  du  sang.  Au  droit 
de  commit ii/nus ,  ils  joignoient  celui  d'être  exempts  decui  vée  ,  de 
guet  et  de  garde.  IJa  «veient  droUde  préséance  sur  les  juges  dea 
•âpiewif  j  droiu  lioBeafiipiS  dans  lés  égUseiaf «ut  1^  oMurgaiU 
lien,  etc.»  ete.  * 
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cesse,  dansTexéeution  de  son  projet,  les  hommes 
distingués  dans  les  sciences  et  les  lettres  qui 
remplissoient  sa  cour,  il  ayoit  été  asseK  hetireux 
pour  ne  faire  que  de  très-bons  choix.  Ses  sue- 
cessciirs  n'y  portèrent  pas  sans  doute  la  même 
atteatioD,  et  plus  d'une  fois  des  hommes  mé- 
diocres usurpèrent  dans  cet  illustre  corps  des 
places  qui  n'appartenoîent  qu'au  vrai  mérite  ; 
cependant  la  succession  des  maîtres  y  pré- 
sente plus  de  noms  célèbres  que  dans  au- 
cun autre  corps  littéraire^  et  Ton  peut  assurer 
qu'il  n'en  est  aucun  qui,  à  nombre  égal,  ait 
produit  autant  d'ouvrages  sur  toutes  les  parties 
des  connoissances  humaines.  Henri  II  j  fonda 
une  nouvelle  chaire  d'éloquence  latine  ;  Char* 
les  IX ,  une  de  philosophie  grecque  et  latine,  et 
une  de  chirurgie;  Henri  III,  une  de  langue 
arabe.  Ce  monarque  avoit  pris  solennellement 
rengagement  de  mettre  i  exécution  le  prcjjet  de 
François  I"  relativement  à  la  construction  des 
bâtiments  où  dévoient  se  réunir  les  professeurs, 
et  à  la  dotation  du  nouveau  collège;  mais  les 
guerres  civiles  et  les  malheurs  dans  lesquels  elles 
'  le  jetèrent,  le  réduisirent  bientôt  à  ne  pouvoir 
plus  même  payer  les  gages  de  ces  professeur^. 
Leur  ûdélite  n'en  fut  point  ébranlée ,  et  pen- 
dant tous  les  orages  de  la  ligue  Jls  restèrent  in» 
variabiement  attachés  à  ce  prince  et  à  son  suc- 
cesseur Henri  lYf  qui  en  fut  instruit,  et  qui  se 
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déclara  leur  plus  z.élé  protecteur.  Leduc  de  Sulli 
partagea  ces  sentimeatâ  de  bienveillance  de  sou 
maître  ;  et  ce  fut  à  sa  sollicitation  et  à  celle  du 
cardinal  du  Perron,  que  ce  prince  prit  la  réso- 
lution de  faire  enfin  construire  les  lop:ements  et 
les  écoles  qui  leur  étoient  nécessaires.  11  fut  dé- 
cidé qu'on  abattroit  le  collège  de  Tréguier  qui 
menaçoit  ruine et  que  sur  cet  emplacement  on 
feroit  élever  un  bâtiment  de  trente-trois  toises 
de  long  sur  vingt  de  large.  On  devoit  y  pratiquer 
quatre  grandes  salles,  et  disposer  Tétage  supé- 
rieur pour  y  placer  la  bibliothèque  royale  de 
Fontainebleau.  Il  étoit  même  question  d'y  éta- 
blir une  imprimerie,  des  ateliers  pour  les  ar^  - 
listes ,  et  de  doter  cette  maison  de  dix  mille  écus 
de  rente.  La  mort  funeste  de  ce  grand  roi  sus- 
pendit l'exécution  d'un  projet  aussi  magniiique, 
mais  ne  1«  détruisit  pas  entièrement.  Trois  mois 
après,  Louis  XIII,  accompagné  de  la  reine  sa 
mère ,  vint  poser  la  première  pierre  de  la  seule 
aile  de  ce  bâtiment  qui  alors  ait  été  entièrement 
achevée  ;  c'étoit  celle  qui  avoit  été  destinée  pour 
loger  la  bibliothèque.  Les  troubles  de  la  régence 
ayant  bientôt  fait  cesser  les  travaux,  on  y  prati- 
qua trois  salles,  qui  servirent  d'écoles  aux  pro- 
fesseurs ;  mais  ils  n'eurent  ni  logements  ni  aug- 
mentation de  gages. 

Henri  IV  avoit  fondé  dans  ce  collège  une 
chaire  d'anatomie  et  de  botanique  ;  Louis  XIII 
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en  créa  une  seconde  de  langue  arabe  et  une  de 
droit  canoa  ;  Louis  XIY  y  ajouta  une  chaire  de 
langue  sjriaque,,  une  seconde  de  droit  canon, 
et  une  de  droit  françois.  C'est  à  quoi  se  bornè- 
rent les  bienfaits  de  ce  monarque,  protecteur 
magniiîquG  des  sciences  et  des  lettres,  mais  qui 
probablement  ne  sentit  pas  de  quelle  importance 
étoit  le  seul  établissement  oà  les  jeunes  gens  , 
après  le  cours  ordinaire  désuétudes,  pussent 
trouYer  des  guides  sûrs  pour  se  perfectionner 
dans  tout  genre  de  science  ou  de  littérature  au- 
quel ils  Toudfoient  se  lifrer.  Cependant  la  si- 
tuation des  professeurs  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  f^^euse  :  réduits»  Yers  la  iin  de  ce  règne  , 
à  un  petit  nombre  d^auditeurs ,  brouillés  depuis 
long-temps  avec  rUnirersité  ,  qui  rcpandoit 
contre  eux  de  fâcheuses  impressions  dans  l'es- 
prit des  élèves ,  mal  payés  de  modiques  appoin- 
tements qui  n'étoient  plus  en  rapport  ayec  les 
besoins  de  la  rie,  ils  étoient  sur  le  point  d'a- 
bandonner leurs  travaux  ,  lorsqu'à  l'avcnement 
de  Louis  XV ,  le  duc  de  La  Yrillière,  qui  avoit 
alors  la  direction  de  ce  collège,  proposa  au  eon-> 
^»  seil  un  plan  qui  fut  adopté  ,  et  empêcha  la  ruine 
d*un  établissement  si  utile  et  si  important.  11 
consistoit  à  faire  rentrer  dans  le  sein  de  TUni- 
versité  les  professeurs  royaux,  qui  n'aùroient 
jamais  dû  en  être  séparés ,  et  j)ar  conséquent  à 
leur  donner  une  part  dans  le  produit  des  mes- 
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•ageries  affecté  aiixbesmiM  de  cette  ^compagnie. 

L'exécution  de  ce  plan  ranima  les  exercices  du 
collège  Royal  ;  et  quelques  changements  utiks 
daos  la  destinatioo  de  plusieurs  chaires  qui 
étoîent  douMes  ou  triples  dans  des  genres  d'en- 
seignements peu  suivis  ,  même  tout-à-fait  aban- 
donnés, donnèrent  le  moyen  dy  faire  professer 
de  noufelles  branches  de  science  et  de  littérar- 
ture,  sans  char||f»r  le  trésor  de  dépenses  nou* 
velles,  de  manière  qu'il  y  eut  dans  le  collège 
Royal ,  outre  l'inspecteur  chargé  de  veiller  à  la 
discipUne,  vingt  professeurs,  dont  les  attrihu^ 
tion^  furent  fixées,  par  un  arrêt  du  conseil 
de  1773,  dans  Tordre  suivant  : 


Une  chaire  pour  rbébfcn  et  le 

•yrkiqne. 
0ne"«-»poar  l'aiabe. 
0ne  -  .—I  ■  poor  le  tore  et  le 

per«an. 
Une     -  — pour  le  grec. 


Uae- 

TTne- 

Uoe- 

Une- 

UlM- 

Une* 
Une 


•  pour  l'cloquencc  la- 

tine, 
•pour  la  poésie. 
■  pour  \fl.  littérature 
françoise. 

-  pour  la  gconéttie. 

•  pear  fattroDOBie. 

-  pour  la  mécaniqae. 

-  pour  la  phyfique. 


Une  ehaire  pour  la  isOdecine 

pratique. 
Une  po«r  la  pbjaiqaeea- 

périmcnlalc. 
One-»""  ■  pour  r.matomie. 

Une  pour  la  chimie. 

Une  pour  l'hist. naturelle. 

Une—  pour  le  droit  ranon. 

Une  '  pour  le  droit  (le  la 

nature  et  des  gens. 
Une     ■    poor  rhîstoîre  et  la 

morale. 

Une ■■■  "  pe«r les naltiénati- 
qun,  Ibiidée  par 
BAmut. 


Sur  les  nouveaux  fonds  accordés  au  collège 
Royal,  on  a?oit  trouTé  le  moyen  de  distraire 

une  somme  suffisante  pour  la  réparation  des 
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constructions  déjà  faites  ;  mais  cette  institution 
laiflAoit  toujours  à  désirer  un  bâtiment  qui  pùt 
contenir  à  la  fois  les  écoles  et  des  logements 
convenables  pour  les  professeurs.  La  reconstruc- 
tion totale  en  fut  arrêtée  en  1774  ,  la  première 
année  du  règne  de  Louis  XYl  ;  et  M.  le  duc  de 
La  YriDière  posa  la  première  pierre  du  nouTcau 
bâtiment  le  22  mars  de  la  même  année.  Cet 
édifice ,  construit  sur  les  dessins  de  M.  Chalp:rin, 
présente  l'ordonnance  noble  et  simple  d'un 
corps  de  logis  flanqué  de  deux  pavillons  en  re- 
tour, qu'unit  entre  eux  une  double  grille  avec 
un  portail  surmonté  d'un  fronton.  11  n'y  a  que 
des  éloges  à  donner  au  caractère  d'architecture 
choisi  par  l'artbte ,  et  à  la  manière  dont  il  a 
exécute  cette  conception  (i).  . 

Collège  du  Plessis-Sorbonne [rut  Saint-Jacques). 

Ce  collège  doit  son  nom  à  Geoffroi  du  Plessis , 
notaire  apostolique  et  secrétaire  de  Philippe-le-* 
Long.  Il  le  fonda,  en  i5i7  (2)  ,  pour  quarante 
étudiants  pris  dans  les  diocèses  de  Tours  ,  Saint- 
Malo,  Reims,  Sens,  Evrcux  et  Rouen, et  donna 
pour  cet  établissement  différents  revenus,  et 


(1)  fo/.pl.  164  et  166. 

(3)  La  hiillc  de  confirreatioii  donnée  par  le  pape  Jran  XXII 
n'cfltqne  du  3o  juillet  i32a;  mats  Jaillof  a  prouvé  que  JecoUé|c 
ezisloit  avant  cette  époque,  et  dès  i3 17. 
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une  maison  avec  tours,  jardins  et  vergers,  si- 
tuée rue  Saint- Jacques  9  et  qui  s'étendoit  jus- 
qu'à la  rue  Ffomentel  et  à  celle  des  Cholets  » 
nommée  alors  Saint-Symphorien  (i).  Il  y  avoit 
déjà  dans  cette  maison  une  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  et  au-dessus  de  la  porte  un  oratoire  sous 
lé  nom  de  Saint-Martin.  Le  collège  en  prit  le 
nom  de  Saint-Martin-du-Mont ^  et  le  fondateur, 
qui  se  réserva  la  collation  des  bourses,  et  la  fa- 
culté de  faire  par  la  suite  les  changements  t[u'il 
jugeroit  à  propos,  établit  pour  supérieurs  de 
cet  établissement  les  évêques  d'Evreux  et  de 
Saint-Malo  ,  Tabbé  de  Marmoutier,  le  chance- 
lier de  réglise  de  Paris,  et  le  maître  particulier 
du  collège. 

Quelque  temps  après  ,  Geoffroi  du  Plessis 
fonda  le  collège  de  Marmoutier  à  côté  de  celui 
de  Saint-Martin  ;  et  quoi  qu'en  aient  dit  Du 
Breul  et  Corrozet,  l'acte  de  fondation  (a)  proure 
qu'il  ne  changea  point  les  dispositions  déjà  faites 
en  faveur  de  ce  dernier  collège  pour  accroître 


(i)  U  affecta  vingt  bonnet  ans  artiene,  dix  aax  phUofophoi , 
et  dix  aux  tliéologîeiifl  on  étndianti  en  droit  canon.  Let  petiles 
bourses  étoient  fixées  h  a  sous  par  lemaine»  celletdei  pUloto- 
phes  h  4  ,  et  cdic»  des  tlidologicns  à  6  sous.  Le  fondateur  ' 
établit  en  même  temps  trois  chapelains,  dont  ]et  bowies  étuicnt 
les  mûmes  que  celles  des  tbéolofient,  et  le  naître  on  principal 
eut  8  sous  par  semaine. 

(a)  Jaillot,  quart.  S.  ficn. ,  p.  ii5. 
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les  avantages  de  sa  nouvelle  fondation.  Sur 
quatre  maisons  quHl  possédoit  encore  dans  ce 
même  endroit ,  il  se  réserra,  sa  vie  durant ,  la 
plus  grande ,  qui  donnoit  sur  la  rue  Ghartière  » 
et  lit  don  des  trois  autres  à  Tabbaye  de  Marmou- 
tier:  il  n*y  eut  de  commun  entre  ces  deux  collè- 
ges que  la  chapelle  que  Ton  bàtissoit. 

S'étant  ensuite  fait  religieux  dans  cet  ordre, 
auquel  il  avoit  témoigne  une  affection  si  particu- 
lière, Geoffiroi  profita  de  la  faculté  qu'il  s'étoit 
réservée  par  l'acte  de  fondation ,  et  soumit  les 
deux  collèges  à  l  'abbc  de  Marmoutier ,  qui  de^ 
puis  en  fut  le  seul  administrateur;  puis,  par 
son  testaiftentr  réduisit  à  vingt-cinq  bourses  les 
quarante  qu'il  avoit  d'abord  fondées.  Ge  collège 
de  Marmoutier  subsista  jusqu'en  1657,  que  la 
réforme  introduite  dans  cette  abbaye  le  rendit 
inutile.  Les  bâtiments  en^furent  vendus  aux  Jé«* 
suites  en  i64i ,  pour  accroître  le  collège  de 
Louis-le-Grand, 

A. l'égard  de  celui  de  Saint-Martin-du-Mont , 
U  ne  tarda  pas  à  prendre  le  nom  de  son  fonda- 
teur :  car,  dans  tous  les  actes  de  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève  qui  le  concernent,  il  n'est  in- 
diqué, dès  le  quatorzième  siècle,  que  sous  le 
.  titre  de  collège  ,  du  Plessis.  La  modicité  de  ses 
revenus  occasiona  une  diminution  successive  de 

> 

ses  boursiers;  mais  quoiqu'il  se  soutînt  encore 
par  la  réputation  que  lui  avoit  acquise  sa  disci- 
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pline  et  le  mérite  de  ses  professeurs,  ses  bâti- 
ments menaçoient  ruine  au  commencement  du 
dix-septième  siècle ,  et  l'établissement  étoit  loin 
d'avoir  en  lui-même  des  ressources  sufi&santes 
pour  les  répart  r ,  lorsque  des  circonstances  heu- 
reuses yinrent  tout  à  coup  les  lui  procurer.  Le 
cardinal  de  Richelieu  a?oit  eu  besoin  de  rem- 
placement du  collège  de  Calvi  pour  la  construc- 
tion de  l'église  de  Sorbonne.  L'équité  ne  pcr- 
mettoit  pas  de  le  détruire  sans  le  remplacer; 
aussi  ce  ministre  ordonna-t-il,  par  son  testameùt, 
qu'il  seroit  bâti  un  autre  collège  sur  le  terrain 
enclavé  entre  les  rues  de  Sorbonne  ,  des  ÎNoyers 
'  et  des  Maçons  ;  mais  les  dépenses  éoornies  qu'au- 
roit  entraînées  l'exécution  d'un  semblable  projet  ' 
en  firent  changer  les  dispositions*  En  cons^ 
quence  il  fut  convenu  que  les  héritiers  du  cardi- 
nal feroient  unir  un  collège  à  la  maison  de  Sor- 
bonne y  et  qu'ils  paieroient  une  certaine  somme 
pour  les  bâtiments  ou  réparations  qu'on  seroit 
obligé  d'y  faire.  On  jeta  les  yeux  .sur  celui  du 
Plessis,  non,  comme,  l'ont  pensé  quelques  au- 
tour» f  à  cause  de  la  conformité  de  son  nom  avec 
celui  du  cardinal  (i),  mais  parce  qu'alors  l'ab- 
.  baye  de  Marmoutier  étoit  possédée  par  un  dctcu 
ét  cette  Eminence  (Aaïador  Jean-Baptiste  de 
Vignerod),  et  qu'on  éspéroit  ayoir  plus  facile^ 
 I 

(  i)  On  «ait  qa^iiie  nommoit  da  Pletsw-Aicbelien. 
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ment  son  consentement  que  celui  de  tout  autre. 
Il  céda  en  effet,  sans  aucune  difficulté,  son 

droit  de  supériorité  sur  ce  collège  à  la  maison  de 
Sorbonne ,  ainsi  que  tous  les  biens  et  levetius 
qui  en  dé[>endoient,  lésenrant  seulement  la  col-> 
lation  des  bourses,  dont  deux  seroient  à  la  pré- 
sentation de  levèquc  d'Evreux,  et  deux  à  celle 
de  révéque  de  Saint-Malo.  Par  l'acte  passé  à  cet 
•ffet  en  1646 ,  la  maison  de  Sorbonne  fut  tenue 
d'entretenir  à  ses  frais  les  bàtimi'nls,  et  de  l'aire 
instruire  les  boursiers  sous  la  direction  et  l'ad- 
*ministration  d'un  principal  et  d'un  procureur  y 
qui  seroient  docteurs  ou  bacheliers.  C'est  depuis 
cette  époque  que  ce  collège  fut  appelé  duPlcssis- 
Sorbonne.  11  soutint  d'ailleurs  jusqu'à  la  Un  son 
ancienne  renommée  ^  et  il  n'en  étoit  aucun  dan9 
toute  rani^mité  où  la  discipline  scolastique  fût 
mieux  observée  ,  et  qui  eût  ])rodait  un  plus 
grand  nombre  d'élèves  distingués. 

Dans  les  dernieis  len^  »  les  bornes  »  réduite» 
au  nombre  de  dix  ,  et  extrêmement  médiocres  f 
'  étoient  à  la  nomination  du  roi  (1).  , 

Le  collège  de  JLouU-'le^rand  (même  rue). 

Sans  pefdre  de  ten^s  à  discuter  dirers  petit* 


(1)  Il  tcrt  maintenant  Je  logement  à  tics  profeâscurs  de  U 
BooTeUe  Uniycrsité. 
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faits  relatifs  à  la  fondation  de  ce  collège,  et  sur 
lesquels  nos  historiens  ne  sont  pas  d'accord  , 

nous  dirons  simplement  que  l'institut  des  Jésui- 
tes ,  auquel  on  en  doit  l'établissement ,  ayant  été 
approuvé  ,  en  i54o  et  i549  »  P^^*  deux  bulles  de 
Paul  III 9  S.  Ignace  de  Loyola ,  fondateur  de  ia 
Société  de  Jésus,  envoya  sur-le-champ  quelques- 
uns  de  ses  disciples  à  Paris.  Plusieurs  personnes 
prétendent  que ,  dès  i54o,  ils  demeuroient  au 
collège  du  Trésorier ,  et  en  1 54^  à  celui  des 
Lombards.  La  première  de  ces  deux  assertions 
paroit  dépouillée  de  preuves  ;  quant  au  collège 
des  Lombards,  ils  ne  tardèrent  pas  à  le  quitter 
pour  aller  loger  dans  l'hôtel  ^de  Clermont,  qui 
appartenoit  au  cardinal  du  l^rat.  Cette  Etni- 
nence  mit  à  les  servir  un  vil  intérêt ,  leur  pro- 
cura ,  arec  le  logement,  une  honnête  subsistance, 
et,  ce  qui  n'étoit  pas  moins  important  pour  eux, 
la  protection  du  cardinal  de  Lorraine.  Ce  fut 
par  les  soins  de  celui-ci  qu'ils  obtinrent ,  en  1 55 1 , 
des  lettres-patentes  par  lesquelles  Henri  II  per- 
mettoit  leur  établissement,  mais  à  Paris  seule» 
ment.  Les  oppositions  de  l'évêque ,  du  parle- 
ment et  de  l'université  suspendirent  1  eiïet  de 
cette  faveur;  soutenus  par  les  Guises ,  qui  gou- 
vemoient  entièrement  Catherine  de  Médicis  et 
son  fils  François  IT.  les  Jésuites  se  voyoient  sur 
le  point  de  triompher  de  ces  obstacles ,  lorsque 
la  mort  du  jeune  monarque  Tint  leur  susciter 
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(les  ubslaclos  nouveaux.  Maigre  les  dîiïercnles 
lettres  de  jussioa  adressées  au  parlement  par 
Charles  IX  »  la  cour  jugea  qu'avant  de  les  véri^ 
fier  îl  était  à  propos  de  renvoyer  les  Jésuites  de- 
vant l'assemblée  générale  du  clergé  ,  qui  se  tint 
à  Poissi  en  i56i ,  pour  j  faire  approuver  leur 
institut.  C'est  là  qu'ils  furent  enfin  admis  en  ' 
France  sous  certaines  conditions  ,  à  titre  de  so- 
ciété et  de  collège  ;  et  comme  le  parlement  ne 
consentit  à  Tenregistrement  qu*en  i56a,  c'est 
cette  dernière  date  qu'on  peut  regarder  comme 
colle  du  \éri table  établissement  légal  des  Jésuites 
à  Paris  ;  celui  de  leur  collège  est  encore  posté- 
rieur, quoique  Dubreul  et  ceux  qui  l'ont  suivi 
en  marquent  l'institution  en  i55o. 
,  Le  projet  du  cardinal  du  Prat  avoit  toujours 
été  de  procurer  à  ces  pères  un  collège  à  Paris  ; 
'  et  ce  fut  dans  cette  intention  qu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  i56o,  il  leur  laissa  plusieurs  legs  consi- 
dérables ,  indépendamment  des  donations  qu'il 
leur  avoit  déjà  faites.  Dès  qu'ils  en  eurent  ob-r 
teimiihuYOSscssion ,  jaloux  de  remplir  l'intention 
du  fonâbur,  ils  cherchèrent  un  emplacement 
convenable,  et  acbetèrent  en  i5()v'5  un  grand 
iiôtel  situé  dans  la  rue  Saint-Jacques ,  et  connu 
sous  le  nom  de  la  cour  de  Langres  (  i  ).  Cette  ac- 

 :  

(1)  Il  ctoli  ainsi  nommé  parce  qu'il  avuit  appartenu  à  Bcruard 
de  La  Tour ,  cvôquc  de  Langrcs. 
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quisition  fut  amortie  en  i564.  Alors,  munis  de 
la  simple  permission  du  recteur  de  rUniTersité^ 
et  des  lettres  de  scolarité  qu'il  leur  fit  expédier  la 
même  année ,  ils  commencèrent  à  ouvrir  leurs 
cours,  et  donnèrent  à  leur  maison  le  nom  de 
collège  de  Clermoni  de  la  Société  de  Jésus.  Mais 
A  peine  aTOÎentHls  commencé  k  professer  qu'un 
nouveau  recteur  leur  défendit  rexercice  des 
classes ,  défense  contre  laquelle  ils  crurent  de- 
Toir  s'élever ,  et  qui  les  jeta  dans  de  nouveaux 
embarras  et  dans  d'interminables  contestations. 
Heureusement  pour  eux  la  cause  fut  appointée; 
et  ces  pères,  en  attendant  la  décision,  se  trou- 
Tèrent  autorisés  à  continuer  les  leçons  publiques 
qu'ils  avoient  commencées.  Les  talents  supé- 
rieurs et  la  célébrité  des  professeurs  qu'ils  em- 
ployoient  attirèrent  bientôt  dans  leur  collège  un 
ai  grand  nombre  d'écoliers  »  tant  externes  que 
pensionnaires ,  qu'il  fallut  penser  à  en  augmen* 
ter  les  bâtiments.  Les  Jésuites  achetèrent  à  cet 
effet  plusieurs  maisons  voisines  en  1 676  et  i5Ôâ. 
Us  firent,  dans  cette  dernière  année,  construire 
une  chapelle ,  dont  la  première  pierre  fut  posée 
par  Henri  III.  Tous  ces  édilices  furent  recon- 
«truits  en  1628.  .  • 

Ce  collège  s'est  successivement  agrandi,  par 
l'acquisition  d'une  ruelle  et  de  quelques  autres 
maisons ,  mais  principalement  par  celle  du  col- 
lège deMarmoutier,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
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et  du  collège  du  Mans ,  doat  ils  ne  prirent  pos- 
session qu'en  168^»  cinquante-sept  ans  après  le 

marche  qu'ils  en  avoient  fait.  Ils  y  furent  auto- 
risés par  un  arrêt  du  conseil  de  cette  même  an- 
née* Louis  XIV,  qui  confmna  cette  acquisition 
par  ses  lettres-patentes  9  voulut  en  payer  le  prix 
de  SCS  propres  deniers  (1)  ;  cl,  pour  mettre  le 
comble  à  ses  bienlaits»  il  leur  ût  expédier  des 
lettres  nouvelles,  par  lesquelles  il  déclaroit  le 
collège  des  jésuites  de  fondation  royale.  Même 
avant  cette  dernière  faveur,  ces  pères  avoient  déjà 
ôté  Tinscription  placée  sur  leur  porte  principale, 
CoUegiwn  Claromofitanum  SocietalU  Je$Us  pour  y  / 
substituer  celle  de  Coiiegium  Ludovici  Magni, 
Les  jésuites  continuèrent  de  professer  dans 
ce  collège ,  rivalisant  de  zèle  et  de  succès  avé% 
lesplua  célèbres  institutions  de  lîJnf^ersité,  jus- 
qu*en  1763,  époque* de  la  destruction  de  leur 
ordre ,  événement  qui  fut  si  fatal  à  la  France  et 
à  toute  la  chrétienté.  Alors  les  bâtiments  qu'ils 
avoient  occupés  furent  donnés  à  FUniversité  par 
lettres-patentes  delà  même  année ,  pour  y  tenir 
ses  assemblées  et  former  un  collège  général , 
auquel  ont  été  réunis  les  boursiers  de  tous  les 
collèges  où  il  n'y  avoit  pas  plein  et  entier  exer- 
cicc^(2). 


(1)  U  fit  donner  àoetcflietla  Mimme  de  53,i561ivm 
(•)  U  translation  dn  coU^  de  Usienx  y  avoît  déj&  été  or- 
in.  —  II*  FART.  34 
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Le  temporel  de  ce  collège  etoit  régi  par  une 
admniistratioD  d<mt  les  membres»  ftomniés  par 
le  roi ,  aroient  pour  président  le  grand-aumô- 
nier (i). 

Sur  le  maître-aulel,  trois  tableaux  ,  représentant,  l'un  ,  Jétas- 
Chriit  au  milieu  des  docteurs;  les  deux  autres,  «ami  Cbarle- 
magne  et  «aiut  Louis  ^  par  Jiestoui. 

Coltége  des  Cliolet$  (rue  des  Cholets). 

Mes  historiens,  qui  varient  beaucoup  entre 
eux  sur  la  date  de  la  fondation  de  ee  coHége , 


donnée  en  i;6a;  odI«  do  ooUége  ét  BMavrâ  le  fiiteo  i;63. 
^oici  la  Bonit  àm  «atres  coU^  réoiiU  à  celui  de  l^oniâ-le- 
Gmid  : 


Le  coUége  de  Notre-Dame ,  dit 
dctBisHiLttt.  . 
— —  det  Bont-BiilaBto. 

-   —  du  IVétorifr. 

 det  Cboktt. 

^— —  de  Bijeus. 
'  I    ■  ■!     de  Laon. 
■I  de  Presle. 

i-  ■■    de  Narbonne. 

■  ■  de  CoropiwilliB. 

■  '       —  d'^rras. 

—  de  Trt- pilier. 

 de  Bourpojîne. 

de.rAve-Maria. 


Le  collège  d'Autun. 

•    de  CkttM. 
— —  de  Joiliee. 

'  de  Boini. 

— —  de  Heltre-GerTab. 

 de  Daîwville. 

«  i  de  Fortet.  ' 

'         de  Chanac. 

—  .  — . —  de  Beima. 
^      —  de  Sées. 

1 1    ^  du  Mant. 

■'■    ■  de  Sainte- Barbe. 

—  de  Grand-Btlo#. 


(i)  Le  collège  de  Loaia^le-Gtaad  eit  OMÎnleMHit  lUi  des  diiq 
ceUégei  lojeiNi  de  Peria. 
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s'accovdent  tonê  â  dise  que  le  eardioal  Jean 
Cholet,  légat  en  France,  avoit  Itgué,  par  son 
testament ,  en  luSg ,  une  somme  de  6ooa  Ur. , 
pour  fouroir  aux  frais  de  la  eroiairft  publiée 
contre  Pierre  d'Aragon  ;  qu'étant  mort  a 
août  iuQ2y  et  la  guerre  étant  tevmioée,  ses 
exécuteur»  testaawntaim  emplogritent  eelto 
somaae  à  rétablissement  d'Oïl  eoMéfe«  Il  est 
assez  difficile  de  croire  qu  en  1289  Jean  Cliolet 
ait  destiné  une  somme  quelconque  au  sucoée 
d'une  expédition  contre  un  prince  qui  ét<nt  moit 
quatre  ans  avant  la  date  de  ce  testassent  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  une  partie  de  ses  biens  fut  cffectir* 
Tement  employée  à  cette  fondation,  leao  de 
Bulle»,  archidiacre  duGraadkCaux  dans  TégUse 
de  Rouen  9  et  l'un  des  exécuteurs  du  testament 
de  cette  Eminence ,  offrit  la  maison  au  il  dcmeu- 
roit ,  vis-à-vis  la  chapelle  &ÛQlrâjmphorieii ,  ëi 
même  en  céda  gratuitement  la  moitié ,  ce  qui  lui 
mérita  d'être  contfdéré  comme  second  fonda- 
teur de  ce  collège.  11  faut,  suivant  Jaillot,  fixer 
cet  événement  à  l'année  1291.  On  joignit  bien- 
tôt à  cette  première  acquisition  celle  d'une  mai- 
son voisine,  et1es  droits  d'indemnité  en  furent 
payés  à  l'abbaje  Snînte-Geneviève  en  lagS  ,  se- 
co||de  date  qui  a  induit  en  erreur  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  ontparlé  de  cette  fondation. 

Ce  collège  avoît  été  fondé  seulement  pour 
seize  boursiers  théologiens  ;  mais  les  exécuteurs 


Digitized  by  Google 


53  a  QUARTIER 

testamentaires  étantmorts,  le  cardinalLe  Moine, 
qui  leur  tut  substitué  ,  conlirnia  les  statuts  , 
ajouta  quatre  boursiers  doDt  l'emploi  étoit  de 
célébrer  Toffice  divin ,  et  fit  acheter  une  maison 
adjacente  pour  y  placer  ving:t  boursiers  gram- 
mairiens. Tous  ces  boursiers  dévoient  être  pris 
dans  les  diocèses  d'Amiens  et  de  Bêauvais. 

Quoique  le  cardinal  eût  nommé  quatre  chape- 
lains, cependant  il  n'y  avoit  point  de  chapelle 
dans  ce  collège  ,  et  lofTice  se  faisoit  dans  celle  * 
de  Saint-Symphorien.  Ce  fut  seulement  en  1 5o4 
que-^  du  consentement  de  TéTéque  et  de  Tabbé 
de  Sainte-Geneviève,  on  en  lit  bâtir  une  qui 
fut  dédiée  sous  l'invocation  de  sainte  Cécile, 
en  mémoire  du  fondateur,  cardinal,  prêtre  du 
titre  de  sainte  Cécile.  Le  collège  des  Cholets , 
qui  étoit  sans  exercice ,  fut  réuni ,  en  i  ^65 , 
à  celui  de  TUniTersité  (i)» 

Collège  et  communauté  de  Sainte-Barbe  (  rue  de 

Keims  ). 

Ce  sont  deux  établissements  différents  formés 


(i)  Ce  coUëQc,  dont  îl  rttte  encore  4ef  fMrtîes,  offire  nir  la 
façade  des  teulptuiet  gothiques  qai  B*ODt  point  encore  été  remar- 
quées, et  qui  sont  au  nombre  des  plus  élégantes  et  des  plu* 
délicetCB  qu'il  y  ait  à  Paris.  Ses  portes,  tellement  basses  qu'elles 
excèdent  à  peine  la  banleur  d'un  homme,  présentent  encore  une 
singularilé  trés-remarquable  (*). 

(*)  Vttf.  pl.  iM* 
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dans  le  même  lieu ,  mais  dans  des  temps  divers. 

Plusieurs  de  nos  historiens  se  sont  trompés  sur 
la  date  de  la  fondation  du  collège ,  qu'ils  font 
moins  ancienne  qu'elle  ne  Test  de  plus  de  cent 
ans.  L'abbé  Lebeuf ,  qui  la  place  avec  raison 
en  143Ô,  prétend  que  ce  collège  n'entra  en  plein 
exercice  que  vers  i5oo.  Cependant,  si  l'on  en 
croît  D.  Felibien  (i)  ,  Jean  Hubert,  docteur  en 
droit  canon ,  qui  le  fonda  sur  un  emplacement 
pris  à  cens  de  l'abbaye  Sainte-Geneviève  (2) ,  y 
plaça  dès  le  principe  des  professeurs  amovibles  : 
on  en  a  compté  jusqu'à  quatorze ,  dont  neuf 
enaeignoient  les  humanités,  quatre  la  philoso- 
phie, et  un  la  langue  grecque.  Toutefois  on  ne 
trouve  point  qu'il  eût  de  dotation  dès  son  ori- 
gine; et  on  le  considéroît  moins  alors  comme 
un  eoHége  proprement  dit  que  comme  une 
maison  louée  [)ar  des  professeurs  qui  donnoient 
des  leçons  générales  dans  les  salles,  et  rece- 
▼oient  dans  les  chambres  quel(|ues  élèves  aux* 
quels  ils  accordoient  des  soins  particuliers.  Cet 
établissement  portoit  dès-lors  le  nom  de  Sainte' 
Barbe. 


%)  BhU  de  Par»,  t.  II,  pag.  1047. 

(2)  Ce  territoire,  d'abord  planté  de  vignes,  aToit  depuis  été 
occupé  par  rhôtel  et  lit  jardioa  des  évéqties  de  €li&loBt|  et  par 
«n  hàUA  contign  appelé  le  Chêtum-FéiH* 


Il  jrnf^r»  len  ti  5&6^  <pie  Jlpbert  D«gMt ,  mm 
docteur  tégeDt  /en  droit  ^anoo ,  ajant  acquis  Iob 
quatre  pinquièmes  de  cette  maison  ,  forma  le 
proî^et  d'y  établir  un  collège  régulier,  i'ar  l'acte 
de  cette  XoadatioD ,  daté  de  cette  méaie  année  ^ 
U  institua  un  principal ,  unchapdain  et  un  pro- 
cureur, tous  les  trois  prêtres  ou  sur  le  point  de 
Têtre  ^  «et qui  dévoient  étve  des  diocèses  ë'i^vreux, 
4é  Aouen  »  de  Paris  oud'Autun.  La  nomioatioik 
des  boursiers  ,  quiétoieut  au  nombre  do  <|uatre, 
fut  réservée  au  plus  pucien  conseiller-clerc  du 
parlement,  au  chancelier  de TégUse et  unirersité 
do  Paris,  et  au  doyen  des  furofesseurs  en  droit 
Les  bieus  quïl  affecta  i  cet  établissement  furent 
amortis  par  des  lettres  de  Hciuû  il,  données 
4a^  la  ujuéoac  année 

11  parolt  certain  iqu'il  yeitfdans  ce  collège  un 
pleia  exercice  ,  lequel  y  subsista  jusqu'à  ces 
temps  malheureux  de  nos  guerres  de  religion , 
m  UvX  d'ûistitutio&s  Surent  altéréoe  ou  détruites, 
jQ  fut  alors  interrompu ,  et  les  leçons  n'y  ont  • 
jamais  été  rétablies.  La  mauvaise  situation  des 
affaires  de  ce  collège  le  força  même,  dans  ie 
siècle  sui?ant ,  de  Tendre  à  TUniversité  une 
partie  de  «on  emplacement  ,  pour  acquitter 
les  dettes  qu'il  avoit  contractées.  Par  cet  acte ,  ^ 
qui  est  de  cette  compagnie  s'engagea 

à  lui  payer  la  somme  de  4^,760  livres ,  tant 
pour  le  libérer  de  ses  créanciers  ,  que  pour 
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lai  piocimr  las  mo^M  de  bàlif  uae  dk»- 

pelle(i). 

Ce  fut  rers  ce  temps-là  que  se  forma  la  corn- 
munaiité  taneacéc  depidt  à  ce  collège.  Un  door 
tevr  de  Soriioiide ,  nommé  Germain  GiDot  » 
ayoît  sacrilié  une  partie  considérable  de  sa  for- 
tune pour  fouraif  à  la  subsistance  d'un  certain 
Domhie  d'étudiant»  qii'il  faisoit  élever  dans  difr 
léieDts  oollége»^  M.  TbomasDurieu,  aussi  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  Tun  des  élèves  de  M.  Gillot, 
et  son  successeur  dans  cet  acte  de  cbarité  p 
TOyant  i'Uniieffsîté  darenis  proptiétaiie  de  la 
plus  grande  partie  du  collège  de  Sainte-JkAOft 
profita  de  cette  occasion  pour  en  louer  les  bâti- 
ments 9  ainsi  que  ceux  qui  ëtoient  resHés  à  ce 
eoUége,  et  y  rassembla  en  l58S  tout  Ion  petit 
troupeau  sous  le  nom  de  Communauté  de  SaitUe^ 
Barbe.  Depuis ,  ayant  été  nommé  principal  du 
collège  du  Pkssis ,  cet  komme  respectaUe  se 
troii?a  àaas  «as  Âiiatioa  à  dimnar  deS  soina 
encore  plus  assidus  à  ses  enfants  d'adoption, 
qui  venoient  prendre  des  leçons  dans  ce  collège, 
et  qui  n'ont  point  cessé  d'y  être  reçus  jusque 
dan  les  dsini&n  ten^ 

L'institution  de  Sainte-Barbe  se  faisoit  telle- 
m«nt  remarquer  par  La  séférité  de  sa  discipline 
et  par  le  succès  de  ses  études  »  que  »  dans  le 

■      Il  I  ■  ■     I    I  II  ^—^1  _ 

(i)  Elle  iut  cuustruile  en  16^^  et  bifnile  U  iuéui€  aancc. 
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siècle  dernier ,  elle  attira  l'attention  du  monar* 
que.  Louis  XT  voulant  en  1 750  donner  à  ce 

collège  des  marques  éclatantes  d'une  protection 
spéciale,  daigna  s'attribuer  la  nomination  à  la 
•  supériorité  »  qu'il  réunit  avec  la  principauté  du 
collège  du  Plessis ,  sous  l'inspection  particulière 
de  rarclicvêque  de  Paris.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, la  communauté  de  Sainte-Barbe  étoit 
encore  composée,  indépendamment  des  anciens 
boursiers  9  de  trente-six  théologiens  »  auxquels 
étoient  attachés  un  supérieur  local  et  trois  maî- 
tres chargés  des  conférences  ;  de  quarante-huit 
phUosophes ,  sôus  un  supérieur  local  et  quatre 
maîtres  ;  enfin  de  cent  douze  humanistes ,  con*< 
doits  par  douze  maîtres  particuliers. 

Saint  Ignace  de  Loyola  ,  qu'on  nom.moit  alors 
Inigo,  atoit  fait  ses  études  dans  ce  collège.  On 
y  a  TU  professer  plusieurs  hommes  célèbres , 
entre  autres,  Jean-François  Fcrncl  ,  premier 
médecin  de  Henri  II ,  et  George  Buchanan , 
poète  et  historien. 

Le  collège  de  Coqueret  (rue  Chartière). 

Il  7  a  une  telle  obscurité  répandue  sur  i'ori-^ 
gine  de  ce  coUége ,  qu'il  étoit  impossible  d'assu- 
rer même  qu'il  ait  jamais  existé.  Du  Breul  (1), 
copié  par  Pigauioi  et  autres,  nous  apprend  seun 


(0  Uv.  H,  p.  73a. 
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lement  que  Nicole  Cocquerel  (ou  plutôt  Coque- 
ret)  avoit  tenu  de  petites  écoles  dans  la  basse- 
cour  de  rhôtel  de  Bourgogne  ;  qu'il  vendit  ce 
lieu  à  Simon  Dugast;  et  que  celui-ci  eut  pour 
successeur  dans  la  principalité  du  collège  Ro- 
bert Dugast ,  son  neveu ,  fondateur  du  collège 
de  Sainte-Barbe.  Ce  récit ,  qui  sou&re  lui-même 
beaucoup  de  difficultés  (i) ,  n'est  pas  suffisant 
sans  doute  pour  éclaircîr  lliistoire  d'un  établis- 
sement dans  lequel  on  ne  voit  »  pendant  plusieurs 
siècles,  ni  principal  ni  boursiers.  Dès  1671  la 
maison  avoît  été  saisie  :  elle  fut  depuis  judiciai- 
rement vendue  une  seconde  fois,  et  ii  a  point 
cessé  d'appartenir  à  des  particuliers.  A  la  fin  du 
siècle  dernier ,  il  n'«n  restoit  plus  qu'un  petit 
bâtiment  rue  Chertière  9  dans  lequel  s'étoit  éta-< 
blie  une  manufacture  de  carton. 

CoUége  de  Reims  (rue  des  Sept-«Voies). 

■  Cv.  collège  doit  son  origine  à  Gui  de  Roye  , 
archevêque  de  Reims,  qui  en  ordonna  la  fonda- 
tion par  son  testament,  en  1409,  année  de  sa 
mort  (a).  On  voit  par  cet  acte  que  nntention  de 


(1)  Le  tcsJament  du  sieur  Coqucrct  est  de  i^6^ ,  et  le  collée 
de  Sainte-Harbe  ne  fat  fondé  qu'en  i556. 

(3)  Il  périt  malheureusement  à  Voltrii  en  allantau  concile  de 
Fisc,  le  8  juin  de  cette  même  année. 
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et  pfékt  étoit  d'y  mettre  »  par  préférence  »  dei 
safets  nés  dan»  les  tenes  affectées  à  la  mense 

archiépiscopale  de  Rèiros,  dans  sa  terre  de  Roye, 
.  ou  dans  celle  de  Murel.  Cette  disposition  testa- 
mentaire, couleslée  d'abord  par  ses  kéritieis, 
lût  maintenue  par  une  transaction  qu'ils  passA* 
rent  avec  les  écoliers  de  Reims  (i) ,  alors  étu- 
diants à  Paris ,  et  qui  étoient  destinés  à  remplir 
les  bornes.  CeujHci  firent  M  consëquenee  Tac- 
quisîtion  de  Ili6td  de  Bourgogne ,  qui  leur  fui 
vendu  le  12  mai  il^ia  par  Philippe  ,  comte  de 
Nerera  et  de  RhéteL  En  i4>4  institua  un 
auitie  paitieutier,  un  chapelain  et  un  pvoeiiK 
letar  ésm  ce  coUége.  Les  trouUes  qui  agitèrent 
Paris  quelques  annéee  après  pensèrent  Tanéau- 
tirpresqu'au  moment  où  il  venoit  d'être  établi | 
en  1416  il  fut  pillé»  presque  détruit,  et  demeura 
désert  jusqu'en  i44^  »  ^ue  Charles  TII  le  réta- 
blit ,  et  j  annexa  le  collège  de  Rhétel  qui  tom- 
boit  en  ruines. 

Ce  collège  de  Rhétel  n'étoit  ni  ▼dain  de  cduf 
de  Reims ,  ni  cMtigu ,  comme  l'ont  dit  plusîMa 
auteurs  :  il  étoit  situé  dans  la  me  des  Poirées. 
Gaultier  de  Launoi  Tavoit  créé  pour  les  écoliers 
du  Rhételois,  et  Jeanne  de  Bresle  7  avoit  fondé 
depuis  quatre  bourses  pour  des  écoliers  du  comté 


(1)  A  la  tête  de  Icort  noBi  00  lit  relui  d»  lameM  Jrao  Ctr^ 
im,  cheacelter  de  rUaif  enit^. 
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«le  Porcien.  Lors  de  l'union  ,  presque  tout  le 
reveau  de  ce  collège  étoit  dissipe  ;  alors  il  a'y 
M(M  même  filus  ée  imuém. 

Cette  «nioD  soutint  pendaiit quelque  temps  le 
collège  de  Reims ,  dont  radministration  supé- 
rieure passa  entre  hea  mains  de  rarciievôque. 
Toutefoie  il  tarnba  mceesben^Bt  dtf»  im  état 
si  misértUe ,  qu'en  1699  il  ëtéit  déjà  iant  j»ei»* 
siers,  et  qu'en  1720  il  n'y  restoit  que  deux  offi- 
ciers. M.  le  cardinal  de  Mailli ,  archevêque  de 
Reims  »  entreprit  alors  de  le  rétablir  »  et  chargea 
'de  ce  soin  If.  Le  <jendre ,  chanoine  de  Neutre- 
Dame ,  qui  dressa  des  statuts ,  établit  dans  ce 
ct^ége  un  principal,  un  chapelain»  et  trouva  le 
moyen  d'j  réunir  huit  boursiers  pris  dans  les 
lieux  désignés  par  les  fondateurs.  En  1 745  on 
en  reconstruisit  la  façade,  et  en  ïji}5  il  fut  réuni 
à  celui  de  rUoiveraté. 

CoUége  dê  4a  Merci  (  même  tue). 

Presque  tous  nos  histoneni)  ont  placé  l'érec-. 
tien  de  ce  coHége  en  i52<:0.  iaiHot  lui  donne 
ekiq  ans  de  phis  dVtmiâenfneté.    dit  que  Ntedlas 

Barrière,  bachelier  en  théologie,  et  procureur 
général  de  l'ordre  de  la  Merci,  désirant  procu-* 
rer  aux  religieux  de  son  oïdie  la  facilité  d'étu*- 
^dier  à  Paris,  traita  avec  Alain  d'Albret ,  coiiite 
de  Dreux ,  d'une  place  et  d'uœ  masure  qui  fai- 
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soient  partie  de  son  hAtel,  et  que  le  contrat  en 

fut  passé  à  Dreux  le  i5  mai  i5i5  (i).  Cet  éta- 
blissement n  eut  pas  une  longue  durée  ;  car 
dès  161 1  il  n'y  avoit  plus  dans  la  maison  qu'un 
seul  religieux  9  et  la  chapelle  abandonnée  étoit 

entiiTement  découverte.  Ce  collège,  dans  le  siè- 
cle dernier,  n  etoit  plus  qu'un  hospice  de  la  mai- 
son de  cet  ordre  établie  rue  du  Chaume  (a). . 

-Collège  de  Fortet  (même  rue). 

Pierre  Fortet  »  chanoine  de  l'église  de  Paris , 
aToit  ordonné,  par  son  testament  du  la  août 
1591  ,  la  fondation  d'un  collège  où  il  yauroit 
un  principal  et  huit  boursiers  (3) ,  et  destiné 
pour  remplacement  de  cette  institution  une  mai- 
son appelée  ie$  Cave»,  située  au  bout  de  la  rue 
des  Gordiers  ;  mais  il  ne  Tonlut  point  que  ce 
projet  fût  réalisé  d(!  son  vivant ,  et  mourut 
en  1394  9  laissant  ce  soin  à  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. 

Ceux-ci  offirirent  au  chapitre  Notre-DaM  la 
commission  de  remplir  la  volonté  du  testateur: 
le  chapitre  Taccepta,  et  ne  trouvant  pas  la  mai- 


(•)  Hist.  univ. ,  t.  VI ,  p.  72. 

(a)  yoy.  t.  II ,  3*  part. ,  p.  993. 

(3)  Quatre  dévoient  élre  d'Aurillac ,  sa  patrie,  ou  du  diocèse 
de  SainUFlour }  et  quatre  de  U  ville  de  Paris. 
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son  léguée  propie  à  établir  un  collège ,  il  acquit, 
f-n  i597  ,  de  M.  de  Listenoi,  seigneur  de  Mont- 
aigu,  une  maison  qu'il  possédoit  rue  des  Sept- 
VoieS)  et  la  fit  disposer  telle  qu'elle  de?oit  être 
pour  une  semblable  institution.  On  nomma  le 
principal ,  les  boursiers ,  et  on  leur  donna  dea 
statuts  le  10  avril  de  la  même  année. 

Aux  bourses  fondées  originaire  m  tut  dans  ce 
eoUége  plusieurs  particuliers  en  joutèrent  suc- 
cessivement onze  nouvelles.  Dès  Tan  i56o  le» 
bâtiments  en  avoient  été  reconstruits  :  on  Taug- 
menta  encore  depuis,  en  y  joignant  Thôtel  des 
évéques  de  Neferset  eehiide  Marli-le-Gbatel  (i). 

La  chapelle  étoit  sous  l'invocation  de  saint 
.Geraud ,  en  son  vivant  seigneur  d'Aurillac  (2). 

Collège  de  UoaUûgti  (même  rue). 

n  est  redevable  de  sa  fondation  à  la  maison 
des  Ajcelin ,  plus  connue  sous  le  nom  de  Mont- 

aîgu ,  illustre  par  son  ancienneté  et  par  les  digni- 
tés qui  furent  la  preuve  et  la  récompense  de  ses 
serrices.  Gilles  Aycelin ,  archevêque  de  Rouen 
et  garde  des  sceaux,  en  fut  le  premier  fonda-* 


(1)  C'est  dam  le  collège  de  Forlct  que  lurent  tenues  les  prc" 
mièrci  «MCinUto  de  la  Ligoe.  (  Foy,  pren.  pari,  de  ce  Tolame , 

pag.  371.) 

(3)  Les  bfctimeDls  de  ce  ceUëge  foraient  mai^tettaot  plosieuts 
maisons  part icalières. 


tm.  Propriétaire  de  plusieurs  maisons  dans  lea 
rocs  des  Sept-Yoks  et  de  Saint-Symphorien ,  il 

chargea,  par  son  testament  du  i3  décembre  i5i4, 
Albert  Aycelin ,  é?êque  de  Clermont,  son  héri* 
tier,  de  loger  de  pauvres  écolien  dana  um  partie 
de  ces  bâtiiiienti»  et  de  lover  ou  de  vmite  lea 
autres  pour  fournir  à  leur  subsistance. 

L'étêque  de  Clermont  se  conforma  aux  Tok>n- 
tés  de  son  oncle  »  et  soutint  cet  établissement 
jusqu'à  aa  mort,  arrivée  en  Gilles  et  Piene 
Aycelin  ses  frères  furent  alors  chargés  de  le  di- 
riger; mais  les  circonstances  où  ils  se  troi;^ 
voient  (i)  ne  leur  permirent  point  de  a*en 
occuper^  et  ce  collège  resta  pendant  pris  de 
quarante  ans  privé  de  ciiti  et  de  protecteur. 
Cependant  les  biens  destinés  à  la  fondation  se 
dissipoienty  les  bâtiments  tomboient  en  ruines, 
lorsque  Pierre  Ajcelln ,  qui»  de  prieur  de  Saint- 
Martin-des-Cbamps  ,  étoît  devenu  successive- 
ment évêque  de  Nevcrs  ,  de  Laon  ,  cardinal  et 
ministre  d'état ,  voulut ,  par  ses  bienfaits ,  rele- 
ver cette  institution  d'une  ruine  qui  sembloit 
inévitable  ,  et  fonda  six  boursiers ,  dont  deux 
dévoient  être  prêtres ,  et  les  quatre  autres  clercs 
étudiants  en  droit  canon  ou  en  théologie. 

CSette  fondation ,  portée  dans  le  testament  du 


(i)  Pierre  ^toik  entré  dent  Vwén  4e  Satnt-Benelt »  et  Gillet 
éloit  «lert  employé  daot  dei  néf«»ciatioii«  imporUnl'es. 
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cardinal  de  Laon ,  daté  du  7  novembre  1 587 ,  * 
fat  d'abord  attaquée  par  Louis  Ayoelin  de  Mont- 
aigu  de  Listenoi  son  neveu  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  se  rétracter  .  ce  qu'il  fit  à  la  sollicitation  de 
son  oncle  maternel,  Bernard  de  La  Tour^évéque 
de  Laiigres ,  et  du  cardinal  de  Thérouenne ,  et 
consentit  à  Texécution  des  Tolontés  du  testateur, 
sous  la  condition  que  ce  collège  porteroit  le  nom 
de  MoBtaigu,  que  les  annes  de  cette  maison 
seioient  placées  sur  la  porte  {mneîpale ,  et  que 
les  boursiers  ,  suivant  l'intention  du  cwdinal  de 
Laon ,  seroient  pris ,  de  préférence ,  dans  le 
dioeèse  de  cette  ville. 

Les  statuts,  drossés  en  i4oa  par  Plnllppe  de 
Montaigu,  évêque  d'Evreux  et  de  Laon  ,  et  Tun 
des  exécuteurs  testamentaires  du  cardinal ,  sou- 
mirent ce  eollége  à  l'autorité  du  chapitre  de 
Notre-Dame ,  et  d'un  dès  descendants  du  fonda- 
teur; mais  ,  soit  que  l'inspection  en  eût  été  né- 
gligée, soit  que  la  modicité  des  revenus  n'eût 
pas  permis  de  faire  les  dépenses  nécessaires  pour 
les  rèpaiaiîoDS ,  avant  la  du  aièete  les  bâti- 
ments menaçoient,  pour  la  seconde  fois,  d'un« 
ruine  prochaine,  et  il  ne  restoit  plus  aucune 
ressource  pour  les  réparer. 

Tel  étoit  l'état  déplorable  de  ce  collège  ,  au-* 
quel,  dit  un  historien  (1),  il  restoit  à  peine 


(1}  M.  Crevi^r. 
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1 1  SOUS  de  rente ,  lorsque  le  chapitre  Notre-- 
Dame  en  donna,  en  i483 ,  la  principalité  au 
célèbre  Jean  Standooc  (i).  li  parvint ,  par  son 
zèle  et  par  des  travaux  assidus ,  à  soutenir  cet 
établissement,  ou,  pour  mieux  dire,  il  eu  fut 
le  second  fondateur.  Un  projet  (xrand  et  utile  se 
présenta  d'abord  à  sa  pensée  :  ce  fut  d'y  former 
une  société  d'ecclésiastiques  capables  de  remplir 
toutes  les  fonctions  du  saint  ministère,  d'ins- 
truire la  jeunesse  et  d'annoncer  les  vérités  de 
l'évangile  par  toute  la  terre.  Ses  ressources 
étoient  loin  d^galer  son  dévouement  et  sa  cha- 
rité :  il  en  trouva  dans  la  pieuse  libéralité  de 
ramiral  de  Graville  et  du  vicomte  de  lioche- 
chouart.  Les  pQres  que  ces  deux  seigneurs  firent 
au  chapitre  de  Notrer*Dame ,  de  rétablir  les  hê^ 
timents,  de  faire  construire  une  chapelle,  d'y 
fonder  deux  chapelains,  et  d'entretenir  douze 
boursiers,  furent  acceptées  avec  reconnoissanee, 
et  ratifiées  par  un  acte  du  16  avril  i494  s  l^^n- 
née  suivante,  le  service  divin  fut  célébré  dans  la 
nouvelle  chapelle  qu'on  venoit.de  fair^^  eou^ 
truiie. 

Ces  boursiers  dcToient  faire  un  corps  séparé 
de  ceux  qui  formoient  le  collège  :  car  Jean  Stan- 
donc  n'avoit  voulu  créer  cette  communauté 
qu'en  faveur  des  pauvres;  et  en  effet  les  régie- 


(1)  roj.  t.  Il,  a«  part.,  pag.  907. 
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mente  qu'il  fit  annoncent  l'extrême  pauyreté  et 

la  vie  austère  de  ceux  qui  la  composoient.  Dans 
les  commencements ,  ils  alloient  aux  Chartreux 
recevoir  avec  les  indigents  le  pain  que  ces 
religieux  faisoient  distribuer  à  la  porte  de  leur 
monastère  ;  la  nourriture  qu'on  leur  donna  en- 
suite consistoit  en  pain ,  légumes  «  œufs  ou  ha-* 
rengs,  le  tout  en  très^etite  quantité.  Ils  ne 
mangeoient  jamais  de  viande ,  ne  buvoientpoint 
de  vin.  Leur  habillement  se  coniposoit  d'une 
cape  de  drap  brun  très-grossier,  fermée  par  de- 
vant, et  d'un camail fermé  devant  et  derrière;  ce  ' 
qui  les  fit  appeler  les  patmres  eapeties  de  Mmtaigu. 

11  paroît,  par  les  règlements,  qu'il  y  avoit 
alors  dans  cette  communauté  quatre-vingt- 
quatre  pauvres  écoliers,  en  Thonneur  des  douze 
apôtres  et  des  soixante-douze  disciples,  de  plus 
le  maître ,  appelé  le  père  ou  ministre  des  pau- 
vres ,  le  procureur  et  deux  correcteurs.  Ces  ofli- 
ciers  dévoient  être  présentés  jiar  le  prieur  des 
Chartreux ,  et  constitués  par  le  grand-péniten* 
cier  de  Téglise  de  Paris. 

L'austérité  de  ces  statuts  fut  adoucie  depuis , 
principalement  par  un  noùveau  règlement  ho- 
mologué au  parlement  en  1744»  "^tttM  du» 
quel  les  boursiers  furent  dispensés  de  réciter 
certains  offices,  et  obtinrent  la  permission  de 
faire  gras  à  midi  seulement  :  le  soir,  ils  ne  pre- 
aoient  qu'une  collation  très-ftugale. 

III.  — II*  PART.  35 
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•Le  collège  de  Montaigu  s'augmenta  depuis 
coQsidéraUecnent  par  Jes  Hbërtlités  de  plu- 
sieurs personnes,  et  par  les  acquisitions  que  ces 
dons  lui  permirent  de  faire  des  hôtels  ou  col- 
lèges du  Mont-Saint-Michel ,  de  Yeaelai ,  etc. ,  et 
de  celui  des  éféques  d'Auxem.  Ce  eoUége  ëtoit 
de  plein  exercice ,  et  dans  les  derniers  temps  le 
nombre  desbourses  s  elevoit  à  près  de  soixante(  i  ) . 

LecoUége  d'Uubant  ou  de  l'Ave-Maria  (  rue  de 
la  Montagne-Sainte-Geiievièfe). 

Ce  collège  fut  fondé ,  en  15369  par  Jean  de 

Hubànt,  conseiller  du  roi,  dans  une  maison 
qu'il  avoit  acliclée  du  monarque  lui-même  dès 
1527.  11  y  établit  et  fonda  quatre  bourses  en 
faveur  de  quatre  pauvres  étudiants ,  affectant  â 
leur  entretien  une  maison  située  rue  des  Poi* 
rées,  une  autre  sise  au  cloître  Sainte-Geneviève, 
et  la  troisième  partie  des  dîmes  du  territoire  de 
Sormillier.  L'abbé,  le  prieur  de  Sainte-Gene- 
viève et  le  grand^maître  du  collège  de  Navarre 
furent  nommés  pour  faire  exécuter  cette  fon- 
dation. 

Jaillot  pense  qp'elle  fut  faite  dans  la  maison 
de  la  rue  Sainte-Geneviève ,  où  ce  collège  resta 

établi  jusqu'au  moment  de  sa  réunion.  Cepen- 


(1)  Ce  collège  ai  mùotenaat  changé  m.  maiioo  d'airél. 
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ikiït  It  céasier  dé  Samte-<ieiiéTièTe  de  \3Sà 

n'en  ptirle  point  à  l'article  do  cette  rue  ;  mais  à* 
ceiui  de  la  rue  des  Almandiers  on  lit  :  t  Lés 
iéoûliei's  de  Hiïbant,  pour  lèar  niàli^n  k  II* 

•Mràge^Nofré-Damé   tenaiii  d'un  cMé  i 

»  Jeati  de  Chevreuse,  d'ciutre,  au  jardin  du  comte 
*de  Blois.  »  On  voit  par  le  même  censièr  qu'ils 
àtôieht  deQx  aiitreis  maisons  joignant  cétle»cî,- 
el  àne  trdisièâie  vlB-à-Vîd.  QuaiM  atr'  nom  de 
Vlrhage-Natre^Dame  que  portoit  celle  que  nous 
venoé^  de  citer,  il  lui  fut  donné  parce  qu'au- 
dessus  de  la  porte  il  y  ayoit  une  figure  de  ïk 
»  aux  i^eds  dé  k^uèllé  éfoiéàt  écnfe  «es 
.  déïiK  ^lemiei^  Anots  de  fei  slalutation  angéliquc , 
Ave  Maria;  cette  inscription  ne  tarda  pas  à 
devenir  le  nom  du  collège,  et  fit  presque  oublier 
celui  du  fo&dlaleikr. 

Ce  collège  àroH  été*  réuni  à  celui  de  l'Univer- 
sité. 

CûUége  dèê  G^asêins  (rue  des  Ail!idndieibj[. 

Il  doit  son  origine  à  M.  Pierre  Grassiii ,  sieur 
d'Âblon  ,  conseiller  au  parlement  :  ce  magiistrii 
faîssa,  par  son  te6tiamtht  du  16  octobi^  1^69, 
une  âomme  de  3o,oOo  lîvfés,  îaquelle  devoit 
être  employée  selon  la  disposition  de  M.  Thierri 
Grassin ,  son  frère  et  son  exécuteur  testaineà- 
t'àlrc,  et  par  le  tibtaseil  dé  M.  Le  CMtfy  é^ékfàe 
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d'Avranchefi,  à  fonder  un  collège  de  pauvres; 
ou  s'il  le  trouToit  plus  convenable ,  à  bâtir  sur 
l'eau  une  maison  pour  les  pauvres  malades.  En 
cas  que  son  fils  vînt  à  mourir  sans  enfants  ,  la 
somme  destinée  à  cette  fondation  devoit  être 
doublée.  Celui-ci  ne  survécut  pas  long-temps  à 
«on  père ,  et  augmenta  la  fondation  de  1 200  liv. 
L'exécuteur  testamentaire  ,  ïhierri  Grassin  ,  s'é- 
tant  décidé  à  faire  bâtir  un  collège,  acheta, 
le  26  avril  167 1  )  de  M.  de  Mesmes  »  une  partie 
de  l'hôte!  d'Albret ,  consistant  en  une  grande 
maison  et  deux  petites  contiguës  à  la  première. 
Les  i*'  et  1 5  mai  suivants,  il  acheta  encore  quatre 
autres  maisons  voisines.  A  ces  acquisitions,  qui 
remplîssoient  les  intentions  des  fondateurs ,  il 
ajouta  ses  propres  bienfaits  ,  et  acheva  de  con- 
soUder  cet  établissement  en  lui  léguant  sa  bi- 
bliothèque ,  et  environ  3,ooo  livres  de  rente. 

1^8  bâtiments  de  ce  collège  ne  furent  achevés 
qu'en  1574,  quoique  la  première  acquisition 
'  pût  en  faire  remonter  lorigine  jusqu  en  ij^i , 
date  qu'a  donnée  de  préférence  l'abbé  Lebeuf. 
La  chapelle  fut  bénite  en  ,  sous  Tinvoca- 
j^on  de  la  Vierge. 

En  1696  on  transporta,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  dans  ce  collège  la  fondation  faite  quel- 
ques années  auparavant  dans  celui  des  Lom- 
bards ,  en  faveur  des  pauvres  étudiants  irlandois. 
Ils  y  restèrent  jusqu'en  1710^  qu'un  arrêt  du 
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parlement  les  fit  retouroer  daDS  leur  premier  do- 
micile. 

La  fondation  primitive  du  collège  des  Grassins 
avoit  été  faite  pour  un  principal,  un  chapelain  , 
six  grands  boursiers  et  douze  petits  :  ?ers  la  ûn 
du  dix-septième  siècle ,  le  mauyais  état  du  tem- 
porel de  cette  maison  mit  dans  la  nécessité  de 
suspendre  douze  de  ces  bourses  ,  jusqu'au  mo» 
ment  où  Tacquittement  des  dettes  permettroit  de 
les  rétablir.  Ce  moment  fut  accéléré  par  les 
libéralités  de  M.  Pierre  Grassin ,  seigneur  d'Arci , 
directeur  général  des  monnoies  de  France,  li- 
béralités qui  furent  assçz  grandes  pour  rendre 
à  ce  eollége  toute  son  ancienne  splendeur.  Les 
bourses,  destinées  de  préférence  aux  pau?res 
écoliers  de  Sens  et  des  environs,  étoient  à  la 
collation  de  Tarcbevéque  de  cette  Yilie  (i). 

CURIOSITÉS  DE  LA  CBAPSUB. 

Sur  le  mai  ire -au  tel,  l^otre  Seigneur  bénissant  des  petits  en- 
fants; par  BaUé. 

Sut  la  porte  éù  la  lacriitie^  la  Réaurtectimi  du  fiU  de  ta  veuve 
de  NaEm;  par  6£mon  A^ouef. 

Viapà-vil ,  AlMpart  de  Tobie  t  par  Lêkmn. 

m 

Le  collège  des  Grassins  étoit  de  plein  exercice. 


(i)  Ce  collège  ,  dont  la  rhapelle  exitie  cocore,e«t  niainicoaat 
hêHlé  par  des  partîctaliera. 
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Ecoles  de  droit  (place  Sainte-Geueviève ). 

On  sait  que  les  Francs ,  devenus  maitres  de 
«ette  partie  des  Gaules  à  laquelle  ils  opt  donné 
leur  nom  »  continuèrent  de  s'y  gouTerner  par 

leurs  lois  et  leurs  coutumes,  laissant  aux  peu- 
ples conquis  les  lois  sous  lesquelles  ils  av oient 
récu  depuis  la  conquête  de  Jules-^é^ar* 

C'est  un  préjugé  généralement  reçu  que  tous 

ces  peuples  vivuient  sous  la  loi  romaine  ;  cepen- 
dant nous  apprenons,  d'un  écrivain  presque  coi>- 


JÉI 

bien  d'autres  codes,  et  que  la  multiplicité  des 

lois  et  des  privilèges  personnels  y  étoit  telle,  que 
ce  n'étoitpas  seulement  une  région  ou  une  cité 
qui  se  partageoit  en  plusieurs  législations  «  nyis 
que ,  dans  Tintérieur  même  d'une  maison ,  il  ne 
se  trouvoit  pas  souvent  deux  personnes  qui  vé- 
cussent sous  la  même  loi.  Il  n'est  pas  besoin 
de  dire  qu'il  s'agit  ici,  non  des  lois  politiques  qui 
établissent  la  forme  du  gou?emement,  mais  de 
ces  lois  purement  civiles  qui  règlent  la  posses- 
.  sion  des  biens ,  la  manière  de  les  acquérir  et  de 
les  perdre,  la  forme  dqs  piofiédures^  la  gran- 
deur relatÎTc  des  crimes,  les  moyens  de  les  ré- 
parer et  de  les  punir ,  la  capacité  ou  l'incapacité 


Agpbard.  lUhadv.  Gundob.  le|eBi.«  cap.  4* 
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•  des  personnes  pour  remplir  telles  ou  teUes  fonc- 
tk>DS ,  1  âge  auquel  on  ooramençoit  à  jouir  de 
ses  droits  couiuie  membre  de  la  société ,  la  na- 
ture des  alliances ,  etc. 

Toutefois  au  milieu  de  ces  lois  conservées  aux 
vaincus ,  celles  que  Tempereur  Théodose  avoit 
rasst'juiblées  au  cinquième  siècle  ,  et  qui  se  com- 
posoient  de  toutes  les  ordonnances  portées  par 
ses  prédécesseurs ,  étoient  en  effet  les  plus  géné- 
ralement répandues  ;  et  nous  apprenons  de  Gré- 
goire de  Tours  que  l'on  faisoit  étudier  trois 
choses  aux  enfants  de  qualité,  Virgile ,  i'arith- 
métique  »  et  les  lois  Théodosiennes  (i). 


(i)  liist. ,  lib.  IV ,  cap.  4a.  —  Ceat  lonqae  roneianSne  avec 
•ttentioQ  le  récit  des  historiens  contemporains,  et  ces  divers  codes 
nous  Ir^ffiiols  ('toient  régis  tous  ces  peuples  et  conquis  et  conqué- 
rants qui  habitoient  les  Gaules,  que  Ton  est  en  quelque  sorte  con- 
fondu  de  cet  excès  d'igaorance  ou  de  mauvaise  foi  qui  a  fait 
naftre  depuis  peu  à  quelques  pédants  politiques  l'idée  bizarre  de 
les  Uivi&cr  en  deux  castes,  ai^arécs  l'une  de  1  autre  par  des  bar- 
irièiM  à  ImmIi  iaiwanÉiHui,  d«BÉ  fvatf  mm  le  nom  Se 
FrwÊOit  m  conpotolt  d«  mitres  oa  ploMt  de  ijtm  orgueillewt 
«i  cnali;  f  antre  »  eoaa  «alai  de  fleiileft ,  d*ackTet  on  plnlAt 
«d'îlotet  ridnti  k  p««  ptèt  k  k  eomlilMm  dea^bétei  de  tomme. 
Or,  il  est  ramarqfaable  que,  dans  fout  ce  qui  concernoitla  poUee 
générale  et  surtout  dans  les  choses  que  l'état  de  civilitatioa  phif 
avancé  des  Gaulois  rcndoit  nouvelles  pour  les  Francs,  ceux-ci 
curent  le  plus  souvent  recours  aux  lois  et  à  la  police  des  Romains  : 
c'est  ce  qu'atteste  un  éerivain  qui  viyoit  cent  an»  après  la  con- 
quête (*;. 

Ce  seroit  encore  une  grande  erreur  de  croire  que  la  loi  romaine 
*)  AgÊOkê»  rtf^mtnn  .  I,  pran.  fart.»  p.55stS6 
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Quant  aux  conquérants,  ils  vivoient  sous  le  • 
régime  de  leurs  propres  lois  ,  lois  également 
trèa-nombreuses  et  très-variées ,  mais  qui  néan- 


ne  fit  que  des  Jxmrgeott,  def  prétrei  et  det  plébéfens.  EUe  f«i- 
■oUantti  des  familles  nobles ,  puisque  ,  par  divenes  diipoiitioiit 
de  son  code»  elle  faiaoit  des  familles  militaire»,  et  que  ces  dispo- 
sitions ne  furent  point  abrogées.  Mais  comme  les  circonstances 
n'ctoieot  plus  les  mêmes  ,  que  la  situation  des  peuples  avoit  plus 
de  lixité  et  de  tranquillité  que  dans  res  temps  désastreux,  où  • 
l'empire  penchant  vers  sa  ruine  et  se  trouvant  enlam<^  cl  dé- 
chiré de  toutes  parts  ,  tous  grands  et  petits  Lloient  iiulislinc- 
tement  forcés  de  prendre  les  armes;  ceux  qui  n'appartenoienf  pas 
aux  familles  militaires  rentrèrent  naturellement  dans  l'ordre  civil 
d*oû  îb  éloieiit  momentanémeiit  torlia  »  et  cm  ftmilles ,  les 
•eolet  oA  roo  eAt  le  privilège  d'être  soldat  en  naissant,  conti- 
naèreotseqles  de  sutTraleurancieiiaeprofeision  et  fnt^t  aom 
les  sentes  qià  transmireiit  ce  droit  et  celle  obllfalioa  à  leurs 
cnfents.' 

Ainsi  ces  soldais  ronains  qui  f  ra  rapport  de  Procopc  ,  se  don- 
aèreaty  avec  leurs  drapeaux  et  les  pays  qu'ils  gardoient,  aux  Ar- 
rooriques  et  aux  Germains,  conservèrent  les  mœurs,  l'habil- 
lement et  les  lois  de  leur  paysj  mais  ne  cessèrent  point  d'être 
soldats.  Le  récit  de  Procope  prouve  au  contraire  qu'ils  continuc- 
renldc  l'être  ,  et  qu  ils  conservèrent  et  léguèrent  à  leurs  descen- 
dants les  avantages  et  les  honneurs  qui  ëtoicnt  attachés  à  la  condi* 
tion  militaire  (*).^insi  s'explique  le  passage  de  Grégoire  de  Touts,. 
dé^  eilé*  c*est  de  la  lenne  noUesse  rcmaiiu  qa*il  veut  parler, 
lorsga'il  dit  que  Fétude  des  lois  Thiodonemm  étoit  une  des 
parties  principales  de  son  ëdocttioa.  Certes  les  barbares  n'éta« 
dioient  point  les  codes  romains  dont  ils  n*a  voient  que  faire  j  les 
ridicnles  doctrinaires  que  nous  venons  de  signaler  n*oseroient  le 
soutenir  et  recoleroient  eux-mêmes  devant  une  pareille  ab« 
sardité. 

(*)  ^*J-  t        a'PMrl»  p  Soi. 
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moinây  sous  les  noms  (liyers  de  Saiique,  Gom- 
betie,  ou  Bipuaire^  présentent  toutes  ce  caractère 
commun  à  la  jurisprudence  de  ces  peuples  bar- 
bares ,  qu  'il  y  a  composition  pour  toute  espèce  de 
Yiolation  de  la  loi,  c'est-à-dire  que  tout  délit, 
de  quelque  nature  qu'il  puisse  être ,  y  est  évalué 
et  ammdable  en  argent. 

Cliarlemagnc  n'osa  point  toucLcr  à  ce  code 
que  les  Francs  considéroieut  comme  le  titre  le 
plus  précieux  de  leur  noblesse  et  la  sau?e-garde 
de  leurs  libertés*  Tous  ses  efforts  tendirent*  seu- 
lement à  le  rendre  moins  imparfait;  et  tel  fut 
l'objet  de  ses  fameux  capitvUaires ,  qui  ne  pré- 
sentent point,  ainsi  que  plusieurs  l'ont  pensé, 
une  législation  nouvelle ,  les  premiers  n*étaat  en 
grande  partie  que  des  recueils  d'interprétations 
des  anciennes  lois,  et,  comme  s'exprime  l'ar- 
chevêque Hincmar ,  d'arrêts  rendus  sur  contes- 
tations en  matières  de  lois.  On  y  trouve  aussi  des 
explications  et  des  répétitions  de  lois  déjà  éta- 
blies ,  des  règlements  de  police  ,  des  dispositions 
tempcmires  sur  l'administration  de  l'état,  etc. 
Ce  n'est  que  dans  le  dernier  que  Ton  voit  enfin 
paroitre  des  lois  nouvelles  et  la  réfonnation  de 
celles  qui  les  avoient  précédées. 

Toutefois, ikie  faut  pas  croire  que  le  monarque 
promulguât  ces  lois  nouvelles  de  sa  propre  et  seule 
volonté ,  et  selon  son  bon  plaisir  :  ce  n'étoit  que 
dans  le  plaid  général  el  du  consentement  de  tous 
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que  se  faisoicutces  capitules^  et  qu'ils  acquéroicul 
force  (k  loi  (  1  ).  Louis-le-Déboiuiaire  et  Charies-* 
te*GbaiiTe,  qui  y  firent  de  nombieuses  additions , 
y  obserràrent-  ces  mêmes  fimnalités  ,  qui  en 
étuient  la  sanction  nécessaire  et  sans  laquelle  ils 
eussent  été  de  nul  effet.  La  noblesse  françoise 
▼écut  sous  cette  législation,  |usqu'à  Tépoque  où» 
le  ?asselage  dégénérant  de  sa  prennère  institu- 
tion ,  on  vit  commencer  l'anarcliie  féodale  et  la 
souYexaineté  usurpée  des  grands  et  des  petits 
vassaux. 

Cependant  les  lois  Iliéodosiennes ,  promul- 
guées en  438  ,  avoient  été  augmentées  dans  le 
siècle  suivant  par  Justinien  P'.  Il  y  joigoit  d'a- 
Jbordt  en  534  »  les  décisions  des  lurisconsultes 
m  dÎTerses  matières  de  législation  ;  en  64 1  »  il  y 
ajouta  les  nouvelles  constitutions  publiées  sous 
son  règne  ;  et  cette  compilation  nouvelle  »  de- 
venue  la  loi  écrite  de  tous  les  peuples  soumis  à 
son  autorité ,  fiit  connue  sous  le  nom  de  Pm- 

dectes  ou  Digeste. 

Cette  collection, négligée  dans  TOhent  même, 
aussitôt  après  la  mort  de  Justinien  (a) ,  perdue 


(i)  Cap,  exetrp»  ex  Longip. ,  cap.  49*  —  Charlemi^giie 
répondit  à  on  comte  qui ]*av(nt consulté  nirvncloi  dont  l'inter- 
prétation scmbloit  lui  offrir  quelques  difficultrs-  «  Si  vos  doutes 
»  portent  sur  U  loi  Sali({ue,  adresst:^ous  à  noire  pùu4  S^- 

»  néral.  w 

(3)  L'empereur  Basile  et  ses  successeurs  firent  une  autre  com- 
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dans  la  suite  des  temps,  et  einiièieineiit  our* 
bliée,  fut  retrouvée  en  ii33,  au  siège  de  la 

ville  d'Amalfi  par  rempercur  Lothaire  IL  Les 
Pisans ,  qui  avoieot  concQuru  à  la  pirifie  de  cette 
Tille  9  demapdèient  ce  maauscrit  pour  toute 
récop^ipense  des  services  qu'ils  avoienf  i»ndus  : 
ils  robtinrent  ;  et  les  Pandectes,  revues  et  mises 
^  enordr^pajrunsav^tiun^oosulte allemaad(i)» 
furent  peu  de  temps  après ,  enseignées  publi- 
quement &  Ravenjie  et  à  Boulogne.  De  ces  écoles 
fameuses  la  connoissance  s'en  répandu  bientôt 
dans  l'Europe  eptière  i  et  Toii  peut  fixer  au  mi- 
lieu du  douzième  siècle  l'époque  à  l^uelle  eUes 
slntroduisirent  panni  nous. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  ce  fut 
un  bien  ou  un  mal  pour  la  çhrétienté  que  Tadop- 
tioa  qpii  e'jF  fit  d#s  maiimes  de  cette  jurispru- 
dence romaine  ^  née  au  aein  du  paganisme  9  dé- 
veloppée et  perfectionnée  sous  le  despotisme 
militaire  d*eaipQr^ui:s ,  dont  ceux-là  m^ie  qui 
étoient  cbrétiens  entendoient  maii  Pesprit  et  la 
politique  du  christianisme  }  noua  dlroqs  seule- 
ment que  renibousiasipe  fut  grand  en  France 


ptlirtmi  4<  M$  M«i-leaoBidcirafâ»9M&  Du»  l*Oocitot,  et 
p4f|ic«l^fei||eat  4m  la  partie  dâi  Gaule»  oà  Voa  MÛToit  le 
droit  écrit ,  qii  ne  oonnoitioît  qoe  le  O>ào  Théodonen ,  le»  la- 
•titotei  de  Cafut  et  rBdit  perpitnel. 
(1)  Itaerio». 
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pour  le  code  JustiDien;  on  s'empressa  de  rétu«- 
dier  ,  et  cette  étude  du  drmt  civil  romain  de- 
vint si  générale  ,  que  l'Université  en  conçut  des 
alarmes.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  les 
ecclésiastiques  étant  presque  les  seuls  qui , 
dans  le  moyen  âge ,  s'adonnassent  aux  lettres  , 
et  eussent  quelque  teinture  des  sciences ,  on 
craignit  que  cette  étude  ,pius  recherchée  et  par 
conséquent  plus  lucrative,  ne  les  détournât  de 
celle  du  droit  canon ,  que  cette  compagnie  con- 
sidéroit  avec  rnison  comme  beaucoup  plus  im- 
portante; et,  pour  en  arrêter  les  progrès,  elle 
crut  nécessaire  de  réclamer  l'autorité  des  papes 
et  des  concfles.  Celui  de  Tours,  tenu  en  1 163 , 
se  contenta  d'interdire  cette  étude  aux  gens 
d'église  ;  mais  Honorius  III  alla  plus  loin,  et 
défendit  d'enseigner  le  droit  civil  à  qui  que  ce 
fût,  sous  les  peines  civiles  et  canoniques  les  plus 
sévères. 

Si  Ton  en  croit  Rigord ,  les  défenses  de  ce  . 
pape  ne  furent  pas  exactement  observées.  Du 
reste ,  quoiqu'elles  ne  s'étendissent  point  sur  le 

droit  caiiuii,  et  que  ses  professeurs  fussenl  des- 
lors  agrégés  à  l'Université ,  on  ne  trouve  point 
qu'ils  eussent  encore  de  lieu  affecté  pour  donner 
leurs  leçons.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  quator- 
zième siècle  qu'il  est  fait  mention  d  écoles  de 
droit  situées  rue  Saint-Jran-de-Beauvais.  Sauvai 
dit  qu'elles  furent  établies ,  en  i584»  pv.GiU>^^ 
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et  Philippe-Ponce  ,  au  Heu  même  où  depuis 
logea  Robert  Etienne.  Si  cette  anecdote  est  vraie, 
il  en  faut  conclure  que  ces  écoles  ont  été  trans- 
portées depuis  de  Tautre  côté  de  la  rue  :  car  la 
maison  qu'elles  occupoient  encore  dans  le  siècle 
dernier  étoit  située  vis-à-vis  celle  de  ce  célèbre 
imprimeur.  Du  Breul  s'est  contenté  de  dire  qu'il 
y  avoit  de  grandes  et  de  petites  écoles ,  et  qu'en 
1464  le  bâtiment  fut  réparé  de  bonnes  mu- 
railles, dont  la  toise  ne  coûtoit  que  16  sous. 
Jaillot  ajoute  qu'en  i495  il  avoit  été  augmenté 
de  deux  masures  et  d'un  jardin  ,  qu'on  acheta  du 
chapitre  Saint-Benoît. 

Comme  les  actes  qui  font  mention  de  ce» 
écoles  ne  disent  point  positivement  qu'on  y  en- 
seignât le  droit  civil ,  il  est  probable  que  la  dé- 
fense faite  par  le  Saint-Siège  continiioit  d'y  être 
observée,  et  qu'on  n'y  enscignoit  que  le  droit 
canon.  Toutefois  cette  défense  n'étoit  que  pour 
la  ville  de  Paris  seulement  ;  et  les  élèves ,  après 
avoir  pris  dans  cette  ville  leurs  degrés  dans  cette 
dernière  science,  alloient  étudier  le  droit *civil 
dans  les  provinces ,  où  cette  étude  étoit  sinon 
autorisée,  du  moins  tolérée.  En  1 563  et  i568, 
on  voit  le  parlement  permettre  de  professer  à 
Paris  le  droit  civil,  et  cette  permission  cesser 
dès  1572;  eniin  Louis  XIV,  par  son  édit  du 
mois  d'avril  1679,  ordonna  que  les  leçons  pu- 
bliques Su  droit  romain  seroient  rétablies ,  et 
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l'année  suivante,  ce  monarque  voulut  qu'à  l'ave- 
nir 0  y  eût  un  professeur  en  droit  françois  dans 
cbaqile  utd^ersité. 

Cette  faculté ,  la  seconde  de  ITJniTersité ,  étoit 
composée  de  six  professeurs  en  droit  civil  et  ca- 
nonique, d^nn  professeur  en  droit  françois  et  de 
douze  doeteuM  agrégés.  Ils  eonfinuëfent  à  oc-^ 
cuper  les  écoles  de  la  rue  Saint- Je an-de-Beau- 
vais  jusque  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ; 
mais  ced  école»,  qui  d'ailleurs  étoient  très-ii&comA 
modes ,  menaçant  mine  de  toutes  parts ,  on  pri^ 
la  résolution  d'en  construire  de  nouvelles,  et  sur 
un  plan  plus  digne  d'une  si  grande  institution. 
Elles  furent  élevées  au  côté  gaache  de  la  grande 
l^lace  otivette  devant  la  niouvelle  église  Sainte- 
Geneviève,  et  sur  les  dessins  de  Soufflet.  C  est 
un  grand  bâtiment  de  très-belle  apparence,  dont 
'  la  façade  e^  ornée  de  quatre  colonnes  iohiqùes, 
qui  soutiennent  un  fronton  triangulaire,  portant 
dans  son  tympan  les  armes  du  roi.  L'architecte, 
par  une  innovation  qui  ne  doit  pas  sembler  heu- 
reuse ,  a  jugé  à  ptopos  de  donner  la  forme  d'une 
courbe  rentrée  à  toute  la  façade  de  cë  monu- 
ment. 

Après  une  messe  solennelle,  célébrée  à  Sainte- 
Geneviève  le  a4  Hoveihbre  1772 ,  et  ui&  diseoUi^ 
public  p^noncé  par  Fun  dés  professeurs,  la  fa- 
culté des  droits,  ayant  à  sa  tête  le  doyen  d'hon- 
neur et  les  docteurs  honoraires ,  prit  possession 
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de  ces  nouvelles  écoles,  dans  lesquelles  elle 
commença  dès  le  lendemain  tous  ses  exer- 
cices (i). 

CURIOSITÉS  DES  ÉCOLES  DE  DROIT. 
TABLEAUX. 

Dans  la  grand'sallc,  au  premier,  le  portrait  en  pied  de 
Louis  XV ,  revêtu  de  ses  habitt  royaux. 

D.ins  la  salle  des  examens,  le  grand  plan  de  Paris;  par  Tabbë 
de  La  Grive. 

SCCLPTDUSS. 

Le  buste  en  marbre  de  M.  de  Trndaine  ,  et  les  portraits  de 
plusieurs  autres  magistrats. 

Le  séminaire  des  Clercs  irlandois  (rue  du  Cheval- 
Vert). 

Jean  Lée,  prêtre  irlandois  échappé  à  la  per- 
sécution de  la  reine  Elisabeth ,  étant  venu  se 
réfugier, à  Paris  avec  six  écoliers  de  sa  nation, 
fut  reçu  avec  eux  au  collège  de  Montaigu  ;  ceci 
arriva  en  iSyS.  Le  nombre  de  ces  réfugiés  s  étant 
bientôt  augmenté,  on  les  transféra  au  collège  de 
Navarre ,  qu'ils  quittèrent  encore  pour  aller  oc- 
cuper une  maison  qu'avoit  louée  pour  eux ,  au 
faubourg  Saint-Germain  ,  le  président  l'Escalo- 
pier.  Nous  avons  dit  comment,  en  1677,  ils 


(1)  Ce  monument  n'a  point  changé  de  destination. 
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furent  établis  avec  les  prêtres irlandois  au  collège 
des  Lombards ,  où  ils  restèrent  jusqu'en  17769 
époque  à  laquelle  ils  vinrent  occuper ,  rue  du 
Cheval-Verl,  une  maison  plus  commode,  qu'ils 
durent  au  zèle  #t  à  la  libéralité  de  leur  supérieur»  . 
M.  rabbé  KeUy. 

Le  but  (le  cet  établissement  étoit  de  former  à 
letat  ecclésiastique  de  jeunes  Irlandois,  pour 
les  mettre  en  état  de  faire  ensuite  des  missions 
dans  leur  pays. 

La  chapelle,  bâtie  sur  les  dessins  de  M.  Bel- 
langer ,  arclûtecte  >  est  d  une  grande  simplicité. 
Au-dessus  une  grande  salle  servoit  de  biblio- 
'  thèque  (1).  - 

# 

La  communauté  des  Eudistes  (rue  des  Postes  ). 

La  plupart  de  nos  historiens  de  Paris  ont  ou- 
blié de  parler  de  cette  communauté  »  dontlexîs^ 
tence  n'est  pas  même  indiquée  sur  la  plusgrande 

partie  des  plans.  C'étoil  une  congrégation  de 
prêtres  séculiers  instituée  sous  le  nom  de  Jésus 
et  de  Marie  par  le  P.  Eudes,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  11  en  avoit  puisé  l'esprit  et  conçu  le 

dessein  dans  la  c()np:régation  de  TOratoire,  dont 
il  étoit  membre  ,  et  destina  ces  prêtres  à  diriger 


(1)  Cette  naîfon  ctt  encore  oecup^e  par  def  préCtei  de  cette 
netioii. 


Digitized  by  Google 


SAimVBBNOIT. 

les  séminaires  et  à  faire  des  missions.  Son  pro- 
jet reçut  sa  première  exécution  à  Caen  »  où  il 
fut  autorisé  par  des  lettrea-patentes  données 

en  1D40. 

La  double  utilité  de  cet  institut  engap;ea  quel- 
ques personnes  pieuses  à  appeler  les  Eudistes  à 
Paris;  et  M.  de  Harlai  approuva,  en  i65i ,  la 
donation  qu'on  leur  fit  de  la  moitié  d'une  mai- 
son située  près  de  Téglise  Saint-Josse  qu'ils  des- 
servirent pendant  quelque  temps ,  et  dont  Tun  ( 
d'eux  fut  même  nommé  curé.  Mais  cette  n:iai- 
son  ayant  été  vendue,  ils  acquirent  en  i^o3 
celle  dont  nous  parlons ,  et  dans  laquelle  ils  de- 
meurèrent jusque  dans  les  derniers  temps.  Tou-^ 
tefois  leur  intention  ne  lut  d  abord  que  de  s'en 
servir  comme  d  un  hospice  :  car  on  les  voit,  de** 
puis  cette  époque»  étaUis  dans  la  cour  du  palaisi 
et  chargés  de  desservir  la  basse  Sainte-Chapelle. 

Ce  ne  fut  qu'en  1727  qu'ils  vinrent  habiter  là 
rue  des  Postes,  et  quç  le  ceneoiurs  des  deux 
puissances  leur  procura  enfin  un  établissement 
permanent.  Un  décret  de  l'archevêque  de  Paris 
du  28  juillet  1775  les  y  maintint  sous  le  titre  de 
communauté  et  de  séminaire  pour  les  jeunes 
gens  de  cette  congrégation  ;  et  il  leur  fut  permis 
en  conséquence  d'acquérir  jusqu'à  6,000  Hvrcs 
de  rente. 

Le  maitre-autci  de  la  chapelle  ctoit  àêcoti  d'un  Chrift;  lant 
90in  d'auteur. 

III.  — 11'  PART.  56 


Séminaire  Jnglois  (mémt  rue). 

Ce  séminaire  fiit  établi  en  1684  par  quelques 
prêtres  anglois,  sous  le  nom  et  Tinvocation  de 
taim  Grégoire^ U~Grand.  Les  lettres-patentes 
données  à  cet  effet  par  Louis  XIV  sont  datées  de 
cette  année ,  et  portent  la  permission  d'établir 
une  communauté  d'ecclésiastiques  séculiers  an- 
glois. L'archevêque  de  Paris  y  foignit  son  con- 
sentement en  i685. 

La  chapelle  de  ce  séminaire  ,  extrêmement 
petite ,  n'oâroit  rien  de  remarquable. 

Séminaire  du  Saim-Et^trit  et  de  timmaculée 
Conception  (même  rue). 

Cet  inttilut  doit  son  existenee  à  M.  Claude- 
Fmiçois  Poullaft  des  Plaees ,  prêtre  du  diocèse 

de  Rennes.  Convaincu  que  le  manque  de  res- 
soufoe»  empéchoit  souvent  de  }eunes  étudiants 
d'entrer  dans  le»  séminaires,  et  de  suivre  leur 
vocation ,  ce  pieux  eedésiastkfue  en  aida  d'al^rd 
quelques-uns,  et  conçut  ensuite  le  projet  de  ]es 
séunir  en  communauté.  Cet  établissement  9  dont 
la  charité  etTliumilité  étoîentla  base ,  et  auquel 
plusieurs  personnes  respectables  s'empressèrent 
de  coopérer,  fut  formé  en  i^oj  rue  ÎNeuve- 
Sainte-Geneviève.  M.  Poullart  voulut  qu'on  ne 
reçût  dans  son  séminaire  que  des  jeunes  gen» 
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capables  d'étudier  en  philosophie  ou  eu  théolo* 
gie  ;  et  qu'après  le  temps  destiné  à  cette  étude 
ils  pussent  encore  résider  deux  ans  dans  cette 

maison ,  pour  se  préparer  complètement  aux 
fonctions  du  sacerdoce.  Du  reste^  il  exigea  qu'ils 
ne  prissent  aucun  degré,  qu'ils  renonçassent  à 
l'espoir  des  dignités  ecclésiastiques,  qu'ils  se 
bornassent  à  servir  dans  les  pauvres  paroisses , 
dans  les  postes  déserts  ou  abandonnés,  pour 
lesquels  les  évêques  ne  trouvoient  presque  point 
de  sujets,  cuiin  a  faire  des  missions  tant  dans  le 
royaume  que  dans  nos  colonies. 

Cet  établissement  parut  si  utile,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  obtenir  de  puissantes  protectilms  :  le  clergé» 
assemblé  en  1720,  lui  assigna  une  pension.  H 
en  obtint  une  autre  du  roi  en  1726,  avec  des 
lettm  de  conflniisÉinn.  Placé  d'abord ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  rue  Neuve-Sainte-Ge- 
neviève ,  il  fut  transféré  en  1731  dans  la  rue  des 
Postes,  au  moyen  d'unkgs^  4o»ooo  livresque 
M.  Charles  Le  Baigne ,  prêtre  habitué  de  Saint- 
Médard  ,  avoît  fait  à  ce  séminaire  par  son  testa- 
ment du  17  septembre  1723.  Avec  cette  somme 
ils  achetèrent  d'abord  une  maison  à  laquelle  ils 
firent  depuis  des  réparations  et  des  augmenta- 
tions considérables.  La  première  pierre  des  hà^ 
timents  neufs  fut  posée  en  i^6<^  par  M.  de 
Sartine. 

La  façade  de  ces  bâtiments  avoit  été  con- 
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struite  sur  les  dessins  de  H.  Ghalgrin  ;  il  étoit 
aussi  l'architecte  de  la  chapelle  ,  dont  i  mtérieur 
étoit  décoré  d'un  ordre  ionique  (i). 

CURIOSnis  DB  Lk  CHAFBLLB4 

6CCLPTUIS8. 

Sor  la  poiie  extérieure,  un  bes-relief  repvésenitlit  des  waU* 
•ioBiiaim  qui  initriiiieiit  det  nèpci  ;  pir  IhtteL 
Dans  rintëricur,  éeax  autres  bas  lelie&j  par  le  nème. 
Dans  la  salle  des  exerciees ,  une  Assomption;  par  Jdam  cadet. 

Une  salle  pratiquée  au-dessus  de  la  nef  coq- 
tenoit  la  bibliothèque. 

Cette  maison  étoit  chargée  de  fournir  les  mis- 
sionnaires des  colonies  de  Cayenne  et  du  Sé- 
négal. 

Collège  de  Pharmacie  et  jardin  des  jépotàicaires 

(  rue  de  l'Arbalète). 

Nous  avons  fait  mention,  dans  le  quartier  pré- 
cédent, d'un  hôpital  institué  par  le  sieur  Houel , 
dans  la  maison  connue  sous  le  nom  de  Saînte- 
Vaière,  et  des  événements  qui  en  changèrent 
peu  à  peu  la  destination  ;  on  a  tu  que  le  jardin 
qu'il  avoit  formé  ris-à-yis  cet  établissement  et  des- 


(i)  Cette  communauté  a  été  rétablie;  les  bâtiments  des  deux 
étatUssements  précédents  sont  occupés  maintenant  par  des  peu- 
•ions  OQ  par  des  particuliers. 
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tiné  à  la  culture  des  plantes  médicinales,  ftvoit  été 
conservé  :  les  apothicaires  et  les  épiciers ,  qui , 
dans  le  dix-6eptième  siècle,  ne  formoient  encore 
qu'une  seule  communauté,  acquirent,  en  i6d6, 
la  propriété  de  ce  jardin  ,  et  le  a  décembre  de  la 
même  année  aclietèrent  la  maison  située  rue  de 
l'Arbalète,  ce  qui  leur  procura  les  moyens  d'ou- 
vrir leur  entrée  principale  sur  cette  rtie^  et  d*y 
faire  construire  le  bâtiment  qui  existe  encore 
aujourd'hui.  Les  pharmaciens  devinrent  ensuite 
les  seuls  maîtres  de  rétablissement,  qui  fut  érigé 
en  collège.  Une  inscription  en  le  ttres  d  or  sur 
une  table  de  marbre  noir  apprenoit  que  cette 
érection  ayoit  été  faite  en  1777* 

n  y  aTOÎt  dans  ce  collège  six  professeurs ,  qui, 
p^'ndant  les  trois  mois  d'été ,  y  donnoient  des 
leçons  publiques  sur  la  chimie ,  la  botanique  et 
l'histoire  naturelle;  et  tous  les  ans  le  lieutenant 
général  de  police  y  distribuoit  solennellement 
des  médailles  (1)  aux  élèves  qui  s'étoient  le  plus 
distingués  dans  ces  études. 

Cette  maison  possédoit  un  très-joli  cabinet 
d'histoire  naturelle ,  un  laboratoire  de  chimie , 
une  bibliothèque,  etc.  Elle  étoit  aussi  décorée 
de  sculptures  et  de  tableaux*  Dans  le  jardin ,  les 


(1)  Ces  prix  avoieDt  été  Ibndéf  par  M.  Le^oir,  dernier  lieov 
ICDUit  4epolioe. 
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plantes  étoient  jdistribué^a  suif  a&t  la  méthode 
deToumefort  (i). 

TâBUÂVX. 

Dant  la  grande  talle ,  au-deaiaf  d«  la  porte ,  Louis  XIV  don- 
nant le  poida  marcluuid  an  corpi  des  épiciers  ;  nninoni  d^autenr. 

Sor  la  cheminée»  Hélène  et  Ménélai  antfant  en  Ëgjpte ,  et 
reeefant  do  roi  de  celle  contrée  ploiiêun  planlet  aédicinaiei} 
par  f^mttL 

ht»  portraila  en  médaillons  de  Mil.  Rooclle  frères  »  dbimisles 

Au  ponrtour  Je  la  salle»  les  porlnils  des  oneieBis  gardes  de  la 
commnnanté  des  épiciers  et  apothicaires* 

Entre  dons  croisées  de  la  même  sdle»  le  hnsle  de  M.  Le  Hoir. 

Ecole  des  Savoyards  (  rue  Saint-Etienne-des- 

Gxès). 

Cette  école  de  charité,  établie  en  1732,  étoit 
due  au  zèle  et  à  la  charité  de  M.  l'abbé  de  Pont- 
briand.  S'étant  avisé  un  jour  d'interroger  sur 
la  reb'gion  un  Savoyard  déjà  avancé  en  âge,  qui 
Tenoit  de  lui  rendre  quelque  service ,  il  le  trouva 
d^une  ignorance  si  profonde  des  vérités  lesplus 
importantes,  qu'il  résolut  aussitôt  de  travail- 
ler à  Tinstruction  de  ces  pauvres  gens.  Plu- 
sieurs personnes  charitables  auxquelles  il  corn- 


(1)  Cet  établissement  n*a  point  changé  de  destination. 


Digitized  by  GoQgle 


SAlNT-BfiiNOlT.  5(>7 

muDiqua  M»  projet  l'approuYèicnt ,  et  voulurent 
y  prendre  part.  Ils  se  partagèrent  auwitôt  les 
divers  faubourgs  où  étoient  établies  les  cham- 
btéea  des  Safoyards  (i) ,  leur  annoncèrent  les 
bonnes  dispositions  où  l'on  étoit  pour  eux,  et 
trouvèrent  dans  ces  malheureux  tant  de  docilité 
et  de  ifeconaoissance ,  que  l'on  put  eommencer 
aussitôt  les  catéchismes  que  Ton  Touloit  insti- 
tuer. Les  premiers  se  firent  à  Saint-Benoît;  et 
bientôt ,  vu  le  grand  éloignement  des  différents 
cpiartien  où  les  Savoyards  étoient  logés,  on  en 
établit  de  nouveaux  dans  plusieurs  paroisses  de 
Paris  ;  à  Saint-Merri ,  pour  les  Savoyards  du  Ma- 
rais ;  au  séminaire  des  Missions-Etrangères , 
pour  ceux  du  âiubou]^  Saint-Germain  ;  à  Saint- 
Sauveur,  pour  le  faubourg  Saint-Laurent, 
la  place  des  Victoires  et  la  porte  Saint-Martin, 

(0  Us  habitoient  les  faubourgs.  Ceux  de  IVvùclié  de  Genève, 
qui  étoient  les  pliiâ  nombreux,  loproient  dans  le  faubourg  Samt- 
Marccau  ;  ceux  de  Saint-Jean-dc-Mauricnne,  dans  le  foaboarg 
Saint-Laurent  i  ceux  de  rarcbevôché  dcMootier  en  TatcntaiM, 
dan»  le  Marais,  etc.  Ils  étoient  diftribnés  ptr  chunliréef,  dont 
chacune .  composée  de  huit  k  d«  Savoyards,  étoU  coodmtepar 
un  chef,  qui  reinpIis»oit  auprès  de  ces  enfants  les  fonctions 
d'économe  et  de  lutenr.  Chacun  d'eux  avoit  sa  place  marquée 
dans  Paris ,  où  a  se  rendoU  de  grand  malin  ;  et  le  soir  m  «n- 
trant,  ce  qui  aToît  été  gagné  dans  la  journée  étoit  mis  dans  une 
boite  commune  nommée  tirtUn ,  qne  Ton  n'ouvroit  que  lorsque 
la  somme  étoit  asseï  coniidcrable  pour  être  employée  utilement 
ans  besoins  de  la  petite  société.  Celte  police  des  Savoyards  s'est 
maintenue  pendant  la  révolation,  et  *uUi$te  encore  aujourd'hui. 
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Â  ces  leçons ,  les  charitables  instituteurs  vou- 
lurent bien  ajouter  des  prix  pour  entretenir 
rémulation.  La  première  distribution  s'en  fit  rue 
Saint-Etienne-des-Grès^  dans  la  chapelle  de 
rancien  collège  de  Lisieux.  La  charité  des  ^eiis 
de  bien  qui  habitoient  ces  di?ers  quartiers  four- 
nissoit  abondamment  à  ces  dépenses.  Bientôt 
on  jugea  qull  étoit  possible  d'étendre  les  bien- 
faits de  cette  institution  sur  les  pauvres  enfants 
des  diverses  provinces  du  royaume  ;  on  y  reçut 
des  Auvergnats ,  des  Limousins ,  des  Normands, 
des  Gascons»  etc. ,  etc. ,  ce  qui  rendit  les  caté- 
chismes plus  nombreux ,  et  donna  lieu  d'éta- 
blir une  aouvelle  école  dans  la  paroisse  de  la 
Magdeleine  au  faubourg  Saint-Honoré. 


HOTELS. 


Hôtel  de  Bourgogne  (  rue  des  Sept-Yoies  ), 

Cbt  hôtel ,  dont  la  plus  grande  partie  servit  à 
.  former  le  collège  de  Reims ,  appartenoit ,  dans 

le  treizième  siècle ,  aux  ducs  de  Rour^^ogne.  Il 
fut  uni  à  la  couronne ,  ainsi  que  leur  duché ,  sous 
le  règne  du  roi  Jean;  mais  ce  prince  jugea  à' 
propos  de  se  réserver  Tliôtel,  lors  de  l'investi- 
ture qu'il  donna  à  son  ills  Philippe-ie-Hardi 
des  domaines  et  de  la  souveraineté  de  ce  duché. 
Charles  Y  son  frère  lui  rendit  cette  habitation 
en  i364-  On  trouve  que  dix  ans  auparavant  elle 
«toit  occupée  par  les  religieuses  de  Poissi ,  que 
la  guerre  avoit  obligées  de  venir  chercher  un 
asile  à  Paris.  En  i4orî,  Philippe  donna  cet  hôtel 
à  son  troisième  fds  Philippe,  comte  de  Nevers 
et  de  Rhétel^  qui  le  vendit  aux  écoliers  de 
Reimseni4ia. 

Hôtel  d'Albret  (  même  rue  ). 

Cet  hôtel ,  dont  une  très-petite  portion  ût  le 
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collège  de  la  Merci ,  appartenoit  ancieiiDement 
aux  comtes  de  BioiflL  II  subsiflte  eooofe  à  c6té  du 

collège  de  la  Merci  une  partie  de  cette  maison  , 
laquelle  a  retenu  le  nom  de  cour  d'Alàret. 

Petit 'Bourbon  (rue  du  Faubourg  -  Saint- 

Jacques). 

Nous  aroos  dit  à  rariicle  du  Val-de*€îfféce 
qu'on  en  transféra  les  religieuses  dans  une  mai- 
son appelée  le  Petit-Bourbon,  Elle  se  uomuioit 
auparavant  le  fief  ou  le  séjour  de  Valois ,  nom 
qu'elle  deroit  à  Charies  de  Valois,  fils  de  Phi- 
lippe-le-Haidi  ,  auquel  elle  appartenait  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle.  Depuis  elle 
passa  dansla  maisou  de  Bourl>oii  ;et  au  seiuème 
sîèdle  elle  faisoit  partie  des  propriétés  du  conné- 
table de  Bourbon  ,  sur  lequel  elle  fut  confisquée, 
aT6C  tous  ses  autres  biens.  Louise  de  Savoie , 
ayant  obtenu  la  permission  d'aliéner  ces  biens 
jusqu'à  la  concurrence  de  111,000  livres  de  rente, 
donna,  en  i528,  le  séjour  de  Bourbon  à  Jean 
Cbapelaio  «  son  médecin*  Ses  descendants  le 
Tendirent  aux  religieuses  du  Val--de4}râce* 

Autres  hôteb. 

Dans  ce  même  quartier  étoient  situés  les  hô- 
tels suivants ,  qui  tous  ont  été  détruits ,  et  sur 

lesquels  nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun 
détail. 
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Hôtel  des  évéquei  de  Nevcw,  rue  des  Aman- 
diers. 

 des  abbés  de  Poûtigm,  rue  des  Anglois. 

 .  de  Jean  Gannai,  chancelier  de  France, 

rue  de  l'Arbalète. 

 ^  des  abbés  de  Saiot-Benoît-sur-Loire , 

rue  de  la  Grande  et  de  la  Petite-Bre- 

tonnerie. 
 de  Vezelai,  du  Montx 

Sami-Aiicbel  (  1  ) ,  I 
— — — des  évéques  d'Ail«-l 

xerre  ,  de  Coutan-)rue  des  Cholets. 

ces,  du  Mans,  del 
Senlis,deliangres, 
deChâlons  (2). 

 des  abbés  de  Saint-Jean-des-Vignes, 

rue  Saint-Jacques ,  près  la  chapelle 
Saint-Yves. 

— — des  évêques  de  Nevers  en  i38o,  rue 
Judas. 

 de  Marli-le-Châtel,  rue  des  Sept- Voies. 


(1)  Ces  deuxhôleU  sont  com|  rif  aujourd'hui  dam  le  collège 

de  Montaigu. 

(a)  Le  collège  de  Sainte-Bube  a  été  bâti  iur  reroplacement 
de  cet  hètd. 
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Fontaine  Saint^-Benott  ou  de  la  place  Cambray, 

(Sette  fontaine ,  située  à  l'entrée  de  la  place 
Cambray  et  Tia-à-Tis  Tégliae  Saint*Benoit ,  a  été 

construite  Ycrs  l'an  i6â4* 

Fontaine  de  Sainte-Geneviève, 

Cette  fontaine  est  située  dans  la  partie  la  plus 
élcTée  de  la  montagne. 

Fontaine  du  Pot-de-Fer. 

Elle  s'élère  au  coin  de  la  rue  Moufetard  et 
de  celle  dont  elle  a  pris  le  nom* 

.  Fontaine  de$  Carmélitee* 

Elle  a  été  construite  dans  la  rue  du  Faubourg* 
Saint-Jacques  et  à  rentrée  du  couvent  dont  elle 
porte  le  nom. 

Ces  (juatre  fontaines  reçoivent  leurs  eaux  de 
Taquéduc  d'Arcueil. 

,  Porte  Saint-J acques. 

Cette  porte  étoit  située  à  lextrémité  de  la 
rue  du  même  nom,  près  du  carrefour  auquel 
aboutissent  les  rues  du  Faubourg-Sain^Jacques, 

S;iiiU-li)acintlie  et  des  Tossés-Saint- Jacques. 
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Elle  fut  construite  lors  de  l'enceinte  de  Philippe- 
Auguste ,  et  abattue  eo  i6ë4  (1)0 

BIRIUÈRES. 

Il  n  y  a  que  deux  barrières  dans  toute  le- 
tendue  de  ce  quartier  : 

La  barrière  de  la  Santé. 

La  barrière  Sain t> Jacquet  (2), 


(i)  Fo/.  pL  147. 

(a)  Cette  îleroière  le  nomme  maintenant  barrière  d'ÀrcueiL 


*î4 


RUES  Eï  PLACES 

DU  QUARTIER  SAINT-BENOIT. 


Rus  dêi  Amttndîmrê,  EHe  aboutît  d*un  côté  ù  la  rue  des 
Sept-Voies,  et  de  l'autre  k  celle  de  la  MoDiagne-Sainte- 

Geneviève;  dès  le  treizième  siècle  elle  portoit  ce  nom, 
dont  on  n'a  pu  découvrir  l'étymologie.  On  disoil  égale- 
ment rue  des  Aimandiers,  de  l'AUenuuidUr  et  des  Aman* 
diers. 

Rue  des  Angiois.  Elle  traverse  de  la  rue  Galaode  dans 
celle  des  Noyers»  et  étoit  connue  sous  ce  nom  dès  le  trei- 
sième  siècle.  Sauvai  insinue  qu'il  lui  a  ètè  donné  à  cause 
du  long  séîour  que  les  Anglois  ontlUt  à  Paris  fjj.  Jaillof 
prouve  qu'une  telle  opinion  ne  peut  être  admise 9  parce 
que  cette  rue  étoit  ainsi  nommée  plus  de  deux  siècles 
avant  le  règ^ne  de  Charles  VI.  Sans  prétendre  en  donner 
la  véritable  étymologie,  il  pense  qu'il  seroit  plus  vrai- 
semblable de  l'attribuer  aui  Anglois  que  ki  célébrité  de 
PUniversilé  de  Paris  engageoit  venir  faire  leurs  études 
dans  cette  ville,  et  dont  le  nombre  étoit  en  eflet  si  consl- 
dérablcy  qu'ils  formèrent  une  des  quatre  nations  dont  ce 
grand  corps  étoit  composé. 

Rttêdê  l'ArbalH:  Bile  aboutit  d*un  côté  à  la  rue  Mou- 


(1)  T.  I,  p.  log.  • 
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fetard,  de  Taiitre,  k  celle  des  Charbonoiers.  On  lit  dans 
les  titres  de  Saint-Geneviè?c  qu'au  quatorzième  siècle 
elle  s'appeloit  rue  des  Sept-V oies  (1) ,  et  qu'au  milieu  du 
setftièaïc  on  la  nommott  rue  de  ta  Porte  de  r Arbalète , 
autrement  des  Sept-Voies»  11  y  avoit  dans  cette  rue  uns 
nai&oQ  dite  de  TArbalète,  qui  faisoit  le  coin  d«  la  tue  des 
SepV>Voies>  et  c'est  là  qu'il  fiiut  ohercfaer  m»  doute 
l'étymolof^  de  ces  direnes  déaeenintttione. 

jRfi*  du  CinutiàrÊ^Mtt'Mênoli.  Ella  eiMnttît  d'râ  eôtè  & 
le  me  Selnt«Jacques,  de  Teoffe  à  le  ilie  Froweaul,  «t 
doit  son  nom  au  cimetière  Saint»  Benoît ,  auquel  elle 
eonduisoit  en  161 5.  On  agrandit  ce  cimetière  en  même 
temps  qu'on  en  supprima  un  autre  qui  uccupoit  une  partie 
de  la  place  Cambrai.  Quelques  nomenclateurs  donnent  à 
cette  rue  la  déDomioatioii  de  ms  Breneuse;  un  autre  dK 
qu'elle  f'appeloU  d€  i'OuroU  ea  i3oo.  Guillot  en  indiqoe 
eieeliTeoieDt  me  loot  ce  non»  et  TaUié  Lebeuf  penee 
•utei  qa*elle  eit  représeotée  pet  cell^ci  (e)*  JaiNot  pro* 
dult  plusieurs  titres  qui  lui  font  croire  qu'aneiennement 
cette  rue  ii*étoit  point  distinguée  de  celle  de  Fromentel, 
dont  elle  foit  la  continuation  ;  et  eelle-ei  se  prolong^eoit 
alors  sous  le  m^me  nom  ju.s([u'à  la  rue  Saint-Jacques. 
Quant  à  la  rue  de  VOseroie,  il  conjecture  que  ce  pouvoit 
être  une  ruelle  comprise  dans  réglise  Saint-Benoît ,  et 
»ur  remplacement  de  laquelle  ont  été  construite»  Je»clia~ 
pelkâ  de  la  nef  (3). 

Bu9  de  Biron,  Cette  rue,  qui  donne  d^Hi  côté  rue  du 
Faubourg-Saint-Jacques^deTautre  dans  celle  de  la  Santé, 
étoit  encore  sans  nom  en  1773.  Elle  a  pris  depuis  celui 
qu'elle  porte  aujourd'hui. 


(1)  Cent,  de  iSBo. 

i'i)  T.  II,  p.  5r>9. 

(3)  Clironol.  hiit.  des  cur.  de  S.  Ben, ,  p.  a6  et  27. 
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Rue  des  Bourguignons.  Cette  rue,  qui  donne  d*oil>  bbUÎ 
dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  et  de  l'autre 
dans  celle  de  Lourcine,  étoit  anciennement  nommée  rue 
de  Bourgogite.  Sur  plusieurs  plans  on  ne  la  fait  commen- 
cer qu'au  coin  de  la  rue  de  la  Santé,  ou,  pour  mieux 
dire,  au  bout  du  carrefour  où  étoit  autrefois  placée  Ift 
etoixde  la  sainte  Hostie  (i);  et  toute  la  partie  antérieure 
jusqu'à  la  rue  Saint-Jacques  y  est  nommée  ruê  des  Capa-^ 
einê,  C'étoit  par  cette  rue  ou  chemin  ,  et  le  lon^  des  murs 
du  Val-de-Grftcey  que  dcToit  passer  le  boulcTard  ou  counr 
pbnté  d*arbres  dont  on  aroit  résolu  en  1 704  9  d'euTiron- 
ner  la  ville ,  et  qui  depuis  a  été  tracé  et  exécuté  à  une 
assez  grande  distance  de  ce  premier  emplacenient  (2}. 

Rue  de  la  Grande  et  de  la  Petite- Bretonneric.  Ces  deux 
rues  parallèles  se  réiinissoîent  Tune  à  Tautre,  et  avoient 
leur  entrée  par  la  rue  Saint>Jacqucs  ;  c'étoit ,  à  propre» 
ment  parler,  une  rue  qui  toumoit  autour  de  plusieurt 
maisons.  SauTal  dit  qu'anciennement  elle  se  nommoit 


(1)  Cette  croix  Ait  érigée  en  1668 ,  en  rotation  d'un  sacri- 
lège commis  dans  Téglise  Saint-Martin ,  cluitrc  Saint-lfarcel. 
Au  moÎ0  d«}uillet»  trois  voleurs  s'étaiit  introduits  dans  cette 

églisa  rompirent  le  tabernacle,  emportèrent  le  saint  ciboire,  et 
dispersèrent  les  hosties.  Us  furent  arrât(^8,  et  dôclarèient  qu'ils 
avoient  enveloppé  une  de  ces  hosties  dans  un  linjrc ,  (  f  l  avoicnt 
jetée  près  des  murs  du  Val-de-Gracc.  Elle  y  fut  heureusement 
trouvée,  et  levée  avec  les  cérémonies  requises,  à  la  suite  des- 
quelles M.  l'archevêque  ordonna  une  procession  solennelle  et 
expiatoire,  où  il  assista  uu-pic-Js  et  1  ctolc  derrière  le  dos.  On 
éleva  ensuite  la  croix  dont  nous  parlons,  et  tous  les  ans  le  clergé 
de  la  paroisse  s*j  readoit  proeessioondIeiMnt 

(a)  Il  y  a  dans  cette  me  on  cul-de-sac  Domué  à^Hautefnrt 
C*eit  rottfertore  d*noe  me  projetée  en  1734  et  non  continu^/ 
laquelle  démit  travener  de  edlc  des  Bourguigoeoi  dans  la  nie 
des  Lyonnoi8« 
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ruê  du  PuUs  (  i  )  ;  et  Jaiilot  la  trouTe  »  au  commencement 
du  qiiinxième  siècle  9  mus  le  nom  de  rtu  atuf  Br$totu; 
mais,  dès  leseiiième^  elle  est  désirée  sous  la  double  dé- 
aomînation  qui  lui  est  restée.  Ces  deux  rues  aToient  été 
ourertes  sur  un  fief  qui  appartenoit  aux  religieuses  de 
Long-Choiiips  ;  et  Ton  trouve  qu'en  1G61  le  roi  permit 
aux  lilles  de  la  cong^rég;aliuu  de  Charonnc,  donr  il  vouloit 
favoriser  rétablisscmeut  >  de  founer  un  marché  dans  cet 
endroit  (li). 

Rue  de  là  Dûcherie.  Elle  commence  à  la  rue  du  Petit- 
Pont  ,  et  Unit  à  celle  du  PaTé-de-la-Place-M aubert.  Sauvai 
dit  qu*elle  devoit  son  nom  k  un  port  aux  bûches  qu*îl  7 
aToit  auprès  en  i4i5  (5)»  Jaiilot  prouve  que  ce  port  exis- 
toit  en  cet  endroit  bien  des  siècles  avant  cette  époque  ;  et, 
sans  nier  que  le  nom  de  cette  rue  en  tire  son  étymologic, 
il  pense  qu'elle  pourroit  bien  aussi  avoir  reçu  (  elle  déno- 
mination df  (luclques  boucheries  établies  anciennement 
en  ce  lieu.  Au  reste  ces  deux  étymologies  sont  é^Mlemcnt 
constatées  par  des  litres  de  Sainte-Geneviève  du  treizième 
siècle,  dans  lesquels  on  lit  :  Vicus  de Boucharia  et  Buschû" 
ritty  etc.  Celte  rue  avoil  été  ouverte  au  bas  d'un  clos  fort 
étendu  qu'on  appeloit  le  clos  Uauvoisloy  dont  nous  au** 
rons  bientôt  occasion  de  parler;  et  »  dès  le  sixième  siècle» 
elle  étoit  couverte  de  nuiisons  jusqu'à  la  rue  du  Fouare 
seulement.  £n  laoa  le  clos  Mau voisin  ayant  été  donné  à 
cens»  sous  la  condition  d'ybAtir ,  la  rue  fut  successivement 
continuée  {usqu'à  son  extrémité ,  opération  qui  cependant 
D*éto!t  pas  encore  terminée  a  ia  iin  du  siècle  suivant  (4), 

(1;  T.  I,p.  lai. 

(a)  Ces  rues  ont  été  dq)uis  supprimées»  pour  ^Militer rentrée 
de  Ja  place  Sainte-GeoeHère* 

(3)  T.  I,  p.  iQi. 

(4)  PliiMl'urs  titres  de  rarcbevèché  font  meotioi^'uQe ruvllo 
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pUie  Cambrai.  Elle  fut  ouverte ,  au  commeneemeot  du 
diz-septièiiie  siède»  sur  une  partie  de  la  rueSaint-Jeao- 
de-Latran^qui  s'étendoit  jusqu'à  lo  rue  Saint-Jacques,  et 
sur  un  terrain  qui  serToit  andennament  de  oimetièra.  On 
le  nommoit/9  Grand  Cimetière  »  U  Cimêiière  de  Cmiérei, 
te  Cimetière  de  I^Acacies  ;  le  Cimetière  du  Corps-dt  - garde. 
Ces  différents  noms  venoicnl  de  la  terre  de  Cambrai ,  ainsi 
appelée  parre  que  la  maison  de  l'évéque  de  Cambrai , 
convertie  depuis  en  collège,  y  étoit  située  ;  d'un  acacia 
qu'on  y  avoit  planté,  et  d'un  corps-dc-garde  voisin. 

Ruâ  des  Capucins  (i).  Ce  n'étoit»  au  siècle  dernier, 
qu*un  chemin  qui  conduisoit  de  larueduFaubourg«Saint* 
Jacques  à  celle  de  la  Santé.  On  la  nommoit  ainsi  paroa 
qu'elle  régnott  le  long  de  Teoclos  des  Gapudns. 

Hitf  des  Cormes.  Elle  aboutit  d*un  c6té  à  la  rue  des 
Noyers,  et  de  l'autre  à  celle  du  mont  Saint-Hîlaire. 
Comme  elle  a  été  ouverte ,  ainsi  que  celle  de  Saint-Jcan- 
de-Benuvais ,  sur  ie^clos  Bruneau,  ou  lui  en  a  souvent 
doimé  le  nom.  Elle  portoit  aussi  celui  de  Saint-Hilaire , 
parce  qu'elle  aboutissoit  Ji  cette  église,  et  c'est  ainsi 
qu'elle  est  dénommée  dans  des  acles  de  i3i7el  1372.  Son 
dernier  nom  lui  Tient  du  couyent  des  Carmes  qui  y  étoit 
aimé. 

Rue  da  Cênmtuu  C'est  une  ruelle  cpil  desoeaid  de  la  me 


qai  donnoit  dans  cette  me,  et  qu'on  nomnoit»  en  i4s^,  ruelle 
dm  Lion»PtêgMds,  et  en  i5o8,  do  Thou^Pwiaù,  Ce  dernier  oom 
étoit  commun  nos  fbnét  ou  doaques  oà  te  pcrdoient  les  eaux  et 
les  immondicef  y  qui  de  Ui  étoient  portées  k  U  rivière.  Jaîilot 
pense  qoe  cette  roelle  est  U  descente  vis4-vis  U  rae  des  Rats , 
qo*on  appcloit  lei  Pettts^De^s» 

(1)  Cette  nie  est  maintenant  nommcc  rue  MMùn^  daosuM 
dp  SCS  parties.  Celle  qui  va  itu  faul>oarg  Saint- Jacqncsao  Champ» 
des-Capucii^  conservé  son  ancien  nom. 
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de  U  Bûckcrie  à  la^rifière,  etcfoe  presque  fotts  nos  plàn» 
ont  figurée  sans  ki  donner  aéonn  nom.  Jaillof  prétend 
cependant  que  »  dès  le  treinène  siède»  eUe  éloît  connue 
sous  eelui  de  /e  PûUsûnmriê,  pois  de  le  Pêae»ûa  P^stm 

daiiî?  le  dix-septième  ;  plij*>  anciennement  elle  s'appeloit 
rue  dts  Porées.  C'est  ainsi  qu'elle  est  indiquée  dans  le  rôle 
des  taxes  de  1513,  et  dans  un  compte  de  159S9  rapporté 
par  Sauvai  (1). 

Rue  des  Charbonniers.  £lle  l'ait  la  continuation  de  lame 
de  l'Arbalète  y  et  aboutit  à  celle  des  Bourgiii^oas.  Son 
nom  lui  vient  d'un  lieu  robin  dit  les  Charb^mktà , 
dont  il  est  question  phisîeurs  fois  dans  le  terrier  du  roi 
de  i54o* 

Jlits  Chmrtiàrê,  EUe  «bootissoit  d*un  cdté  à  la  rué  du 
Puits-Certain ,  de  l'autre  à  celle  deReiais.9attTal  dit  qu'en 
i5oo  eOe  s'appeloit  de  la  Charretière  (2).  Guillot  écrit  de 
lu  Cliaretcrie,  et  Ton  trouve  dans  d'autres  titres  de  la 
Cfiarricrc  (3) ,  de  la  Chartrièrc  et  des  Charettes. 

Hue  du  Chevtd-V ert  (4)-  Klle  traverse  de  la  rue  des 
Postes  ù  celle  de  la  Yieille-Estrapade.  Si  Ton  en  excepte 
un  seul  plan ,  celui  de  Nolin,-  publié  en  1^999  oû  elle  est 
appelée  rm  dm  Chnâiûr,  on  tii^»»le  premier  nom-dfans 
tous  les  adesy  el  ootumiioat  émê  les  eensiers  de  Sltdtttto- 
GenerièTe,  qui  en  font  mention  dès  iM(.Bile  ftit  forHoée 
en  lO^liy  sans  q«*oli  en  saohe  les  raisons»  et  roorerte 
depuis 9  sans  que  l'époque  de  cette  ooTerfoi^  soit  dési- 
gnée. Son  nom  lui  vient  probablemeot  de  quelque  en- 
seigne. 


(1)  T.  ni,  p.  363. 
(1  j  T.  I ,  p.  ia4« 

(3)  Ilist.  de  Par.  ,  t  III,  p.  3ç)?, 

(4)  On  la  nomme  maintenant  rue  des  Jrlandoà. 
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Rue  des  Chiens,  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  des 
Sept- Voies,  et  de  Tautre  à  celle  des  GholeU.  SauTal  (i) 
et  ses  copistes  prétendent  que  le  bas  peuple  aroit  chan^ 
les  deaz  dernières  lettres  du  nom  de  cette  rue  9  parce 
qu'elle  étoit  solitaire  et  malpropre.  Jaillot  pense  au  con- 
traire que  cette  dénomination  ordorière  étoit  la  plus  an- 
cienne ,  çt  fut  cliangée  en  ceUe  dê$  Chiens ,  qu'elle  por- 
toitdéjà  ayant  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Guiilot 
indique  dans  sa  nomenclature  une  me  du  Moine,  que 
l'abbé  Lebeuf  croit  être  celle-ci;  Jaillot,  qui  en  doute, 
entame  à  ce  sujet  une  longue  discussion,  qui  n'éciolrcit 
nullement  cette  question  si  peu  importante  (2). 

Rue  des  Choiets.  Cette  rue  donne  d*un  côté  dans  la  rue 
Saint-Étienoe-des-Grés,  de  l'autre  dans  celle  de  Reims» 
et  doit  son  nom  au  collé|pe  qu'on  7  a  bâti.  Auparayant  on 
la  nommolt  SuaU-Sympheriên  et  Ssint'^ymphorieii-^' 
Vignês,  Cette  dernière  dénomination  renoit  de  ce  que  le 
carré  que  forme  cette  rue  ayec  celle  de  Reims,  des  Sept- 
Voies  et  de  Saint-Étienne-des-Grcs,  étoit  un  clos  planté 
de  vignes.  On  la  trouve  aussi  indiquée  sous  les  noms  de 
petite  rue  Sainie-liarùe  et  de  rue  des  Peignes. 

Rue  d'Écosse,  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  du  Mont- 
Saint-Hilaire ,  cl  de  l'autre  ^  relie  du  Four.  Gnillot  n'en 
fait  point  me ation^  quoiqu'elle  existât  déjà  de  son  temps. 
En  a5i3  on  la  nommoit  rue  au  Chaudtron ,  de  l'enseigne 
d'une  maison  qui  subsistoit  encore  en  i636;  mais»  dès  le 
seiaième siècle»  on  Tappeloit  rue  d'Écosse.  Robert  dit 
qu'elle  a  porté  le  nom  de  ma  lUsTroii'^rémmtières. 

Rue  Séint-Étîenne^ei'Gréi.  Elle  donne  d'un  bout  dans 
la  rue  Saint-Jacques»  de  l'autre  sur  la  Place-Sainte-Ge- 


(1)  T.  I,  p.  itS. 

<9)  On  la  Bcmme  aa|ourd*boi  me  Jeaik^Uuhert* 
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iraTière.  Dès  laSoy  elle  est  désignée  sons  ce  nom  dont 
nonsarons  fidt  eonooltre  rétymologîe  en  parlant  de  Té- 

glisc  qui  le  loi  a  donné. 

Rue  de  la  FieUte-Estrapade,  Bile  est  sitnée  entre  la 
Place-de-Fourci  et  celle  de  l'Estrapade;  cl  cette  dernière 
place  qui  lui  a  donné  ce  nom,ravoit  reçu  parce  que,  pen^ 
dant  long-temps,  on  y  avoit  fait  subir  aux  soldats  le  sup- 
plice de  Tcstrapade > dont  Tapparefl  fut  depuis  transporté 
an  marché  auxcheTaux.  Avant  cette  époque  >  cette  rue 
se  nommoit  rue  des  Fossés-SaaU-'Mareem^  a^nt  été 
oorerte  sur  les  fossés  de  la  Tille. 

ilttff  du,  Foiurê»  Elle  abontit  d^in  côté  à  la  rue  Galande, 
de  l'antre  â  celle  de  la  Bûcherie.  Ce  nom  est  nne  ahéra* 
tion  de  oelnl  de  /SuoriSy  o'est-à-dire  de  paille,  dans  notre 
anepen  langage;  aosst»  dans  tons  les  Tiens  titres»  eetteme 
est-elle  appelée  vicus  Straminis,  vieas  Straminum,  eie 
Straminea,  Ou  volt  dans  un  cartulaire  de  Safnle-Gene- 
Tiève  (i)qu*en  1202  Matthieu  de  Montmorenci, seigneur 
de  Marli,  et  Mathilde  de  Garlande  sa  femme,  donnèrent 
leur  vigne  appelée  le  clos  Mauvoisin  (c*est  le  mOme  que 
eeltti  de  Garlande),  à  cens,  à  plusieurs  particuliers,  à  la 
oharge  d'y  bâtir.  Ainsi  se  formèrent  les  mes  Galande,  du 
Fouai^  et  antres  qui  se  trenTent  entie  la  rae  de  la  Bûche* 
vie  et  b  Place-Manbert.  Nous  aTons  dé|à  dit  comment  » 
sons  Fbill^pe-Anguste ,  il  s'établit  de  nouTelles  écoles 
danseelle  dont  nous  parlons.  Elle  reçut  le  nom  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui,  parce  que  les  écoliers,  suivant 
Fusage  qui  s'observoit  alors,  étoient,  par  respect  pour 
leurs  maîtres,  assis  par  terre  sur  de  la  paille^  dont  on 
jonchoit  les  écoles. 

Les  anciens  titres  prouTcnt  que  la  rue  du  Fouareétoit 


(I)  Fol.  190. 
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fermée  à  ses  deux  extrémités;  et  l'on  croit  que  c'étoîl 
pour  empêcher  le  passage  des  ^t)iluI•es,  dont  le  bruit 
auroit  pu  incommoder  et  distraire  les  étudiants. 

Rue  du  Four.  £Ue  donne  d'un  cOié  dans  la  rue  des  Sept- 
YoîeSi  de  Tautre  dans  celle  d*Ëcosse ,  dont  elle  Q*ett  pas 
même  diatinguée8urlesaoden»pl4uis.Cependaiit  le  cartu- 
laire  de  Sainte-GenoTièTede  #a4^c(ii  fkit  menlioQ  «ovs  le 
^om  de  Ficus  et  de  rutila  FurtUf  Guillol  la  Df  mme  4a 
PttU'FoifTy  qu*on  appelle  le  P^U-FouT'Salnt'lt labre*  On 
lui  ayoit  domié  ce  nom  parce  que  le  four  banal ,  qui  ap- 
partenoit  k  Téglise  Saint-Uilaire ,  y  étoit  situé. 

Rue  et  place  de  Fourci.  Elles  sont  situées  entre  la  rue 
de  la  Vieille-Estrapade  et  celle  des  Fossés-Saint-Victor. 
Sur  la  plupart  de  nos  plans  cette  rue  n'est  pas  distinguée 
de  celle  de»  FoMcs-Saint-Marceau  on  Vieille-Estrapade. 
)SUe  doit  son  nom  à  M.  £Uinri  de  Fourci,  président  aux 
enquêtes  et  prev^^t  des  marchands  »  qui ,  en  exécution 
d'un  .arrêt  du  conseil  du  17  fTril  ié$5f  fit  «mUor  IfS 
fossés  et  apljinir  le  terrain ,  beaucoup  plus  escarpé  alors 
qu'il    Test  aii}pnnl*lMii. 

Mue  Framentel.  Elle  aboutit  d*uu  côté  à  la-rue  du  Moutr 
Sainl-Hilaire ,  vis-A-vis  le  Puits-Certain,  et  de  Fimlre  à 
celle  du  (jimclit  re-Saint-Uenoît.  Ce  nom  est  une  al)ré- 
viation  de  celui  de  Froid-Mantel ,  ainsi  qu'il  est  indiqué 
dans  le  cartulaire  de  Sainte-Generiève  de  ia4^  :  vi£u& 
qui  dieitur  Frigi4um^Ma»iellu»u  On  trouTe  dans  celui  de 
Sor^Kinne^  en  laSo^  tteiu  FrigidhMmÊMHi  FretmaUei» 
aUés  Brunef  en  i3p5.  Dans  tous  les  actes  des  siècles  sul-* 
fants  on  lîliFresman^elf  FroU^HatUel  9iFrameniel  (1). 


(i)  Au  coin  de  cette  rue  est  uuc  maison  dont  (fiiclqurs  histo- 
riens ont  parlé,  à  cause  de  la  statue  de  Hjcnri  IV  qu'on  y  voyoit 
encore  k  la  fin  du  siècle  deruier.  L'abbé  Lebcuf  dtt(  1. 1,  p.  208  ) 
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RmGùiÊtuU.  Elle  commence  au  carrefour  Saiui-Seve- 
rin,  cl  aboulit  à  la  place  Maubert.  Ce  nom  est  visible- 
ment' une  altération  de  celui  de  Garlande,  que  portoit 
une  fàmîUe  très-connue  au  oniième  siècle.  Le  clos  Mau- 
Toisin ,  comme  nou»  raton»  dit  plus  haut ,  faisoit  partie 
de  la  seigneurie  de  Garlande;  le  cartulaîre  de  Sainte- 
Geneyiève  renfcrmoit  une  transaction  de  l'an  laaS,  qui 
nous  apprenoit  que  c'est  sur  le  terrain  de  ce  clos  qu'au 
commenccmeiu  du  treinème  siècle  forent  percées  les  rues 
Galande,  des  Trois-Portcs,  des  Rats  et  du  Fouare,  en 
vertu  d'un  accensement  fait  en  1202  par  Matthieu  de  ^.^ç^fT) 
llontmol«nci  et  Mathilde  de  Garlande  sa  femme  (1).  Ce^,^;  J;^ 
olos  appartenoit  dans  le  principe  à  l'abbaye  Sainte-Gené- 
Tière,  qui  (a)  TatoU  donné  en  fief  à  ce  seif;neur ,  à  la. 
dHirse  que  ceux  qui  y  hàtiroient  seroient  de  la  paroisse 
du  Mont  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'en  1118  Etienne 
de  Garlande  aToU  donné  une  partie  des  Tîgnes  de  ce  clos 
pour  la  dotation  de  la  diapelle  Saint-Agnan  (5)  :  il  fout 


que  «  la  tradition  est  que  Gabridie  d'Estrée», duchei^de  Beau- 
I  fort .  y  a  logé  ,  et  y  a  rev"  quelquefoîi  ce  prince.  »  H  adopte 
cette  tradition  ,  et  critique  Piganiol ,  qui  place  l'k6tel  de  cette 
<îuchc5.e  dans  U  me  Fromentea»,  prtt  le  LouTie.  Jaillol  croit 
devoir  le  combattre,  parée  qu'il  ne  trouve  rien  qu.  puisse  auto- 
riser une  semblable  opiDÎon.  «  M  e»t  plu»  vraiMîmblable ,  dit-U, 
querhétcl  de  la  duchesse  deBeaufort  ëtoit  dans  la  rue  Fromen- 
teM.ptèsle  tourte,  que  dans  la  me  Fromentcl,  près  SamU 
Bilaite,  eette  dernière  maison  n'annonçant  rien,  par  sa  struc- 
ture  ni  par  son  «tendue ,  qui  puisse  faire  prwumer  qu  elle  ait 
été  occupée  par  GabrieUc  d'Eslrëes;  .Vainrtjr^  io  n'ai  trouvé 
aucun  titre  où  la  rue  Fromentel   soit  ni  |u  l.  o  Frorocntcau, 
quoique  celle-ci  ait  porté  le  nom  de  la  première.  » 

(1)  Gall.  christ. ,  t.  VII ,  inst.  col.  aaô. 

(2)  Pigan.,  t.  VI,  p.  108. 

(3)  f^o/,  1. 1,  prcm.  part. ,  p.  a8o. 
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ajouter  qu'en  ii3^f  Louîs-le-Gros  npprouTa  cette  dona^ 
tion,  so.uft  la  réserve  de  18  den.  de  cens  (1)  ,  d'où  il  faut 
conclure  que  ce  clos  étoit  en  partie  dans  la  direcU  âm 
roi  et  en  partie  dans  celle  de  Saiote-GeneTièTe. 

Carré  Saintê-^GeniMèoe,  On  appelle  ainsi  la  place  qui 
étoit  derant  les  églises  de  Sainte-GeneviéTc  et  de  Saint- 
Etienne-du-Mont.  Elle  ayoit  été  formée  d*une  partie  de 
Fancien  clottre ,  qui  fut  donnée  à  cens  en  i555  pour  y 
bfttir  les  maisons  qu'on  y  voit  aujourd'hui.  Ce  cloître 
étoit  fermé  par  des  portes  nu  l)()ut  des  rues  des  Sept- 
Voies ,  des  Amandiers  et  des  Prf  lres. 

Place  Sointc-Gcnevit've,  La  ronstruclion  de  la  nouvcite 
église  Sainte-Geneviève  a  donné  naissance  à  celle  nou- 
TcUe  place ,  formée  de  la  destruction  des  rues  de  la 
Grande  et  de  la  Petite-Bretonnerie  9  et  de  la  démolition 
de  plusieurs  édifices. 

Ruâ  Kêuve^Saint&'Genaièwê,  Elle  aboutit  d*un  côté  à 
la  place  de  Foorci  »  de  l'autre  à  la  rue  des  Postes.  Elle 
doit  ce  nom  au  clos  de  Sainte-^eneTiérc ,  sur  lequel  elle 
a  été  ouverte  (2). 

Bue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève.  Nous  arons  déjà 
parlé  de  celte  rue  au  quartier  de  la  place  Mauhert.  La 
petite  partie  q»iî  dépend  de  celui-ci  étoit  comprise  dans 
Iç  cloître  Sain tc-GenevièTe>  «^ui  jt  de  ce  côic^commen- 


(1)  Past.  A,  fol.  583i  B,  873;  D.  206  cl  3oG. 

(a)  II  y  avoit  autrefois  (rois  ruelles  dans  celte  rue  :  ta  première 
Q*cst  désignée  par  aucun  nom ,  &  moins  qne  ce  ne  soit  celle  qa*oa 
troDTe  dans  les  tî|rcs  apiti  celui  de  nteUe  .ChaHièrt,  Lot  deux 
aiitïes  se  Bominoieat,rune^ni«  Samiê'Jpollùte,  Tautre»  melie 
dt  la  ^ère.  C'est  sur  cette  dernière  et  sur  la  partie  iTun  }ea  de 
pasme  qni  portoit  le  même  nom ,  que  fut  bâtie  U  maifon  de» 
Filles  de  Sainte-Aure. 
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çoil  au  bout  de  la  rue  des  Amandiers.  Dans  ce  petit  espace 
ae  troQToit  une  ruelle  sana  bout^  ou  cul-dc-snc,  dont  il 
reatoit  encore  des  Teatigea  dans  le  siècle  dernier  (i). 

Cut-^ê^êoeGioriittê.  Il  dépendoit  de  ce  quartier»  quoi- 
qu  il  fut  situé  à  Pextrémîté  de  la  rue  de  la  Huchette, 
comprise  duns  le  quartier  Saint«»»ândré-dea-Arcs.  Ce  cul- 
dc-sac  doit  son  nom  au  fief  Glorietle  ,  sur  lequel  il  aTOÎt 
été  percé,  et  qui  Tuvoit  communique  également  à  la 
boucherie  établie  en  cet  endroit  au  quinzième  siècle.  Sa 
situation  sur  le  bord  de  la  ri?ière  ,  qui  le  rendoil  propre 
àTécoulcment  du  sang  des  animaux  ,  lui  fit  donner  le 
nomdeTrou'PimetsonPunaiêf  qu'il  porte  dans  plusieurs 
actes  de  ce  temps-là.  te  lieu  qu*y  occupoit  la  boucherie, 
laquelle  ezistoit  encore  dans  le  siècle  dernier ,  étoit  une 
maison  qui  serroit  aupaniTant  de  bureau  pour  receroir 
le  péage  du  Petit-Pont.  En  i58i  on  en  prît  une  partie 
#         pour  faire  une  nouvelle  tour  au  Pelit-CbÔtclet  (2). 

Rue  du  Mont-Sauit-HUaire  ou  du  Puih-Certain.  Celte 
,  rue  donne  d'un  côté  datis  les  rues  Saint-Jeùn-dc-Beau- 
?ais  et  Charlière,  de  l'autre  dans  celles  des  Carmes  et 
des  5ept-Yoies.  Elle  n'étoit  d'abord  désignée  ie  plus 
sourentque  sous  le  nom  général  de  clos  Bruneau  :  c'étoit 
celui  du  territoire  sur  lequel  elle  est  située;  mais  dès  le 
treizième  siècle  on  lui  donqoit  déjà  le  nom  qu'elle  porte 
au|ourd1ml.  On  rappelle  aussi  Tulgairement  ruâ  du 
Puits-Cirt^f  à  cause  du  puits  public  situé  à  l'entrée 
de  cette  rue,  lequel  fut  construit  par  les  soins  et  aux 


(1)  Crns.  <lc  S.  Gcnev.  de  i54o. 

(2)  A  cot(  (!c  ce  cul-<le-sac  étoit  nne  ruelle  descendante  de  la 
boucherie  de  CAoi  iette-en-Seine  ,  telle  est  sa  seule  désignation 
danf  im  acte  de  i^D'^-  l^c  terrier  du  rqi  de  i54o  l'appelle  ruelle 
des  Euwes. 
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dépeiM  de  Robert  Certain,  eofé  de  Saint-HiUire.  Du 
mie  eette  rue  doit  son  dernier  nom  à  TégUse  peroUtiak 
qu*on  j  aToit  èleTée  (i). 

Ruê  Jmitahê.  Elle  tniTerse  do  la  roe  Galande  dans  celle 
des  Trois-Portes.  Elle  a  même  été  long-temps  confondue 
arec  cette  dernière  sur  les  plans  et  dans  les  eensiers  de 
Sainte-Geneviève.  On  l'a  aussi  appelée  ruelle  Augustin. 

Rue  Saint-Jacques.  Elle  commence  au  coin  des  rues 
Saint-Severin  et  Galande,  et  finit  à  l'ancienne  porte,  au 
coin  des  rues  Saint-Hyacinthe  et  des  Fossés-Saint-Jac- 
ques. Au  doaxiëme  siècle  cette  rue  n'avoit  point  de  nom 
particulier  :  on  Tappeloit  simplement  vicat  Magnus» 
Mûjcr  vicMS,  major  Ttcus  pgni  Pamiis,  Dans  le  siècle 
salranty  une  chapelle  de  Sainl-laoqaes  lai  fit  prendre  le 
nom  de  cet  apôtre  y  et  le  donna  également  aux  rellgieox 
qui  s'y  établirent  Elle  reçut  anssi  dans  ses  diverses  parties 
les  noms  des  églises  qui  en  étoient  les  pins  Toisines.  On 
troQTe  en  ia63  (a)  :  Magnas  meus  Sancti  Jacohi  Pradi- 
catorum;  en  i25o,  i*258  et  12G8,  Magnus  virus  Sancti 
^tepkûni  (U  Greêêiku*  ;  eo  la^S ,  ningnus  vivtis  prop^ 


(1)  Dans  cette  me  eit  on  cnl-de»nc  appelé  Bcma/fd  /  c*étoît , 
dans  Torig^De  »  on  chemin  qui  deseendoit  de  la  Hoatagne  dans  la 
rue  des  Noyers,  et  qui  conpoit  le  dos  Broneaa  en  deux  parties. 
Qaoi  qo*cn  dise  TaMé  Lebevf  ( 1. 1 ,  p.  9o6}»il  parott  qae  cette 
nielle  o*esisleit pas  dana  le  tmUiBe  siècle,  Gnillot  et  le  téie 
dca  taxes  de  ce  temps-Ik  n*en  parlent  pas.  Dans  les  siècles  sui- 
vants on  la  traufe  désignée  d'abord  sous  le  nom  de  Longue 
Allée  ^  ensuite  sous  CCnadc  Jo^Hn^Jornselin,  Jusseù'ne,  Suini- 
Uilaire.  Jaillot  pense  que  son  dernier  nom  de  Dou%>ard ,  ainsi 
qiie  celui  de  la  cour  des  Dorufs ,  tjui  n'en  est  pas  très-cloipn*^  . 
est  dû  aux  botirhcrsde  la  Montagne,  qui  mettoicut  leurs  bœufs 
dans  CCS  deux  endroits.  (Ce  cul-dc*fac  csl  aujourd'hui  fermé.  ) 

(a)  Cartul.  Sorb. ,  fol.  a8. 
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Sanctum  BtumUûtum  (e  Bertoariut;  en  1 398 ,  Magnui  vkuê 

ad  caput  ccclesiœ  Sancti  Severini;  grant  rue,  grant  rim 
outre  le  Petit-Pont ,  grant  rue  vers  Saint-Matlielin  ,  grant 
rue  Saint-Benoit ,  etc.  ;  enfin  grand  rue  Saint-J acqucs. 

Rue  du  F aubourg'Saint-J acquêt.  Elle  fait  la  continua- 
tion de  la  rue  Saint-Jacqtics  depuis  les  rues  Sainl-Hja- 
cinthe  et  des  Fossés-Saiat^Jacqoes  (usqu'à  la  barrière  et 
au  AOVTeaa  JbouleTard  (1  ) . 

AiM  4U$  Fosêéê-^ttmt-JaefaM,  Cette  rae  ,  qui  com- 
■leneeàrendrottoûétoitraiioieiiDe  porte  qui  sépare  la 


(1)  Cette  rue  étoit  ancienocment  traTcrféepar  plufieufinies* 
et  oonteiioit  quelques  eolsKle-nr» ,  qui,  même  evant  la  lérola* 
tien  p  ne  swbsfateiCTt  plus  quVn  partie* 

I*.  La  nis  liSe  PmuHt*  Elle  étoit  située  à  c6tédn  pasnge  qui 
çondaitoit  aox  UnoiiDes.  Son  premier  nom  étoit  me  /fol^ 
Dame  dt^'Ckamps  (*};  oiK  la  nomma  ensnite  nictfe  Jêan4€^ 
Jlieke  et  Neuve^mn^Rkhât  (**) ,  jdai  PoteHks,  de  StAt-Severin. 
Le  nom  de  Paradis  vient  d*une  enid^e.  (Cette  rue,  élat|pe 
maintenant  par  la  démolition  du  couTcat  qui  en  étoit  voisin , 
CStsppelëc  rue  des  Ursulines.  ) 

qo.  Les culs>dc-sac  des  Ursulines  et  dc<  Feuillantines:  c'étoient 
doux  passages  qui  conduisoicnt  aux  monastères  de  ces  rcligif'uses. 
Le  premier  est  entré  dans  la  nouvelle  rue  def  Ursulines,  l'autre 
est  di^truit  sans  qu'il  en  reste  aucune  trace. 

3'".  La  jn^e  des  Marionnettes.  Elle  t'toit  ouvntr  <'n  face  du 
passade  lies  Carmélites,  et  aboutissoit  a  Ja  rue  tl<'  rArbaUtc.  Ou 
la  trouve  dans  les  ccniiers  de  Sainte-Geneviève  sous  les  noms 
du  UarioUei  et  du  MwrjoSet,  JaiUot  pense  qoe  ce  non  kd  vient 
d*un  marmouset  placé  sur  la  porte  d'une  grande  Baaiioa  qui  ser* 
▼oit  de  iMmciherie.  Gemarmoniet  étpit  appelé  la  Téte^Koire.  Les 
jardins  de  cette  maison»  composés  de  cinq  arpeats,  catoircnl 
dans  le  territoire  des  Feuillantines;  la  rue  lot  fermée,  et  la 
partie  qui  donnoit  dans  celle  de  TArltalète  fut  accordée  par  1^ 

{•)  S«uv«l,  M  .  p.  a55. 
(**)  Cmis*4«0.Gcii«T. 
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Tille  iks  lauboiirgs,  ftboutit  à  r&tiapade.  Son  nom  Tient 
det  fosiés  snr  lesquels  elle  a  été  bfttie. 

JliM  Jean-df-BeauMtti.  Elle  aboutit  d'un  cdté  à  la  me 
des  Noyers,  de  l'autre  à  celles  de  Saint- Jean-de-Latran 

et  du  Mont-Saint-Hilaire.  Sans  nous  arrêter  à  relever 
Terreur  de  Sauvai  (i)  ,  qui  la  confond  avec  la  rue  de 
Bcauvais  située  près  du  Louvre,  nous  dirons  qu'elle 
prit  d'abord  le  nom  d'un  ancien  clos  de  vignes  appelé 
dans  les  titres  clausum  Brunclli ,  clos  Burniau,  Brunei  et 
Bruneaa  ,  au  traTers  duquel  elle  fut  percée ,  et  qu^elle  le 
portoit  encore  au  milieu  du  quinsiènie  siècle  ;  celui  de 
BeauTais  n'est  pas  si  ancien  5  et  a  excité  de  longues  dis- 
cussions parmi  les  antiquaires.  Les  uns  Teulent  qu'U 
Tienne  de  la  cbapelle  de  BeauTais ,  dédiée  sous  l'inTOca- 
tion  de  saint  Jean-Baptiste  ;  l'autre  d'un  libraire  nommé 


ville  nux  nilcs  de  la  Providence.  (Il  ne  reste  plot  de  reitiget  de 

celte  rue.  ) 

4^-  Le  cul-de-sac  ou  passage  des  Carmélites»  <|uife  proioogcoil 
ci-devant  jusque  dans  la  rue  d'Enfer. 

5'.  La  rue  des  Sumsonnets.  Cette  rue ,  parlant  du  coin  des 
muri  du  Val-dc-Grâcc ,  alloit  aboutir  dans  la  rue  des  Bourgui- 
gnons ,  au  champ  des  Capucins.  Ou  la  trouve  sous  les  noms  de 
rue  du  Samoimet-À' la-Croix  et  du  Puits-de-V Ormê*%n  i636e1le 
t  appeloit  ruë  de  VEgwtt,  perce  qu'elle  lenrott  en  eliiet  à  cet 
ange.  Vers  eette  «époque ,  les  protettantt  «Yoient  dans  cette  rae 
un  prècbe»qa*on  appeloit  valgaifcnieDt  Têanph  ét  Jéwolem  (*). 
Elle  était  lefmée  depnis  leng-temps ,  et  est  aajoard^hui  entiè- 
rement détruite. 

Enfin  la  raellt  Saùn^^cçues-du-natO'Pai ,  quitraTenolt 
de  la  me  du  Faubouig  dans  cdlle  d'Enfer  :  ce  passage  le  fisnnoit 
la  nuit  par  deu  portes  griilées. 

(1)  X.I,  p.  laS. 
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Jean  de  Beaurais,  dont  la  maison  éloil  située  au  coin  de 
cette  rue.  Cette  question  est  si  peu  importante,  que  nou» 
ne  Toolons  ni  exposer  les  raisons  alléguées  pour  et  contref 
ni  faite  un  choix  dans  ces  deux  opinions  (i). 

Jlii#  Saint'jMn^tiê'Lattmi*  Elle  aboutissoil  d'un  côté 
an  haut  de  la  rue  Saint-Jean-de-Beanrais  ^  de  Tautre  à 
la  place  Gaitbral.  On  Tappclolt  anciennement  ru$  d$ 
l* Hôpital ,  à  cause  des  Ho$pitalUrs  qui  s'y  établirent  au 
douzième  siècle.  C'est  par  la  même  raison  qu'au  quator- 
zième elle  étoit  désignée  sous  les  noms  de  rueSaint-Jean-' 
de-l'Hopitai ,  Saint-Jean-dt-Jérusalem  et  eniin  Saint" 
Jean-de-Latran, 

Rue  Judas,  Elle  traverse  de  la  rue  des  Carmes  à  celle 
de  la  Montagne-Saiate-GenevîëTe.  Ce  nom  est  ancien  ; 
lescartulaires  de  Sainte-GeneTièTe  de  i9i43  et  1248  in- 
diquent déjà  cette  rue,  tient  Judê.  Oii  peut  présumer 
qu*il  y  demeuroh  des  Juifs  ou  dousième  siècle. 

Ruê^Mnt-Julien^ê-Patmrê»  Elle  aboutit  d'un  côté  à  1« 
rue  Galande ,  de  Tautre  &  celle  de  la  Bôcheric/Ce  seroit 
une  des  plus  anciennes  de  Paris ,  si ,  dès  l'origine  ,  on 
ayoit  donné  ce  nom  au  chemin  qui  conduisoit  i\  Téglise 
Saint-Julien;  mais  il  n'y  avoit,  dans  ces  temps  reculés, 
que  quelques  maisons  éparses  de  ce  côté,  qui  depuis, 
s'étanl  multipliées  et  rapprochées,  ont  eniiQ  formé  la 
me  dont  nous  parlon». 

Mttê  dm  Lnwdièrêê^  Cette  rue  donne  d'un  côté  dans  la 
me  desKojerSy  et  aboutit  de  Tautre  à  la  place  Haubert. 
Elle  dcTolt  son  nom  aux  laTandières  que  lu  proximité  de 
la  riTiére  atoit  engagées  à  se  placer  dans  ce  quartier.  Les 


(1)  Il  j  avoit  autrefois  dans  cette  rue  un  passage  qu*on  nom- 
moi  t  petite  ruelle  de  Saint- Jean-de'Latnui ,  et  qui  ooaduiaoit  à 
Tcnclot  de  la  nMimn  du  Même  non. 
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titres  en  Ibnt  mentioa »  dana  le  traiiième  siècle,  sous  ici 
noms  de  vietts  9t  ruella  LoMemm  (i).  Guillot  et  le  rôle  de» 
taxes  de  i5i3  rappclU;ni  rue  à  Lavandières  et  aux  Lavait' 
dicrcs.  Ce  noi^ï  n'a  pas  varié. 

Rue  (les  Lioniiois.  Elle  aboutit  d*un  côté  à  la  rue  des 
Cbarbonnierây  et  de  l'autre  à  celle  de  JLourcine.  Cette  riM 
fut  percée  au  commencement  du  dix-^ptiè'me  siècle. 

RiM  Mmllet  (a).  Cette  rue,  outerte  depuis  1790» 
donne  d*ua  o6té  dans  la  rue  daFaubotti^-Satnt-Jaeqiies» 
de  Tautre  dans  celle  d'Enfer. 

Jlftf  des  Ncyûti.  Bile  almutit  d'un  eôté  à  la  rue  Saint- 
Jacques,  de  Tautre  à  la  place  Maubert.  Le  nom  qu'elle 
porte  lui  fut  donné  à  cause  de  quelques  noyers  plantés  au 
bas  du  clos  lirunejii,  dans  l'endroit  où  elle  est  située. 
Sauvai  (5)  prétend  qu'elle  a  porté  le  nom  de  Saint-Yves, 
et  n'en  donne  aucune  preuve  :  on  lu  trouve,  au  contraire, 
dans  tous  les  titres  sous  sa  première  dénomiaation^iia'elle 
parotlaToir  toujours  conservée.  Elle  est  appelée  succès- 
sivementy  dès  le  treisième  siècle,  virus  de  Humus  «a 
Nueumi  vki»  Nwiwn  ;  weuê  dê  NueUnu  (4). 

Rt»  dâ  eObêtrtaioirs  (5).  Elle  règne  le  long  de  l'en" 
ceinte  dans  laffuelle  on  a  construit -le  monument  auquel 
elle  doit  sa  dénomination.  Ce  n*étoit  encore»  au  sièclo 
damier,  qu*ttn  chemin  sans  nom:  ce  n'est  que  depuis 


(1)  Cart.  de  S.  Gcnev.  de  Cart.  Sorboii.de  1359. 

(2)  Elle  se  norome  maioteuaut  rue  CassùiL 

(3)  T.  I ,  p.  \  îià. 

(4)  Cart.  de  S.  Gcnev.  de  1243. 

(5)  Cette  rue  est  maîoteBSBt  femée  d*un  côté.  La  partie  qui 
donne  dans  U  me  du  Fattboui|;*S«iot-Jacqoes  fome  an  ciil-de- 
Mc  nommé  de  Longuë  jitfoùis, 

A  cMé  de  ce  cttl*de  me  on  a  percé  une  me  nooTelle  qui  aboa» 
lit  an  bonlerard»  Elle  te  nomme  rue  Le  Cierv* 
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peu  d'années  qu'on  a  enfio  inscrit  à  ses  extréinilés  celui 
qu'elle  porte  aujourd'hui. 

Au0  du  Plaire,  £lle  aboulit  d'un  côté  à  la  rue  Saint- 
Jaoques,  de  l'autre  à  celle  des  Aoglois  ,  et  doit  son  nom 
à  ttoe  plâtriëre  qu'on  y  ayoît  ouTerte  dèa  le  tretiiènie 
siècle.  Il  n'a  tarié  jusqu'à  présent  que  dans  la  manière 
de  récrire»  et  non  dans  sa  signification.  Sn  1947  et  ia54 
on  trottfe  vUu$Piastrm'i€ruan,,,DinnmRmiuiphiPiÊHra^ 
ru;  vieuêPUistrwrimrUm  et  PlaHmorum  en  laSo;  ru$  dê  ta 
Platrière,  en  i3oo;  àPhstrierê  et  des  Ptastriers  au  même 
siècle  ;  oiifin  rue  du  Piastre  au  quinzième  et  depuis  (i). 

Rue  du  Petit-Pont,  Elle  commence  au  Petit-Chatelet, 
et  finit  au  bout  des  rues  Calande  et  Saint-Scvcrin.  Quoi- 
qu'elle portât  très-anciennement  ce  nom,  etque»  dans  tous 
les  actes  des  douzième  et  treizième  siècles  qui  la  eonoer* 
nent)  on  lise  wcuiPimiPontU,  Jaillot  cependant  la  trou? o 
désignée,  en  laSo»  sous  oelni  de  ri»  Nwm,  viéîtM  No* 
vus  (9). 

Muê  deiTroù'Porteê.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue 
des  Rats  9  de  Tautre  àeeUe  du  PaTé-de-la-Place-Haubert. 

Elle  portoit  ce  nom  dès  le  treizième  siècle  ;  on  lui  donna 
depuis  celui  d'A ugustin  ^  cl  le  censior  de  Sainte-Geneviève 
l'indique  ainsi  :  Ruelle  Augustin,  dite  des  Trois-Portes. 
L'abbé  Lebcuf  a  donné  de  ce  dernier  nom  une  étymolo- 
gie  qui  ne  semble  pas  juste  ;  Jaillot  qui  la  combat,  prouve 
que  la  véritable  origine  de  cette  dénomination  vient  de 
ce  qu'il  n'y  aToit  que  trois  maisons  dans  cette  roOf  et  par 
conséquent  trois  portes.  Les  autorités  qu'il  cite  4  ce  sujet 
paroissent  sans  réplique  (3). 


(i)  Cart.  Sorb. ,  fol.  64  et  ia3.  —  Paator.  A ,  p.  709.— JiecroL 
de  \.  D.  ,  i6  juin, 
(a)  Arch.  de  S.  Gerra.-4e8-Prt^t. 
(3)  <^uart.  S.Beo.  |  p.  199. 


5^3  quarthii 

Hue  dt$  Postes,  Elle  coimiicnce  à  l'Estrapade,  et  finit 
à  la  rue  de  l'Arbalète.  Son  premier  nom  éloit  rue  ries  Po- 
teries; et  l'étymologie  de  ce  nom,  qui  a  fort  exercé  les 
antiquaires,  nous  semble  avoir  été  bcurcusemcnt  expli- 
quée par  Jaillot  (i).  «  Dans  tous  les  titres  de  Saio[te'»Ge- 
nerière y  dit-il,  l'endroit  où  cette  rue  est  située  est  nommé 
U  eias  des  Poteriêt,  U  cioê  des'Mélairies.  Il  étoit  planté 
en  TÎgnes  qui  noient  été  bûiiiéei,  à  ta  charge  dê  payer  le 
tiers-pot  en  vendange  de  redevance  eeigneuriaie.  «  Voilà  done 
la  véritable  origine  du  nom  de  clos  des  Poteries.  On  le 
luidonnoit  encore,  quoique  les  vig^ncs  eussent  été  arm-* 
thécs,  et  qu'on  y  eût  bàli  des  maisons.  Les  terres  labou- 
rées qu'on  substitua  aux  vignes  lui  firent  donner  relui  de 
clos  fies  Mclairies.  Qtiaut  à  la  rue,  dès  le  seizième  siècle 
son  nom  primitif  étoit  allérc ,  car,  dans  le  terrier  du  roi 
de  i54o,  elle  est  appelée  rua  des  PoterieSs  et  maintenant 
des  Postes 


(i)  Quart  S.  Ben. ,  p.  198. 

(a)  Il  y  aToit  autrelbit  dans  cette  me  deax  ruelles  <|ai  y  aboti- 
tisloieiit,  et  qui  ne  sobsiitent  plus.  On  les  appdoU  ChtutièrfH 
de  iaSjphère, 

Il  j  avoit  aussi  deux  autres  mes»  chaDgccs  dcpxiln  m  cu1-de- 
sar.  L.T  première  se  nonimoit  anciennement  Saini-Severin^  des 
PoUries-des-f^i'f^nes  et  de  la  Corne.  Sa  siUialion  entre  les  murs 
de  plusieurs  communautés  et  des  nic^  dé'irrtes  en  ayant  rendu 
le  passage  extrêmement  dangereux,  on  la  ût  fermer,  et  elle 
prit  alors  le  nom  de  cul-de-iac  de  Coupe-Gori^c.  Plusieurs  acci- 
dents qui  y  arrivèrent  encore  depuis  ce  changement  détermi- 
nèrent enfin  à  la  détruire  tout-à-fait ,  et  le  terrain  en  fut  donné 
à  ceux  dont  les  jardins  y  aboutissoient.  Ce  cul-de-sac  s  i-teadoit 
autrefois  jusqu'à  la  rue  des  Marionnettei ,  et  comprenoilla  me 
du  Puùpiie  kt-ViUe,  qui  aToit  été  en  partie  e4dés  aux  flttcs  'de 
la  Ptof  idencé. 

Le  second  cal-de-sac ,  qui  fonnoit  une  tue,  lamelle  aboutiisoit 
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Mus  du  Pot^d^Fer.  Elle  traverse  de  la  rue  des  Postes 
dans  la  rue  Moufetard.  Le  terrier  de  Saiote-GencvièTe 
de  i6o5  rappelle  rufiftf^MiPiiilj^à  présent  dite  du  Points 
Pir,  Plut  andeonement  elle  se  nommoit  rmd$»  Prêtrum 
SoD  Jtaier  nom  lui  Tient  d*une  enseigne. 'StOTal  et 
d'autres  disent  qu'elle  s'appeloit  autrefois  ruê  du 
Quitê  (i)  ;  c'est  sans  doute  une  frnte  d'impression* 

Rue  deê  Pouht.  Elle  aboutit  à  la  Yieiile*Estrapade  et  à 
la  rue  du  Puits-qui-Parle.  Elle  ftit  nommée  ainsi  en 
i6o5  (2)  ;  auparavant  on  Tappeloit  rue  du  Châtaignier, 
C*étoitdans  cette  rue  que  les  protestants  avoieiit  autrefois 
leur  cimetière.  L-n  contrat  passé  en  i635  l'indique  sous 
le  nom  de  rue  du  Mûrier,  dite  des  Poules. 

Rue  des  Prêtres,  Elle  traverse  de  la  rue  Bordet  au  carré 
Sainte-GeneriéTe.  £n  ia4^  on  Tappeloit  vicus  Monaste*- 
rU.  GuiUot  la  nomme  pHitê  rêuiUtU  SûuU'^mmièw,  On 
la  trouve  aussi  sous  le  nom  àtruêé»  MotUitr,  Enfin  on 
l'a  nommée  rue  des  Prêtres»  et  ces  deux  noms  sont  rela- 
tift  i  l'i^iM  oA  elle  coudait,  et  au  prêtres  qui  »'f  «ont 

Rue  du  Puits-qui-Porh,  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue 
Neuvc-Sainlc-Geneviève,  et  de  Tautre  à  celle  des  Postes. 
On  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte  à  cause  du  puits 


\  la  précédente,  existe  encore,  et  se  nomme  le  cul-de-sac  des 
yignes.  Cette  rue  traversoit  celle  des  Postes,  et  sctcnduit  ilu 
côté  opposé  jusqu'à  la  me  NenTe^inte^enenére.  Elle  devoit 
iOB  nom  an  dot  de  vignes  utr  lequel  elle  «voit  été  ouverle.  Ce> 
peadaot  on  Ht  dans  an  terrier  de  Sainte-GeDeriéTe ,  de  i6o3  , 
qa'aapaiavant  en  l'appeloit  rue  Sam^Eiienwt  JjTcm'enSBtfit' 
Biktmêf  clos  des  Pourièst  et  qu'alors  il  y  avait  on  dnetiére 
deMlaé  ans  pcslilîBffés. . 
(i)  T.  I,  p.  159. 

(a)  Cenf.  di*  Ste.Genev.»  fol.  io3. 
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d'une  maison  qui  fait  le  coin  de  celte  rue  cl  de  celle  des 
Poules,  lequel  formoil  un  écho.  Les  censiers  de  Sainte- 
Geneviève  l'indiquent  sous  ce  nom  dès  i588.  Rien  ne 
prouve  qu'anciennement  elle  ait  été  appelée  rue  des  Ro' 
sUf0»  oomoio  l'avancent  Sauvai  et  quelques  autres  (i). 

tittê-durPuUs^tU^Uhf^iiie.  Elle  Ml  depiii«  long-temps 
§Ê(imé0  à  ses  deux  extrémités.  Nous  Tenoni  de  dire  que 
o'toit  b  oontiniiatioa  de  lame  de  la  Peterie  et  de  celle 
des  Vignes.  Bile  deToit  ce  mom  k  un  regmrdpout  les  eaux 
qu'on  y  aroit  pratiqué. 

Ruê  4$$  Katê.  Celle  rue  donne  d*on  o6té  dans  la  rue 
Galande,  de  l'autre  daos  celle  de  la  Bûcherie.  Guillot  la 
désire  sous  le  nom  de  rued* Arras ;  et  leplus  ancien  ccn- 
sicr  de  Sainte-Geneviève,  soii<i  celui  des  Rats.  Ainsi  elle 
est  antérieure  au  règne  de  Charles  VI,  sous  lequel  Sau- 
vai prétend  qu'elle  fut  ouverte  (a).  Son  demi^  nooi  lui 
vient  d'une  enseigne. 

Ruê  de  Reims.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  des  Sept- 
.  Voies  «  de  Tautre  à  celle  des  Cholets.  On  i*appeloil»  jtu 
commencement' du  treizième  siècle  9  rus  au  due  lUBour^ 
g0giiêf  et  on  la  trouTe  encore  désignée  sons  lo  même 
titre  dans  le  œnsier  de  Sainte^Geneylè?e  de  i54o* 

Huê  de  la  SaUé.  Elle  commence  an  champ  des  Capa-* 
eins ,  et  aboutit  à  la  barrière.  Oo  ne  la  connoissoit  autre- 
fois que  sous  le  nom  de  chemin  de  Gentilli.  Elle  doit  celui 
qu'elle  porte  aujourd'hui  à  l'hôpital  qui  y  étoit  situé. 

Rue  des  Sept-V oies.  Cette  rue  donne  d'un  côté  dan»  la 
rue  Saint-Kticnne-des-Grés ,  et  de  Tautre  dans  celle  du 
Mont-Saint-Hilairc  ;  dès  le  douzième  siècle  on  la  noni- 
moit  aiosi  :  epud  Stptem  via*  (5).  Oo  Irouye  en  effet  sept 


(1)  T.  I,  p.  16p. 

(5)  C«H.  S.  Geo. «p.  sa. 
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rues  qui  aboutissent  au  milieu  ou  aux  exlrémités  Ue  cellef- 
ci.  GuiUot  rappelle  msdiSmoki  o'eat  sans  doiile  pour  lu 
rime,  car  on  ne  troore  «ncfUi  litre  qui  fasse  mention 
#UB  hAtel  CNi  de  quelque  antre  propeiété  4m  é^u  S*- 
▼efo  en  «et  endroit 


MONUMENTS  NOUTEAIIX 
'  Et  réfHiraUanê  fcUies^  aux  anci£n$  manumeniê 

Sgtisê  Satnt«»^Gmmiè9ei  Ce  nmiuiiiêQt  noté ,  dont  le» 
réfoItttioDDake»  avoient  ùât  le  lenfle  de  Ivdéesae  Jlel" 
ê&H  et  lee  oatMombee  de  leurs  grand»  beeniie»>  Tient 

enfin  d*être  rendti  à  ut  destination  primitive.  Les  em- 
blj-mes  hideux  dont  ses  nitirs  étoient  couverts  ont  été 
effacés  ;  la  croix  briile  sur  le  sommet  de  son  déme  et  dé- 
core son  fronton. 

Bans  l'intérieur  elle  ne  présente  encore  que  des  murs 
eatiirenieot  nus  et  des  auteb  dépouHtt»  d'ornement»  : 
espérons  qu*o»recoonealra  qu'il  est  imfoasiUe  de.|%|aia- 
ser  loBg4einp9  encore  dans  un  tel  état  sans^Mangneg  A 


(i)  Dans  cette  rue  est  un  passage  mamné emir  des  Ifaufs,  qui 
oommnniqae  de  k  rue  de»  Sepb-Voiei  &  eeUe  de  le  M^M^e» 
Sainfte-Geoeviivt.  An  idiiime  aède  on  Tappeloît  rue  ams 
Bcn^.  Cette  nie  euctoit  dèt  le  quatonième ,  mais  ne  porfoit 
alors  aocDD  nom.  La  demeure  deqeelqiiet  Loaeliera»et  les  ëtablet 
dans  lesquelles  ik  roellolent  leon  fiœoft  tui  ont  6it  donner  celle 
dénomiuation»  qui  n'a  pas  ?aniS. 
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toutes  les  conreQaneeB*  Cette  éf^ie  csft  maiiiteiiaiit  des» 

servie  par  les  prêtres  des  missions  de  France. 

Eglise  Saint-Etienne-du-Mont.  Cette  église  a  été  dé- 
corée de  deux  nouTcaiix  tableaux  :  la  lapidation  de  saint 
Etienne,  par  M.  Âbel  Puiol»  très-beau  morceau ,  quia 
commencé  sa  réputation  ;  un  tableau  de  M.  Grenier* 
représentant  un  des  actes  de  la  tie  de  sainte  GeneTiéve* 
L'un  et  Tautre  ont  été  donnés  par  la  ville  &  cette  église , 
en  1819. 

Le  Séminairê  SéiM^Magloirê.  On  a  démoli  Féglise, 

augmenté  le»  bâtiments  destinés  aux  sourds-muets ,  et 
élargi  le  passage  qui  couimuniquc  avec  la  rue  d'ËQfer^ 
pour  y  pratiquer  une  rue  nouTelle. 

Saint-Jacques 'du- Haut-Pas.  Cette  église  a  obtenu  de 
la  munificence  de  la  yille  un  nouveau  talileau  représen- 
tant un  Christ  au  tombeau.  Le  dessin  en  est  médiocre  ; 
mais  la  manière  dont  il  est  peint  rappelle  la  grande 
école  des  peintres  italiensy  que  son  aolaur  paraît  vouloir 
Imiter.  Ce  tableau  a  été  donné  en  1819. 

L'Ohêntttùirê,  En  avant  de  ce  bfttiment  ont  été  con- 
struits deux  pavillons  qui  serrent  de  logement  au  con- 
cierge. De  l  un  à  l  autre  de  ces  pavilluns  règne  une  grille 
de  fer  qui  sert  d'entrée  ;  et  une  avenue  plantée  d'arbres 
se  prolonge  depuis  cette  grille  jusqu'à  celle  du  jardin  du 
Luxembourg. 

Collège  de  Henri  /K«  Il  a  été  placé  dans  les  bâtiments 
de  Sainte-Oenoviëve ,  auiquels  on  a  ajouté  denottvelle% 
consifaellons»  principalement  dv  eM  de  la  rue  C/eeâ. 

FUUt  tU  U  Préiênt^i&n  éê  Notrê'Danu»  Les  bâtiments 
de  cette  communauté  qui ,  depuis  quelques  années  9  ont 
été  considérablement  augmentés»  sont  oceupés  par  le 
nouveau  collège  de  Sainte-Barbe  9  aujourd'hui  Tun  des 
plus  florissants  de  l'Université. 
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Mmthé  du  Cwrmêê,  Sur  le  terrain  qu'occupoicot  ré- 
alise et  le  oouTeDt  de  ces  religieux,  on  a  èleTé  un  nou* 
Teaa  maidié  destiné  à  remplacer  l'ancien  marché  de  la 
place  Haubert 

Ce  menument  forme  un  carré  lonf  »  percé  de  grandec 
arcades ,  dont  tn^  sont  OQTertet  sur  diaqne  fiice»  et  ser> 
Tent  d'entrée.  On  en  compte  extérieurement  tfaiie-snr 
les  grands  cotés ,  onze  sur  les  petits  ;  intérienrement 
sept  sur  cinq ,  formant  également  un  carré  long  qui  sert 
de  cour,  et  au  milieu  duquel  on  a  élevé  une  fontaine. 
La  composition  en  est  simple  :  un  bassin  circulaire  reçoit 
Teau  d'un  socle  carré  sur  lequel  on  a  sculpté  en  creux 
deux  navires  antiques,  deux  cornes  d'abondance  ,  des 
guirlaodeade  fruits,  des  caducées.  Sur  l'une  des  faces  est 
écrit  le  mot  Abondance,  sur  Pautre  le  mot  Commêrcê,  Un 
double  Henné»  offrant  deux  têtes  qui  supportent  un  pa- 
nier de  iirults»  couronne  cette  composition. 

Au-dessosdes  arcades  ont  été  pratiquées  des  ouTcrtures 
carrées-longues  pour  aérer  le  bétiment.  Le  toit»  qui  a  , 
peu  d'élératlon  9  est  courert  de  tuiles  rondes  ;  Teiisemble 
de  cetic  construction  a  le  caractère  qu'il  doit  aTOÎr:  c*est 
un  trés-beau  morceau  d'arcbitectnre. 


RUES  NOUVELLES. 

^         Cassini.  Vojes  rue  MaUUt* 

Ruê  Chois.  Elle  est  percée  sur  une  partie  du  terrain 
qu'oocupoitranoienne  église  Sainte-GeneiiéTe. 
Jlcis  Jêon^'BaUri,  Voyes  me  dê$  Chien». 
JIm  LêcUre.  Voyes  me  Je  POkiênâtobrê, 
RuêMéehin,  Voyes  rue  dês'Capmms, 
Ruê  d'Uhn,  BUe  commence  à  la  me  de  la  Vieille- Es'^ 
trapade^  et  alioutit  k  ceOedes  DrsuHnes. 
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Rue  des  Ursulines.  Elle  a  été  formée  de  l'ancien  cul- 
de-sac  qui  portoit  le  même  nom;  et  s'ouvrant  sur  la  me 
dm  Faubourg  Saiot-Jacqucs ,  eile  Yieot  aboutir  à  la  rue 
d'Ulin  9  avec  laquelle  elle  forme  un  équerre. 

BmduV oi-dHGrAeê*  Elle  oaiffincèe «•  faœ  du  portail 
dtl'ésliae  de  ee  eooràl^  et  etwiinuirfqttt  4e  la  rae  du 
Fauheorg^Stlnl-JaofttM  A  fa  ne  d'fiofér. 
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Cb  qurtior  €tt  borné  &  Tctieiil  par  les  niei  do  Fetît-PonC  «t 
SaintJtoqaet  escIrnÎTcaeiit  ;  «i  •^teotrion  par  la  nvHn  » 
depuis  la  place  qa*oocapoit  le  petit  Châtelet  josqu'an  com  de 
la  me  Dsophine  $  li  roeddeat  par  la  me  Danphiiie  loeliiiifo^ 
nent  ;  et  au  midi  par  les  mes  NeoTO-dct-Foués-Sakil-Ger- 
maîn-des^Prés  ,  des  Francf-Bourgeois  et  des  Fosaés-Saint- 
Michel  ou  de  Saint-Hyaclnlhe  cxcIusÎTemeilt  >  jusqu'au  coin 
des  rues  Saint^Jacques  et  Saint-Thoraas. 

On  y  coraptoit,  en  1789,  quarante-sept  rues,  trois  culs-de- 
sac ,  trois  églises  paroissiales,  cincj  i  uininunautés  d'hommes, 
treize  colk^ges  dont  douze  sans  exercice,  la  Sorbonne,  l'Acadé- 
mie royale  de  chirurgie ,  etc. 


ORIGINE  DU  QUARTIER. 


Jusqu'au  lègne  de  PhUippe-Auguste ,  les  an* 
ciens  plans  nous  représentent  ce  quartier,  ainsi 
que  kft  deux  précédents  ,  comme  ud  espace  de 
terrain  ou  vague  ou  courert  de  diverses  cultures^ 
mais  presque  sans  aucun  bâtiment.  Ces  terres 
appartenoient  en  grande  partie  à  Tabbaye  Saint- 
Germain;  et  ce  fut  à  Toccasion  de  l'enceinte 
ékvée  par  ce  prince  et  «des  contestation»  qu'elle 
fit  naître  entre  l'éîêque  et  ce  monastère ,  que  fut 
bâtie  l'église.  Saint-André,  à  laquelle  cette  por- 
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tîon  de  la  ville  doit  le  nom  qu'elle  a  porté  jus- 
qu'au moment  de  la  révolution. 

Ce  quartier ,  borné ,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire ,  à  l'occident  par  la  rue  Dauphine  jus- 
qu'à la  porte  dite  de  Buci ,  étoit  ensuite  circon- 
scrit par  les  murailles  de  la  nouTeUe  enceinte 
jusqu'à  la  porte  Saint-Michel ,  où  se  faisoit  sa 
jonction  avec  le  quartier  Saint-Benoît.  Les  des- 
criptions particulières  des  monuments  et  des 
rues  qui  le  composent  feront  oonnottie  comn^nt 
il  est  successivement  parvenu  à  l'état  où  nous  le 
voyons  aujourd'liui  (i 

1£S  GRANDS-AUGUSTIMS. 


Les  religieux  de  cette  maison  sont  ainsi  appe- 
lés pour  n'être  pas  confondus  avec  les  religieux 


(i)  si  roa  en  eicepte  la  poHé  de  Nede,  qot  fiutoit  partie  dv 
quartier  Saint-Germain,  le  quartier  Saint-AndréHlet»îlNi oon- 
tenoit  les  trois  dernières  pertes  de  reoccinte  méridionale  de  Pbi- 
)ippc>Augtiste ,  savoir  :  les  portes  Sain^Alichel ,  Saint-Germain 

rt  (le  Buci.  La  [wrtc  Saint- Jacques  apparteuoit  au  quartier  Saint* 
l^enoit  ;  celle  de  Saint-Victor  et  de  la  porte  Bordelle  au  quartier 


du  même  ordre  établis  à  Paris ,  et  qu'on  nomme 
AugU8tin»->Réfoniié8  de  la  prorince  de,  Bourges , 
ou  Petits- A ugustins  ,  et  Augastins-'Réfoniiés  on 
Petité-Pères  (i).  Ces  religieux  ,  dans  leur  ori- 
fgmtf  n'étoient  connus  que  sous  le  nom  à'Er-» 
miies  de  Samt^AuguMtm  $  mais  il  faut  absolu- 
ment rejeter  Topinion  qui  ftiit  remonter  -leur 
institution  jusqu'à  ce  Père  de  l'église  ,  opinion 
adoptée  et  soutenue  par  quelques  personnes  qui 
pensoient ,  très-mal  à  propos ,  que  le  ménU'. 
principal  d'un  ordre  étoit  dans  son  antiquité  ou 
dans  la  célébrité  de  son  fondateur.  Au  douzième 
siècle ,  c'est-à-dire  environ  sept  cents  ans  après 
la  mort  de  saint  Augustin  »  on  Yoit  se  former  en 
Italie  quelques  congrégations  d'ermites  ,  qui 
d  eux-mêmes  prennent  le  titre  que  nous  venons 
de  citer  :  c'est  tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir 
d'authentique  sur  le  premier  établissement  de 
cet  ordre.  La  plus  ancienne  de  ces  congréga- 
tions est  celle  des  Jean-Bonites ,  ainsi  appelés 
parce  qulls  eurent  pour  instituteur  le  B.  Jean- 


de  la  place  Maubcrl.  Une  vignette,  que  nous  aTons  donnée 
(  y^oy.  pl.  147),  représente  ces  six  portes,  levées  d'après  le 
plan  de  Paris  exécute  en ,  tapisserie  90U8  Charles  IX  ,  ainsi 
que  Tancicnne  porte  Saint-Beroard.  La  porte  de  Nesle,  qui 
est  la  huitiène  «k  dernière^  sa  tronre  dant  ute  det  Tacs  dn 
Louvre  et  .deai  le  Toe  extérieure  de  tpk  lai^a  donné 

'  ion  nom* 

(i)        t.  n»  prem.  péri.  ^  p.  9i4*' 


Bon  de  Mantoue.  Ils  furent  approuvés  t^t  mis 
gotts  U  règle  (le  Saint^AugustlD  par  une  buUe 
d'Innocent  IV  «  du  17  janvier  ia44*  D'antres 
ermites  prirent  leur  nom  du  lieu  où  il»  s'étoient 
établis f  comme  les  Britthiicns  et  les  Fabah, 
quelques-uns  de  la  forme  de  leurs  habits ,  tela 
que  les  Saehêts  (1).  Innoaent  IV  a  voit  inutile- 
ment tenté  de  rassembler  sous  une  seule  règle 
toutes  ces  petites  congrégations  de  différentî» 
ordres  »  ou  pour  mieux  dire  qui  n'étqient  d'au~ 
cun  :  Alexandre  IV,  so»  successeur,  fut  plus 
heureux  ;  et  Jt  s  l'an  1266,  ces  ermites  ,  réunis 
en  chapitre  général,  s  étant  soumis  à  la  règle 
de  Saînt-Au^stin ,  élurent  pour  chef  de  Tordre 
Lanfrane  Septala  »  général  des  Jean-Bonites.  On 
fit  des  règlements  ;  Tordre  fut  divisé  en  quatre 
provinces ,  et  une  bulle  du  i3  avril  de  la  même 
année  confirma  tous  ces  actes  du  cbi^itre* 

Quelques  auteurs  fixent  à  Tannée  suivante 
l'établissement  des  Augustins  à  Paris,  et  veulent 
en  fàire  honneur  à  saint  Louis.  Cependant ,  si 
Ton  en  excepte  un  legs  modique  de  i5  livres 
une  fois  payées ,  que  ce  prince  leur  laissa  par 
son  testament,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  donné 
aucune  charte  de  fondation  en  leur  faveur  (2). 
Mais  les  archives  de  ces  pères  o&roient  sur  ce 


(1)  Leur  habillSncnt  avoit  la  forme  d'un  sic. 
(3)  Hiit  UoÎT* ,  t.  Ul  »  p.  3}^. 
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poilU  des  renseignements  cextains,  qui  ont  été 
reeoeUlis  par  JaiHot  »  et  que  flous  rapporterons 
d'après lui,en  les  déiMitassMit  toutefois  de  leurs 
détails  trop  fastidieux.  D'après  des  lettres  de 
rofficial  de  Paris,  du  mois  de  décembre  laBg, 
il  pmAt  que  #es  pères  achetèrent  d^une  dame  de 
cette  ville  une  maison  accompagnée  d'un  jar- 
din 9  et  située  au-delà  de  la  porte  Montmartre  , 
maison  dans  laquelle ,  suivant  l'acte,  ils  étoient 
^déjà  établis.  Ce  terrain  compreàolt  alors  à  peti 
près  l'espace  renfermé  aujourd'hui  entre  les  rues 
liontmartre ,  des  Vieux- Augustins,  de  la  Jus- 
sienne  et  Soli.  ^si  obtinrent  la  pennission  d'y 
bâtiir  une  chapelle ,  qui  fut  dédiée  sous  le  titre 
de  Saint-Augustin.  Il  y  a  dans  les  actes  de 
rUniversité  des  preuves  que  dès-lors  ils  a? oient 
étéadmiadanii  mÊmmÊiplÊjglûfÊi 

Cet  ordre  prenaÀrt  de  jour  en  four  de  la  con- 
sistanco  et  de  nouveaux  accroissements,  le  cha- 
pitre générai  qui  se  tint  iuj^adoue  en^i^8a  d^ 
s%na  les  maisons  dePadoue ,  de  Bologne  et  de 
INffffilMr  servir  de  eoUégcs.  Les  Âugusiins  de 
ectte  dernière  ville  étoient ,  comme  nous  venons 
d^  le  dire,  logés  hors  de  ses  murs,  et,  aûo  de 
remplir  leur  nouTclle  destination ,  ce  fut  pour 
eux  une  nécessité  de  changer  de  demeure.  On 
les  voit  d'abord  ,  en  1 285  ,  açquérir  du  chapitre 
'  Notre-Dame  et  de  i'abtejre  Saint-Victor  une 
maison  en  forme  d^éeole^  et  enriron  six  arpents 
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et  demi  de  terre  au  lieu  dit  le  clos  du  Chardon- 
.mt  (i);  et  peu  de  tempfi  i^rès ,  une  grande 
maison  d'un  paiticuUer  nommé  Jean  de  Qran* 
chia.  En  1 286  Philippe-le-JBcl  leur  accorda  Tu- 
sage  des  murailles  et  des  tourelles  depuis  la 
rivière  de  Bièvre  jusqu'au  chemin  public  (2)  ; 
ils  acquirent,  en  1287,  de  BL  Rodolphe  deRoie, 
une  autre  maison  située  dans  la  rue  Saint-Vic- 
tor; et  sur  ces  emplacements  réunis ,  ces  pères 
éleyèrent,  en  .12Ô9,  les  bâtiments  uécestaîfeB 
à  une  communauté ,  un  cloître  et  une  chapdle. 
La  maison  qu'ils  avoient  occupée  dans  le  quar- 
tier Montmartre  leur  étant  devenue  inutile  »  fut 
Tendue  t  et  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de 
rapporter  les  longues  discussions  entamées  à  ce 
sujet  par  nos  antiquaires  ,  discussions  dont  Tob- 
jet  est  de  savoir  si  ce  fut  eu  1295  ou  en  i5oi  que 
cette  Tente  fut  déûnitiTement  achevée* 

La  nouvelle  habitation  des  Augustins ,  quoi- 
que fort  spacieuse  et  commode  par  sa  proximité 
des  écoles,  ne  tarda  pas  à  déplaire  à  ces  reli- 
gteuz ,  parce  que  le  lieu  étoit  si  solitaire  »  que 
lés  aumônes  ne  pouyoient. suffire  i  leur  subsis- 


(1)  Cet  endroit  s*appeloit  alors  la  terre  Kotie*]lan*»  a«lre- 
nent  dite  de  M.  Pierre  de  Jjunballe. 

(3)  Cette  petite  rivière  passoit  alors  le  long  de  la  rue  Saint- 
Tklor  »  coflune  nom  1  avooi  déià  pronvé  prem.  pert.  de  ce  toI.  , 
p.  M. 
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tance*  Cet  inconvénieut  devenant  de  jour  en 
jour  plus  fâcheux ,  Gilles  de  Rome  (i ) ,  un  de 
leurs  religieux ,  alors  confesseur  de  Philippe-le- 
Bel,  crut  devoir  employer  la  faveur  dont  ce 
prince  Vhonoroit  à  leur  procurer  un  logement 
plus  convenable.  Une  circonstance  heureuse  se 
présenta,  et  il  sut  en  profiter  :  nous  avons  déjà 
parlé  d'une  de  ces  petites  congrégations  d  ermites 
4e  l'ordre  de  Saint-Augastfai ,  nommée  Saehêii, 
ou  frère$  dê  la  Pénkenee  de  Jétu^hriit.  fls 
étoientles  seuls  qui,  lors  de  l'assemblée  du  cha- 
pitie  de         se  fussent  obstinément  refusés  à 
la  réunion  ;  et  saint  Louis  t  qui  les  protégeoit, 
les  ayant  fait  venir  à  Paris  en  1261 ,  leur  avoit 
fait  don  d'une  maison  avec  ses  dépendances,  si- 
tuée sur  la  paroisse  Saint-André^es-Arcs.  Le 
tiésov  des  chartes,  qùi  fournit  la  preuve  de 
cette  donation ,  prouve  encore  que  le  pieux  mo- 
narque y  avoit  ajouté  de  nouveaux  bienfaits  :  il 
augmenta  le  terrain  de  ces  religieux  dHine  mai* 
son  ét' d'une  tuilerie,  voisine  de  leur  monastère , 
et  paya  en  outre  plusieurs  sommes  à  Tabbaye 
Saint-Germaiû-des-Prés  ,  pour  des  droits  de 
cens  et  quelques  autres  parties  de  terrain  qu'elle 
avoit  coniènti  à  leur  céder. 

Toutefois  cette  faveur  de  saint  Louis  ne  leur 


(i)  Il  te  rendit  célèbiv  duii  mtk  wàf,  dont  il  lut  dcpuif 
(éninil* 
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jpvocura  qu'ime  tranquillité  momentaBéei  et  le 
eoDcile  de  hjùù  y  tenu  en  1^74»  ayant  supprimé 
tous  les  religieux  qui  s'aTment  point  de  rerenus 
fixes  ,  à  lexception  des  dominicains  ,  des  frères 
mineurs  et  des  carmes ,  il  ne  resta  plus  au 
SackêU  aucune  eqpémice  de  se  maintenir  d^ns 
leur  établissement.  L'autorité  à  Tombre  de  la-  • 
quelle  ils  existoient,  et  l'anstérité  de  leur  vie, 
les  j  soutinrent  encore  pendant  quelques  an* 
nées }  et  ce  ne  fiit  qu'en  la^S  que  Philippe4e- 
Bel  donna  définitivement  leur  maison  aux  Au- 
gustins  (i).Du  Breul  a  prétendu  qu'ils  la  cédèrent 
volontairement ,  alléguant  la  pauvreté  de  leur 
ordre,  qui  ne  leur  permettoit  plua  de  tenir  ledà 
lieu  (2)  ;  mais  il  y  a  des  preuves  très-fortes  qu'ils 
opposèrent ,  au  contraire  ,  beaucoup  de  résis- 
tance k  kuE  dépoatession,  et  que  ce  ne  fut 
qu'après  six  mois  de  dâaia  et  de  débat»  qulk 
consentirent  enfm  à  remettre  les  elefa  de  leur 
maison. 

Les  Augustins  ne  vinrent  cependant  pas  s'éta- 
bUrdaas  cette  dernièie  deoMure,  immédiatement 

après  la  retraite  des  Sachets.  Soit  (ju*ils  n'eus- 
sent pas  trouvé  dans  la  charité  des  ûdèles  les 
ressources  nécessaires  pour  fariner  aussitôt  ieor 
noiavtl  élidittsoenienty  sôit  que  la  lentenr  des 


(i)tMaBm.  dé  8.  Qerm. ,  C.  4^3 ,  p.  957  et  960. 
(9)  Pag< 
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formalités  iudx&peusables  pour  leur  eu  assurer 
la  poflseasioo  eût  retardé  l'effet  de  la  concession 
qui  leur  avoit  été  faite ,  il  est  certain  qu'ils  ne 
commencèrent  à  faire  bâtir  sur  le  quai  qu'au 
mois  d'août  1299.  Le  terrain  qu'ils  occupoieut 
an  ChardottnM  Âit  rendu  au  cardinal  Le  Moine  9 
et  servit ,  comme  nous  Tavons  défà  dit ,  d*ei»- 
placement  au  collège  qui  portoit  le  nom  de  ce 
prélat 

Les  Sachets  avoient  une  chapelle  qui  faisoil 

Tangle  du  quai  et  de  la  rue  des  6Tands-Aug:us- 
tios  ,  et  à  qui  sa  situation  sur  le  bord  de  la  Seine 
a?oit  fait  donner  le  nom  de  Notrô^Dame-de-lor 
Rive;  les  Auf^ustins  s'en  servirent  d'abord ,  et 
quelques  titres  nous  apprennent  qu'ils  célébrè- 
rent ensuite  rofllcc  dans  une  salle  voisine  du 
cloître  i  laquelle  ëtoit  appelée  le  Chapitre.  £ni^i 
Charles  Y ,  qui  s'étoit  déclaré  leur  prolecteur , 
commença  à  l'aire  construire  l'église  qui  a  sub- 
sisté jusque  dans  les  derniers  temps.  Toutefois 
la  différence  qu'on  xemarquoit  dans  le  caractère 
de  ses  eoii^tructions  prouve  qu'elle  n'avoit  point 
été  entièrement  bâtie  sous  le  rè^ne  de  ce  prince. 
On  ne  construisit  alors  que  le  chœur  et  l'aile 
depuis  la  rue  des  Augustins  jusqu'à  la  petite 
porte  qui  l'ouvroif  sur  le  quai,  et  cette  partie 
'  du  bâtiment,  commencée  en  i?)G8,  ne  fut  pro- 
bablement achevée  qu'en  locp ,  époque  à  la- 
'^elle  on  posa  la  couverture  de  réglise.  On  ne 


ecè  QUAftTIXE 

peut  du  reste  fixer  les  dates  de  raehèTement 

total  de  ce  monument ,  qui  n'étoit  point  voûté  9 
et  dont  la  structure  étoit  extrêmement  gros^ 
•ière  (1). 

Le  portail  extérieur  du  couvent ,  situé  sur  le 
quai  des  Augustins,  donnoit  entrée  dans  une 
petite  cour  où  étoîent  pratiquées,  d'un  côté.la 
fprande  porte  intérieure  du  couvent,  de  l'autre 

le  portail  de  l'église  ,  lequel  n'avoit  rien  de  re- 
marquable» 

ouuosnis  BB  CieuBM  usa  giahds-aooustins* 

TABUBÀUX. 

Sur  rnn  èet  tMê  éÊ  dutur,  sept  grindt  taUeiax  ,  repré- 
Mlaat  : 

I*.  Le  ttcrcBnent  de  rSncbamtie  el  tontet  let  figwei  de  ren- 
deo  Tettimeat  qai  n'y  rappoHenl;  par  nu  peintre  inconna. 

ao.  Une  promotion  de  Poifdre  dn  Saînfe-Eiprit  mmh  Banti  III  » 
instituteur  et  fondateur;  par  f^eutioo, 

3*  y.4"t  ^  et  6*.  La  même  c<^rcmonie  sous  les  quatre  rois  ses 
inccesseurs  ,  en  quatre  tableaux,  savoir  :  Henri  IV,  par  ^/e 
Tinye  (ils  ;  Louis  XIIT ,  par  PhiUppc  de  ChmmpoffMf  Louis  XÂV 
et  Louif  XV  9  par  f^aaloo. 


0 

(1)  Mb/,  pl.  177.  Dn  Bveni,  Piganiol  et  leara  copiâtes  ont 
inféré  de  ce  que  la  dédiCMe  de  cette,  église  n*avoit  ët2  fiiite  que 
aoizante  treize  ans  aptèa,  ea  i453 ,  qu'elle  avoit  .été  leiiètiei 
cette  dernière  époque.  Noos  avons  d<^à  fait  voir  que  cette  céré- 
monie, qui  n'est  point  essentielle,  et  qui  même  n'a  jamais  été 
faite  dans  plusieurs  églises  du  premier  ordre ,  ne  peat  rien  prou- 
fer  relatif  ement  à  Tépoque  de  leur  coostructioo. 
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7«.  SaiDt  Pierre  gairUtant  les  nultdet  eo  let  eoaTrant  4e  fon 
embre  { par  Jout^enet» 

Dans  la  chapelle  du  8amt*Etprit»  rar  rantd»  la  Détente  du 
SaiDt*Eiprit  sur  la  Vierge  et  sur  les  Apôtres  ;  par  Jmeoà  ButiêL 

Dans  la  sacristie,  ane  Adoration  des  ftois;  par  BerAolet 
FUmail., 

Au-dessus  de  la  chaire  ,  le  martyre  de  saint  Tiiomas  de  Can- 
torbérjr  j  par  un  pcîalre  inconnu. 

SCULPTCaES. 

Sur  le  maltre-antd ,  dont  la  décoration  se  composott  de  huit 
colonnes  corinthiennes  de  marbre  brèche  violette,  disposées  sur 

un  plan  courbe,  et  soutenant  une  coupole,  nn  bas-relief  repré- 
sentant le  Père  Etemel  dans  sa  gloire  ;  le  tout  exécuté  d'après 

les  dessins  de  Le  Hntn{\). 

Sur  la  chaire,  des  bas-reliefs  trt's-estimés ,  et  qui  passoient 
pour  être  de  la  main  de  Germain  l'ilon. 

Dans  le  cloitre,  la  statue  de  saint  François,  modèle  eu  terre 
cuite  ,  ex(5ciité  par  ce  sculpteur  ccli  bre  (2). 

Au  bas  de  la  chaire  ,  deux  bas-reliefs  du  temp<?  (I«  la  renais- 
sance de  i'art,  représentant,  1"  la  Prédication  de  saint  Jean  j  a»  Jé 
sus-Christ  et  la  Samaritaine  (3). 

Sur  la  porte  de  révise,  la  statue  de  Charles  V,  et  sur  celle 
du  cloitre  une  image  de  saint  Augustin,  fiûte,  dit-on,  sar  les 
dessins  de  Champoffu, 

Sur  la  porte'  d'entrée dn  monasière ,  du  côté  du  quai,  la  statue 


(1)  Ces  cèUnnes  sont  entrées  dans  la  décoration  de  la  grande 
galerie  du  Musée. 

*  (a)  Sahtt  Fninçois  y  est  représenté  en  extase ,  li  genoux  sur  un 
rocher ,  les  bras  étendus ,  la  tête  penchée  et'le  regard  élevé  vers 
le  ciel.  Cette  sculpture ,  traitée  <avcG  Télégance  et  le  sentiment 

que  l'on  admire  dans  tous  les  ouvrages  de  ce  grand  sculpteur^ 
avoitéié  éf;alemcnt  dt'posi^cau  Musce  des  Pelits-Augustins. 

(3)  Ces  moic<Mtix,  toticliés  avec  scnfinicnf  ,  (-t  bien  qu'incor- 
rects,  annonçant  un  bon  st^lc,  avoicnt  été  déposés  aux  Pctits- 
Auguslins. 

in.  —  ir  PART.  09 


6io  QUARTtta 

de  U  Tieife  entre  edletde  Philippe-le-Bel  et  de  Looit  XIV  (i). 

La  meaniterie  da  chœur  ëtoit  très-cttimée ,  et  les  stalles  pas- 
foient  posr  lu  cbef-d'aone  de  scolptore  en  bols. 

TOMBEAUX  ET  SEPCLTOBES. 

Dans  ee  monastère  aToîent  été  inhumés  : 

Bans  la  petite  conr ,  defant  la  porte  intérienie  du  coorent , 
Eaool  de  Brienne,  comte  d*Ba  et  de  Gaines,  coDnëtaUe  de 
France,  lequel  eut  la  tête  trancbée  dans  l'hôtel  de  Neile, 
fan  i3âi. 

Daml'ég^se,  Gilles  de  Aome,  génénl  des  Augnctins,  mort 

en  i3i6. 

Isabeau  de  Bourgogne,  femme  de  Pierre  de  Chsmbclj»  «ci~ 
gneur  de  Neauphle ,  morte  en  1 3a3. 

Jeanne  de  Valois,  femme  de  Robert  d'Artois,  morte  en  i363. 

Jean  Sapin  ,  l'un  des  conseillers  du  parlement  qui  furent  pen- 
dus à  Orléans  par  les  calvinistes  en  tS$%, 

Remy  Belleao  »  poète  françois,  mort  en  1677  (a). 

Gni  doFaur ,  siear  de  Fibrae»  célèbre  par  ses  quatrains,  mott 
en  i594* 

Près  de  la  sacristie,  sons  nne  taUe  de  ^oarbre  ,  les  entrailles 
dePrançob  de  fiohan,  aKhevéqne  de  Ljon,  et  de  Diane  4p 
Bohan,  sa  nièce,  ftmme  de  Fiaoçoii  de  La  Tour^Landry, 
comte  de  Chàteaoroan,  morte  en  i585. 

Près  du  {^rand  nntel,  Jacqoes  de  Saint*JlenTe«  Dsmeim  théo- 
logien ,  mort  en  i<>77. 

Dans  la  nef,  en  face  de  la  chapelle  de  la  Vierge ,  Jacques  de 
La  Fontaine ,  seigneur  de  MalgencstrC|  mort  en  i6âa.  Sa  statue 
étoit  adossée  h  uu  pilier  (3). 

Près  de  la  chaire  du  prédicateur,  Eustache  duCsurroy,  mu- 
sicien célèbre  du  temps  de  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV  ^ 
mor^en  1609. 


(1)  Tontes  cet  statoei  ont  été  détruites ,  ainsi  que  le  pins 
grand  nombre  de  celles  qoi  décoroient  l'entrée  des  églises, 
(a)  L'épitaphe  de  ce  pofte  se  eonserre  au  Mnsëe  des  Petits- 

Augustin! . 
(3)  Ce  monument  a  été  détruit. 


Digitized  by  Google 


8A1NT-AN0RÉ-DES-AUCS.  6u 

Dans  la  chapelle  ilc  Saint-Nicolas-de-Tolentio,  Pierre  Dm- 
«ayez  ,  baron  de  Pojcr,  uiort  en  i5\S. 

Dans  une  petite  chapelle,  derrière  celle  du  Saint-Esprit,  le 
célèbre  historien  Philippe  de  La  Clite  de  Cominea  ,  cuort  en  i  Ô09. 
—  Hélène  de  Chambet,  ton  épouse,  et  Jeanne  de  La  Clite  de 
Cominett  leur  fille,  éponae  de  Beoé  de  Broiee»  comte  de  Pen- 
thlèvre  ,  morte  en  i564  (i)* 

Dans  la  chapelle  de  Chariet  «  Pierre  de  Qanfoeran  ,  évéqoe  de 
Senèi»  mort  en  i55o.  On  Toyoit  ta  statue  &  genoux  sur  ton 
tombeau  (q). 

Dana  la  chapelle  suivante  ,  Honoré  Barentio,  eeiueiller  d'état, 
mort  en  iGSg,  et  Anne  Duhamel  ,  sa  femme,  morte  dans  la 

mi^me  année.  Leurs  bustes  étoicnt  j'ln(  i''8  sur  une  tombe  de 
marbre  uoir  (3)^  plusieurs  autres  personnes  de  leuf  famille 
avoienk  été  inhumées  dans  la  même  diapoile. 


(1)  Philippe  df»  Comincs  et  sa  femme  sont  représentés  sur  ce 
monument  à  mi-corps ,  ce  qui  les  fait  supposer  à  genoux  sur  deux 
prie-dieu  enfoncés  dans  le  tombeau.  Ces  figures,  en  pierre  de 
liais,  et  (l'un  gothique  très-grossier,  sont  remarquables  par  le» 
couleurs  et  la  dorure  dont  elles  sont  couvertes.  Il  parolt  que 
c'étoit  l'usage  d'enloniiner  ainii  les  statues  dans  le  quinzième 
dède,  et  la  tombeaux  de  Paria  en  offrent  d'autres  exemples. 
Suivant  la  mode  du  temps ,  Philippe  de  Comines  porte  ses  ar- 
moiriei  brodéei  anr  aon  habit. 

La  figure  de  Jeanne  de  Cominei  cit  en  albAtre,  et  couchée ,  les 
mains  jointes ,  sur  son  tombeau.  On  remarque  déjà  un  progrès 
sensible  dans  l'exécution  de  cette  figure.  Quoiqu'elle  ait  encore 
beaucoup  de  la  roidenr  gothique,  cependant  plusieurs  parties  de 
la  draperie  saat  d*ane  imitation  vraie  et  d'un  assez  bon  style.  La 
tète  présente  avec  beaucoup  de  naturel  le  portrait  d'une  personne 
morte.  On  voitcnQn,  dans  toute  cette  sculpture  ,  la  simplicité 
naïve  qui  précède  toujours  les  beaux  temps  de  l'art,  el  semble 
les  préparer.  (Déposé  aux  Petits-Augustins,  avec  une  partie  des 
arabesques  qui  décoroicnt  cette  chapelle^) 

(2)  Ce  monument  n'existe  plus. 

(3)  Ces  deux  bustes,  d'une  scutpluiv  médiocre  »  sont  déposés 
ans  Petits-Augustins. 
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Dans  lâ  chapelle  Saint- Charles,  Charles  BroUrt  de  Léon, 
aaihansadeur  de  France  dans  plusieurs  cours  de  l'Europe  ,  mort 
en         Son  buste ,  en  marbre  Manc«  étoit  placé lor  on  piédea- 

tal  de  marbre  noir  (  i  ). 

Dans  la  chapelle  suivante,  Jérôme  Taillier,  procureur-géné- 
ral de  la  chambre  des  comptes,  mort  on  iÇ33  ;  et  Elisabeth 
Dreux  ,  son  épouse ,  morte  en  i6ig.  Leur  tombeau,  en  pierre, 
étoit  surmonté  d'un  ange  ca  marbre  blanc,  tenant  dans  ses 
mains  une  téte  de  mort 

Dans  la  chapelle  Saint-Augustin  ,  sur  une  grande  t.xhle  de 
marbre  blanc  i  toit  pravée  l'épitaphe  du  célèbre  m  lu  alugislc 
Bernard  Chcrin ,  mort  en  i^85.  Son  portrait,  en  bronze  et  eu 
médaillon  ,  étoit  placé  au-dessus  (3). 

Dans  un  coin  de  cette  chapelle,  deux  statues,  en  marbre 
blanc ,  agenouillées ,  ofiroient  les  images  de  Nicolas  de  Grimoo- 
vDle,  baron  deVArchant ,  capiuiae  des  gardes  de  Henri  III  et 
Henri  lY,  mort  en  iSga,  et  de  Diane  de  Vivonne ,  «rfemme  (4). 

La  bibliothèque ,  placée  dans  une  très^belle 

salle  ,  étoit  composée  d'environ  vingt-cinq  mille 
volumes.  Elle  possédoit  quelques  mnnuscrîts 
curieux ,  et  ron  y  voyoit  deux  beaux  globes  de 
CtnvneiiL 


(i)  Ce  buate  est  d*nn  travail  sec  et  dnr.  (  Déposé  ans  Pctils- 
Angoitint.  ) 

(a)  Le  nonament  de  eea  deux  pmonnaget  a  été  détruit. 

(3)  On  voit  ce  petit  monument  encastré  dans  un  des  murs' du 
cloître  des  Petits-Augustins.  Il  e«t,  ioas  tons  les  rapporta,  de  la 
plus  détestable  exécution. 

(4)  Ces  deux  sfatne^  ,  d'une  sculpture  très-médiocre  ,  sont 
déposées  dans  les  ni.i^asiiis  thi  luême  Musée.  (Presque  tous  les 
[:cn»onnâges  que  nous  venons  de  mentionner  avoieiif  de*  épita- 
l'hcs  que  l'on  trouve  rapportées  très-en  détail  dans  Piganiol.  j 
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Les  roli[;icux  de  ce  monastère,  objets  particu- 
liers de  la  protection  de  nos  souverains  ,  en 
avoient  obtenu  les  distinclions  les  plus  honora- 
bles :  ils  avoient  été  qualiliés  cfiapelains  du  roi, 
et  en  exerçoient  les  fonctions ,  certains  jours  de 
Tannée  ,  à  la  Sainte-Chapelle  ;  ils  jouissoient  en 
outre  de  plusieurs  autres  privilèges  très-avanta- 
geux. Ce  fut  dans  leur  église  que  Henri  111  in- 
stitua Tordre  du  Saint-Esprit,  le  i"  janvier  1679  ; 
et  depuis  elle  fut  désignée  pour  toutes  les  céré- 
monies de  cet  ordre  (1).  Ce  prince  y  reçut  celui 
de  la  Jarretière  en'  i585  ,  et  y  établit  sa  fameuse 
confrérie  des  Pénitents.  Elle  avoit  été  choisie 
par  le  parlement  pour  la  procession  générale  qui 
se  faisoit  tous  les  ans  en  mémoire  de  la  réduc- 
tion de  Paris  sous  Henri  IV.  Le  clergé  de  France 
tenoit  ses  assemblées  dans  le  couvent;  et  dans 
diverses  occasions  le  parlement ,  la  chambre  des 
comptes,  le  châtelet  et  des  commissaires  du 
conseil  y  ont  aussi  tenu  des  séances  ,  etc.  Enfin 
cinq  salles ,  que  les  curieux  ne  manquoient  pas 
de  visiter,  ctoicnt  destinées  aux  chevaliers  du 
Saint-Esprit,  et  décorées  de  leurs  portraits.  Leurs 
archives  y  étoicnt  déposées. 

Cette  maison  servoit  de  collège  aux  religieux 
••  ... 

V   .   

(1)  Daus  les  salles  où  Vassembloienl  les  chevaliers  ,  on  voyoit 
les  portraits  «le  tous  ceux  qui  y  «voîcnl  vlé  n  çus  depuis  l'origine 
(le  rinstitution. 


6i4  QUABTIBK 

des  quatre  provinces  de  Tordre  (i).  Elle  a  fourni, 
dans  tous  les  temps,  des  sujets  recommandables 


(i)  le  premier  chint  do  Lotrin  oÊtû  le  fers  taÎTanl,  dani  le 
dbcoart  àe  k  Diteotde  : 

tt  J'AUxai  iait  «oateoir  an  êiigt  aux  Ab^«Uim  I  i» 

Ce  qu'il  ett  impoMiblc  d'entendre  li  l'on  ne  eonnolt  Tanecilole 

tnlvante,  publiée  par  M.  Brotiette. 

«  Les  Âugustins  de  ce  couvent  nomraoient,  tous  les  deux  ans,  en 
chapitre,  trois  de  leurs  religieux  bacheliers,  pour  faire  leur  licence 
en  Sorl)onnc,où  ils  avoionl  trois  places  f()niit'e«? à  cctelTot.En  i658, 
le  P.  Célc5tin  Villicrs,  prieur  de  ce  couvent,  voulant  favoriser 
quelques  bacheliers,  en  fit  nommer  neuf  pour  les  licences  sui- 
Tantes.  Ceux  qui  s'en  virent  exclus  par  cette  élection  prcniahirée 
se  pourvurent  au  parlement,  qui  ordonna  que  l'on  ft  loit  une 
autre  nomination  en  présence  de  quelques-uns  de  ses  membres 
qu'il  désigna  :  les  religieux  refusèrent  d*<^irj  et  la  cour  se  vit 
obligée  d'employer  la  Ibice  pour  faire  eiéenter  son  arrêt.  Tons 
les  archers  fuient  mandés;  on  investit  lenr  maison,  et  l'on  m- 
saya  d*en  enlb»eer  les  portes;  mais  oe  fut  innlîlement,  pane 
que  ees  pères  »  préroyant  ce  qui  alloit  arriver,  les  «voient  lait 
mater*  Les  archers  se  virent  donc  forcés  de  tenter  d'autres 
mojtnM,  et  tandis  que  les  uns  inontoicnt  sur  les  toits  des  mai- 
sons voisines  pour  tâcher  de  pénétrer  dans  le  couvent  ,  d'autres 
travailloicnt  à  faire  une  ouverture  dans  les  murailles  du  jardin, 
du  côté  de  la  rue  Christine.  Alors  les  Âugustins,  qui  avoient  fait 
provision  d'armes  de  toute  espè» c  ,  sonnèrent  le  tocsin  ,  se  mirent 
en  dt  fense  ,  et  comnicncèrcnt  à  tuer  d  eu  bas  sur  les  assiégeants. 
Ceux-ci  tirèrent  à  leur  tour  sur  les  moines ,  dont  deux  furent  tués 
et  plttsients  Massés.  Cependant  la  brèche  étant  devenue  pratica* 
ble,  ces  pères ,  dans  nn  danger  aussi  imminent,  osèrent  y  ap* 
porter  le  saint  Sacrement ,  espérant  que  Taspect  de  cet  objet 
vénérable  placerait  tout  à  coup  le  courage  des  assiégeants;  mais 
voyant  qu*on  n*en  continuoit  pas  moins  de  tirer  sur  eux.  Us  de* 
mandèrent  à  capituler,  et  Ton  donna  des  otages  de  part  et  d'autre. 
Le  premier  article  de  la  capitulation  portoit  qu'ils  aoroient  la 
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pas  leurs  vertus,  des  théologiens  éclairés,  d'ha- 
biles prédicateurs,  et  des  écrivainsdistingués  (  i  ). 

LA  COMMUNAUTÉ 

DES  FRÈRES  CORDONNIERS. 


'  CsTTB  assodatfon  fut  formée,  en  i645,  par 

les  soins  du  baron  de  Bcnti.  Ce  Tertueux  gen- 
tilhomme  ,  animé  de  la  charité  la  plus  ardente 
et  d'un  zèle  infatigable  pour  les  progrès  de  la 
religion,  ayoit  déji\  procuré  des  instructions 
chrétiennes  aux  pauvres  passants  qu'on  rctiroit 
à  rbôpital  Saint-Gervais  ;  il  Youlut  associer  au 
même  bienfait  les  artisans  que  rignmnce  et  les 


YÎe  tauve ,  î«  condition  qu'ils  abandonncroient  la  bril'chc  ,  et 
ouvriroitnt  leurs  pottrs.  Les  commis-maires  du  parlement  ëlant . 
eutrcâ  dans  le  mouastère,  firent  sur-le-champ  arrêter  et  conduire 
à  la  ConcierjîtTie  onze  religieux.  Mais  vingt-sept  jours  aprci ,  le 
cardinal  iMazann  ,  ennemi  du  parlement  ,  les  fit  mettre  en 
liberté  ,  et  reconduire  à  Icar  «oiifeiit  «Un»  Ui  eatroMct  àa  m. 
Leurs  confrères  allèrent  tes  fecevoir  en  processiott»  des  pilmss 
à  la  main ,  chantant  le  Te  I>nM  et  sonnant  tontes  les  doches. 

(  I  )  LVgliteette  eauvenl  des  Gfands-Aagustins  ent  été  entiè^ 
ment  démolis.  Sar  res|MiQa  ^*Us  occnfioient  on  a  éle? é  «se  balle 
poar  la  vente  du  gibier  et  de  la  volaille. 


t 
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mauvaises  mœurs  qui  en  sont  la  suite  entraî- 
noient  à  profaner  le  dimanche  et  les  fêtes  par 
leurs  débauches ,  et  à  mener  en  tout  une  TÎe 

grossière  et  scandaleuse.  Pour  arriver  à  un  but 
aussi  louable,  il  ne  dédaigna  point  de  s'associer 
un  cordonnier  du  duché  de  Luxembourg  » 
nommé  Henri-Michel  Buch.  La  probité  intacte 
de  cet  homme ,  son  exactitude  à  remplir  ses  de- 
voirs ,  sa  douceur  et  son  humanité  l'aroient  fait 
nommer  le  bon  Henri,  Encouragé  par  son  ver- 
tueux protecteur ,  il  parvint  à  rassembler  quel- 
ques personnes  de  son  état  qui  parurent  disposées 
à  suivre  ses  exemples.  M*  de  Renti,  conjointe- 
ment avec  M.  Goquerel ,  docteur  de  Sorbonne  « 
leur  donna  des  règlements ,  et  la  petite  commu- 
nauté commença  ses  exercices.  Les  tailleurs  se 
joignirent  à  eux  peu  de  temps  après;  mais  de- 
puis ces  deux  communautés  se  séparèrent ,  et 
continuèrent  chacune  de  leur  coté,  à  observer 
,ces  statuts  qu  elles  avoient  adoptés,  ce  qui  s  est 
pratiqué  exactement  jusque  dans  les  derniers 
temps.  Ces  frères  travailloient  et  mangeoient  en 
commun  ,  réeitoient  certaines  prières  à  des 
heures  réglées ,  ne  chantoient  que  des  psaumes 
ou  des  cantiques ,  et  donnoient  aux  pauvres  tout 
le  superflu  de  leurs  profits  (  i }. 


(i)  Cette  comrouiUHiU  a  9MUlé  jnsqu^au  momcnl  de  la  révo- 
"  lutioo. 
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L'ÉGLISE  PA&OISSIALE 

DE  SAINT-AiNDRÉ-DES-ARCS. 


Nous  avons  déjà  raconté  succinctement  les 
débats  qui  8*éle¥érent  entre  l'abbé  de  Saint- 
Germain  et  l'éTèque  de  Paris  (  i  ) ,  à  l'occasion 
de  h  nouvelle  clôture  que  Philippe-Auguste  avoit 
fait  élever  au  midi  de  sa  capitale.  Pierre  de  Ne- 
mours, qui  gourernoit  alors  l'église  de  PariH, 
saisit  avec  ardeur  cette  occasion  de  faire  revivre, 
*^ur  la  portion  du  territoire  de  l'abbaye  Saint- 
Germain  f  que  1  on  vcnoit  de  renfermer  dans  la 
ville,  des.  prétentions  que  ses  prédécesseurs 
avoient  plusieurs  fois  tenté  de  faire  yaloir,  mais 
toujours  inu lik nient ,  soit  qu'on  respeet.1t  en 
ceci  la  mémoire  de  saint  Germain ,  qui  avoit 
lui-même  exempté  cette  abbaye  de  la  juridiction 
épiscopale ,  soit  qu'on  fût  bien  aise  de  mettre 
quelques  bornes  au  pouvoir  des  évêques  de  cette 
ville ,  pouvoir  dout  les  rois  commençoient  à  se 


(  i)   yo/,  1. 1 ,  a*  part. ,  p.  5o3. 
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montrer  contrariés  et  jaloux.  Le  chapitre  de 
Notre-Dame  s'unit  au  prélat  pour  réclamer  la 
juridictioii  de  l'église  mère  sur  tout  ce  qui  se 
trouvoit  compris  dans  la  nouvelle  enceinte  ;  et 
l'archiprêtre  de  Saint-Séveria  prétendit  en  même 
temps  faire  entrer  toute  cette  partie  dans  sa  pa-  • 
roisse.  Jean  de  Yemon ,  alors  abbé  de  Saint- 
Gerniain,  ses  religieux  et  le  curé  de  Saint-Sul- 
pice  s'y  opposèrent ,  et  réclamèrent  Tautorité 
du  souverain  pontife  ;  mais  malheureusement 
pour  eux  ils  n*attendirent  point  sa  décision  ,  et 
consentirent  à  remettre  à  des  arbitres  le  juge- 
ment de  cette  aûalre.  Ceux-ci ,  par  leur  sentence 
du  mois  de  jauTier  iaio,  prononcèrent  en  fa- 
veur de  Pérêquc  ,  à  qui  ils  accordèrent  toute 
juridiction  dans  la  ville  ,  ne  la  conservant  à 
Fabbé  que  hors  des  murs  ;  mais ,  par  une  sorte 
de  compensation  »  ils  déclarèrent  que  cet  abbé 
contînueroit  de  Jouir  de  la  justice  dans  tout  son 
territoire,  soit  sur  la  paroisse  de  Saint-Séverin  , 
soit  au  dehors;  et  par  le  même  acte  on  lui  ac- 
corda la  faculté  de  faire  construire»  dans  l'espace 
de  trois  ans ,  une  ou  deux  églises  paroissiales , 
et  d'en  nommer  les  curés  (i)i.£n  conséquence 


(tf)  I/éréque  lut  ta»  de  lui  payer  40  sont  àt  rate  pendant 
leiditea  trob  annés.  QBant  «a  coré  de  Saint^olpioQ»  pour  le 
dédommager  de  la  perte  des  dîmes  que  loi  causott  ce  rettanclie- 
pienl  »  fabbé  de  Saint>Gennatn  cnt  Toption  de  lui  payer  40  sons 
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de  cette  transaction ,  Jean  de  Yernon  fit  bâtir 
les  églises  de  Saint-André  et  de  Saint-Côme  ; 
elles  furent  achevées  eu  1212,  et  les  abbés  eu- 
rent la  nomination  de  ces  deux  cures  jusqu  en 
1345 ,  que  ce  droit  fut  cédé  à  TUnifersité. 

Tous  nos  historiens  prétendent  qu'au  lieu 
même  où  fut  bâtie  1  église  Saint-André  étoit,  au 
dixième  siècle ,  une  chapelle  de  Saini'-Andçol  ; 

'  «t  en  efiet  il  en  est  fait  mention  dans  la  chartp 
de  fondation  de  Saint-Germain  en  558 ,  et  dans 

,  une  vie  de  saint  Doclrcmèe  ,  écrite  par  Gislemar 
Ters  la  fin  du  onuème  siècle.  Cependant  Tal^bé 
Lebeuf  et  Jaillot  combattent  cette  opi<iieii;.et 
les  raisons  sur  lesquelles  ils  établissent  leur  doute 

'  sont  soutenues  de  plus  de  recherches  et  d'éru- 
dition que  n'en  mérite  .un«  que^n  aussi  peu 
importante*  vLmMiMvebes  qu'a  fiâtes  ce  dernier 

critique  sur  l'origine  du  surnum  de  cette  église 
sont  sans  doute  plus  utiles  et  plus  curieuses  :  il 
prétend  que  4'|^jpi^le  n^ift  en^ptii»»  et  qufé» 
ffl^ll^ette  additioi|é«èitniiitite^4i«^^ 

^férSj  'et  qu'elle  a  été  jusqu'à  la  fin  la  seule  ba- 
silique qui  existât  sous  l'invocation  de  cet  apôtre. 

^  Sn  iaaa,eUeeftappelée>  dans  unacte»5.utf 
iftL«iKS0|eB  i^549  iji6o'9  iii6i  ,  iâ749'Mi  lit 

de  tente  tant  qvMwiv^k,  o«  de  loi  faire  donner  chaque  jour 
un  pim  blanc  et  une  pinte  de  Via,  tds  qu  on  les  dontwit  à  let 
vcUgieax. 
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S.  AndreoB  de  JisidU,  de  Arcieiu  ,  deÂsiiàus, 
de  ArêieiU;  et  S,  Andréas  sans  aucun  surnom 

dans  la  transaction  passée,  en  1272,  entre  Phî- 
.  lippe-ic-Uaxdi  et  Tabbaye  Saint-Germaiu  (1).  11 
estTrai  qu'un  titre  de  ia84  l'offre  pour  la  pre- 
mière fois  avec  le  surnom  de  Arcubu$;  mais 
comme  les  noms  de  Àssiciis  et  Arcicii>  ont  été 
donnés  au  territoire  de  Laas  dès  1194  5  ce  cri- 
tique ne  doute  point  que  le  nom  des  Ara  ne* 
Tienne  originairement  de  ce  nom  de  Imos  j  qu'on 
a  siiccessi\enient  altéré  et  coirompu;  il  réfute 
du  reste  les  conjectures  de  D.  Félibien  et  de 
Tabbé  Lebeuf ,  qui  veulent  que  le  vrai  surnom 
soit  désirs  ,  et  qui  prétendent  en  trouver  l'ori- 
gine dans  l'incendie  fait  par  les  Normands  de 
tous  les  dehors  de  la  Cité ,  et  principalement 
des  édifices  bâtis  sur  la  rive  méridionale  ,  qui 
étoit  alors  très-peuplée. 

A  l'éfi^ard  des  autres  explications  liasardées  sur 
cette  étymoiogie,  lesquelles  supposent  que  le 
surnom  des^rfs  a  été  donné  à  cette  église,  parce 
qu'elle  étoit  située  à  l'entrée  du  territoire  de 
l'Université;  des  Arcs  ^  parce  ([u'on  faliriquoit 
autrefois  des  armes  de  cette  espèce  dans  son 
voisinage ,  ou  qu'il  7  avoit ,  à  peu  de  distance  » 
des  arcades  et  un  jardin  dans  lequel  on  s'exer- 


(■)  Archiv*  de  S.  G«nii..  ->  Carlul.  Sorb.  —  Hist.  «le  labb. 
$.  Genn.  PrcuTM  *  f . 
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çoit  à  tirer  dé  l'arc,  elles  ne  paroissoient  avoir 
aucun  fondement,  et  ne  méritent  pas  d'être 
sérieusement  réfutées  (i). 

L'église  de  Saint-André  offroit ,  comme  tous 
les  monuments  gothiques  de  Paris ,  des  con- 
>  structions  de  diverses  époques  9  et  de  difEérents 
caractères.  Le  fond  du  sanctuaire  annonçoit  un 
gothique  du  commencement  du  treizième  siècle; 
le  reste  étoit  bien  postérieur,  et  le  portail  avoit 
été  reconstruit,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
parties,  en  1660,  sur  les  dessins  d'un  architecte 
nommé  Gamard.  La  tourpouvoit  avoir  été  bâtie 
en  1 5oo  ;  et  l'on  y  voyoit  encore ,  au-dehors  de 
l'escalier  1  la  marque  des  coups  de  mousquets 
qu'on  y  avoit  tirés  au  temps  des  troubles  de 
Paris.  Les  riich(\«i  et  statues  qui  ornoient  sa  par- 
tie latérale  le  long  de  la  rue  du  Cimetière  ne 
pouvoient  pas  avoir  été  faites  ayant  le  seizième 
siècle  (2). 

Il  est  remarquable  que  cette  église  étoit  9  avec 


(i)  Qurl-pii  s  .iiitrurs,  pour  autoriser  cette  (irrni(  re  dénomi- 
nulion  ,  ont  cLibli  dans  ce  quartier  une  uianuiacture  entière 
d'armes.  Près  do  Saint-André  onfaisoit,  disent-ils,  les  arcs,  dans 
la  me  de  la  Vieille-Booclerie  on  Ibifeoit  Ici  haudien ,  et  let 
flcclies  se  faiaoicnl  dans  la  rue  des  Sajettet*  Nont  fenme  voir  que 
la  rue  àc  la  Vidlle-Bovclcrie  avoit  vn  aatre  nom  •  et  qae  celle 
do  Cimetièrc-SainlpAadré  n'a  jamais  été  nonmiée  des  Safettet 
ou  SageUMf  mais  des  Saé»4Ues ,  nom  d*ane  commanauté  de 
panvres  Slles  qui  s  y  étoient  établies. 

(a)  yojr,  pl.  169. 
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celle  de  SainiKBulpîce le  seul  monument  de  ce 
genre  qui  ne  fût  pas  attaché  à  des  maisons  par^ 
ticuUëres.  Elle  étoit  isolée  et  bordée  de  passages 
publics  sur  ses  quatre  côtés. 

CURIOSITÉS  JOE  LEGUEE  SAIHil-ANDaE-DES-AECS. 

TABLEAUX. 

Duls  It  Amur ,  dii  UMesiix ,  floni  qoiitn  ^paà  rejpfhrnUmt 
let  Evangilistct ,  étoicot  de  la  main  de  Beitouti  le  ebquièfne, 
par  ffatté,  oflroit  une  image  de  tain^  André;  la  dnq  «iitret 

ëtoient  d'an  peintre  nommé  Samson. 
Dans  les  deux  petites  chapelles  attenant  la  grille  duciMBar»  Un 

saint  Pierre  et  line  sainte  G fncvicvc;  par  yeawmf. 

Au-dessus  de  la  chaire  du  prédicateur,  un  saint  j^\ndrr  ,  sans 
nom  d'auteur,  lequel  avoit  servi  de  modèle  »  dans  l€s  deroiert 
temps,  au  dc«ttn  de  la  banipière  (i). 

T 

Dans  la  chapelle  do  la  Vierge,  sa  statue  en  marbre;  par 
JFhmcùi. 

Att-denni  de  Fcra^Wf  un  nédaillnn  ea  marbre  représentant 
■aint  André»  doanift  à  cette  é^iae  par  Annand  Arouet ,  frère  de 
Yollaire. 

Attenant  rœuyre,  an  petit  monument  représentant  la  Beligiim 
qui  foule  aox  pieds  an  cadavre  ou  squelette  emb^misé  dans  son 
linceul  »  et  arnché  de  aon  tombean  (a). 


(i)  Snr  Ton  des  Titraoz  de  Fëgliie,  on  TCToit  vne  peiotOK 
iingnlière ,  représentant  Jésof-^Ârist  Mé  comme  det  raiaios 
par  un  proMoir ,  avec  eetle'aeaMMee  êfluSe  en  caractères  gotM- 
ques  du  seizième  siècle  :  Qimdv  ndftim  ëtt  ifuhtnuntum  amm  ? 

Torcuiar  càktvi  solus. 

(a)  Ce  monument .  exécuté  seulement  en  plAtre*  a  été  démoli 
lois  de  la  destruction  de  l'égUse. 
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TOMBEAUX  fil  âÀPVLTOBS». 

Dans  cette  église  avoient  été  inhuméi  : 

A  l'entrée  du  choear,  AoiM*lIaiM  Martiponi»  prineetse  de 
Conti,  norteen  167a  (1). 

Loau-AnBAnd  de  BoorlKin ,  prince  de  Contiy  ton  fib  alnéy 
mort  en  t685. 

Fnaçoif-LiHiv  de  Bourbon  «  p^ce  de  Gonti»  son  fécond  fili , 
mort  en  1709(2). 

DansU  nef,  auprès  de  rceonet  Jenn-Baptiste  Bavot  d'Om- 
breval,  conseiller  du  roi ,  etc. ,  mort  en  1699. 

Gilbert  MauguiSf  président  en  le  conr  des  monnoies  «  mort 
en  167.^. 

Dans  la  chapelle  de  MM.  de  Thou ,  Christophe  de  Tbou,  pre- 
mier président  du  parlt  riimt ,  mort  en  1682  (3). 

Jacques-Auguste  de  Tliou  ,  président  h  mortier  au  parlement 
de  Parii  ,  historien  célèbre  ,  mort  en  161^  (4)* 


(1)  Le  mansolée  élevé  à  cette  princesse  oflfroit  oiie  Bgure  de 
demi-bosse  en  marbre  blanc,  âccompagnée  des  ittribott  qaï 

caractérisent  la  Foi,  TEspérance  et  la  Charité.  Ce  monument  » 
exécuté  par  Cirardon  ,  a  été  détruit  pendant  la  révolution. 

(1)  Le  tombeau  de  ce  prjnce  étoit  surmonté  d*un  grand  hn«i- 
rclicl  représentant  une  Minerve  appuyée  d'une  main  sur  un 
lion,  et  de  l'autre  soutenant  son  purtrait  en  médaillon.  Ce  mo- 
nument ,  dont  la  composition  est  inconvenante ,  et  rcxécution 
de  la  dernière  médiocrité  ,  est  déposé  aux  Petits-Augustins. 

(3)  Le  bàstc  de  ce  magistiat  est  pbcé  MX  Petits- Augos- 
tîns>  dans  nn  renfoocement  circolaife  qui  se  trooTe  an  milien 
d*a0e  espèce  de  décoration  laite  avec  les  débris  de  la  chapelie  qne 
m  fiimille  poaiédoit  à  Ss9nt^Andvé>des»AiCi.  La  téte  est  traitée 
avec  beaucoup  de  ebalcur  et  de  vérité.  C'est  un  morceau  de 
sculpture  très-recoramandable.  Les  génies  et  les  ver^  qui  Tao* 
compagnoient  ont  été  détruits  ainsi  qne  les  armoiries. 

(4)  Au  bas  de  la  décoration  dont  nous  TCDOns  de  parler,  et  sur 
une  tombe  ornée  d'un  bas-relief  en  bronze,  est  la  sa  tue  du 
président.  U  est  représenté  à  genoux  devant  un  pne-dicu«  revêtu 
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BhriedeBttbaoçoii  Cani,  fa  pnmière  Cemmc,  morte  en  1601. 

Geiparde  de  La  ChAtre ,  sa  aeconde  femme  »  morte  en  1637  (1). 

Dam  k  chapelle  Samt^Antoine,  PieiteSégiiier,  président  an 
parlement  de  Parif»  mort  en  i58o. 

Pierre  Séguier,  ton  petit-fili,  mattee  des  feqnétei,  mort  en 
i638  (a). 

Dans  d*autrcs  parties  de  la  nef  et  des  chapelles  avoient  été 
inhumés  plusieurs  autres  personnages  distingués,  tcb  que  : 

André  Duchesne,  célèbre  par  ses  recherches  sar  l'lmtoire  de 
France ,  mort  en  1G40. 

Pierre  d*Hozicr  ,  savant  généalogiste ,  mort  en  1660. 

Bobert  Nanteoil ,  ttèe-halnle  gravenr,  moft  en  167$.  « 


d*an  grand  manteau  fourré  d*betmine.  Le  baa-relief  présente 
plusieurs  figures  allégoriques^  entre  lesquelles  on  distingoe  la 
Jii5ti(  0  et  la  muse  de  Thistoire  transmettant  le  nom  de  Jacques- 
Auguste  de  Thou  à  la  postérité.  Toute  cette  sculpture,  exécutée 
p.ir  François  Anguier  ^  est  d'un  bon  faire,  et  peut  être  comptée 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  cet  artiste  (*). 

(i)  Lesstalurs  de  ces  deux  dames,  exécutées,  la  première  par 
Barlltclcmi  Piieur ,  la  seconde  par  Aiiguicr  ^  sont  placées  sur 
deux  piédestaux  en  avant  du  monument  de  leur  époux.  Ces  sculp- 
tures sont  également  dignes  d*é1ogei,  tant  ponr  k  pu^:  que 
pour  reséeotton. 

(a)  Son  buste  est  anssi  conservé  aux  Petits-Aogostins}  c'est  de 
la  sculpture  la  plus  médiocre.  On  voit  dans  le  même  Musée  des 
débris  de  la  chapelle  de  cette  famille ,  parmi  lesqods  on  re- 
marque deux  anges  en  albâtre ,  exëcut(Vs  avec  beaucoup  de  senU- 
ment»  et  dont  le  £iire  annonce  Técole  de  Jean  Goujon. 


(')  SoTT»  le  bas-rclirf  ëtoicnt  plarpV*  dcax  cariatides  d'an  très-hfan 
travail,  et  exécutées  par  le  même  scalpIeur-On  lea  Tojoit  pgalcmcDt  an  Mnsée 
des  Petits-Angiiatins,  mail  attachées  an  tombcaa  du  commandeur  de  Souvré. 
Il  ■»  •*  p««#H«i  iangiMT  9m  ^taa  «Wnria  si  île  plni  SaMamirat  ^«  «tlle 
itti  de  composer  des  roontuieaie  avae  lee  iébria  d'antiee  mttninienti ,  et  c*eaf 

erpemîant  le  gpcctarlr  rhcKjnant  qui       prc'srntrtlt  sut  t»*t)x  A  chaqTir  pnj 
qui*  l'on  fa'iMjit  [l,in<   tr   Musée,  dont  rarr.iii,;i'm(  nt  prcornloit  toaa 
caradcrcs  de  l'ignorance  ,  de  la  prétention  et  du  œaurai»  goût. 
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Le  Nain  de  Tillemoiil  »  Vim  des  \>\a»  nv«nt«  eocléiiatiquet  de 
ion  leopt ,  mort  en  i<l37. 

hnàê  ComiB  »  prudent  en  k  cour  des  nonnoiei  »  et  de  TAca- 
ddnie  françcnie,  mort  en  1707. 

Antoine  Hoodard  de  La  Molhe»  de  rAcadànie  IrançoÎMy  mort 
en  i^Si. 

Claude  Léger ,  curé  de  eette  paroine ,  peieennage  reeemman- 
dable  par  aa  charité  et  par  set  vertus  (1). 

Joli  <!e  Fleuri ,  procureur-c^nrral  du  pirlcmrnt. 

L'abbé  L(*  Battcux,  littérateur  distingué,  mort  en  1780  (a). 

Dans  le  cimetière  : 

Charles  du  Moulin  ,  ;>avaDt  (urisconsulte  ,  mort  en  i56(}. 
Henri  d'Aguesscau  ,  père  du  chancelier ,  mort  en  1716. 

CmCOlNSGRlPTlOiN. 

Le  territoire  de  la  paroisse  Saint-André  com'* 
mençoit  dans  la  rue  Hautefeuille,  au  coin  de 

celle  du  Battoir.  Il  rcnfermoit  tout  le  carré 
formé  par  un  des  côtés  de  cette  rue  et  par  la  rue 


(1)  La  reconnoittanee  de  tes  paroissiens  avoit  élevé  &  ce  pas* 
teor  tespectable  un  nonninent  qui  a  été  détruit  pendant  les 
fours  réToIutionnaîre!^.  II  y  étoit  représenté  revêtu  d'une  aube 
et  d'une  clolc  ,  et  dcsccnJaiit  nvcc  calme  au  tombeau  ,  appuyé 
sur  la  Religion.  La  Charité  éplort  c  étoit  assise  au  bas  dti  sarco- 
phapi".  Derrière  la  grotte  qui  renfemioit  sa  lonjhe  ,  un  groupe  do 
fidèles  scmbloit  pleurer  une  mort  si  ngrcttahlt  ;  le  tout  ctoit 
surmonté  d'une  pyramide ,  symbole  de  l'immortalité.  Ce  mausolée 
etoit  été  exécuté  en  stuc  par  M.  DMire, 

(2)  Son  mononent  te  compose  d*<ui  bas-reUef  en  marlvo  blane» 
oû  Ton  voit  une  fesune  éplorée ,  k  genoux  et  s'appujant  sur  une  - 
«me  cinéraire.  Un  médaillon  suspendu  k  une  pyramide  qui 
s*élèire  au  «dessus  de  celle  oomposition  offre  le  portrait  du  défont, 
avec  cette  simple  inscription  :  Amieu$  «mieo*  Le  tout  exécuté 
par  un  fculpteor  nommé  iSrocAe. (  Déposé aua  Petit»*Auguttins. 

III.  —  II*PAET.  40 
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entière  des  Poitevins.  Il  continiioit  ce  même 
côté  gauche  de  la  rue  Hautefeuille  îusqu'à  l'é- 
glise. Au-delà  il  fenfermoit  tout  le  côté  gauche 
de  la  rue  Saint- André ,  depuis  le  clicvel  de  l'é- 
glise jusqu'à  la  place  du  Pont-Saînt-Miehel ,  le 
côté  gauche  de  cette  place  et  la  moitié  des  mai- 
sons bâties  sur  le  pont  du  même  côté.  De  là ,  en 
revenant  au  quai  des  Aup^ustins,  cette  paroisse 
avoit  la  rue  de  Uurepoix  et  tout  le  quai  jusqu'au 
collège  des  Quatre-Nations  exclusivement,  es-  , 
pace  dans  lequel  étoit  i^ttpriie  une  grande  par- 
tie de  la  rue  Guénégaud.  Elle  avoit  aussi  les  nies 
de  Nevers  et  d'Anjou  en  entier^  et  {uresque  toute 
la  rttë  DaUpbioe. 

Elle  embrassoit  en  outre  la  rue  Contrescarpe, 
partie  de  la  rue  Saint-André  jusqu'au  chevet  de 
l'église»  ce  qui  renfermoit»  du  côté  de  la  ri- 
TÎère  9  les  rues  Christine ,  des  Augustins  de 
Savoie ,  Pavée  ,  Gilles-Cœur  ,  de  l'Hirondelle  ; 
de  Vautre,  celle  de  l'Eperon  en  entier,  le  cul- 
de-sac  de  la  Cour-de-Rohan,  et  enfin  h  rue  du 
Cimetière-Saint-Andié. 

Parmi  plusieurs  chapelles  fondées  dans  cette 
église  ,  et  dont  l'abbé  Lebcuf  a  donné  le  détail , 
il  falloit  remarquer  celle  de  Saint-Nicolas,  la 
plus  grande  et  la  plus  riche  de  l'église,  Inquelle 
reconnoissoit  pour  fondateur  le  fameux  Jacques 
Cottier ,  médecin  de  Louis  XL 
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Hospice  de  charité  de  la  paroisse  Saint^Afidré" 

des- Arcs. 

CvX  hospice  ,  fondé  par  le  dernier  curé  de 
cette  paroisse,  M.  Desbois  de  ilochefort,  étoit 
situé  dans  la  rue  des  Poitevins ,  et  consacré  au 
service  des  pauvres  malades  de  son  arrondisse- 
ment.  Ils  y  étoient  reçus  au  uonihir  de  huit , 
quatre  liommes  et  quatre  femmes.  On  y  faisoit 
aussi  travailler  les  petites  ûUes  indigentes  de  la 
paroisse  ,  au  nombre  de  vingt-cinq;  et  tous  ces 
soins  étoient  remplis  par  quatre  sœurs  de  la 
Charité,  qui  trouvoient  encore  le  temps  dé  viai^ 
tisr  les  malades  du  dehors  et  de  faire  les  petites 
écoles. 


ÉGLISE  PAROISSIALE 


DE  SAINT-SÉVERIN 


Ih  n*est  point  de  monument  dont  l'origine 
soit  plus  incertaine ,  et  ait  produit  plus  d  opi- 
nions diverses  parmi  nos  historiens.  Les  uns 
prétendent  que  cette  église  occupe  la  place  d  une 
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chapelle  dédiée  sous  le  nom  de  saint  Clément, 

pape;  d'autres  veulent  qu'elle  nit  été,  dès  sa 
fondatioDy  sous  le  nom  de  saint  Scverin,  abbé 
d'Agaune,  que  Clo?is  ût  ?enir  à  Paris,  afin  d'ob- 
tenir par  son  intercession  la  guérison  d'une 
maladie  grave  dont  il  étoit  tourmenté  depuis 
deux  années.  Ceux-ci  croient,  au  contraire ,  que 
ce  fut  un  pieux  solitaire,  lequel  portoit  le  même 
nom ,  et  s'étoit  retiré  ,  du  temps  de  Childe- 
bert  P%  dans  une  eellule  près  de  la  porte  méri- 
dionale ,  qui  ût  construire  cette  chapelle  sous 
le  titre  déjà  énoncé  du  pape  saint  Clément 
C(Mix-là  conjecturent  que  cette  ép:lise  n'étoil 
qu'un  baptistère  ou  chapelle  de  baint-J eau- 
Baptiste  9  dépendante  du  monastère  pu  basilique 
de  Saînt-JuHen-le-Pauvre.  Enfin ,  il  en  est  qui 
pensent  que  c*est  à  la  place  de  cette  église 
qu'existoit  autrefois  un  monastère  de  Saînt- 
Sérerin,  et  qu'il  y  avoit  lin  peu  plus  loin  une 
chapelle  de  Saint-Martin.  Nous  avons  déjà  ré- 
fute cette  dernière  opinion  ,  en  riant ,  dans 
le  dixième  quartier ,  de  la  basilique  de  Saint- 
Laurent  (i).  Parmi  les  autres, il  en  est  plusieurs 
qui  ne  méritent  aucune  attention  .  parce  qu'elles 
ne  sont  soutenues  d'aucune  autorité.  Par 
exemple,  le  culte  de  saint  Clément  n'a  été  pu- 
blic en  France  que  long-temps  après  la  mort 


(i)  Voy.  t.  li ,  a*  part  ,  p.  jSy. 
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de  saint  Séverin  U  Solitaire  ;  il  n'y  a  pas  un  seul 

titre  qui  '  puisse  faire  seulement  soupçonner 
que  l'église  Saint-Scverin  ait  été  une  dépendance 
de  Saint- Julien-le-Pauvre  ,  ni  qu'elle  lui  ait 
serYi  de  baptistère  ;  et  plusieurs  actes,  tels  que 
le  diplôme  de  Henri  ï*%  que  nous  avons  plu- 
sieurs fois  cité ,  semblent  prouver  le  contraire , 
en  parlant  de  ces  deux  églises  dans  des  termes 
qui  supposent  une  parfaite  égalité.  Enfin ,  s'il 
faut  choisir  entre  les  deux  seules  opinions  vrai- 
semblables ,  que  le  titulaire  de  cette  église  est  ou 
saint  Sé?eriQ  d'Aganne ,  ou  saint  Séverin  ie  SoU- 
tahrej  le  peu  de  séjour  que  fit  le  premier  à  Paris 
semble  devoir  faire  pencher  la  balance  en  faveur  . 
du  second ,  qui  y  demeura  long-temps ,  édifiant 
'ses*habitants  par  l'exemple  et  le  spectacle  de  ses 
yertus.  La  charte  de  Henri  I*%  qui  désigne  cette 
église  sous  le  nom  de  Saint-Séverin^/e-5(?/c7fltr<î, 
vient  à  l'appui  de  cette  opinion  (i)  ;et9dans  les 
dernières  annéas  de  la  oMuiarcfaie,  on  en  avoit 
été -tellement  frappé,  que  sa  fête  y  étoît  célé- 
brée avec  toutes  les  solennités  usitées  pour  les 
Saints  titulaires,  quoique  le  nom  plus  fameux 
de  Tabbé  d'Agaune  eût  fait  prévaloir  depuis 
long-temps  son  culte  dans  cette  église. 

Jaillot,  qui  adopte  cette  idée ,  pense  qu  après 
la  mort,  de  ce  saint  homme  on  aura  bâti  sur  son 


(ij  Yalcs.  de  Basil.  Paris. ,  cap.  \iV' ■ 
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tombeau  une  chapelle  ,  dont  la  dé?otiou  des 
fidèles  rendit  bientôt  raccroîssement  nécessaire. 
Elle  aura  ensuite  éprouvé  ,  comme  beaucoup 
d'autres  ëdilices,  les  fureurs  des  iNormands  dans 
le  neÙYième  siècle.  C'est  alors  q[ue  le  corps  du 
Saint  fut  levé ,  et  qu'on  transporta  ses  reliques 
à  la  catliëdnile ,  où  elles  sont  restées.  Cepen- 
dant il  y  a  apparence  que  i'cgiisc ,  où  jusque-là 
elles  avoient  été  conservées,  n'avoit  point  été  en- 
tièrement détruite  par  ces  barbares ,  puisqu'elle 
est  énoncée  dans  la  charte  de  Henri  I"  au 
nombre  de  celles  qu*il  donne  à  réj!;lise  de  Paris. 
Il  est  présumable  qu'elle  fut  rebâtie  après  le 
décès  du  prêtre  Gfrauld  (i),  auquel  on  en  a?oit 
laissé  la  jouissance  sa  vie  durant,  et  que  la  po- 
pulation de  ce  quartier  s'étant  rapidement  aug- 
mentée y  l'église  fut  érigée  en  cure ,  avec  le  titre 
d'arehiprêtPê  pour  celui  qui  la  desservoit ,  titre 
qui  lui  donnoit  la  prééminence  sur  tous  les  curés 
de  son  district  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'acte  le 
plus  ancien  qui  fasse  mention  de  la  cure  de 
*Saint*Séverin  est  de  13 10  (3). 


(  1)  /'ov.  p.  .^ati  <^r  (H'lt«*  (îciixirmo  partir. 

(a)  Elle  avoit  tt«'t  pendant  long-temps  presque  l'unique  pa- 
roisse de  tout  \e  r  inton  méridional  de  Paris,  puisque  les  paroisses 
Saint-André ,  Saint-Cômc ,  Saint-Eticone,  Saiut-Sulpice  elSatiit- 
Jacques  n'existoicnt  point  encore. 

(3)  C'est  une  sentence  ui-bitraie  leudue  entre  IVvdque,  son 
chapiCre  et  l*archiprâti«  de  Saint-SiWerin  d'une  part  j  l'abLé  tic 
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Cette  é(slitte  a  été  rebâtie  et  agiaodie  à  diffé- 
rentes époques.  Dès  l'an  i347  le  pape  Clé- 
ment VI  avoit  acciNPdé  des  indulgences  pour 
faciliter  sa  reconstruction.  Elle  fut  augmentée 
en  14^9»  et  le  lâ  mai  de  cette  année  on  posa  la 
première  pierre  de  l'tile  droite  et  des  ehapelles 
qui  sont  derrière  le  sanctuaire  (i).  Les  autres 
parties ,  telles  que  la  toux»  1^  nef  et  le  chœur 
étoient  plus  anciennes  d'un  «ièele  eiiTiion,  et 
d'un  gothique  assez  délicat  L'abbé  Lebeuf  pré- 
tend que  ses  vitraux  étoient  les  premiers  où  1  on 
eût  dessiné  des  armoiries  de  famille  (2). 

GDuosirts  1»  Viçun  saint-s^veilin. 

Sur  le  maitre-autd  >  une  copie  de  la  Cène;  par  thiUppa  de 

Dam  une  chapelle»  «a  faint  JoMph  et  une  uiutc  Gcocviî  vc  j 
par  le  néme. 

Dant  la  chapelle  det  Briaoat ,  mIsI  Piene  dâiwé  dte  ta  prison  » 
par  Bout» 

Dam  la  chapelle  SaiBl^lltchel ,  cet  ^nlMuige;  par  Ifernie  1. 


Saint-Gormain  .  *cs  rclifîieux  et  le  curé  de  SainUSulptcc  Ue 
l'autre,  pour  la  lixationJc  la  juridicttun  spirituelle  de  l'abbaye 
Siint-Gcrmain  ,  et  celle  de  l'étendue  de  la  paroi&sc  Saint- 
SéTcrÎD. 

(  I  )  Ce  Mocluaire  a  été  bèli  sur  remplacement  d*tin  h6tel  acheté 
par  la  fabrique ,  et  qoi  avoit  appartenu  k  Tabbé  et  au  rdigiem 
des  BschaIJis,  ordre  de  Gtoaux ,  diocèse  de  Sens. 

(3)  y.  pl.  170.  L'élise  Saint-SdreriQ  a  vté  rendue  an  culte. 
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Dans  la  rhapclK-  des  FonU,  le  Baptime  de  Notre-Seigoeur  ; 
sani  aom  d'auteur. 

icviimius* 

DantU  diapellc  du  âmetière,  le  buste  en  iiMrL<'c  d*Ecieniie 
Païqnier. 

àn  sixième  pilier  du  côté  de  la  rue  »  mie  vierge  en  bois  placée 
il  mi-corps  dans  une  chaire  de  prédicateur.  Dans  cet  endroit 
étoit  autrefois  une  cliapcHe  de  la  Vierge  (i). 

La  dt'coralion  du  mattre-autel ,  composée  de  huit  colonnes  de 
rnaibre  ,  avec  coupole,  ornements  en  bronxc  doré,  etc.  ,  avoit 
été  exécutée  par  kaptisu  Titi/jr,  d*après  les  dessins  de  Le  Brun. 

TOMBBAVX  ST  SÉPUtTV&BS. 

Dons  cette  église  ont  été  inhumés  : 

Elknne  Pasqoter ,  a?4>cat-génés«l  de  la  diambre  des  comptes  p 
connu  par  ses  recherches  snr  rhiitoire  de  France,  nwrt  en  t6i5. 

Scëvole  et  Louis  de  Sainte-lfarthe»  frères  inmeanx»  et  toni^ 
les  denrhistoriographet  de  France,  morts»  le  ptcmier  en  » 
le  second  en  iQàô. 

Louis  Moréri ,  auteur  du  Diciionnaûre  qui  porte  ce  nom ,  mort 
en  i6So. 

Eustache  Le  Noble  ,  écrivain  fécond  ,  et  plus  cél^Mre  par  ses 
aventures  que  par  ses  écrits  ,  mort  eu  17 1 1 . 

Louis-Elic  Dupin,  docteur  de  Sorbonne,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  mort  en  1719* 

Piem  Grassin,  conseiller  dn  roi,  fondateur  du  collège  des 
Gnssitts. 

Dans  la  chapelle  des  Brinons,  plusîenrt  membres  de  cette  la* 
mille,  k  commencer  par  Y?«  Brinoo«  oaminatemr,  de  le 
roi,  «n  châtelet-de  Paris,  et  procntenr  an  paitemeni,  mort  en 
lAïQ.  La  fiunille  des  Gilbert^de^Toisint  a?oit  aussi  m  aépultnra 
dans  cette  chapelle  »  etc. ,  etc. 


(1)  Ces  sculptures  ne  se  trouvent  point  au  Musée  dos  Petits* 
Augustins, 
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Dam  le  cimetière  avoît  été  iahuaié  le  marquis  de  SégBT,  gou- 
verneur du  pays  de  Foix  ,  etc. ,  mort  en  1737. 

Au  roilieu  de  ce  cimetière  ,  un  voyoit  autrefois  un  tombeau 
élevé ,  fcrmë  par  une  grille  de  fer  ,  sur  lequel  étoit  la  6gure 
d'un  homme  couché  ,  soutenant  sa  tétc  avec  sa  main  ,  et  le 
coude  appuyé  sur  des  livres.  Ce  tombeau  renfermoit  le  corps 
d'un  jeune  seigneur  allemand  nommé  Ennon  ,  gouverneur  de  la 
tille  de  Bnda  ,  qui  mounil  à  Firit,  en  iâ45  pendant  le  covn 
de  aea  étndet  (1). 

cmcoNScaiPTiON. 

L'étendue  de  cette  paiotese  présentoit  une 
fonne  oblongue  »  accompagnée  de  quelques 

branches.  Le  corps  principal  se  composoit  du 
petit  Chàtelet,  des  rues  du  Petit-Pont,  Saint- 
Julien-le-PauTie  ,  du  Plâtre ,  de  la  Parchemi- 
nerie,  des  Prêtres  »  de -Bouter-Brie,  du  Foin  , 
des  Maçons  ,  auxquelles  il  falloit  ajouter  la  place 
de  Sorbonne ,  la  rue  Neuve-de-Richelieu ,  les 
.rues  Serpente»  Percée,  Poupée  ,  Mâcon ,  de  la 
Bouderie,  de  la  Huchette,  Zacharie  et  Sainte 

* 

Séverin.  • 


(1)  Ce  fut  dans  ce  cimetière  ,  et  dans  l'aBBée  i474s  les 
médecins  et  cbinirgieni  de  Paria  fircni,  pour  la  première  fois , 
ropëration  de  la  pierre ,  que  insqQ*alort  on  n*aToit  osé  tenter 

stir  un  homme  vivant.  L*essaî  s'en  fit  sur  un  franc-archer  qui 
venoit  d'être  condamne  à  la  potence  pour  vol.  Elle  réussit  très- 
bien,  m  II  fut  recousu  ^  et  par  l'ordonnance  du  roi ,  très-bien 
»  pansé»  et  tellement  qu'en  quinze  jours  il  fut  guéri,  et  eut 
v  rémission  de  ses  crimes  sans  dépens ,  et  il  lui  fut  même  donné 
it  de  l'argent.  » 
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Les  branches  se  fonnoieiit  des  rues  qui  n  en- 

Iroient  qu'en  partie  dans  cette  paroisse»  et  qui 

en  marquoient  les  limites;  savoir,  partie  du 

c6të  gauche  et  du  c6té  droit  de  la  rue  de  la  Bù- 

cfaerie  et  de  la  rue  Galande  ;  !<  c  ùié  droit  de  la 

rue  des  Anglois  ;  partie  de  la  rue  des  Noyers  ; 

les  deux  côtés  de  la  rue  Saint-Jacques  dans  une 

certaine  étendue;  le  couvent  des  Mathurins  et 

quelques  maisons  dans  In  rue  du  même  nom  ; 

deux  maisons  dans  la  rue  de  Sorbonne;  la  rue 

de  la  Harpe  à  gauche»  jusqu'à  la  rue  Neuve-de- 

Richelieu ,  à  drcrfte  jusqu'à  la  rue  Serpente  ; 

•partie  des  rues  d'Enfer ,  de  Hauteteuille  et  Saiut- 

André-des-Arcsj  une  seule  maison  dans  la  rue 
Sarrasin. 

M  y  aroit  dans  cette  église  un  assez  grand 
nombre  de  chapelles  fondées  a  diverses  époques, 
et  dont  Tabbé  Lebeuf  a  donné  le  détail.  Ce 
même  auteur  prétend  que  c'est  une  des  pre- 
mi'ères  églises  de  Paris  où  l'on  ait  vu  des  orgues  ; 
il  y  en  avoit  dès  le  règne  du  roi  Jean  (i). 

(0  Avant  qu'on  eàt  redit  k  porte  de  cette  du  e6të  de 
la  uu'  S  ,int-Stv(  rin,  on  en  voyoit  une  trrs-anciennc  ,  et  pwwiqe 
entièrement  couverte  de  fers  de  cheval.  Une  tradition  dÎMÎrqiie 
cette  entrée  ayant  été  ouverte  .ur  remplacerocnl  dW  maison 
qui  appartcnoit  à  un  marechaJ  ferrant,  emplacement  dont  il  fit 
génércufemcnt  don  à  la  fabrique  ,  ces  fersavoicnt  été  placés  pour 
COBjerm^c  souvenir  de  ce  b.enfait.  JailJot,  (,„>  n  ,rftc  tetle 
«piiettioB  coniine  un  bruit  populaire  dcpouUlé  de  tout  fonde- 
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Lc%  Filles  de  Sainte-Marthe. 

La  maison  et  le  presbytère  de  cette  commu- 
nauté» destinée  à  Tinstruction  des  pauvres  filles, 
avoit  son  entrée  dans  la  rne  des  Prêtres-Saint- 

Scvorin  ,  on  est  aussi  la  principale  entrée  de 
réglise  paroissiale  dont  nous  venons  de  parler. 

•tviiiT.ri.i'Tn  trtrmmtiifunrinnn'tfVim  — --— — —  .---.j-i-i-,.,-,^.,.---.------— 

L£S  RËUG1£UX  DE  LA  SAL>iT£-TRINITÉ 

DE  LA  RÉDËMPXIOM  DES  CAPTIFS» 

DITS  LES  MATHURINS. 


Cet  ordre  fut  institué  par  Je^u  de  Matha  et 
•    par  FéHK  de  Valms  »  ainsi  nommé  du  lien  de  sa 
naimnce  ou  de  coltri  de  sa  demeure.  La  pieuse 


ment ,  pense  qu'ils  avoient  Hi^  succcssiTcment  attacliés  à  cette 
porte  par  des  voyageurs ,  en  l'honneur  de  saint  Martin  ,  1  un  des 
patrons  de  celte  i^gtise.  C'ctoit  un  ancien  usage  d'invoquer  jtar- 
ticulièrement  ce  Saint  au  coniinenceincnt  d'un  voyage.  Ceux  qui 
faisoient  celte  dévotion  attachoient  un  fer  de  cheval  à  la  chapelle 
ou  au  portail  de  IVglisej  souvent  mémcilii  poussoicnt  leur  pieuse 
tiiperstitioa  jusqu'à  faire  marquer  les  chevaux  avec  la  clef  de 
•ainl  Martin ,  pour  les  pr^ervcr  àe  font  accidetit. 
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stinplicité  d'iin  ancien  historien  a  voulu  répandre 
8or  l'origine  de  cette  fondation  quelque  chose 

de  miraculeux,  l'appuyer  sur  des  visions,  sur 
des  révélations  dont  nous  croyons  inutile  de 
parler  (i).  Il  est  plus  Traisemblable  qu'il  dut 
son  établissement  à  la  pitié  qu'inspira  aux  deux 
fondateurs  Tétat  malheureux  auquel  étoient  ré- 
duits les  chrétiens  que  le  mauvais  succès  des 
croisades  avoit  rendus  esclayes  des  Sarrasins. 
Jean  de  Matfaa  conçut  le  premier  le  projet  de 
consacrer  sa  vie  à  chercher  les  moyens  de  ra- 
cheter ces  pauvres  captift;  et  Félix  de  Valois, 
à  qui  il  le  communiqua,  s'associa  avec  joie  à 
Une  aussi  charitable  entreprise.  Une  bulle  du 
pape  Innocent  lII  autorisa,  en  1 198,  le  nouvel 
institut;  une  seconde  le  conûrma  en  1 199;  et, 
dix  ans  après ,  ce  même  pontife  donna  à  Jean 
dé  Matha  la  maison  et  l'église  de  Saint-Thomas 
sur  le  mont  Célius.  Cet  ordre,  qui  ne  tarda  pas 
*   à  s'introduire  en  France,  s'y  étendit  par  la  pro-  ^ 
tection  de  Philippe-Auguste ,  et  par  les  libéra- 
lités de  plusieurs  personnages  d'une  haute 
distinction.  Gaucher  III  de  Chastillon  donna 
d'abord  à  ces  religieux  un  terrain  propre  à  bâtir 
un  monastère;  mais  le  nombre  de  ceux  qui  se 
présentoient  pour  emhrasser  la  règle  nouvelle 
devenant  trop  considérable  pour  qu'il  leur  fût 


(1  )  Rob.  Guaguinus ,  in  vit4  Philip.  Âug. 
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possible  de  se  loger  dans  un  lieu  aussi  resserré , 

ce  seipjneur  ajouta  au  don  qu'il  leur  avoit  déjà 
fait,  celui  du  lieu  même  où  les  deuxiondateurs 
avaient  concerté  ensemble  pour  la  première  fois 
le  dessein  de  racheter  lès  captifs.  Cet  endroit, 
nommé  Cerfroid  ,  est  situé  entre  Gandelu  et  la 
Ferté-Milon ,  sur  les  confms  du  Valois. 

On  ne  sait  point  précisément  en  quelle  année 
les  Trinitaires  Tinrent  s'établir  à  Paris;  mais  on 
Toit  par  un  acte  de  Tannée  1209  qu'à  cette 
époque  ils  y  a  voient  déjà  une  maison  (1).  Ils 
OGcupoient  un  hôpital  ou  aumônerie ,  appelée  de 
Saini'Bendtt;  et  un  acte  capitulaire  de  leur  cha« 
pitre  général,  tenu  à  Cerfroid,  en  1200  (2), 
semble  prouver  qu'ils  dévoient  cette  demeure  à 
la  libéralité  de  l'évéque  et  du  chapitre  de  Paris. 
La  chapelle  de  cette  aumônerîe  étoit  sous  le 
titre  de  Saint- Mathurin  ,  dont  elle  possédoit 
quelques  reliques  :  c'est  de  là  que  Içs  religieux 
de  la  Sainte-Trinité  en  prirent  le  nom,  qu'ils 
communiquèrent'  ensuite  à  la  rue  dans  laquelle 
ils  demeuroient ,  et  A  toutes  les  maisons  de  leur 
ordre  établies  en  France. 

Les  bâtiments  de  cette  maison  furent  aug^ 
mentés  peu  à  peu  par  les  libéralités  de  saint 
Louis  et  de  Jeanne ,  ûlle  du  comte  de  Vendôme 


(  1)  Du  Brciil  ,  p.  49'- 

(a)  Hist.  eccl.  Pans,  t.  l«p.  127. 
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ainsi  que  par  les  iidjuisitions  successives  que 
ûrent  les  religieux.  Le  cloître  ,  construit  en 
1^19,  par  les  soins  d'un  de  leurs  minUtres  (1  ) , 
fût  rebâti  vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  par 
Robert  Gaguin ,  qui  étoit  aussi  ministre  ou  gé- 
néral de  Tordre.  Il  fut  encore  reconstruit  vers 
la  fin  du  dix-huitième  siècle*  Ce  même  général 
avoit  aussi  fait  rebâtir ,  agrandir  et  décorer 
l'église,  dont  rancicn  portail,  élevé  en  i/|o6, 
étoit  tourné  du  côté  de  la  rue  Saint-Jacques.  Il 
fut  détruit  en  1610  pour  élargir  la  rue,  et  en 
t6i3  on  achera  les  bâtiments  qui  jusqu'alors 
étoient  restés  imparfaits.  On  n'y  entroit  alors 
que  par  une  petite  porte  quiasubsisté  jusqu'aux 
derniers  tempsdans  la  rue  desMathurins.  Enfin 
on  construisît,  en  1729,  un  nouveau  portail  et 
une  cour  fermée  par  une  grille  (2). 

L'UnÎTersité  tenoit  ses  assemblées  dans  une 
salle  de  cette  maison  depuis  le  treizième  siècle. 
Mais  elle  les  transféra  en  1764  au  collég'c  de 
Louis~ie-Grand ,  dont  la  possession  venoit  de 
lui  être  accordée. 


(1)  G'«tt  ainâ  que  Ton  nommoit  le  général  ém  HaUurnait. 
(à)  Cet  comlracUonf  fnrent  faitct  tnr  remplacement  de  quel. 
^UGS  maiwDS  dans  lesquelles  on  avoit  placé  deux  étaux  de  bon- 

chcric  et  une  halle  aax  parchemins.  Les  libraires  a  voient  eu  leur 
chambre  syndicale  en  cet  endroit  depuis  1679  jusqu'en  17'?^».  L.i 
liallo  avoit  été  accordée  à  l'Université  dés  1291  ,  et  les  Mathuriut 
avoieat  obtenu  le  privilège  de  la  boucherie  en  i554. 
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CURIOSITÉS  DB  l'ÉGUSE  DS8  MATHOtINS. 

TABUAOX. 

Sur  le  maitre-autel ,  une  Assomption  |  Mat  nom  d'autenr.Sor 
les côtét, deux  religieux  de  l'ordrè,  peinta  en  grisaille,  et  sur 
les  pannraujf  de  menuiserie  plact^s  aii-dos^tis  drs  stalles  du 
chœur,  la  vie  de  saint  Jean  de  Mafha  et  du  H.  Filix  de  Valois , 
en  di.\-neuf  tableaux;  par  Théodore  l^aii  Tulden,  élève  de 
Bubcns. 

Plusieurs  glands  tableaux  plact's  dans  la  nef;  sans  nom  d'au- 
teurs, ci  exécutifs  aux  frais  de  Louis  Petit,  général  de  l'ordre. 

Sur  le  couroimemeBt  du  tabernacle,  lequel  étoU  richement 
déeoré  de  pilaatrat  et  de  bronzes  dorés ^  un  an;;e  tenant  les 
cbaincs  de  deux  eaptifa  agenonilléi  tor  les  angles  de  Tenta- 

blcinent. 

Sur  renlabicment  de  la  {grille  qui  séparoit  la  nef  du  chœur, 
deux  figures  d'anges  \  par  GuUlain. 

siPUlTOBCS. 

Dans  celte  l'glise  a  voient  été  inhumés  : 
Robfrt  Gaguin»  historien  du  quintième  siède,  Tingtiiine 
général  de  Totdrc,  mort  en  i5oi  (i). 

Jean  de  Sncro  lîoscn  ,  cêli''brc  mathématicien. 
François  Ijnlduni  ,  savant  jurisconsulte. 

Sur  la  droite  du  cloHrc  de  cette  maison,  h  cAté  d'une  prlihî 
slalur  de  la  Vierge ,  on  Irouvoit  une  tombe  plate  sur  laquelle 
<  toient  représentés  deux  hommes  enveloppés  dans  des  suaires. 
Autour  de  la  tombe  ctoit  gravée  l'ëpitaphe  toiTtllte  . 

Me  nétùi  JmUBi  Leodegariut  du  Honsiel  A  Jformmiâ  »  dt 


♦ 

(  I  )  Sa  tétc,  cohtenrée  dans  nn  vase  de  faïence,  ëtoit  déposée 
h  la  bîbltothèquc  da  couvent. 
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Olùtmiu*  Boorgeoif  dê  BrUaimiâ  criimdi,  cUriei  tehoiatei , 
^ttondam  ducti  ad  fuîU'tùm  iaeularem ,  ubi  ^darunt ,  restiutti 
hûnonfieè  ,êthic  apiM,  Jtmo  Dcmmi  t4o8  dùiiS  mentit  maà'Çi  ). 

La  bibliothèque  de  ces  chanoines  réguliers 

étoit  composée  de  cinq  à  sL\  mille  volumes, 


(i)  Sur  une  table  de  bronze  encastrée  dans  la  muraille  ,  une 
inscription  françoisc,  gravée  m  relief,  ofiroit  ce  qui  suit  : 

«  Ci-dessous  gisent  Léger  du  Moussel  cl  Olivier  Bourgeois, 
»  jadis  clercs-tcoliers ,  étudiants  en  l'Université  de  Paris,  cxc- 
»  cutés  à  la  justice  du  roi  notre  sire,  par  le  prcvot  de  Paris , 
»  Tan  1407 ,  le  vingt-sinène  jMr  dToctobte,  poor  certaint  cm  àv 
»  eux  imposés;  l«tqoeli»  à  la  poumiCe  de  rUiiWêitîfté ,  forent 
»  rertitnét  et  arnenét  an  partii  Noire-Dame ,  et  leBdu  &  Té- 
»  Téqae  de  Paris ,  comme  derct,  et  an  rectear  et  député  de 
•  YVtàfuMf  comme  siqppMt  dleelle,  à  tièi-fraade  lolennité^ 
»  et  de  là  en  ce  fîeu>ci  furent  amenés ,  pour  être  mil  eu  tépul* 
»  tilie«  Tan  1408,  le  seizième  jour  de  mai,  et  furent  leiditl 
»  preyôts  et  son  lieutenant  démis  de  leurs  offices  «  à  ladite  pour. 
»  suite,  comme  plus  h  plein  appert  par  lettres-patentes  et  in- 
I»  strurocnts  sur  ce  cas.  Priez  Dieu  qu'il  leur  pardonne  leun 
»  péchés.  Amen.  » 

Ces  deux  écoliers  étoi en t  coupables  de  meurtres  et  do  vols  sur 
le  grand  chemin.  Le  prévôt  de  Paris  ,  Guillaume  de  Tignonvillc, 
les  fit  arrêter.  L'Université  les  réclama ,  prétendant  que  cette 
affaire  deroit  être  portée  devant  la  justice  ecdéiiastique.  Le  pre- 
Tôt»  sans  s^embarrasser  de  ces  oppositions ,  fit  pendre  les  deux 
criminels.  L*Uiiîfersité  cessa  ausiit6t  tous  ses  eitcrcioes;  et  pen-  ' 
dant  plus  de  quatre  mois  il  n'y  eut  dans  Paris  ai  leçons  ai  ser- 
mons, pas  pâme  le  jour  de  Pâques.  Gomme  le  consril  du  loi  ne 
•e  laissent  point  ébranler ,  elle  protesta  qu*eUe  abandonnetoit  le 
royaume  y  et  iroit  s*élal»lir  dans  les  pays  ,  étrangers  »  00  l'on  res- 
pecteroit  ses  privilèges  :  cette  menace  fit  impression.  Le  prévôt 
fut  condamné  h  détacher  du  gibet  les  deux  écoliers.  Après  les 
avoir  baisés  sur  la  bouche  ,  il  les  fit  mettre  sur  un  cliariot  cou- 
Tcrt  de  drap  noir,  et  marcha  à  la  suite  accompagné  de  ses  scr- 
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panni  lesquels  il  se  tiouToit  quelques  manus- 
crits précieux  (i). 


PALAIS  D£S  TU£RM£S. 


Dans  la  rue  de  la  Harpe  ,  et  im  peu  en-devà 
des  Mathurins  »  au  fond  de  la  cour  d'une  vieille 
maison  qui  avoit  autrefois  pour  enseigne  une 
croix  de  fer ,  on  trouve  le  monument  le  plus 
ancien  de  Paris,  reste  d'un  vaste  édiûce  élevé 
du  temps  des  Romains ,  et  connu  sous  le  nom 
de  palais  de$  Thermes.  On  ne  sait  pas  précisé- 
ment par  qui  ni  <  ri  quel  temps  il  fut  bàli  ;  mais 
il  est  certain  que  Julien  TApostat  y  a  demeuré, 
et  qu'il  y  faisoit  son  séjour  lorsqu'il  fut  proclamé 


gcnts  et  archers,  des  curés  de  Paris  et  des  religieux.  Ils  furent 
ainii  conduits ,  comme  le  dit  rinscription ,  d'abord  au  parvis 
Notre-Dame,  de  là  aux  Mathuriiif,  où  le  recteur  lef  reçut  de 
set  maint,  et  les  lit  inhumer  houorablemeut.  Le  prerôt  de  Paria 
lot  destitué  de  sa  charge  ;  mait  ayant  ëté  nommé  par  le  roi 
premier  président  de  la  chamhre  des  comptes,  moyennant  le 
pardon  c|u*il  irint  demander  à  rUniTersité ,  il  obtint  qu'elle  ne 
i^oppoteimt  point  h  son  installation.  (Si.iKTn*Poix.  ) 

(1)  L*église  des  Matbnrins  a  été  entièrement  démolie.  Let  bâ- 
timents  sont  habités  par  des  particuliers. 

m, —  II*  PART.  4» 
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empereur.  Ce  fut  aussi  quelquefois  l'habitation 
de  nos  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  ; 
et  sa  dégradation  ne  commença  sans  doute  que 
lorsqu'ils  eurent  transféré  leur  résidence  dans 
la  cité,  et  fait  bâtir  à  la  pointe  de  Tile  le  vaste 
bâtiment  connu  sous  le  nom  de  PalaU  (  i  ). 

Ce  fragment  d  édifice  est  presque  carré  ,  si 
Ton  en  excepte  lavant-salle  qui  précède  la  grande 
pièce.  En  face  de  l'entrée  est  une  grande  niche 
circulaire,  accompap^née  de  deux  autres,  plus 
petites ,  moins  profondes  et  quadrangulaires.  De 
chaqué  côté  les  murs  latéraux  présentent  un 
enfoncement  dont  on  ignore  Fobjet.  La  salle , 
dont  la  hauteur  est  de  quarante  pieds  au-dessus 
du  sol  actuel  de  la  rue  de  la  Harpe  ,  se  prolonp^e 
dans  une  dimension  de  cinquante-huit  pieds  de 
long  sur  cinquante-six  de  large.  Elle  est  percée 
de  quatre  croisées,  dont  deux  sont  bouchées; 
la  troisième  ne  l'est  qu'à  moitié  ;  etla  quatrième^ 
ouverte  en  forme  d^arcade,  y  introduit  une  belle 
lumière  :  celle-ci  est  pratiquée  en  face  de  l'en- 
trée» au-^iessus  de  la  grande  niche,  et  précisé- 
ment sous  le  cintre  de  la  Yoûte.  Cette  partie  de 
l'édifice ,  comme  dans  presque  tous  les  therme» 
de  Rome ,  est  faite  en  voûte  d'arete ,  genre  de 
couverture  peu  dispendieux  et  de  la  plus  grande 
solidité ,  parce  que  toutes  les  poussées  y  sont 


.  (i)  Les  Tlicrmet  fureat  alors  appelés  le  f^teux  J'alai^ 
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divisées  «  et  que  par  conséquent  il  ne  s  y  opère  au«> 
cun  travail  (  1  ).  Aux  quatre  angles  on  voit  encore 
des  débris  de  chapiteaux  faits  en  forme  de  poupes 
de  naTÎie,  lesquels  senroient  sans  doute  de  cou- 
ronnement à  despilastres  qui  ont  été  détruits  (2). 

La  construction  des  murs  de  cet  édifice  se 
compose  de  six  rangées  de  moellons,  formant 
des  bandes ,  que  séparent  les  unes  des  autres 
quatre  rangées  de  briques,  qui  chacune  ont  un 
pouce  à  quinze  lignes  seulement  d'épaisseur. 
Les  joints  pratiqués  entre  ces  briques  sont  égale- 
ment d'un  pouce  de  largeur ,  de  manière  que  les 
quatre  briques  forment  avec  eux  une  épaisseur 
de  huit  pouces.  Deux  rangs  de  briques  avec  les 
moellons  placés  au  milieu  occupent  un  espace 


(1)  Si  quelque  chose  pouvoit  le  démontrer,  ce  scroit  sans 
doute  la  durée  cxlraoi  Jm aire  de  cette  tunstruction ,  quoique 
tout  semble  concourir  à  sa  ruine.  On  n'apprendra  point  sans 
ctonnemeut  que,  depuis  un  grand  nombre  d'anu<^cs,  un  jardin 
avoit  été  pratiqué ,  el  eûftoit  eocore  »  il  y  a  peu  de  temps ,  sur  U 
iroùte  de  cette  salle.  Un  petit  chemîii  patré ,  d'eii?iroii  tioit  pied» , 
ëtoit  pratiqué  dam  toat  son  pourtour ,  et  fon  aToit  chargé  le  ml* 
lien  d'âne  couche  de  terre  Tégétâle  de  trois  à  quatre  pieds  d'épaif- 
seur  eotiron»  portant  à  nn  sor  les  rdos  de  laToftte  d*aréte  dont 
nous  Tenons  de  parler.  Ainsi  cette  To6te4cçeToit  continnellenient 
les  eanz  plavialêi  etedles  de  l*arresenient  joomalier  detlégnniei^ 
arbres,  arbustes,  cultivés  en  pleine  terre  sur  sa  surface  extérieure» 
et  n'enparoisioit  point  sensiblement  altérée.  Cependant  elle  n*est 
tomposéeqoe  d'un  blocage  de  briques  et  de  moellons ,  liât  entre 
eux  par  un  mortier  composé  de  cbaux  et  de  sable  de  Paris. 

(a)  yojr.  pl.  177. 
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d'environ  quatre  pieds  six  pouces.  Les  moellons 
ont  de  quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur. 

Ce  genre  de  construction  étoit  habituellement 
celui  des  Romains  ;  et  on  le  retrouve  dans  un 
grand  nombre  d'édifices,  à  Rome  et  dans  toute 
ritalie.  Ce  modèle ,  que  le  temps  a  respecté  au 
milieu  de  Paris  9  y  est  malheureusement  trop 
peu  connu  et  mériteroit  d'être  imité.  11  nous 
offre  la  solution  de  ce  problème  que  s'étoient 
proposé  les  architectes  de  l'antiquité,  de  faire 
de  grands  et  solides  édifices  avec  des  matériaux 
conmiuns  et  de  peu  de  valeur  :  c'est  ce  qu'on  ne 
sait  plus  faire  aujourd'hui. 

Les  murs  de  cette  salie  étoient  recouverts 
d'une  couche  de  stuc  qui  avoit  trois ,  quatre  et 
même  cinq  pouces  d'épaisseur.  On  en  voit  en- 
core quelques  débris  :  le  reste  paroît  avoir  cédé 
plptôt  à  la  main  des  hommes  qu'aux  ravages  du 
temps. 

Quelle  place  occupoit  dans  l'ensemble  des 

Thermes  de  Julien  cette  belle  salle  que  nous 
venons  de  décrire  ?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile 
de  décider  en  la  voyant  ainsi  séparée  de  Tim-r 

mense  édifice  (i)  dont  elle  laisoit  partie.  Les 
thermes  dés  anciens  se  composoieut  d'une  mul- 


(1)  Ce  palais  sVtendoit  jusque  dans  Unie  des  Mathurins ,  et 
rbôtel  de  Cluni  a  ëlé  bAti  sur  remplacement  d'ane  partie  de  ses 
coDstrocttont ,  comme  noni  le  dirons  en  son  liea. 
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titude  de  pièces  qui  toutes  n'étoient  point  desti- 
nées à  l'usage  des  bains  ;  et ,  pour  assigner  à 
celle^i  son  emploi  précis ,  il  faudroit  la  consi- 
dérer dans  son  rapport  avec  de  semblables  pièces 
des  thermes  de  Rome  ;  il  faudroit  surtout  réta- 
blir, sur  les  indications  des  fondations  et  des 
ruines  adjacentes,  l'ensemble  approximatif  des 
salles  coûtiguës.  Le  plan  des  Thermes  n'existe 
dans  aucun  des  grands  ouvrages  qui  ont  traité 
de  cette  partie  des  monuments  antiques  :  la 
première  restitution  s'en  trouve  dans  le  deuxième 
volume  des  Antiquités  de  la  France  par  M*  Clé- 
riflseau}  et  Tidée  qu'il  en  donne  est  assez  satis- 
faisante ,  sans  qu'on  puisse  toutefois  s'assurer 
que  c'en  soit  là  le  véritable  plan, 

SousTédifice  que  nous  décrivons,  on  a  décou- 
vert un  double  rang  en  hauteur  de  caves  en 
berceaux,  ou  plutôt  de  larges  conduits  de  neuf 
pieds  dans  toutes  leurs  dimensions.  Il  y  avoit 
ainsi  trois  berceaux  parallèles  séparés  par  des 
mûrs  de  quatre  pieds  d'épaisseur  et  se  commu- 
niquant par  des  portes  de  trois  à  quatre  pieds  de 
large.  Le  premier  rang  de  ces  voûtes  se  trouve 
à  dix  pieds  au-dessous  du  sol  ;  on  y  descend  par 
quinze  marches.  Le  second  rang  est  dix  [)ïvds 
plus  bas.  Quant  à  la  longueur  de  ces  routes 
souterraines ,  elle  est  inconnue ,  et  l'on  ne  pé- 
-  nètre  pas  au-delà  de  quatre-vingt-six  pieds ,  à 
cause  des  décombres  qui  en  interceptent  l'issue. 


QUARTIER 

Les  voûtes  en  sont  composées  de  briques  .  de 
pierres  plates  et  de  blocages  à  bain  de  mortier  ; 
la  construction  des  murs  est  en  petits  moellons 
durs  de  six  pouces  de  long  sur  quatre  pouces 
d'épaisseur  ;  le  mortier  introduit  dans  les  joints 
a  depuis  six  lignes  jusqu'à  un  pouce  (i). 

«  Quand  on  pense,  dit  un  habile  archi-  r 
tecte  (2)  ,  avec  quelle  avidité  on  recueille  les 
moindres  renseignements  sur  des  ruines  loin- 
taines ,  ayec  quel  empressement  on  dessine  de 
toutes  parts  des  débris  de  constructions  romai- 
nes ,  moins  curieux  et  moins  bien  conservés  que 
celui  dont  nous  parlons,  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
du  peu  de  soin  qu'on  a  apporté  jusqu'à  présent, 
soit  à  la  conservation  de  ce  monument ,  soit  à 
sa  publication.  Plusieurs  projets  a  voient  été  pré- 
sentés à  ce  sujet  avant  la  révolution  :  le  gouver- 
nement paroissoit  disposé  à  faire  un  choix  parmi 
ces  projets  (3) ,  lorsque  nos  troubles  civils  vinrent 


(1)  L'an  1Â44  9  ^  fouillant  près  de  la  porte  Saint^acqoct  pour 
iaire  un  rempart  contre  Farmée  de  Charles-Quint ,  on  di^couvrit 
les  a<|aèdiict  loutcrrains  qui  amenoient  l'ean  d'Arcaeil  aux 
Thennei*  Deux  de  leurs  voûtes  existoieiit  encore  en  i7?4-  ^ 
en  a  trouvé  de  nombreuses  correspondances  dans  plusieurs  caves 
des  maisons  de  ce  quartier.  Il  y  en  a  dan»  tmc  p<  titc  cour  <\ii 
bùtimcnt  des  Matliurins  ;  et  l'on  y  voit  une  inscription  niotlcrnc 
indiquant  qu'il  s  t'toit  fait  anciennement  nn  enfoncement  pn* 
dccclicu  ,  t  l  <juc  cet  enfoncement  ovoit  l  iil  (U  couvrir  un  con- 
duit souterrain  communiquant  à  la  salle  des  Tiicrmes. 

(oA  M.  Legraïui. 

(3}  Peu  de  temps  avant  la  n;\olulion,  M.  le  baron  de  Pre- 
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tout  arrêter.  Il  seroit  à  souhaiter  que  t'attentiou 

se  portât  de  nouveau  sur  ce  précieux  débris,  et 
qu'un  édiûce  riche  en  iK>uvenirs ,  fécond  en  le- 
çons de  tous  genres  pour  l'art  de  bâtir,  fût  enfin 
désobstrue  dans  ses  abords ,  fouillé  dans  ses 
iondations  et  soustrait  aux  agents  destructeurs 
qui  de  toutes  parts  travaillent  à  sa  ruine  (i).  • 

LES  PRÉMONTRÉS. 


PebSonrb  n'ignore  que  l'institution  de  cet 

ordre  de  chanoines  ré^^uliers  est  due  au  zèle 
pieux  de  saint  Norbert.  Bartbélemi ,  évéque  de 
,  Laon ,  qui  connoissoit  les  talents  et  les  Tertus  de 
cet  homme  apostolique  ,  l'avoit  appelé  près  de 
lui  pour  l'aider  à  introduire  la  réforme  parmi 


tcixûy  ministre  de  Paris,  avoit  charg«^  M.  Verniquet  de  figurer 
lur  un  plan  tous  les  restes  de  ces  ancienaes  constructions  ,  et  de 
pnUier  lo  résultat  de  ce  trtvaQ  :  les  tnmblet  qaî  fairtiiieiit  en 
empêchèrent  Veiécation.  On  atoît  «uni  proposé  de  iaîrede  celte 
talle,  fMtanrée  et  dégagée  de  tons  tei  alentoufi ,  nn  Mkséum 
d'architecture  et  de  construction. 

(1)  Ce  ▼ora  vient  d*étre  rempli,  f^o/»  l'art.  JHonumenit  nou- 
veuux ,  etc. 
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les  chanoines  de  Saint-Martin ,  qui  liabitoient 
sa  ville  épiscopale.  Le  succès  n'ayant  pas  répondu 
à  ses  efforts  »  saint  Norbert ,  qui  vouloit  se  livrer 
à  la  TÎe  pénitente  et  contemplative,  se  retira 
dans  un  vallon  de  la  forêt  de  Coueî,  que  Ton 
Dommoit  Prémontré.  Une  chapelle  de  Saint* 
Jean->Baptiste  qu'il  trouva  dans  ce  lieu ,  et  que 
les  religieux  de  Saint- Vincent-de-Laon ,  à  qui 
elle  appartenoit,  avoient  abandonnée,  lui  ût 
naître  le  projet  de  s'associer  quelques  personnes, 
et  d'établir  en  cet  endroit  un  monastère  (i). 
L  cvèque  Barthéleuii ,  entrant  dans  ses  vues,  lit 
l'acquisition  du  vallon  et  de  la  chapelle,  qu'il 
donna  en  1 130  à  saint  Norbert;  et  cette  même 
-  année  celui-ci  jeta  les  fondements  d'un  ordre 
régulier ,  qu'il  mit  sous  la  règle  de  Saint-Augus- 
tin ,  et  dont  treize  chanoines  ûrent  profession  le 
jour  de  Noël  en  1  lai  {2).  L'ordre  s'accrut  assez 
rapidement;  et  dans  le  siècle  suivant,  Jean,  abbé 
de  Prémontré,  voulant  que  ses  religieux  joignis- 
sent à  la  sainteté  de  leur  vie  une  science  suffi- 
sante pour  instruire  les  fidèles  qu'ils  édifioient, 
prit  la  résolution  de  faire  établir  pour  son  ordre 
un  collège  à  Paris.  Il  7  acquit  en  conséquence 
plusieurs  maisons  dans  les  années  isSâ ,  ia55 , 


f  0  Bibi.  Piwnoostrat. ,  p  371.  —  Riit.  de  Par. ,  1. 1,  p.  33S. 
{•i.)  Fleuri.  —  Hîst.  ecclét.  j  JÎT.  67 ,  no  15. 
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1256  et  1286  (i).  On  voit  par  une  bulle  d'Ur- 
bain IV ,  adressée  à  Renaud  de  Gorbeii ,  évêque 
de  Paris,  que  ces  religieux  obtinrent  en  1263  la 
permission  d'avoir  un  autel  portatif  (a);  mais 
on  n'a  pu  découvrir  dans  quel  temps  on  leur 
permit  d'élever  une  chapelle.  Celle  quVm  leur 
avoit  accordée  fut  démolie  en  1618 ,  èt  l'on  bâ- 
tit alors  à  la  place  l'église  qui  a  subsisté  jusqu'à 
la  lin  du  dernier  siècle.  £lle  fut  dédiée  sous  Tin- 
Tocation  de  Saini-Jean-^Baptiste  et  de  Sainte^ 
Anne,  En  1672  on  y  lit  plusieurs  changements, 
et  la  nef  fut  agrandie  par  la  suppression  d'une 
maison  située  entre  cette  église  et  la  rue  Haute- 
feuille. 

CURIOSITÉS  DE  L  EGLISE  DES  TREMONTRÉS. 

SGFLRITBBS. 

Sur  le  maitre-autel,  décoré  de  coloonei  ioniques  accouplées  el 


(1)  !•  Rue  Haotefeuille ,  une  grande  maison  appelée  la  maison 
Pitrre- Sarrasin f  3*  des  religieuses  de  Saint-Antoine,  la  sei- 
gneurie et  la  ceniive  sur  neuf  maisons  situées  rue  des  Etuuet  ; 

3»  une  autre  maison  conlîjïuë  aux  prt5cëclent**s  ;  j°  ""^  pransîc 
avec  un  jardin.  Toutes  ces  acquisitions,  ainorlic**  par  Fiuljppe- 
le-Bel  en  i'J94,  formoicnt  un  carré  environné  ile  quatre  rues, 
ce  qui  fit  donner  ,  au  rapport  de  Du  Breul  ,  le  nom  à! île  à  leur 
terrain  (').  (  Bib.  Pr.-praonst.,  p.  58a  et  se(j(£.  ; 
(a)  Du  Breul,  p.  685. 

(*)  Ob  appeloit  «flSMiiveinont  (le  de  maison»  ud  cantmi  0oiîroané  dm 

quatre  rurs  ,  nu  uoe  grande  mnison  isolée  Sur  ccy  qnntre  rues  qui  ralott» 
roicnt  les  Préiaoalré» ,  deux  ont  éU  dspuu  lung-lerop»  dctroites. 
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chargé  d*omcineoU  d'assex  mauvais  goôt ,  deus  angci  de  gran- 
deur natnrdlc»  aoutenant  un  petit  temple  placé  au-denus  du 
tabernacle. 

Dani  deux  niches  et  sur  rarrière-eotpe»  deux  autres  statues 

également  de  grandeur  naturelle;  le  tout  sans  nom  d'auteur. 

Dans  l'église  ,  qui  n*ayoit  rien  de  remarquable  sous  le  rapport 
de  larchitecture ,  la  menuiserie  des  oignes,  des  stalles  elle  grille 
du  chœur  passoicnt  pour  d*assei  bons  ouvrages. 

La  maison  des  Piémontrés  à  Paris  portoit  le 
titre  de  prieuré,  et  étoît  destinée  à  servir  de  col- 
lège aux  jeunes  chanoines  de  leur  ordre.  Elle  a 
produit  un  grand  nombre  de  sujets  distingués  , 
qui  ont  été  l'ornement  et  la  lumière  de  l'é- 
glise (i). 

£GL1S£  PAROISSIALE  D£ 

SAINT-COME  ET  SAINT-DAMIEN. 


En  parlant  de  1  église  Saint-André-des-Arcs 
nous  avons  fait  connoitre  l'origine  de  celle-ci. 
Ces  deux  églises  furent  érigées  dans  le  même 
temps  en  paroisse,  et  cédées  à  l'Université 


(i)  Los  bâtiments  lies  Prémonlrcs  sont  maii\tcaaDt  occupi^s  par 
des  artistes  et  des  particuliers. 
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en  1345*  Od  ne  sait  si  celle-ci  fut  reconstruite 
dans  le  siècle  suirant ,  mais  on  trouve  que  la  dé- 
dicace en  fut  faite  en  1426. 

L'église  de  Saint-Gôme  étoit  petite ,  et  néan- 
moins suffisante  au  très-petit  nombre  de  ses 
paroissiens  :  elle  n'avoit  rien  dans  sa  construc- 
tion qui  fût  digne  d  être  remarqué  (i). 

GOUOSITÉS  m  L'iGUSB  SAUfT-GÔMB. 

Sur  le  mattre-autel,  décoré  de  coloimef  GorinUiiennetj  une 
Résurrection  ;  par  Nouasse. 
Dani  la  chapelle  des  fonU,  un  bas  relief;  sans  nom  d'auteur. 

TOMBEAUX   £T  âÉPULTUKES. 

Danseette  église  avoieot  été  inhumés  : 
nicolet  de  Beie,  teignenr  de  la  Selle ,  archidiacre  d*BUni- 
pes ,  etc. ,  etc. ,  oncle  du  fameux  Théodore  de  Beae ,  mort 

en  1Ô43  (a). 

Charles  Loiseao ,  savant  juiisconsalte,  mort  en  iGq8. 
Pierre  Dopny ,  conseiller  au  parlement  et  garde  de  la  biblio- 
thèque da  roi ,  mort  en  i65i . 


(1)  Auprès  de  cette  église ,  laquelle ,  quoique  resserrée  de  tout 
les  côtés ,  aToit  on  cimetière  et  no  charnier  ,  on  avc^t  construit  t 
en  i56i ,  un  petit  bâtiment  oà ,  le  premier  lundi  de  chaque 
mou ,  plusieurs  chirurgiens  Tiâtoicnl  les  paums  malades  qui 
se  piéscntoienf.  Cet  usage,  suiTant  l'abbé  Lebeiif  »  remontoit 
jusqu'à  saint  Louis.  (Elle  sert  maintenant  d*atelier  à  un  me* 
nuisier.  ) 

(a)  On  Toyoit  dans  la  nef  ses  arioes  gravées  sur  sa  tombe ,  et 
peintes  sur  un  des  vitraux.  Un  petit  cadre  de  bois  ,  attaché  à  un 
pilier»  offroit  plusieurs  épitapbcs  écrites  sur  parchemin ,  et  com- 
posées en  son  honneur  par  Théodore  de  Beae.  Elles  ont  été 
copiées  dans  le  Mr'nMfiana, 
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Jacques  Dupuy  son  frère ,  prieur  de  Saint-Sauveur  ,  et  égale- 
ment garde  de  la  bibliothèque ,  mort  en  i656. 
Jacqttet*Omer  Talon,  aTocat-géoéral  au  parlement,  mort 

Orner  Talon ,  anwiaTocat-gcncral  au  parlement  dans  leleoipt 
de  la  Fronde»  mort  en  i653. 

Denis  Telon ,  président  k  mortier  an  parlement,  mort  en  1698. 

(  Plusieurs  autres  membres  de  cette  ftmille  avoient  leur  s^ul» 
tnre  dans  la  même  ëglîse.  ) 

Jacques  Bazin  »  marquis  de  Bezons ,  maréchal  de  France ,  gou- 
Yemeur  de  Cambrai ,  etc.,  mort  en  1733. 

Claude  d^£sp«nce,  savant  théologien,  recteur  de  l'Uniyer- 
site  ,  etc. ,  mort  en  1571  (1). 

Denis  Bouthilicr,  avocat  cc'lèhrc. 

François  Boutbilier  de  Cbavignj,  évèque  de  Troues,  mort 

en  1731. 

François  de  La  Pejronie,  premier  chirurgien  du  roi^  mort 
en  1 74?  (3) ,  etc. ,  etc. 

CIRCONSGRIPÏIOM. 

Les  limites  de  cette  paroisse  ont  excité  ,  dans 

le  dix-septième  siècle,  de  vives  contestations 
qu'il  seroit  fastidieux  de  rapporter.  11  paroît 
qu'elle  s'étendoit  réellement  d'un  côté  jusqu'aux 
confms.de  celle  de  Saint*Benott  ;  qu'elle  avoitle 


(i)  Sur  une  colonne  de  pierre,  près  do  la  porte  de  la  sacristie, 
on  Toyoit  sa  statue  ù  genoux,  en  habit  de  docteur.  (  Ce  monu- 
ment a  éU  détruit.  ) 

(a)  Le  monument  qui  lui  avoit  été  élevé  aux  frais  des*  mai  très 
chirurgiens  de  Paris  n*cxiste  point  au  Musée  des  Potits-Auj^iis- 
tins  j  il  ctoit  adosisé  au  premier  pilier  de  Té^lise,  et  ollroit  le 
buste  de  ce  savant  homme  ,  soutenu  par  la  (rjurr  allégorique  de 
la  Prudence.  Ce  morceau  avoit  clé  cxtculé  par  ymache. 
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terrain  qui  entouroit  la  porte  Saint-Michel  de- 
puis le  lieu  dit  anciennement  leVarloir-^ux» 
Bourgeois  jusque  vîs-à-vîs  la  rue  de  Vaugirard. 
Lne  transaction  qu'elle  fit  avec  l'abbaye  Saint- 
Germain  lui  enleva  quelques  maisons  dans  les 
rues  d'Enfer  et  Yaugirard,  pour  l'agrandir  d'un 
autre  côté,  de  manière  que,  dans  les  derniers 
temps  f  elle  se  renfermoit  dans  les  rues  sui- 
vantes : 

A  partir  de  1  église ,  elle  avoît  le  côté  droit  de 

la  rue  de  la  Harpe ,  à  l'exception  du  collège 
d'Harcourt;  partie  de  la  place  Saint-Michel  et 
de  la  rue  Sainte-Hyacinthe ,  des  deux  côtés  ;  la 
rue  Saint-Thomas;  la  franciu-  de  la  rue  d'Enfer 
jusqu'à  celle  de  Saint-Dominique  ;  le  côté  droit 
de  la  rue  Sainte-Catherine  ;  en  revenant ,  le  côté 
droit  de  la  rue  des  Fossés-de-Monsîeur-le-Prince 
jusqu'à  celle  de  l'Observance,  qu'elle  renlermoit 
en  entier  avec  le  couvent  des  Cordeliers;  partie 
.  de  la  rue  qui  portoît  ce  nom  >  des  deux  côtés  ; 
la  rue  du  Paon  tout  entière  avec  son  cul-de- 
sac  ;  partie  de  la  rue  du  Jardinet  et  de  celle  du 
Battoir  ;  la  rue  Mignon  tout  entière. 
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MfMMM^RA^IWMMMMWlIMMMIlHmiMM^^ 

L'ACADÉMIE  ROYALE 

DE  CHIRURGIE. 


L'importance  et  la  beauté  du  monument'Oon- 
sacré  aux  travaux  de  cette  société  savante  nous 
déterminent  à  intervertir  ici  l'ordre  naturel  de 
cet  ouvrage ,  qui  semble  lui  assigner  sa  place 
parmi  les  écoles  et  les  collèges*  Cette  exception , 
que  nous  avons  déjà  laite  pour  plusieurs  maisons 
religieuses  >  sera  renouvelée  encore  dans  ce 
même  quartier,  en  faveur  de  Téglise  et  de  la 
maison  de  Sorbonne. 

La  chirurgie  fut  d'abord  en  honneur  dans 
l'Europe  entière  lors  de  la  renaissance  des  let- 
tres ,  parce  que ,  dans  la  pratique  comme  dans 
la  théorie,  ceux  qui  excrçoient  l'art  de  guérir 
l'a  voient  d'abord  réunie  à  la  médecine  ;  mais 
elle  tomba  bientôt  dans  un  profond  avi^ssement, 
lorsque ,  par  un  dédain  absurde ,  les  médecins 
jugèrent  à  propos  de  la  séparer  de  leur  art,  et  de 
l'abandonner  comme  une  profession  purement 
mécanique,  à  la  main  des  barbiers  9  qu'ils  se 
contentoient  de  diriger  dans  les  opérations  cbi- 
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rurgicales  et  dans  l'application  des  remèdes  ex- 
térieurs. Cet  arrangement  bisarre  la  perdit  sans 

ressource  en  Allemap^ne  et  en  Italie,  où  elle  avoit 
d'abord  brillé  du  plus  grand  éclat.  Il  n  en  fut  pas 
de  même  en  France,  parce  que,  long-temps  arant 
répoque  qui  ramena  les  sciences  et  les  arts  en 
Occident  ,  les  chirurgiens  formoient  déjà  un 
corps  savant ,  à  la  vérité  uniquement  occupé  de 
l'art  chirurgical ,  mais  à  qui  Ton  ayoit  du  moins 
accordé  le  droit  d'unir  la  théorie  à  hi  pratique. 
Ce  fut  Jean  Pitaid ,  chirurgien  de  Saint-Louis , 
qui  le  premier  pensa  à  réunir  une  société  de 
gens  de  sa  profession  9  à  laquelle  pût  s'attacher 
la  confiance  publique  que  le  charlatanisme  d'une 
foule  d'empiriques  avoit  alors  fort  indisposée 
contre  Tart  de  la  chirurgie.  Il  obtint  d'abord  de 
ce  prince,  en  sa  qualité  de  chirurgien  du  roi  au 
Ghâtelet ,  une  charte  qui  lui  donnoit  le  pouvoir 
d'examiner  et  d'approuver,  dans  toute  l'étendue 
de  la  yUle ,  prévôté  et  ricomté  de  Paris ,  tous 
ceux  qui  voudroient  y  exercer  l'art  de  la  chirur- 
gie. Cette  charte  fut  bientôt  su i rie  d'une  per- 
mission de  former  un  corps  de  chirurgiens, pour 
lequel  il  fit  des  statuts  et  des  règlements.  Ce 
corps  toutefois  ne  fut  entièrement  établi  qu'en 
1278 ,  sous  le  titre  de  confrérie;  on  en  confirma 
pour  lors  les  privilèges ,  et  la  nouvelle  confrérie 
fut  mise  sous  rinvocation  de  Saint-CAme  et  de 
Saint-Damien.  Cette  compagnie  n'étoit  alors 


composée  que  de  gens  lettrés  et  d*une  capacité 
épiouTée  ;  et  une  suite  d 'ordonnances  de  nos  rois, 
depuis  Phîlîppc-le-Bcl  jusqu'à  Charles  VI  (i), 
a  pour  objet  de  maintenir  une  juste  sévérité 
dans  Texamen  de  ceux  qui  se  destinoient  à  exer- 
cer la  chirurgie.  En  1^36 ,  on  trouve  que  le 
corps  des  chirurgiens  fut  agrcgé  à  IXiiivcrsité  ; 
ils  avoieut  déjà  adopté  la  pieuse  et  ancienne 
coutume  introduite  depuis  long-temps  parmi 
les  médecins ,  de  donner  des  consultations  gnrd- 
tuites  à  l'entrée  des  églises.  Un  des  statuts  de  la 
confrérie  portoit  qu'ils  s'assembleroient  le  pre- 
mier lundi  de  chaque  mois  à  Saint-Côme  n  pour 
examiner  les  pauvr<»s  malades  qui  se  présente- 
•roient,  et  leur  fournir  les  médicaments  qui  leur 
sèroient  nécessaires.  Ce  fut  en  conséquence  de 
cette  disposition  que  les  curé  et  marguillîers  de 
cette  paroisse  firent  construire,  vers  i56i  ,  au 
bas  de  leur  église ,  un  bâtiment  destiné  à  cette 
œuvre  de  charité. 

Cependant,  l'orgueil  ou  la  jalousie  des  méde- 
cins pensa  détruire  une  aussi  sage  institution  ; 
et  il  ne  tint  pas  à  eux  que  la  chirurgie  ne  retom- 
bât parmi  nous  dans  Tavilissement  complet  où 


(i)  Lirrc Rouge  vieux  du  Châtclct ,  fol.  i4,  i5,  36  «191.-- 
Bcch.  de  Pasquiei  ,  liv.  IX  ,  chip.  3o,  3i  et  3a.  —  i»  Rcp.  des 
chart.  à  la  Ciiamb.  des  Coropt. ,  fol.  33 ,  46  et  5S,  —  Du  fioulaj, 
t.  IV ,  p.  67 1  et  siuV. 
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elle  étoit  chez  nos  voisins  :  car,  après  de  longues 
disseasions ,  dont  l'objet  étoit  de  soutenir  dee 
prétentions  déraisonnables ,  la  faculté  de  méde* 
cine,  par  une  imitation  honteuse  des  médecins 
étrangers,  appela  les  barbiers  à  l'exercice  de 
la  chirurgie ,  les  initia  ensuite  aux  grandes 
opérations  de  l'art ,  et  panrint  enfin  à  les  faire 
unir  au  corps  des  chirurgiens.  Le  mépris  dans 
lequel  cette  indigne  alliance  le  fît  tomber  fut 
tel,  qu'un  arrêt  solennel  le  dépouilla ,  en 
1 660 ,  de  tous  les  honneurs  lîtt^îres.  Cepen- 
dant, par  une  espèce  de  prodige ,  la  théorie  s'y 
conserra  ;  une  suite  d'hommes  aussi  habiles 
que  courageux  transmit  fidèlement  les  tradi- 
tions ,  l'art  iit  chaque  ymi  de  nouveaux  progrès, 
et  ces  progrès  devinrent  si  remarquables ,  qu^ 
le  gouTernement  sentit  enfin  qu'il  étoit  aussi 
juste  qu'honorable  de  rétablhr  la  chirurgie  dans 
son  état  primitif.  Une  loi  rendue  en  172/f  or- 
donna d'abord  l'établissement  de  cinq  profes- 
seurs fojaux  pour  enseigner  la  théorie  et  la 
pratique  de  l'art  ;  en  1731  ,  l'académie  royale  de 
chirurgie  fut  formée  dans  l'association  de  Saint- 
Côme  ;  enlin ,  en  1 74^  »  ^^^te  agrégation  humi- 
liante des  chirurgiens-barbiers  fut  entièrement 
supprimée  ;  et  l'arrêt  qui  ordonnoit  leur  sup- 
pression ,  mettant  la  chirurgie  au  nombre  des 
arts  libéraux ,  et  lui  en  aQcordant  tous  les  hon- 
neurs ,  droits  et  prérogatives ,  assimile  le  collège 
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des  chirurjîiens  au  collège  Royal ,  et  à  celui  de 
Louis-le-Graod. 

L'augmentation  de  la  confrérie  et  l'association 
cks  barbiers  avoient  forcé  d'accroître  les  bâti- 
ments qui  lui  étoieut  destinés.  On  avoit  acheté 
quelques  maisons  voisines ,  élevé  en  1671  un 
amphithéâtre  anatomique,  ajouté  en  1706  une 
^ salle  et  de  nouveaux  bâtiments  ;  mais  toutes 
ces  additiouA  n'empêchant  pas  ce  local  d'être . 
incommode  et  insuffisant,  La  Martinière,  pre- 
mier cbirurpen  dt?  Louis  XV ,  demanda  1  cm-, 
placement  du  collège  de  JBourgogne  »  situé  dans 
la  même  rue ,  pour  y  élever  un  plus  vaste  bâti- 
ment, m'obtînt;  le  collège  fut  démoli,  et  sur 
ce  terrain  on  construisit!  école  de  chirurgie  dont 
il  nous  reste  à  parler.  Le  roi  en  posa  la  première 
pierre  en  1769,  et  l'exécution  en  fut  confiée  à 
M.  Gondouin,  architecte  qui  ne  s'ètoit  encore 
fait  connoitre  par  aucuns  travaujt  importants. 

Un  style  pur ,  noble ,  simple ,  et  qui  ne  res- 
sembloit  en  rien  à  tout  ce  qui  se  bâtissoît  alors , 
attira  tous  les  yeux ,  réunit  tous  les  suffrages. 
Les  gens  de  l'art  y  reconnurent  la  majesté  de 
Tarchitecture  romaine,  dépouillée  de  ses  riches 
superûuités,  et  rapproclu  o  de  la  simplicité  des 
monuments  de  la  Grèce. 

Cet  édiûce  se  compose  de  quatre  corps  de  bâ- 
timents, formant  une  cour  de  onze  toises  de 
profondeur  sur  sei^e  de  largeur  :  la  façade  sur 
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la  rue  en  a  trente-trois  ;  un  péristile  de  cpiatre 

ranp:s  de  colonnes  réunit  les  doux  ailes  :  le  bâ- 
timent du  fond  est  un  amphithéâtre  éclairé  par 
en  haut ,  et  qui  peut  contenir  douze  cents  per- 
sonnes. Dans  les  deux  ailes  sont  placées  les 
diverses  salles  de  démonstration  et  d'adminis- 
tration :  elles  renferment  en  outre  un  grand 
cabinet  d*anatomie  humaine ,  un  autre  de  pièces 
anatomiques  modelées  on  cire,  une  bibliothèque 
publique ,  une  collection  de  tous  les  instruments 
employés  dans  la  chirurgie. 

La  décoration  extérieure  consiste  ,  dans  toute 
l'étendue  de  la  façade  et  au  pourtour  de  la. cour, 
en  un  ordre  ionique  qui  n'excède  pas  la  hau-  ' 
teur  du  reMÏe-chaussée  ;  au  fond  est  un  péristyle 
de  six  colonnes  corinthiennes  d'un  plus  grand 
module,  couronné  d'un  fronton,  dans  le  tym- 
pan duquel  un  bas-relief  offre  la  Théorie  et  la 
Pratique  se  donnant  la  main,  et  jurant  sur 
l'autel  d'Esculape  de  demeurer  unies  pour  le 
soulagement  de  l'humanité.  Sur  le  mur  du  fond, 
*  dans  la  partie  la  plus  élevée ,  cinq  médaillons 
ollrent  les  portraits  de  cinq  chirurgiens  célè- 
bres (i). 

Le  mérite  de  ce  péristyle ,  bien  supérieur  à 

toutes  les  décorations  de  ce  genre  que  peuvent 


(i)  vTt  an  Pitard  ,  Aml'roise  Paré,  George  Maicnhai  ,  Fraurois 
de  La  Pe^ionic  ,  et  Jeaa-Louis  Petit. 
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offrir  d'autres  monuments  de  la  capitale,  con- 
siste priocipalement  dans  le  juste  rapport  des 
parties  avec  l'ensemble.  Les  colonnes  posent 
seulement  sur  quelques  marches  élevées  au- 
dessus  du  sol,  et  ne  sont  point  anéanties  dans 
leur  effet ,  comme  dans  le  fameux  péristyle  du 
Louvre ,  par  un  soubassement  d'une  hauteur 
excessive.  La  masse  de  lentablement  et  du 
fronton  qui  le  couronne  ne  présente  pas»  comme 
au  péristyle  de  Sainte-Gene?iè?e ,  dont  les  co- 
lonnes sont  placées  à  de  trop  grands  intervalles  . 
un  poids  énorme  qui  fatigue  Toeil*  Kapprocliées 
ici  les  unes  des  autres  dans  une  juste  proportion, 
on  voit  qu'elles  supportent  sans  effort  le  couron- 
nement de  cet  élégant  édifice. 

Le  grand  bas»relief  placé  au-dessus  de  la  porte 
représente ,  dans  une  composition  allégorique , 
Je  Gouvernniienl  accordant  des  grâces  et  des 
privilèges  à  la  chirurgie  ;  il  est  accompagné  de 
la  Sagesse  et  de  la  Bienfaisance  :  le  génie  des 
arts  lui  présente  le  plan  de  Técole.  Toutes  ces 
sculptures,  extrêmement  médiocres,  sont  de 
Berruer. 

Pour  Tintérieurdu  monument,  Tarchitecte  a 

adopté  un  genre  de  décoialion  qui  peut  rempla- 
cer avantageusement  la  sculpture  :  c'est  la  pein- 
ture à  fresque.  On  yoit  dans  l'escalier  la  statue 

d'ilygic  ,  déesse  de  la  santé  ;  dans  une  salle  du 
rczrde-chaussée,  six  ligures  imitant  le  bas-reUei  ; 
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dans  Tamphithéâtre  un  grand  morceau  en  gri- 
saille, offrant  un  sujet  allégorique,  le  toutexé* 
cuté  par  Gibelin,  Au-dessous'  de  ce  dernier  ta- 
bleau sont  les  bustes  des  deux  fondateurs  de 
Tacadémie  de  ehimrgie,  La  PeyronieetLaMar- 
tinière,  tous  les  deux  de  la  main  de  Le  Moine, 
Cette  école  possédoit  autrefois  une  statue  de 
Louis  XT  par  Toêuur. 

11  est  peu  d'édifices  conçus  avec  autant  de 
goût  et  distribués  aussi  heureusement  que  celui- 
ci.  La  critique ,  réduite  à  ne  pouToir  attaquer 
que  certains  détails  de  la  décoration  extérieure, 
est  forcée  de  se  taire  en  considérant  l'ensemble 
élégant  et  majestueux  du  monument.  Placé 
dans  une  riie  étroite ,  il  étoit  impossible  autre- 
fois de  jouir  du  développement  de  sa  façade  ; 
la  démolition  de  l'église  des  Cordeliers  a  formé 
devant  lui  une  place  vague  qui  en  détruit  éga- 
lement l'effet  (i). 

L'académie  de  cbirurgie,  dirigée  par  le  mi- 
nistre de  Paris ,  se  composoit  d'un  président , 
premier  chirurgien  du  roi  ;  d'un  directeur ,  d'un 


(ij  M.  Goudouin  lui-même  avoit  été  cli.irjîé  ,  dit-on  ,  de 
ceindre  cette  place  d'une  dtcoration  d'urchitt'clure  composée 
de  coiutniclions  utiles  et  analogues  au  monument  principal.  Sa 
morte airélé  relèvement  de  ee  projet,  auquel  il  aToit  donné  un 
conuBenceiBeDt  d*exéciitîoo  per  Térectioii  d'one  fontaine  d'un 
trèt*beaa  ityle,  et  dont  noua  ne  tarderont  point  h  parler.f  For. 
Farticle  Monumtmt  nmwtaux,tlU,) 


QUARTIER 

Tice-directeur  et  de  plusieurs  autres  officiers 
tirés  des  quarante  conseillers  qui  formoient  le 

comité  perpétuel  de  l'académie.  Il  y  avoit  vingt 
adjoints  à  ce  comité  ;  tous  les  autres  maîtres  en 
chirurgie  du  collège  étoient  académiciens  libres. 

Dix-sept  professeurs  donnant  tous  les  jours 
des  leçons  sur  les  diverses  parties  de.  la  chii-ur- 
gie ,  étoient  distribués  de  la  manière  suivante  : 


Deas  pour  U  phyiiologie. 
Deux  pour  U  pathologie  diirar» 
gicale. 

JDeax  pour  TlijrgièDe. 
Deux  pour  raiiatomic. 
Deux  pour  les  opérations. 


Deux  ponr  lei  naladiet  de»  yeux, 
DeuY  pour  les  accoacbemcots. 
Un  pour  la  chimie. 
Deux  pour  Téoole  ^atiqae  de 
dissection. 


Cette  compagnie  avoit  une  assemblée  publi- 

'que,  dans  laquelle  elle  distribuoit  des  prix  fon- 
dés par  plusieurs  de  ses  membres  les  plus  célè* 
bres(i}. 


(i)  La  deittnation  de  ce  monument  est  devenue  ç^T»TTTnf  aox 
écoles  de  médecine  et  de  chirurgie. 
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LES  CORDELIERS. 


Gbt  ordre  religieux ,  iustitué  eu  1 206  par  salut 
François  f  près  d'Assise  ea  Ombrie ,  et  approuvé 
Tannée  suivante,  fit  des  progrès  si  rapides, 

qu'au  premier  chapitre ,  tenu  en  1  'a  1 9,  on  comp- 
toit  déjà  plus  de  cinq  mille  députés,  lis  avoient 
d'abord  pris  le  nom  de  Prédicateurs  de  ta  Péni^ 
tence  ,  mais  leur  instituteur  voulut,  par  lumii- 
lité,  qu'ils  s'appelassent  Frères  Mineurs  ;  il  or- 
donna même  que  le  chef  ou  général  de  Tordre 
ne  prit  que  le  simple  titre  de  ministre.  Nos  his- 
toriens s'accordent  à  fixer  leur  arrivée  à  Paris 
de  1216  à  1217  (1)  ;  mais  Jaillot  présume  qu'U 
y  a  ici  quelque  erreur  :  car  il  en  résulteroit  que 
ces  religieux  seroient  restés  treize  à  qualor/r  nus 
à  Paris  sans  établissemeul  lixe ,  puisque  c'est 
seulement  en  t23o  qu'ils  se  fixèrent  dans  le 
lieu  qu'ils  ont  occupé  jusque  dans  les  derniers 
*  temps.  Cet  emplacement  leur  fut  cédé  à  titre  dç 


(1)  Du  Brenl,  p.  5i4.  —  Sauvai ,  1. 1,  p.  63o,  —  Uiit.  de 
Par. ,  1. 1 ,  p.  aS4.  —  Pigiaioi,  t.  VU  «  p.  1  ,  etc. 
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QUàETUR 

prêt  par  Tabbé  et  le  couvent  Saint-Germain  , 
$ous  la  conditiou  qu'ils  ne  pourroient  avoir  ni 
chapelle  publique ,  ni  cimetière ,  ni  cloches  pour 
appeler  les  fidèles  au  service  divin  ,  et  que  si  par 
la  suite  ils  venoient  à  quitter  cette  demeure ,  le 
couvent  de  Saint-Germain  rentreroit  dana  la 
propriété  des  lieux  cédés ,  et  des  augmentations 
qu'on  y  auroit  faites.  Telle  est  la  forme  de  l'acte 
de  concession  (  i  )  ;  mais  JaiUot prétend  et  prouve» 
ce  nous  semble,  très-bien  que  ce  prétendu  fn^t 
étoit  une  cession  véritable  que  l'on  avoit  dégui- 
sée sous  ce  titre,  pour  ne  pas  violer  en  appa- 
rence le  vœu  de  pauvreté  absolue  si  rigoureuse- 
ment ordonné  par  saint  François  a  ses  religieux  ; 
et  qu'en  effet  ce  fut  saint  Louis  qui  acheta  de 
l'abbaye  tout  ce  qu'elle  paroissoit  prêter  aux 
Gordeliers.  Plusieurs  actes  cités  par  lui  viennent 
à  l'appui  de  son  opinion. 

Les  religieux  de  Saint-Germain  ne  tardèrent 
pas  à  se  relâcher  de  ces  conditions  sévères  qu'ils 
avoîent  imposées  d'abord  aux  frères  mineurs  ; 
et  dès  i2l\o  on  voit  que  non-seulement  ils  leur 
permirent  d'avoir  une  église,  un  cimetière  et 
des  cloches ,  mais  encore  qulls  consentirent  en  . 
leur  faveur  à  l'aliénation  de  deux  pièces  de 
terre  que  des  personnes  pieuses  vouloient  ac- 
quérir pour  eux,  dont  Tune  étoit  contiguè  à 


(i;  Du  Brcul»  f.  5t5.  —  Uist.  de  Par, ,  L  iil>  p.  nd. 
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leur  coofent»  et  Tautre  située  au-delà  deâ  mun. 

Saint  Louis  se  chargea  de  faire  liâtir  leur  église , 
et  y  consacra  une  partie  de  Tamende  de  dix 
miUe  lÎTies ,  à  laquelle  il  avoit  condamné  £n-« 
guerrandde  Gouci  (i).  Elle  ne  fut  dédiée  que 
le  6  juin  12G2,  sous  le  titre  de  Saintc-Magde^ 
Uine.  Depuis,  ces  religieux  firent  encore ,  sur  les 
terres  de  Tabbé  de  Saint-Germain ,  diverses  ac- 
quisitions que  celui-ci  voulut  bien  leur  amortir  ; 
et  en  1^298,  Philippe-le-Hardi  leur  donna  larue 
qui  régnoit  le  long  des  murs ,  dqiuis  la  porte 
d'Enfer  jusqu'à  celle  de  Saint^rermain»  liais 
dans  le  siècle  suivant ,  la  nécessité  où  Ton  se 
trouva  de  fortifier  la  ville ,  lors  de  la  prison  du 
roi  Jean ,  ayant  forcé  d'abattre  lesmaisdns  quHs 
avoient  bâties  sur  ce  terrain ,  et  de  détruire  une 
partie  de  leurs  vignes  pour  creuser  des  fossés  , 
Charles  V  crut  devoir  les  en  dédommager  en 
leur  donnant  la  propriété  de  deux  maisons  si- 
tuées rue  de  la  Harpe  et  de  Saint-Come,  qu'il 
avoit  achetées  des  religieux  de  Moléme  ;  et  de 
ses  propres  deniers  fit  construire  pour  eux  de 
grandes  écoles  et  plusieurs  autres  bâtiments.  Ils 
reçurent  à  diltérentes  époques  des  marques  non 
moins  éclatantes  de  la  générosité  de  plusieurs 
illustres  personnages.  Ce  fut  Anne  de  Bretagne 
qui  fit  rebâtir  leur  réfectoire»  lequel  avoit  cent 

(1)  f^ay,  t  1 ,  a'part. , p.  771, 
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soixante-douze  pieds  de  long;  sur  quarante-trois 
de  large.  Un  incendie,  arrivé  en  i58o,  ayant 

détruit  leur  église  presque  de  fond  en  comble  (  i  ) , 
elle  fut  reconstruite  sur  les  mêmes  fondements 


(i)  Cet  incendie  arriva  par  rimprudcnce  d'un  religieux  qui 
s'endormit  la  nuit  dans  l'cglise,  où  il  vouloit  achever  ch*  dire 
l'office  ,  après  avoir  attaché  une  bougie  allumi^c  au  lambri;»  de  lu 
chapelle  de  Sainl-Antoinc-de-Padouc.  Il  y  avoit  dan»  celle  cha- 
pdUe  une  grande  <|uantité  d'ex-voto  en  cire  :  \t  feu  y  prit,  et  M 
«ommuniqua  partout  avec  tant  de  npidité  et  de  violence ,  qoe 
dans  im  momeat  réglite  entière  fiit  embrasée.  Les  cloches  furent 
fondues  j  le  choeur^  la  nef»  une  parlM  du  cloître  forent  ravagés 
par  les  flammes ,  ipà,  détruinrent  aussi  on  grand  nombre  de  tom- 
beaux n. 

(*)  Ce»  tombeaux,  la  plupart  en  mathrc  noir,  oilroient  Tclfigie  ,  en  marbre 
blaoc  ou  «n  albétro  ,  îles  illastres  pcrsoanagr.i  qui  y  avoient  él6  inhumés. 
La  aéOMire  notu  en  a  èlc  conservée  par  Corrusot ,  I«  pnsmiar  qui  ait  iai«gîné 
d^fetlra  lui  U?ra  vut  Pari».  Rmi»  crojroot  d«TOir  tnaserire  ici  la  liale  qa'U 
CD  donne  ,  Iaqa«])«  ■  4té  Bifglifèa  par  le  plat  gnuâ  aoatbta  da  no»  histwaiM, 

Mane  ,  nia» éa  V^aaca , imnw 4a FhUiipa ,  fib  4e  aeiaiLeiria,  aorte 

Jeanne  ,  reine  de  France  et  «le  Navarre  ,  Icmrac  de  l-*liil>ppe-le-Bel  ,  fon- 
datrice 4a  ceUège  4e  MaTam ,  aaorte  ea  i3o4.  (  Aa4aaaeac  4e  «en  teoihcaa 
Metk  b  ■MDttneat4'^pdBoe  el4*oiie  prloeeaM,  tenant  ehaeon  un  ceear 
dans  leois  mahu ,  et  aaat  épitapha. 

Jeanne ,  reine  de  France  et  4e  Nararre ,  morte  «a  i399*  Le  cohnr  4e  Phi- 
lifpe-le-Long  ,  son  époux,  mort  en  i32t. 

Le  cœur  de  Jeanne ,  xàao  de  France  ot  de  Navarre  ,  fcuune  de  Charle>-le< 
Bel,  morte  en  1370. 

Le  coMT de  Blanche  de  Pranee,  fille  4c  Philippe4e>Leag ,  merterdigieaae 
deLongchamp  ea  i35S. 

Mabaut  ,  fille  du  comte  de  Saînt-Pml  ,  femme  de  Charles  ,  comto  de 
Valoi»  .  fi  11  Je  PLilippo  lc-Uardi ,  morte  en  f  l'rcs  de  Ittabaut  éloit 

une  autre  prioeeMo  en  habit  de  religieoae  ,  et  sau»  épilapbe.  ) 

Madame  Aimit»  fille  dn  toi  de  CactUle.  (  U  mU  de  Fépitapbc  e'Ieit 
rampa.  ) 

Blanche  de  France  ,  fille  de  eainl  L«ub ,  femme  de  (La  reelc  de 
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par  les  libéralités  de  Henri  III ,  des  cheTaUers 

du  Saint-Esprit  et  autres  personnes  de  considé- 
ration. On  commença  les  travaux  en  iSââ. 
En  i585  le  chœur  fut  fini ,  et  dédié  sous  IHnfo- 
cation  de  Sainte-Magcleleine,  Les  largesses  du 
président  de  Tiiou ,  de  son  lils  Jacques-Auguste 
de  Thou  et  de  quelques  autres ,  fournirent  les 
moyens  de  continuer  la  nef,  qui  fut  achevée 
en  160G.  En  1672  on  bâtit  la  chapelle  du  tiers- 
ordre  de  Saint- François  ,  laquelle  fut  dédiée 
souslenom  de  iSamle-£/»a6^^;  enfin,  en  1673, 
ces  religieux  firent  reconstruire  leur  cloître  et 
élever  au-dessus  de  vastes  dortoirs*  On  mit  alors 
sur  Ut  porte  cette  inscription  :  le  grand  couvent  de 
l'obtervancedêSaini-Prançois,  1673  (i).  Toute- 


(1)  An  fujet  de  cette  itucriptioii ,  nous  croyont  de? oir  remar- 
quer que  les  frères  Mineurs,  appelés  Cordelien  ,  k  cause  de  la 
corde  qui  leur  serroit  de  ceinture,  étoieni  ancicimement  Cwi- 

POUuets ;  mais  en  i5o3  0Q  introduisit  chez  eux  une  réforme  ,  qui 
fat  nommée  l'Oès^rvance^  ce  qui  servit  à  les  distinguer  des  autres 

l'ApiUpb*  llstt  «Mil  lonpa  ;  mais  «'tfloit  sans  4mtt  k  princetM  Blancha 
qui  épansa  Fcviiaaiidl  «la  !«  Garda»  fils  fAlphansa  X  »  da  Gaitilla ,  car 
l'antra  priiicaasa  Blaaelia,  ^galaosasit  fiJJa  da  saietLaniSf  aa  fat  point 

naiièe.  ) 

Louis  de  Yaloia  ,  fils  de  Cbarlt*  ,  comU  da  Valais  at  de  Mahaat«  mort 

eo  1339. 

Un  prinea ,  na  Cavalier ,  une  dame ,  nn  iaula.  at  nm  aerttisa»  sans 
éfiUpiM. 

Loflis  yimnez,  fib  do  Bobert ,  comte  de  Plandra  *  iMrt  en  iSia. 
Pierre  de  Hrctagoe,  GU  da  laan  dae  de  BretagM  »  at  da  Blanaha,  fille 

de  Thibaut  roi  de  Navarre 

Ciiatlcs  ,  coûte  d'Ltanipe»  ,  l'rére  da  JcAUne  ,  r«inr  de  iViiiicr  et  de  No- 
rarre  ,  mari  an  i336. 


I 


fois  ces  bâtiments  ne  furent  achetés  que  dix  ans 

après. 

L'église  des  cordeliers  passoit  pour  une  des 
plus  grandes  de  Paris  :  c*étoit  un  immense  Tais- 
seau  de  trois  cent  vingt  pieds  de  lon^  sur  plus 
de  quatre-vingt-dix  de  large ,  sans  compter  les 
chapelles  des  bas-c6tés*  Le  bâtiment  n'en  étoit 
point  TOûté ,  mais  seulement  plafonné  d'une 
charpente  dont  la  couleur  enfumée  par  le  temps 
f  répandoit  une  grande  obscurité  et  la  rendoit 
d*un  aspect  désagréable  ;  mais  elle  contenoit  un 
assez  grand  nombre  d'illustres  sépultures  qui  la 
rendoient  digne  de  l'attention  des  curieux 

CDEIOSITÉS  OB  h'iQUSE  PSS  GORDSLIXaS. 

TâBLBAUX. 

Sur  le  maltre-aiit»:!  ,  thcoré  d'un  trôs-bcau  tabernacle  en 
marbre,  la  Nalivitc  de  Notre-Seigneury  par  fyanek. 

DantU  cbapcUe  des  Gougcjiot ,  une  AnnonciatioB }  par  f^im. 

Dans  Qne  frise  qui  rcgnoit  autourde  la  taUe  du  chapitre  »  dea 
tèlet  de  cardinanz»  patriarchett  généraux,  sainta  et  saintes  de 
Tordre  de  Saint-Francis  t  peintes  dans  de  petits  compartiments. 


religieux  du  même  ordre.  Cependant ,  en  1771 ,  nn  bref  du  pape 
réunit  Ici  CmenUteb  et  les  Oburyantùu  existants  en  France, 
sons  rantoriié  du  général  des  Conratuels. 

(1)  L'église  des  Corddien  a  été  entièrement  démolie.  Une 
partie  du  cloître,  qui  es tste  encore ,  sert  d'hospice  à  TBoole  de 
Médecine. 
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Dans  deux  niches  qui  accompagnoient  le  jnbét  Icf  slatiiei  de 

saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Dans  la  chapelle  des  Gougenot,  sur  le  devant  derantel,  un  bat» 
relief  en  pime  de  liais  représentant  TenseTelisiement  de  Notre- 

S^'igncur  ;  par  Jean  Goujon.  {  Ce  morceau  de  sculpture  venoit 
de  la  démoUiioa  de  raocifio  jubé  de  Saint-Germain-rAnaeiw 

rois  }  (ij. 

Sur  le  portail  de  rtglisc  ,  du  cote  de  la  rue  de  l'Observance, 
une  statue  do  saint  Louis ,  estimée  des  antiquaire,  et  que  l'on 
disoit  Irès-ressemblante. 

TOHBBAOX  KT  «IfCITUAU. 
Dans  cette  t'glise  ont  cto  inliumés  : 

Louis  de  Lux<MTibourf; ,  comte  deSaint-Pol,  conniîtable  de 
France,  décapité  en  place  de  Grève  le  19  décembre  i475. 

Derrière  le  chœur  et  à  côté  du  grand  autel,  Pierre  Filhol, 
archevi^quc  d'Aix  ,  lieutenant  gênerai  du  roi  au  poiiverneinent 
de  Paris ,  mort  en  1640.  (Sa  statue  étoit  couchcc  âur  sou  tom* 
beau)  (a). 

Albert  Pio,  prince  de  Carpî,  mort  2k  Parif  en  i535.  (Il  étoit 
reprétenté  en  brome  •  à  demi  conché  anr  aon  tonbean }  (3). 


(1)  Ce  bas-relief,  que  tous  Ica  hiatoiiw  ont  cra  de  brame 
parce  qu'il  étoit  noirci  par  le  temps ,  et  quMIs  ont  faussement 
attribué  &  Germain  Pilon,  se  trouve  maintenant  encastré  dans 
le  soubassement  du  tonil>eau  du  cardinal  de  Bourbon  ,  déposé 
aux  Petits-Augustins.  C'est  un  morceau  charmant  où  éclate  toute 
la  grâce,  tout  le  sentiment  de  Jean  Goujon.  On  peut  Je  mettre 
au  nombre  de  ses  lueiileurt  ouvrages,  et  des  cheii-d'œuvre  de 
la  sculpture  françoise. 

(3)  Ce  monument  ne  se  trouve  point  au  Musée  des  Petits- 
Augustins. 

(3)  Cette  sculpture  ,  exécutée  par  /W  Potice^  a  dans  le  style 
quelque  ebeie  d'an  peu  barbare ,  mais  on  y  remarque  une  belle 
poae,  me  draperie  larfe  el  bien  jetée,  le  earaeîèra  fenne  et 
bardi  de  Técole  de  XlicheloAnge.  An  total  c'est  un  bon  oovra^. 
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Alexandre  tie  Haies ,  r<  lii;u  u\  «le  cet  ordre,  dit  le  doeteur 
irréfragable  et  maître  de  saint  Tiiomas  et  de  saint  Bouaventurc  , 
mort  en  i2^5. 

Jean  de  La  Haye  ,  du  même  ordre  ,  prédicateur  ordÎDaire 
d*Annc  d'Aulnclie  ,  mort  en  iGui. 

Bernard  de  Bcon  et  du  Massé,  seigneur  de  Doutevillc ,  con- 
seiller et  lieutenant  du  roi ,  etc. ,  mort  en  1607. 

André  Thevet,  cosmographe  de  quatre  rois  ,  mort  en  iSgo. 

Françoif  de  Beneforét»  écnTaîn  du  imième  tiède»  mort 
en  t583. 

Dans  nne  chapdlet  Gillet-Te-Maltre,  premier  président  an 
parlement  de  Paris  ,  mort  en  id6a.  (  On  Toyoit  sa  statae  sur  ton 
tombeau  )  (1). 

Dans  la  chapelle  de  Goodi,  don  Antoine,  prétendu  roi  de 
Portugal  »  mort  en  1595. 

Don  Diego  Bothèlli,  teigneur  portugait  qui  t'étoit  attaché  à  ta 
fortune  I  mort  en  1607. 

Dans  la  chapelle  des  Longueil ,  plusieurs  membres  de  cette 
famille,  entre  autres  Antoine  de  Lon£;ueil ,  t'vèque  de  Sainl-Pol- 
de-Léon  ,  mort  en  1  5oo.  (Sa  statue  étoit  couchée  sur  une  tombe 
placée  dans  l'épaisscup  du  mur  )  (a).  \ 

Dans  la  chapelle  des  Besançon  ,  plusieurs  magistrats  de  ce  nom 
et  des  familles  de  Bullion  et  de  Lamoignon,  qui  m  desctMulrnt. 
(Dans  cette  chapelle  on  voyoit  sur  un  tombeau  de  marbre  noir 
le  buste  de  M.  de  Bullion»  surintendant  des  llnances  ,  mort 
en  1640)  (3). 

Daot  la  chapelle  des  Briçonnet,  plusieun  membres  de  cette 
famille  illustre  dans  la  magistrature.  (  Quatre  bustes  chargés 
d*inscriptions  offroient  les  imagei  de  quatre  d'entre  eux  (4)  >  et 
à  Tun  des  piliers  on  voyoît  un  squelette  qui  tenoit  entre  ses 


(1)  Ce  monument  n*est  point  aux  Petit»»Angus^s* 
(a)  Cette  sUtne  a  été  détruite. 

(3)  Ce  buste,  eiécuté  par  jinguier^  n*est  pas  d^pouvode 
mérite.  (  Déposé  ans  Petita-Augnstins.  ) 

(4)  Ces  bustes,  qui  sont  tons  de  la  plus  mauTtite  eséeotion, 
te  voient  dant  le  mlMie  Musée*  Le  tqoeletfe  et  Tépitaphe  n'exis- 
tent plus. 
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mains  l'i^pitaphc  de  Catherine  Briçonnct,  épouse  d  Adrien  du 
Drac,  morte  en  1680. 

Vû4-Yii  la  ebapelle  du  Saint-Sdpulcie,  Jean  de  Rouen,  lavant 
professeur  de  langues  anciennes  »  ment  en  i6i5. 

Dans  la  chapelle  Samte>EKsabetb,  Claude-Françoise  de  Pouilly, 
maïqdse  d'Esne,  etc.«  femme  d*Aleiandre,  marquis  de  Re^ 
don  f  etc. ,  morte  en  167a. 

Dans  la-  chapelle  des  Gongenot ,  plusieurs'  membres  de  cette 
fomille ,  et  entre  nutrcs  Tabbé  Gougenot,  prieur  dellaintenaj» 
associe^  libre  de  l'académie  de  peinture  et  sculpture»  mort 
en  1767  (i). 

Plnsieiirs  autres  familles  distinguées,  telles  que  celles  des 
Aimeret,  dos  Miantz-Villcray  ,  des  Hardi-la- Trousse  ,  des  La 
Palu-Boulignenx  ,  des  Vertamon ,  des  Faucon-^e-His  ^  etc», 
aToient  leurs  sépultures  dans  cette  église. 

Dans  la  salle  dn  chapitre  : 

Sous  une  tombe  plate,  Nicolas  de  Lyre,  «loclcur  en  théologie, 
religieux  Cordelier ,  et  l'un  des  plus  saTants  hommes  de  son 
siècle ,  mort  en  1 340. 

Le  coiiYent  des  Cordeliers  occiipoit  un  très- 
vaste  emplacement,  mais  se  composoit  d'un 
mélange  de  bâtiments  anciens  et  sans  symétrie  ^ 
et  de  bâtiments  modernes  et  réguliers.  Le  cloître 
étoit  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  qu'il  y  eût  à 
Paris.  Le  réfectoire,  les  dortoirs  méritoicnt  d'être 
Yus.  La  bibliothèque ,  composée  d'environ  vingt- 
quatre  mille  volumes,  étoit  répartie  en  deux 
grandes  pièces  et  trois  cabinets.  On  y  conservoit 
des  manuscrits  précieux  donnés  à  cette  maison 
par  saint  Louis ,  qui ,  comme  on  sait,  légua  ses 


(1)  Ce  buste  est  également  déposé  aux  Petits-Augustins  ,  ainsi 
qu  un  médaillon  ovale  représentant  le  père  et  la  mère  de  ce 
personnage. 


6^8  QUAHXXBE 

lÎTres,  par  égale  portion ,  à  ces  pères  et  aux  Ja- 
cobins de  la  rue  SaiRt-Jacques.  Ils  possédoienl 
aussi  une  collection  de  manuscrits  grecs  qui 
leur  avoit  été  donnée  par  Marie  de  Médicis. 

Deux  confréries  fameuses,  celle  du  tiers  ordre 
de  Saint-François  et  celle  du  Saiut-Sëpulcre 
aroient  été  établies  ou  transportées  dans  l'église 
de  ce  couvent  :  saint  Louis  fut  de  la  dernière  , 
laquelle  existoit  avant  l'arrivée  des  Cordeliers  à 
Paris«  C'étoit  aussi  dans  une  des  salles  de  leur 
maison  que  se  tenoient  régulièrement,  deux 
fois  par  an ,  les  assemblées  des  chevaliers  de 
l'ordre  royal  de  Saint-Michel. 

Ce  monastère  servoit  de  collège  aux  jeunes 
relifjieux  de  Tordre  qui  venoîent  à  Paris  étudier 
la  théologie.  Parmi  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  s'y  sont  .illustrés,  on  distingue  Alexandre 
de  Haies,  saint  Bonaventurts  Nicolas  de  Lyre, 
Jean  Dans,  dit  Scot ,  surnommé  la  docteur  »ub^ 
tU,  etc.  Cet  ordre  a  aussi  donné  à  l'église  quel- 
ques papes  et  plusieurs  cardinaux  (i). 


(i)  Ed  i5o3  le  cardinal  d'Âmboife  avoit  jugé  li  propos  dln- 
trodaire  la  réforme  dans  pluneort  couvents  dont  les  désordres 

causoient  du  scandale  et  eommençoieot  mémo  à  donner  de  l'iii- 

quiétude.  Les  Cordeliers  et  les  Jacobin»  surtout  attirèrent  son 
attention;  mais  ces  iltrnirrs,  auxquels  il  fit  d'abord  signifier 
l'ordre  du  pape,  refusèrent  d  oJ)éir.  Le  cardinal,  indigné,  en- 
voya une  troupe  de  gens-d'armcs  avec  ordre  de  chasser  du  cou- 
vent tous  les  Jacobins  rclratlairei.  Ceux-ci  se  iMrricadèrenC «  et. 
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LA  SORBONNE. 


Cette  belle  institution  devoit  son  origine  à 
Kobert,  dit  dfi  Sorbon  ou  Sorbonne,  lieu  de  sa 


souleniis  de  qndqoet  écoliert,  te  défendirent  anes  long -temps. 
Forcés  néanmoins  de  céder  dans  œtte  première  attaque»  ils 
osèrent  revenir  aTec  un  renfort  de  donse  cents  écoUert  »  qui  les 
remit  en  possession  de  leur  couvent ,  d'où  on  ne  put  les  chasser 
qu'en  formant  un  nottreau  siège.  Les  Jacobios  de  la  réforme  de 
Hollande  vinrent  les  remplacer. 

L'aventure  des  Cordeliers  a  un  caractère  encore  plus  singulier  : 
ils  refusoient  également  la  réforme  que  des  Cordeliers  obsoran- 
tin^ .  pl.icés  dans  leur  maison ,  vouloient  leur  donner  «  lorsque  le 
cardinal  jugea  à  propos  de  leur  envoyer  deux  évéqnes  qniavoient 
déjà  été  chargés  de  la  n-formc  des  Jacobins.  Avertis  de  leur 
visite,  ces  religieux  exposent  le  saint  Sacrement  sur  l'autel,  et 
commencent  à  rhantrr  ries  psaumes,  des  hymnes,  des  cantiques  , 
fatiguent  les  deux  prélats  ,  qui  d'abord  n'osent  les  interrompre, 
redoublent  leurs  chants  lorsque  ceux-ci  feulent  leur  imposer 
silence,  et  les  forcent  enfin  à  sortir  de  leur  I.rs  reforma- 

teurs revinrent  le  lendemain,  accompagnés  du  prevot  de  Paris, 
(le  plusieurs  autres  magistrats  et  de  cent  archers  ,  avec  ordre  de 
chasser  les  Cordeliers  ,  s'ib  faisoicnt  la  moindre  résistance.  On  les 
trouva,  comme  la  veille,  rassemblés  dans  leur  église  ,  où  ils 
essayèrent  encore  de  rccommeocer  leurs  chants  scandaleux  ;  mais 
on  les  fit  taire,  et  la  réforme  se  fit.  Ils  obtinrent  seulement 
qu^elle  ne  fût  point  faite  par  les  Cordeliers  observantins ,  mab 
par  dix-huit  Cordeliers  pris  dans  divers  couTents.  Dans  le  siècle 

III. — 11*  l'AUT.  45 
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naissance,  situé  dans  le  Rhélelois.  Né  dans 

lobscurité ,  il  étoit  parvenu  par  sa  science  et 
par  ses  vertus  à  mériter  l'estime  et  les  faveurs  de 
saint  Louis ,  dont  il  fut  le  chapelain  et  non  le 
confesseur  ,  conime  quelques-uns  l'ont  avancé. 
Dans  ce  haut  degré  de  fortune ,  Robert  se  res- 
souvint des  obstacles  que  sa  pauvreté  avoit  ap- 
portés à  ses  études ,  et  surtout  des  difficultés 
qu'on  éprouvait  à  parvenir  au  doctorat  quand 
on  étoit  né  comme  lui  absolument  sans  biens. 
Ce  fut  pour  aplanir  ces  difficultés  qui  pouvoient 
enlever  à  l'Eglise  un  grand  nombre  d'habiles 
défenseurs  ^  qu  'il  forma  le  dessein  d'établir  une 
société  d'ecclésiastiques  séculiers  qui ,  vifant  en 
commun  et  dcgn^rés  de  toute  inquiétude  sur  les 
besoins  de  la  vie ,  ne  seroient  occupiès  que  du 
soin  d'étudier  et  de  donner  gratuitement  des 
leçons.  Du  Boulai  et  ceux  qui  l'ont  suivi  ne  nous 
présentent  ce  collège  que  comme  un  établisse- 
ment fondé  en  faveur  de  seize  pauvres  écoliers  ; 
mais  le  titre  seul  qu'il  portoit  prouve  le  contraire  : 
on  voit  qu'il  s'aj^peloit  dès  le  principe  la  Com- 
munauté  des  pauvres  maUres,et  que  ses  membres 
étoient ,  quelques  années  après  «  désignés  ainsi  : 


suivant,  où  ils  eurent  encore  besoin  il'étrc  rappelés  àTobservation 
de  leur  règle  ,  on  tenta  vainement  de  faire  entrer  chea  eux  des 
RécoIletB.  Us  s  y  refusèrent  obsfinément,  et  les  obligèrent  à  se 
retirer  en  fc  réformant  eux-mêmes. 
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Pauperes  magistri  de  vico  ad  portas  (  1  ).  «  C'étoit , 
»dit  rhistorien  de  l'Université  (â) ,  aux  pannes 
•que  Robert  piétendoit  fournir  des  secours.  Lft 

•  pauvreté  ëtoit  l'attribut  propre  de  la  maison  de 
«SorboQue;  elle  eu  a  conservé  long-temps  la 
il  réalité  atec  le  titre,  et  depuis  même  que  les  libé- 
>ralités  du  cardinal  de  Richelieu  Font  enrichie , 

•  elle  a  toujours  retenu  l'épithète  de  Pauvre, 

•  comme  son  premier  titre  de  noblesse.  •  BUe  la 
conserva  jusque  dans  les  derniers  temps ,  et  les 
actes  publics  l'ont  toujours  qualifiée  pauperrima 
domuij  exemple  rare  et  vraiment  admirable 
d'humilité  chrétienne ,  humilité  dont  son  fon- 
dateur  lui  avoit  du  reste  fourni  le  modèle  :  car 
on  ne  voit  point  qu'il  ait  voulu  faire  porter  son 
nom  à  ce  collège  9  et  Ton  sait  qu'il  se  contenta 
du  titre  de  Proviseur,  plus  simple  alors  qu'il  ne 
l'est  aujourd'hui. 

Nos  historiens  ont  extrêmement  varié  sur  l^é* 
poque  de  la  fondation  Se  cet  éfabliÉsement  ;  et 
la  plupart,  rapportant  les  lettres  de  concession 
accordées  par  saint  Louis  et  datées  de  Paris 
l'an  ia5o,  n'ont  pas  fait  attention  en  adoptant 
cette  date  qu'alors  saint  Louis  étoit  en  Afrique 
depuis  deux  ans,  et  par  conséquent  qu'elle  ne 
pouvoit  être  qu'une  erreur  de  copiste.  L'abbé 


(1)  Catt.  Sorb.  ad.  ann.  ia74> 
(a)  Crévier,  t<  I  »  p*  49^- 
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Ladrocat,  docteur  et  bibliothécaire  de  ce  col- 
lège ,  est  tombé  dans  une  erreur  à  peu  près  sem- 
biable ,  lorsque  ,  d'après  des  inscriptions  gravées 
dans  la  maison  même  de  Sorbonne,  il  fixe  cette 
fondation  à  Tannée  iii53  ,  puisque  saint  Louis 
ne  revint  en  France  qnc  rnnnée  suivante.  Il  a 
du  reste  reconnu  cette  erreur  ;  et  en  examinant 
arec  attention  tous  les  actes  relatifs  à  la  fonda- 
tion de  la  Sorbonne  ,  il  faut ,  avec  raison  ,  la 
reculer  jusqu'à  l'année  1 2  56. 

Une  erreur  plus  grave  est  celle  de  Piganiol  (  i  ) , 
qui  présente  comme  fondateur  de  cette  maison 
Robert  de  Douai ,  chanoine  de  Senlis  et  méde- 
cin de  la  reine  Marguerite  de  Provence.  Il  cite  à 
ce  sujet  le  testament  de  ce  personnage;  maîs^s'il 

l'avoit  lu  avec  attention  ,  il  eut  reconnu  d'abord 
que  ce  titre»  daté  de  i  aSô»  est  postérieur  à  l'érec- 
tion du  collège,  ensuite  que  le  testateur  n'a 
d'autre  intention,  en  faisant  un  legs,  que  d'aug- 
menter une  fondation  déjà  faite.  Robert  de 
Douai  fut  le  bienfaiteur  de  la  nouvelle  institu- 
tion et  non  son  fondateur  ;  et  ce  titre  il  1<'  par- 
tagea avec  Guillaume  de  Cliartres,  chanoine  de 
cette  ville  ,  Guillaume  de  iScuiont ,  chanoine  de 
Melun  9  tous  deux  chapelains  de  saint  Louis  »  et 
même  avec  ce  prince ,  qui ,  malgré  toutes  les  li* 


(i)  T.  VI,  p.3ai. 
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béralités  dont  il  combla  ce  collège ,  n'en  fut 
jamais  appelé  le  fondateur  (  i  ) . 

Si  nous  reprenons  riiistoire  de  cette  fonda- 
tion, nous  trouvons  que  Kpbert  de  Sorbonne, 
ayant  acquis  ou  échangé  avec  saint  Louis  quel- 
ques maisons  dans  la  rue  Coupe-Gueule  et  dans 
la  rue  voisine,  (^i) ,  y  fit  ijàtix  les  premiers  édi* 
fices  de  son  collège  et  une  chapelle.  Il  acquît 
ensuite  de  Guillaume  de  Cambrai  ce  qui  restoit 
de  terrain  et  de  maisons  jusqu'à  la  rue  desPoi- 
rées  ;  et ,  considérant  que  rétablissement  qu'il 
venoit  de  former  n'étoit  destiné  que  pour  des 
théologiens ,  il  imagina  de  faire  élever  sur  une 
partie  de  remplacement  qu'il  venoit  d'acquérir 
un  collège  dans  lequel  onenseigneroit  les  huma- 
nités et  la  philosophie,  et  où  l'on  prépareroit 
ainsi  des  élèves  propres  à  entrer  dans  les  écoles 
de  Sorbonne.  Ce  collège ,  achevé  en  1271 ,  reçut 
le  nom  de  CaM  ou  la  Petite^arbonne  j  la  cha- 
pelle  ,  dédiée  d'abord  à  la  sainte  Vierge ^  fut 
rebâtie  eu  i526,  et  mise ,  en  i547  9  sous  la  même 


fi)  L'inscrîptioa  rapportée  par  la  plupart  des  histurietis  «le 
Pari*  indique  seulement  que  c'est  sou»  son  règne  que  la  Sorbonne 
fut  fondée  :  Ludwùiut ,  rex  Francorum,  svv  qvo  fundata  Juii 

Jomus  Sot  honte. 

(•j)  C<  ftc  !  uo  n\'-t  pas  nomnicu  dau->  les  .k  t<;s,  mais  elle  pareil 
^trc  cel!f  que  l'on  nonuue  aujuurd'liui  rue  tit  Sorbonne.  Saint 
l.otiis  permit  à  Robert  de  la  faire  fermer  à  ses  extrémités,  ce  qui 
lui  lil  iloniwr  If  nom  de  rue  des  D eux- Portes  ^  comme  nous  le 
dirons  ci-après. 


iavocfttion  et  sous  celle  de  sainte  Ursule  et  de 
ses  compagnes ,  dont  l'élise  célébroit  la  féte  k 
31  octobre  ,  jour  de  la  dédicace. 

Les  choses  restèrent  ta  cet  état  jusqu'au  mi- 
nistère  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre  » 
qui  aimoit  tout  ce  qui  avoît  de  Véclat ,  pensa 
qu'il  feroit  une  chose  utile  pour  sa  gloire  s'il 
faisoit  rebâtir  avec  une  magnificence  digne  de 
lui  le  collège  dans  lequel  il  aToit  étudié  la  théo- 
logie. L'architecte  Le  Mercier,  qui  avoit  déjà 
bâti  pour  lui  le  Palais^Aoyal ,  fut  chargé  de  lui 
présenter  un  plan,  tant  pour  la  construction  d'une 
église  que  pour  celle  des  bâtiments  qui  dcvoient 
l'accompagner.  La  première  pierre  de  la  mai- 
son (1)  fut  posée  en  1697  par  rarchevéque  de 
Rouen;  ilposaluî-méme  celle  de  l'église  en  1 655. 
Cependant  elle  ne  fut  achevée  que  long-temps 
aprèa  sa  mort  »  en  i653»  comme  le  oonstatoit 
une  inscription  attachée  au  portail  du  côté  de 
la  cour. 

Cette  église,  dont  rarchitecture  a  été  pré- 
sentée par  tous  les  historiens  de  Paris  comme  un 

chef-d'œuvre  digne  de  la  plus  grande  admira- 
tion, se  compose  du  côté  de  la  place  d  uu  por- 


(1)  Lâ  maiiOD  de  Sorbonno  te  compote  de  trois  grands  corps 
de  logis,  flanqués  dans  leurs  aicoignuret  par  quatre  gros  patU- 
loos»  le  tout  enTiioanant  une  cour  qui  a  la  fonne  d'un  carré 
long.  Trcntc-scfitprofetieuttavoicnt  le  droit  d'/  être  logés. 
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taii  décoré  de  deux  ordres  corinthien  et  com- 
posite élevés  l'un  sur  Tautre ,  et  assex  semblable 
pour  là  masse  à  celui  du  Yal-de^Crrâce.  Du  côté 
de  la  cour ,  ledifice  est  également  terminé  par 
un  portail  qui  n'a  qu'un  seul  ordre  ;  il  est  éle?é 
sur  des  marches ,  couronné  d'un  fronton ,  et ,  i 
quelques  égards ,  conçu  d'après  le  système  du 
portique  du  Panthéon  à  Aome;  mais  l'espace» 
ment  inégal  des  colonnes  et  leur  accouplement 
aux  angles  de  cette  construction  nuisent  beau- 
coup à  sa  beauté.  Le  reste  de  cette  façade , 
ouverte  par  deux  étages  de  ooisées»  manque  de 
caractère  ;  la  muMpUcîté  des  corps  et  des  profils 
en  détruit  leiïet ,  et  lui  donne  autant  Tair  d'un 
palais  que  d'une  église.  Au  milieu  de  ces  deux 
morceaux  d'architecture  s'élève  un  dôme  dont 

les  campanilles  trop  petites  ne  donnent  point  à 
lensi  inble  cette  forme  pyramidale  qui  rend  si 
agréable  l'aspect  de  Saint-Pierre  de  Rome  et  de 
Saint-Paul  de  Londres.  Au  total ,  il  y  a  plus  de 
richesse  et  de  prétention  que  de  véritable  beauté 
dans  cette  composition. 

L'intérieur ,  décoré  d'un  ordre  de  pilastres 
couronné  par  une  corniche,  étoit  remarquable 
par  l'éclat  des  marbres  qui  briUoient  dans  le 
payement  et  dans  les  deux  autels  placés  en  face 
de  chaque  portail,  ainsi  que  par  h^s  belks  pein- 
tures que  Philippe  de  Champagne  avoit  exécu- 
tées dans  quelques  parties  du  dôme;  mais  les 
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curieux  y  admiroient  surtout  le  mausolée  du 
cardinal  de  Richelieu ,  lequel  passoit  pour  le 
chef-d'œuvre  de  Girardon  (i). 

» 

curiosités  de  leglise  de  la  sorboisne. 

tailbauz. 

Au-dessus  du  grand  autti,  le  Père  Eternel  duus  une  gloire  ^ 
par  Ze  Brun. 

Dans  une  des  petites  chapelles  pratiquées  dans  l'épaisseur  des 
pilicn  da  dÔme,  la  prédication  de  saint  Antoine  j  par  iVbjl- 
Nieoiai  Coypei. 

Dans  ans  antre,  saint  HiUire ,  éréqne  de  Poitiers  ;  par  le 
même* 

Dans  nne  troisiène,  saint  Paul  teconyrant  la  vne  ;  par  SreiuL 
Dana  les  pendentilt  du  d6nie ,  les  quatre  Pères  de  Téglise,  peinte 
h  fresque  par  i%il^/»e  ife  Champagne. 

Dans  la  grande  saUe  des  actes ,  les  portraits  des  papes  depuis 
Benoit  XIV ,  donnés  succoMTement  k  la  Sorbonne  par  chacun 
des  pontifes  régnant  ;  cens  de  Louis  XV ,  du  roi  Stanislas,  de 
Xiouis  XVI  et  de  quelques  proviseurs  de  la  maison,  depuis  le 
cardinal  de  Richelieu. 

Dans  la  bibliothèque,  le  portrait  en  pied  du  cardinal;  celui 
de  Michel  Le  Masb',  son  si^^rotairo  ;  un  portrait  très-rrsscrablant 
du  célèbre  Erasme,  et  ceux  de  plusieurs  autres  hommes  célèbres. 

icvLmiEf. 

Sur  le  prami  autel,  construit  d'après  bs  dessins  de  HuUct ,  et 
décort^  de  si\  colonnes  corintliinines  avec  bases  et  chapiteaux  de 
bronze  doré  ,  un  Christ  de  niai  bre  blanc  de  six  à  sept  pieds  de 
proportion  sur  un  fond  de  marbre  noir  ;  par  I^Jichel  Jnguier. 

Sur  le  fronton  (]ui  courounoit cette  ordooiiance  «  deux  anges  j 
par  Tuby  et  yancleve. 

Entre  les  colonnes  ,  une  statue  de  la  Vierf:e  en  marbrey  par 
Louis  Le  Comte;  un  saint  Jean  rEvaniiéliste  ;  pai  Cadènc. 


(0  ^^ï"  les  pl.         174,  1/5. 
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Kntrcles  pilastres  ilc  la  nef,  les  statues  îles  douze  Apôtres  et 
plusieurs  an^cs  de  grandeur  naturelle;  j^ht  Berthelot  et  Guillain, 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  une  statue  de  cette  mère  da 
Sauveur  tenaot  rcnfiuit  Jétnt  entre  set  bras  ;  par  Desjardùu, 

Dans  la  bibliothèque,  le  butte  en  bronte  du  eardinal  de  I^- 
chelieu  ;  par  Jmn  yarin  (  i  ). 

SÉrOLTUllS. 

Au  milieu  du  chœur ,  le  mausolée  de  ce  fiunenx  niniitrc , 
exécuté  par  Girardon  (a).  Le  corps  du  cardinal  étoit  déposé  dans 
un  caveau  pratiqué  au-dessous  de  ce  Donumcnti 


(i)  Tous  ces  monuments  n*eiistent  plus;  et  Ton- a  pu  remar- 
quer qu*à  Teaception  des  figures  qui  ornoient  les  tombeaux, 
presque  toutes  lêi  sculptures  qui  serroient  à  la  décoiaftlon  des 
églises  ont  été  détruites. 

(a)  Le  cardinal  y  est  représenté  eouché  sur  son  tombeau,  une 
main  sur  sa  poitrine ,  Tautre  étendue,  les  yeux  levés  vers  le  riel. 
La  Religion  le  soutient  ;  à  ses  pieds  une  femme,  que  l'on  croit  être 
la  figure  all^orique  delà  Çcicnce  ou  de  l'Histoire  ,  se  penche  sur 
la  sarcophage  avec  l'expression  de  lapins  yîtc  douleur.  Derrière  le 
groupe,  deux  génies  soutiennent Técusson  du  ministre. 

Ce  mausolée,  que  Ton  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de 
(iiraidon  ,  a  long-temps  yjassé  pour  un  ouvrage  arconipli  ; 
et  ce  préjuge,  dont  Ir  vulgaire  est  enc<3re  imbu,  n'est  pas 
même  «•ntièremcnt  eiiacé  dans  l'esprit  de  certains  artistes  et 
de  prétendus  connoisseurs  obstinément  attachés  aux  vieill«  s  rou- 
tines. Tous  les  historiens  de  Paris  n'en  ont  parlé  qu'avec  des 
transports  d'admiration  ;  et  ce.  sera  sans  doute  un  «rand  sujet 
d'étonnenient  poui  ton;?  ceux  «jni  ne  le  (onnuisstnt  qui;  par  sa 
haute  renommée,  lorsque  nous  leur  dirons  que  ce  prétendu 
ehef'd'œuTre  est  loin  même  d'être  un  bon  ouvrage.  Ou  y  trouTC 
tous  les  défauts  que  nous  avons  refMPOcbés  à  l'école  du  siècle  de 
Louis  XIV ,  défcuts  qui  ont  si  rapideiAent  amené  la  décadence 
entière  de  Tart  sous  Louis  XV .  Partout  un  goût  systématique  et 
faux  y  prend  la  place  de  l'imitation  noble  et  vraie  de  la  nature. 
Les  draperies ,  jetées  avec  aflectation ,  et  exécutées  en  quelque 
sorte  de  pratique ,  ne  présentent  qu'un  chiflbnnage  mesquin , 
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La  biblioiiiec[ue,  l'uiio  des  plus  nombreuses 
et  des  plus  précieuses  de  Paris  9  contenoit  près 
de  soixante  mille  volumes  et  cinq  mille  manus- 
crits ,  parmi  lesquels  dominoieiit  les  ouvrages  de 
théologie.  On  7  comptoit  euTiron  huit  cents 
bibles  difiérentes,  dont  plusieurs  étoient  des 
premiers  temps  de  rimpriinorie  ;  plusieurs  ma- 
nuscrits sur  vélin  ornés  de  miniatures  et  de  vi- 
gnettes dorées  ;  une  collection  d'estampes  très- 
rares  ;  des  globes  d'une  grande  dimciisiuu  ;  une 
sphère  armillaire  en  cuivre,  etc.  ,  etc. 

Quant  au  régime  intérieur  de  cette  maison ,  il 
paroit  certain  que ,  dès  les  premiers  temps  ,  on  y 
admit  des  docteurs ,  des  bacheliers ,  boursiers 
et  non  boursiers,  de  pauvres  étudiants  :  il  y  en 


luutd  et  luonotone.  La  téte  «.tu  cardinal,  quoique  touchée  avec 
mollesse  ,  n'est  pas  dépourvue  d  expression  ,  mais  celle  de  la 
Keligion  est  froide  et  sans  caractère.  La  statue  de  la  /c  »nme  rplo- 
rée  est  bcaucouj»  meilleure  ,  et  cette  (îyure  ,  qui  ullic  dans  sa 
pose  une  imitation  IVappanie  de  U  jeune  &ile  du  testament  d'Eu" 
fiamidat  pourroit  même  passer  pour  un  morceau  recomman- 
dable«  si  l'on  n'y  rctronvoti  encore  cet  draperies  lourdes  et 
chiffonnées  qui  partout  faUguent  et  rebutent  TobU  de  ranatfor 
délicat  La  mollesse  de  touche  que  l'on  peut  généralemeat  to- 
prochcr  à  Tauteur  de  ce  monament  Ta  servi  asseï  heureusement 
danarexécutton  des  deux  enfants.  Cependant  cas  petites  figures 
sont  loin  encore  d'ayoîr  le  degré  de  finesse  et  de  vérité  qu^exi- 
f{eroit  une  imitation  parfaite  de  la  nature ,  et  que  Ton  retrouve 
si  éminemment  dans  les  belles  sculptures  du  siècle  précédent 

(*)  Tableau  <él<"bi<*  Jii  Poussin. 

I.**)  Ce  monumcul  c»t  biea  conserve,  il  n'a  il'aiitro  rcâUuraliuu  qtH'  le 
u«i  (lu  !•>  figur«  do  cardinal,  matiK-  pendant  le»  ioura r^rolutioanairca. 


Digitizeu  by  Google 


SAINT-AMDR^-DBS-ABCS.  g83 

avoit  même  encore  a  la  ûû  du  siècle  dernier. 
Ceux  qui  Hiabitoient  furent  dès^-lon  distingués 
par  les  noms  d'hôtes  et  d'associés ,  et  on  les  rece- 
Yoit  de  quelque  pays  qu'ils  pussent  être.  Ce  pre- 
mier règlement  n'a  pas  cessé  un  moment  d'être 
en  YÎgueur  :  les  hôtes  restoient  dans  la  maison 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu  le  bonnet  de 
docteur  »  ou  l'espace  de  deux  années  après  aroir 
reçu  la  bénédiction  de  licence  )  seulement  leur 
nom  avoit  été  changé  en  celui  de  docteurs  ou 
bacheliers  de  la  maison  de  Sorbonne  ,  tandis  que 
les  atiociéi^urêieri  portoient  celui  de  dadeure 
ou  bacheliers  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne. 
Du  reste  régalité  la  plus  parfaite  régnoit  entre 
tous  les  membres;  ils  n'admettoient  ni  maîtres 
ni  disciples,  et  cette  sagesse  de  leurs  règlements 
ne  s'est  pas  démentie  un  seul  instant  (i). 
Les  écoles  extérieures  étoient  situées  sur  la 


(i)  Les  chaires  de  tluoUp^ie  fondee.i  en  Sorbonne,  et  qui  cxii- 
toient  dans  les  dernieis  temps  ,  «-toieat  au  ntunlne  de  sept  : 

La  première,  lonJée  en  i53a  par  Ulrich  Geriiig  ,  cilèbre 
imprimeur  allemand ,  étoit  connue  sous  le  titre  de  cltaire  de 

La  deuiième  et  la  froioème,  fondées  en  i5gS  par  Henri  HT, 
avoient  pour  objet,  Tane  ia  tkéobgie  conUmpkaive,  l'antre  la  * 
Aéotogie  potitmê. 

La  quatrième,  fondée  en  1606  par  H.  de  Pellejai,  conteUler 
an  parlement,  étoit  destinée  à  PinUiprAation  dg  PécHturt 

La  cinquième ,  pour  ies  au  de  consamee ,  èioii  duc  k  M.  de 
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place  de  Sorbonne*.  C'étoit  un  vaste  bâtiment 
dans  lequel  se  faisoit  la  distribution  des  prix  de 

rUnivcrsité,  en  présence  du  parlement  (i). 


Rouan  ,  principal  du  collège  des  Trésorier»  «  et  avoit  été  établie 
en  161  u. 

La  sixième ,  qui  traitoit  des  contivuerses ,  avoit  été  fondée 
en  i6i6  par  Louis  XIU. 

La  septième,  consacrc^o  à  V intcrpt^tation  du  texte  héhreux  de 
t écriture  ,  avoit  pour  luuUalcur  le  duc  d'Orlcam^  i^ui  1  uvuit 
créée  en  1761. 

(  i  )  L'égl ise  de  Sorboane  9  cntièreneiit  dégradée  dans  ton  înCé- 
rieur est  restée  long-temps  déserte  et  abandonnée  pendant  la 
révolution.  Les  bâtiments  de  la  maison  avoient  été  destinés  à 
loger  des  artistes.  Sur  l'état  actuel  de  ce  monument  vojr,  TarL 
MonummUt  nouveaux ,  ete. 
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Collège  d'Autun  (ruu  Saint-André-des-Arcs  ). 

Ce  collège  avoit  été  fondé  par  Pierre  Bertrand, 
d'abord  ëvêque  de  Nevcrs ,  ensuite  d'Autun ,  et 

depuis  cardinal  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle 
dans  plusieurs  actes  il  est  indiqué  sous  le  nom 
de  collège  du  cardinal  Bertrand,  Dès  l'année  1 336, 
ce  prélat,  dans  rintentiou  de  faire  une  fonda- 
tion de  ce  genre  ,  avoit  acheté  quelques  bâti- 
ments contigus  à  une*  maison  quil  possédoit 
dans  la  rue  et  vis-à-vis  l'église  Saint-André.  Les 
formalités  nécessaires  pour  consolider  sou  entre- 
prise ne  lui  permirent  pas  de  la  commencer 
avant  raAnèe  i34i  ;  et  c'est  en  effet  en  cette 
année  et  non  en  i557,  comme  l'ont  prétendu 
divers  historiens,  que  fut  passé  Tacte  de  fonda- 
tion pour  un  principal ,  un  chapelain  et  quinze 
boursiers,  dont  cinq  dcvoient  étudier  en  théo- 
logie ,  cinq  en  droit  et  cinq  en  philosophie.  Leur 
nombre' s'augmenta  depuis  de  trois  boursiers  , 
par  les  libéralités  d*Oudard  de  Moulins  ,  qui  les 
fonda  en  1 59Ô ,  et  de  trois  autres  fondés  en  i644 
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par  François  de  Sazéa ,  évêque  de  B(  tlilëcni  cl 
principal  de  ce  collège.  La  réunion  qu'on  en  lit 
en  1764  au  collège  de  Louis-le-Grand  fit  naître 
l'idée  de  placer  l'école  de  dessin  dans  ses  bâti- 
ments ,  ce  qui  fut  exécuté  quelques  années 
après  (i). 

Collège  de  BoUsi  (rue  du  Cimetière -Saint- 
André). 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  Paris  ont 
également  varié  et  sur  la  date  et  sur  l'auteur  et  . 
sur  les  clauses  de  cette  fondation.  En  rétablis- 
sant les  faits  d  après  les  actes  les  plus  authenti- 
ques y  on  trouve  que  Godefroi  ou  Geo&oi  Yidé ,  ' 
prêtre,  chanoine  de  l'église  de  Chartres,  et  clerc 
du  roi,  mort  en  i554,  ^^voit  ordonné  par  son 
testament  que  ce  qui  resteroit  de  son  bien , 
après  les  legs  payés»  fût  distribué  aux  pauvres 
de  Paris  et  à  ceux  de  Boissi-le-Sec  ,  lieu  de  sa 
naissance ,  si  toutefois  les  exécuteurs  testamen- 
taires ne  jugeoient  pas  à  propos'  d'en  disposer 
autrement.  La  fondation  d'un  collège  leur  parut 
une  chose  plus  utile  que  cette  distribution  ;  et 
Etienne  Vidé,  l'un  d'eux  ,  neveu  du  testateur , 
chanoine  de  Laon  et  de  Saint-Germain-l'Auxer- 


(t)  LetbàtimenU  de  ce  collège  sont  aujourd'hui  entièrement 
détraitvêl  renpUoét  par  des  mabom  particuU4ret. 
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rois  ,  offrit  à  cet  effet  la  maison  qull  occupoit 
rue  Saint-André  et  des  Deux-Portes,  et  deux 
autres  maisons  contiguës.  Cette  foodation  fut 
faite  pour  six  écoliers  9  dont  le  plus  ancien  de?oit 
être  appelé  maUre,  et  un  chapelain ,  avec  cotte 
clause  que  tous  seroient  pris  dans  la  fianille  de 
Geoffiroi  et  d'Etienne  ;  à  leur  défaut  9  parmi  les 
pauvres  du  village  de  Boissi-le-Sec  ;  enfin  s'il  ne 
s  en  trouvoit  point  dans  ceux-ci  qui  eussent  la 
capacité  suflBsante ,  ces  boursiers  dévoient  être 
choisis  sur  la  paroisse  Saint-André  par  les  cxé-  . 
cuteurs  testamentaires,  et  après  eux  par  le  chan-  * 
celier  de  l'église  de  Paris  et  le  prieur  des  Char- 
treux. Par  le  même  acte,  Etienne  Vidé  déclare 
expressément  qu'il  veut  que  ces  boursiers  soient 
pauvres,  et  de  basse  extraction,  comme  lui  et 
ses  ancêtres  avoient  été ,  qui  non  nint  nobiles,  sed 
de  humili  plèbe  ^  et  pauperes  j  sicut  nos  et  prcvde- 
ceêioret  nostri  fuimus^  ce  qui  détruit  sans  ré- 
plique l'opinion  de  quelques  auteurs  qui  veulent 
que  GcofTroi  «.et  Etienne  fussent  seigneurs  de 
Boissi-le-Sec.  Le  fondateur  désiroit  aussi  qu'a- 
près sa  mort  le  nombre  des  boursiers  fût  porté  à 
douze ,  si  ses  facultés  le  permettoient  ;  mais  ce 
vœu  n'eut  point  son  exécution ,  et  Ton  ne  voit 
d'autre  augmentation  que  celle  d'une  septième 
bourse  dont  ecr  collège  fut  redevable ,  en  1 7 1 7 , 
:\  Guillaume  Hodoi.  En  1319,  Michel  Chartier, 
principal  de  ce  collège ,  y  avoit  fait  bâtir  une 
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chapelle  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
de  saint  Michel  et  de  saint  Jérôme. 
Le  collège  de  Boissi  est  un  de  ceux  qui  furent 

réunis  à  l'Université  à  la  An  du  siècle  dernier  (i). 

Le  Collège  Mignon ,  dit  depuis  deGrandmant  (rue 

Bfignon  ). 

Ce  collège  fut  fondé,  en  i543,  par  Jean  Mi- 
gnon ,  archidiacre  de  JBlois  dans  1  église  de  Char- 
tres (s)  9  et  maître  des  comptes  à  Paris.  U  l'in- 
stitua pour  douze  écoliers  qui  dévoient  être  pris, 
autant  qull  seroit  possible  ,  dans  sa  famille ,  et 
acquit  dâns  cette  intention  9>rue  de  TEcureuil  et 
des  Petits-Ghaûips ,  quelques  maisons  qu'il  fit 
amortir;  mais  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ce 
projet ,  dont  l'entier .  achèvement  fut  conûè  à 
ses  exéeuieurs  testamentaires.  Ils  y  mirent  assez 
de  lenteur  pour  (jue  rUniversité  se  crût  auto- 
risée à  en  porter  des  plaintes  au  roi  Jean ,  qui 
lègnoit  alors.  Par  un  a^rét  du  ^onseil  rendu 
en  i553  (3),  huit  ans  après  la  mort  du  testateur , 
il  fut  ordonné  que  Robert  Mignon  ,  exécuteur  du 
testament  de  son  fr^e,  achèteroit  avant  Noël 


(  1  )  Les  bâtimêntt  en  tout  habités  par  des  particnliers. 

(2;  L'éréchë  de  Blois  éloit  un  démembrement  de  celui  de 
Chartres  ;  il  fut  érigé,  par  une  bulle  d'Innocent  XII»  le  i*'  juil- 
let i6^.  (Gall.  christ. ,  t.  VIH,  inst.  col.  45i.) 

(3)  TfÀordcs  Chartres.  Paris,  Jît.  III,  n«  as. 
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des  rentes  suffisantes  pour  l'entretien  de  douze 
écoliers ,  leur  abandonneroit  la  maison  qu'occu- 
poit  Jean  Mignon ,  ou  une  autre  de  même  va- 
leur; y  construiroit  une  chapelle, etc. ,  etc.  Par 
ce  même  arrêt  le  roi  amortit  les  biens  destinés 
à  la  fondation  de  cette  ciiapclle,  et  s'en  déclara 
le  fondateur ,  se  réservant  tous  les  droits  d'ad- 
ministration. La  chapelle,  bâtie  par  les  soins  de 
Michel  Mignon,  fils  de  Robert ,  fut  dédiée  sous 
l'invocation  de  saint  Gilles  et  saint  Leu  (i). 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  rè- 
gne de  Henri  III.  Ce  prince ,  voulant  procurer 
un  établissement  aux  lliéronymites  qu'il  avoit 
amenés  de  Pologne ,  les  plaça  d'abord  dans  un 
logement  qu'il  a?oit  fait  construire  sur  une  partie  ' 
de  remplace iiie ut  du  palais  des  Tournelles,  et  , 
peu  de  temps  apiès ,  jugea  à  propos  de  les 
transférer  au  bois  de  Vincennes  à  la  place  des 
religieux  de  Grandmont.  Ceux-ci  reçurent  alors, 
en  échange  de  l'habitation  qu'on  le  ur  «  nlevoit, 
le  collège  de  Mignon  et  i  âooo  livres  de  rente. 
U  fut  convenu  qu'on  y  mettroit  un  prieur  et  sept 
religieux  ,  lesquels  feroient  les  études  convena- 
bles pour  céder  ensuite  là  place  à  d'autres  ,  ar- 
rangement qui  fut  coniirmé  par  des  lettres-pa- 
tentes données  en  1 584  9  et  par  des  bulles  du 


(t)  SaiiTal,  t.       p.  917. 

III.  —      FAET.  . 
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pape  de  i5ô5.  Malgré  les  oppositions  que  l'Uni- 
Tersité  crut  mal  à  propos  devoir  y  mettre  (i)  9 
ce  coUé|e  »  connu  depuis  ce  temps  sous  le  nom 
de  Grandmont  j  fut  occupé  par  ces  religieux 
jusqu'en  1769,  époque  à  laquelle  il  fut  réuni  à 
celui  de  Louis-le-Grand.  Vingt  ans  auparavant, 
en  1 749  9  Iti  chapelle  avoit  été  agrandie  et  déco* 
rée  d'uu  portail  (2). 

Collège  de  Fendùme  ( rue  du  Jardinet). 

Ce  collège ,  qui  occupoit  avec  l'hôtel  du  même 

nom  l'espace  compris  entre  la  rue  du  Jardinet 
et  celle  du  Battoir ,  fut  démoli  en  i44i  •  V^^' 
cès^verbal  fait  à  l'occasion  de  cette  démolition 
ne  donne  aucun  renseignement  au  sujet  de  sa 
fondation. 

CoUégé  de  Taun  (  rue  Seipente  )• 

n  doit  sa  fondation  à  Etienne  de  Bourgueil  , 

archevêque  de  la  ville  dont  il  a  pris  le  nom. 
Tous  les  historiens  en  fixent  l'époque  à  l'an- 
née 1 333*  Jaillot  seul  prétend  avoir  lu  un  acte 


(1)  L'afiaire  fut  portée  au  parlement,  ef  il  fut  lacile  de  prou- 
Ter  qu'il  n'étoit  pas  question  ici  <lr  suppression  ,  mai*  fcolemeiil 
de  changement  <le  boursiers  séculiers  en  réguliers. 

h)  1  bâtiments  en  sont  maintenant  occupéa  par  une  adui» 
nistralion  publique. 
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qiii  en  folt  remonter  l'existence  jusqu'en  i33o. 

Ce  colléfïe  avoit  été  fonde  pour  un  principal  et 
six  boursiers  dont  rarclievêque  de  Tours  s'étolt 
réservé  la  nomination  pour  lui  et  pour  ses  suc- 
cesseurs. La  mauvaise  administration  de  ceux  ' 
qui  le  dirigcoient ,  et  les  dettes  qu'ils  avoient 
successivement  contractées ,  avoient  forcé  de 
vendre  une  partie  des  biens  destinés  à  la  fon« 
dation  et  de  suspendre  les  bourses  ,  lorsque  ce  -  *  . 
collège  lut  éniin  réuni  à  celui  de  rUmversité(i).  ^:^^V>  ^  '  ' 

CoUége  de  Suède  (  même  rue).       6v!jr%-  ' 

Ce  collège  existoit  en  i333,  et  il  en  est  fait 

mention  dans  l'acte  de  fondation  de  celui  des 
Lombards,  daté  de  la  même  année.  Nous  n  avons 
pu  découvrir  ni  quand  il  a  été  fondé,  ni  quànd 
il  a  été  détruit. 

Collège  de  Notre-Dame  de  Bayeux  (rue  du  Foin). 

Ce  collège ,  plus  communément  appelé  collège 
de  Maître  Gcrvais,  fut  fondé  par  maître  Gervais 
Chrétien,  chanoine  des  églises  de  Bajçux  et  de 
Paris,  physicien,  c'est-à-dire  médecin  de  Char- 
les V.  Les  libéralités  de  co  priuce  l'avoient  rendu 
propriétaire  de  trois  maisons  situées  rue  Erem- 
bourg-de-Brie ,  et  de  deux  autres  rue  du  Foin , 


(i)  C'u»t  maintenant  un  kôlel  garni. 
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qui  étoient  contiguës  aux  premières.  Ce  fut  par 
leur  réunion  qu'U  forma  son  collège  ,  auquel  il 
assigna  des  revenus  pour  l'entretien  de  vingt- 
quatre  boursiers.  Le  contrat  de  fondation  est , 
suivant  Jaiilot»  du  20  lévrier  ij^o.  Charles  Y 
l'approuva  par  ses  lettres  données  en  1378  / 
augmenta  la  fondation  de  deux  bourses  desti- 
nées à  des  étudiants  en  mathématiques ,  y  ajouta 
la  concession  des  dîmes  de  Saineville  et  de  Caen- 
chi ,  etc. ,  et  voulut  mettre  le  comble  à  ses 
bienfaits  en  honorant  ce  collège  du  titre  de  fon- 
dation royale. 

L'année  même  de  sa  création,  on  avoit  réuni 
aux  écoliers  du  colléf^e  de  Baycux  erux  d'un 
petit  collège  que  E.obert  Clément  avoit  fondé  f 
rue  Hautefeuille ,  quelques  années  auparavant, 
et  auxquels  le  fondateur  n'avoit  laissé  que  la 
maison  qu'ils  habitoient  et  18  livres  de  rente  , 
somme  insuffisante  pour  les  faire  subsister.  Le 
collège  de  Bayeux  fut  lui-même  réuni ,  dans  le 
siècle  dernier ,  au  collège  de  l'Université  (1). 

Collège  de  Bourgogne  (rue  des  Cordeliers  )• 

Ce  collège  slionoroit  d'avoir  pour  fondatrice 
Jeanne  ,  comtesse  de  Bourgogne ,  épouse  de 
Philippe-le-Long.  Cette'princesse  avoit  ordonné 


(1)  U  cit  aiaântenaiit  liabité  par  de*  parliculien. 
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par  son  testament,  fait  en  iSag,  que  son  hôtel 
'  de  Nesle  scroit  vendu,  et  que  le  prix  qui  en 
proviendroit  servlroit  à  rétablissement  d'un  col- 
lège ,  dans  lequel  on  receTroit  vingt  pauvres  éco- 
liers de  la  province  de  Bourgogne  ,  auxquels  elle 
léguoit  en  outre  une  somme  de  âoo  livres.  Ses 
èxécuteurs  testamentaires,  ayant  rendu  l'hôtel  de 
Nesle  au  duc  de  Berri ,  achetèrent  en  consé- 
quence une  naaison  vis-à-vis  les  Cordeliers,  dans 
laquelle  ils  établirent,  en  i33i ,  un  collège  tel 
qu'elle  Tavoit  prescrit,  sous  le  nom  de  Maison 
des  écoliers  de  madame  Jeanne  de  Bourgogne , 
.  reine  de  France.  Cette  fondation  fut  approuvée 
par  le  pape  Jean  XXII  et  par  Guillaume  de 
Chanac,  cvcquc  de  Paris,  en  i33\  et  1555.  Vers 
le  même  temps  on  érigea  dans  ce  collège  une 
chapelle  sous  Tinyocation  de  la  Vierge. 

Cette  fondation  avoit  été  faite  pour  vingt 
boursiers  étudiant  en  philosophie  et  non  en 
d'autres  facultés  ;  et  parmi  eux  dévoient  être 
choisis  le  principal  et  le  chapelain.  En  1 34o  on 
fonda  un  second  chapelain.  Par  arrêt  donné 
en  i556  il  fut  ordonné  que  les  boursiers  ne 
pourroient  rester  plus  de  cinq  ans  dans  la  mai- 
son ;  enfin ,  le  6  novembre  1607 ,  le  nombre  des 
bourses  fut  réduit  à  dix  ,  y  compris  le  principal 
et  les  deux  chapelains,  par  ordonnance  du  chan- 
celier de  l'église  de  Paris  et  du  gardien  des  Cor- 
deliers, proviseurs  et  administrateurs  nés  de  ce 
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collège;  toutefois  avec  çette  clause  qu'on  y  doa* 
neroH  le  logement  seulement  à  dix  autres  éco* 
lîers  du  comté  de  Bourgogne ,  lesquels  seroient 

choisis  de  préférence  pour  remplir  les  placer 
de  boursiers  qui  viendroient  à  vaquer. 

Le  collège  de  Bour^ogpe  aroit  suivi  le  sort 
des  autres  petits  coUcfjes  qui  n'étoient  pas  de 
plein  exercice  ,  et  sa  réunion  à  l'Université  avoit 
été  faite  en  1764*  L'académie  royale  de  chirur- 
gie ,  placée  dans  la  même  rue  entre  l'église  des 
Cordelicrs  el  colle  de  Saint-Côme,  se  trouvant 
trop  resserrée,  et  n'ayant  pu  jusqu'alors  accroître 
ses  bâtiments,  profita  de  cette  circonstance  pour 
obtenir,  en  1768,  un  arrêt  du  conseil  qui  nomma 
des  couuiiissaires  et  les  autorisa  à  faire  au  nom 
du  roi  l'acquisition  de  ce  collège  et  de  quatre 
maisons  qui  en  dépendoient,  afm  d'y  placer  les 
écoles  de  cette  compagnie.  .Cette  acquisition  fut 
faite  le  9  mars  1 769. 

CoUége  de  DainvUU  (rue  des  Cordeliers  ). 

Michel  de  Dainville ,  archidiacre  d'Ostrevant, 
au  diocèse  d'Arras,  fonda  ce  collège  en  i58o  , 
tant  en  son  propre  nom  que  comme  exécuteur 

testamentaire  de  (ierard  et  de  Jean  de  Dainville 
ses  frères.  Cette  fondation  fut  faite  pour  douze 
boursiers ,  parmi  lesquels  on  devoit  choisir  le 
principal  et  le  procureur,  et  dont  six  dévoient 
être  du  diocèse  d'Arras«  six  de  celui  de  Noyou, 
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Le  foodateur  les  établit  dans  une  maison  qu'il 
possédoit  à  l'angle  que  fonne  la  rue  de  la  Harpe 

avec  celle  des  Cordeliers  ;  et  sur  le  mur  on  plaça 
une  sciilpture  qui  représeûtoit  les  rois  Jean  et 
Charles  V y  ayec  les  fondateurs,  présentant  à  la 

sainte  Vierge  le  principal  et  les  boursiers  de  ce 
collège  ;  il  a  été  réuni  en  1765  à  celui  de  TUni- 
Tersité  (1). 

Ecole  gratuite  de  dessin  (  même  rue  )• 

Cette  école  ,  érigée  par  lettres-patentes  du 
ao  octobre  1767,  et  placée  d'abord  dans  les  bâ- 
timents du  collège  d'Autun  9  rue  Saint-André- 
des-Arcs  ,  fut  ensuite  transférée  dans  la  rue  des 
Cordeliers,  à  l'ancien  amphithéâtre  de  Saint* 
Cdme.  Elle  avoit  été  ouverte  en  faveur  dé  cent 
cinquante  jeunes  gens  que  l'on  y  recevoit,  quelle 
que  fût  leur  profession ,  et  même  sans  aucune 
{wofession,  pourvu  qu'ils  eussent  atteint  l'âge 
de  huit  ans.  Us  y  apprenoient,  suivant  que  leurs 
dispositions  les  y  portoient,  quelque  branche  de 
cet  art,  telles  que  larclûtecture,  la  ûgure,  les 
animaux,  les  fleurs ,  Fomement ,  etc.  ;  et ,  tous 
les  ans,  on  y  distribuoit  de  grands  prix  avec  beau- 
coup de  solennité. 

Le  roi  étoit  le  prolecteur  de  cette  école»  dont 


(1)  C'ctt  maiDtciiaiil  vu  bôfd  |»rai. 
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le  lieutenant  de  police  présidoit  le  bureau  d'ad- 
minjftration  (i). 

ColUgê  dê  Séez'{ïne  de  la  Harpe }. 

Ce  collège  fut  fondé  en  1427  par  Jean  Lan- 
glois  f  exécuteur  testamentaire  de  Grégoire  Lao- 
glois  son  oncle,  évêque  de  Séez,'pour  huit 
boursiers ,  y  compris  le  principal  et  le  chapelain, 
dont  quatre  dévoient  être  du  diocèse  de  Séez  et 
quatre  de  celui  du  Mans.  La  nomination  de  ces 
bourses  se  partageoît  entre  l'éfêque  de  Séez  et 
raxciiidiacre  de  Passais.  Jean  Aubert ,  principal 
du  collège  de  Laon,  et  commissaire  député  de 
ré?éque  de  Séez,  y  joignit  depuis  deux  bourses 
nouvelles  qui  furent  prises  sur  les  sommes  éco- 
nomisées par  le  principal  de  ce  collège. 

En  1 757 ,  le  prélat  qui  tenoit  alors  le  siège  de 
cette  ville  duuna  par  contrat  une  somme  de 
40,000  livres  à  rente  à  ce  collège,  sous  la  con- 
dition que  la  moitié  du  revenu  seroit  mise  en 
réserve  et  accumulée  jusqu'à  ce  qu'elle  formât 
10,000  livres  pour  chacune  des  trois  bourses  ,  à 
la  fondation  desquelles  cette  somme  étoit  réser- 
vée*  11  paroit  que  la  première  somme  avoit  été 
fournie  par  le  diocèse  de  Séez ,  et  par  consé- 
quent que  la  rente  lui  en  appartenoit. 


(t)  y.  pl.  17S.  G«  moBunent  n  a  point  changé  <lc  d«stinatiaii. 


Digitized  by  Google 


SAINT-ANDRÉ-DES-ARCS  697 


m 

IP 

il 

m 

lége,  qui  a  été  réuni  à  celui  de  l'Université,  avoit 
été  reconstruite  en  1 730 ,  ainsi  que  le  témoignoit 
UDe  inscription  placée  au-dessus  de  la  porte.  On 
prétend  que  ces  constructions  nouTelks ,  dues 
aux  libéralités  de  M.  £harles-Alexandre  Lalle- 
mand ,  évêque  de  Séez ,  avoient  coûté  près  de 
100,000  livres  (1). 

Collège  de  Bayeux  (  même  rue  ). 

Le  nom  de  ce  collège, etlaqualité  du  fondateur 
qui  ëtoit  alors  évéque  de  Bayeux,  pourroient  faire 

penser  qu*il  avoit  été  destiné  pour  des  écoliers 
de  ce  diocèse  ;  cependant  ils  n'y  avoient  aucun 
droit.  Guillaume  Bonnet ,  ce  fondateur  dont 
nous  parlons  ,  étoit  né  dans  un  lieu  dépendant 
de  Tarchidiaconé  de  Passais ,  au  diocèse  du 
Mans;  ce  fut  dans  celui  d'Angers  qu'il  fut  élevé, 
n  y  posséda  des  bénéfices  et  des  dignités  ;  et  ce 
fut  pour  donner  un  témoignage  éclatant  de  sa 
reconnoissance  qu'il  résolut,  lorsqu'il  fut  monté 
sur  le  siège  de  Bayeux,  de  fonder  à  Paris  un 
collège  en  faveur  de  douze  boursiers ,  dont  six 
seroient  pris  dans  le  diocèse  du  Mans  et  six 
dans  révéché  d'Angers.  L'acte  est  daté  de  Tan- 


(i)  Ut  blIiBMttto  de  ce  collège  iobI  htbitét  yu  det  parti- 
calters. 
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née  i5o8,et  contient  le  détail  des  rentes  et  mai- 
sons qu'il  affectoit  à  l'entretien  de  ce  collège  (i). 
Robert  Benoit ,  son  exécuteur  testamentaire  «  . 
en  dressa  les  statuts  en  i5l5.  D.  Felibien  dit 
qu'il  ajouta  quatre  nouveaux  boursiers  aux  douze 
anciens  :  cette  nou?eUe  fondation  est  en  effet 
ordonnée  par  le  premier  arti/qle  des  statuts  ; 
mais  on  ne  trouve  aucune  preuve  qu  elle  ait  tté 
exécutée.  Le  collège  de  Bajeux  a  été  réuni  à 
l'Université  (a). 

Collège  de  Justice  (  même  rue). 

Ce  collège  a  pris  le  nom  de  Jean  de  Justice , 
chantre  de  Bayeux ,  chanoine  de  Paris  et  con- 
seiller du  roi.  Dans  Tintention  de  faire  cette 
fondation,  il  avoit  acheté  quelques  maisons  ap- 
partenant à  l'Hôtel-Dieu  et  situées  rue  d^  la 
Haipe  »  ent^  ri^tel  de  Ckmwit  et  les  dépen- 
dances du  collège  de  Bayeux  (5)  ;  uiais  sa  mort, 
ajj^iyée  en  1 555»  l'ayant  empêché  de  consommer 
SQQ  i>ufrage,  ses  exécuteurs  testamentaires  se 
trouvè^^pt  chargés  de.  ce  sojn ,  qu'ils  remplirei|t 


(i)  11  y  avoit  cnlM  antres  trois  maisons  sises  vis-à-vis ,  appe- 
lées ies  Marmousetif  qui  ont  été  acqaitoi  depait  et  eadavéet  dans 

le  collège  de  Harcour. 

(a)  C'est  maintenant  une  maison  babitt^e  par  des  particiilîert. 

(3)  Du  Breul ,  p.  71 1.  Hifi.  de  Tabb.  S.  Genn.  ^p.  167.— 
Jlist.  de  Par.  »  t.  I ,  p.  610. 
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dès  l'année  suiTante.  Lies  historiens  de  Paris  ne 
sont  pas  d'accord  sur  cette  date  9  qui  cependant 

doit  être  la  bonne  par  plusieurs  raisons ,  et  prin- 
cipalement parce  qu'elle  est  celle  de  Taçte  d'à-* 
mortissement  qi4  se  trouTOît  aptrefois  dans  les 
archives  de  Saint-Germain.  Ce  collège  avoit  été 
destiné  pour  douze  boursiers ,  étudiant  en  mé- 
decine et  en  philosophie ,  parmi  lesquels  étoijent 
choisis  le  principal ,  le  chapelain  etleproeureur» 
et  dont  huit  dévoient  être  pris  dans  le  diocèse  de 
Rouen  et  quatre  dans  celui  de  Bayçux.  Six  nou- 
velles bourses  furent  fondées  à  diverses  époqui$$ 
et  par  divers  particuliers  ;  et  toutes  lurent  sus- 
pendue§  en  1761  ,  à  lexceptigii  de  deux  ,  pour 
fournir  aux  frais  de  la  reconstructioii  des  l^âti- 
ments.  En  1 764  ce  collège  fut  réuni  à  IVni- 
versité. 

Collège  de  Nar bonne  (  même  rue  )• 

Ce  collège  avoit  été  fondé  ,  en  1 5i  7  ,  par  Ber- 
nard de  Farges ,  archevêque  de  i>iarbonQ.e,  dans 
une  maison  qu'il  occupoit  rue  de  la  Harpe.  Ce 
lut  là  qu'il  voufut  retirer  neuf  pauvres  écoliers 
de  son  diocèse»  à  lentretien  desquels  il  assigna 
les  revenus  du  prieuré  rural  de  Sainte-Marie- 
Magdeleine,  situé  dans  les  environs  de  la  ville 
arrhiépiscopale.  Un  jurisconsulte  nommé  Âm-i 
blard  Cérène ,  désira  participer  à  cette  bonne 


QUARTIER 

œuvfe,  et  y  foDda  peu  de  temps  après  une 

bourse  pour  un  chapelain.  Mais  sa  plus  grande 
illustration  lui  vint  d  un  pauvre  écolier  qu'on  y 
ayoit  reçu  par  grâce ,  tu  qu'il  n'étoit  pas  du 
diocèse  de  Narbonne.  et  que  par  conséquent  il 
ira\oit  aucun  droit  d'y  être  admis.  Cet  écolier  , 
nommé  Pierre  Roger ,  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  TI^  après  avoir  passé  par  toutes  les 
dignités  de  l'église  ,  eut  assez,  de  grandeur  d'ànie 
pour  ne  point  rougir  de  la  bassesse  de  son  pre- 
mier état^  et  pour  reconnoftre  hautement  ce 
quil  devoit  à  l'asile  hôspitalîer  oà  il  avoît  été 
élevé.  Voulant  laisser  à  ce  collège  un  monument 
perpétuel  de  sa  reconnoissance  (i) ,  il  y  fonda 
dix  bourses ,  auxquelles  il  affecta  pour  dotation 
le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Marseille  près  de 
Limoux.  Les  premiers  statuts  n'y  admettoient 
que  des  étudiants  dans  la  faculté  des  arts  et  dans 
celle  de  théologie  (2)  ;  on  y  fit  entrer  depuis, 
en  1379,  des  élèves  en  médecine,  et  en  droit 
civil  et  canon  (3).  Ceux-ci  en  furent  exclus 
en  i544  parlesnouveaux  règlements  que  donna 
le  cardinal  de  Lorr;jin(î  ,  arLlicvéque  de  INar- 
bonne  (4)«  Ce  prélat  iixa  le  nombre  des  bour- 


(1)  Lemtife ,  t.  H ,  p.  SSf. 

(9)  QUI.  d«  Piirif ,  t.  y,  p.  673. . 

(3)  MM. ,  p.  669. 

(4)  mA .  p.  77« 


Digitized  by 


5AINT-AN0Rii-D£S-ARCS.  j^, 

8ief8  à  seise,  y  compris  lé  principal,  le  procureur 
et  le  chapelain,  et  fit  aussi  quelques  dispositions 

nouvelles  dans  les  sommes  assignées  pour  leur 
entretien. 

La  modicité  du  re?enu  de  ces  bourses  et  la 

caducité  des  bâtiments  de  ce  collège  l'avoient 
fait  insensiblement  abandonner  au  point  qu'il 
n'y  lestoit  que  le  principal,  lorsqu'en  1760  on 
commença  à  le  rebâtir.  D  a  été  réuni  à  TUni* 

versité  (1). 

Collège  de  Hareour  (même  rue). 

Ce  collège ,  également  fameux  par  son  anti- 
quité et  par  une  suite  non  interrompue  d'excel- 
lents professeurs ,  fut  fondé  en  1 280  par  Raoul 
de  Hareour ,  chanoine  de  Paris.  Issu  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  la  Normandie ,  et  suc- 
cessivement élevé  à  plusieurs  dignités  ecclésias- 
tiques dans  les  villes  de  Coutances ,  d*Ewieux , 
de  Bayeux  et  de  Rouen ,  il  résolut  de  procurer 
à  de  pauvres  écoliers  de  sa  province  le  moyen 
de  s'instruire  dans  les  arts  et  dans  la  théologie, 
n  acquit  à  cet  effet  quelques  vieilles  maisons 
situées  dans  la  rue  Saint-Cômc  ,  dite  aujour- 
d'hui de  la  Harpe,  et  y  plaça  aussitôt  quelques 
écoliers.  Son  intention  étoit  de  les  faire  abattre 


(  1)  C'est  «Dtii  une  maitoii  Ji«bilcc  |Nir  des  particulien. 
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pour  élever  11 D  collège  sur  leur  emplaicement  ; 
mais  la  mort  Tint  le  surprendre  avant  qu'il  eût 
accompli  son  dessein.  Son  frère  Robert  de  Har- 
cour,  évèque  de  Coutances,  qu'il  avoit  chargé 
de  remplir  ses  intentions ,  acheva  ce  qui  étoit 
commencé ,  et  augmenta  les  bâtiments  par  Tae- 
qiiisition  de  trois  maisons,  situées  vis-à-vis  les 
premières  (i) ,  et  qu'il  fit  rebâtir  à  neuf ,  ajou- 
tant à  ce  don  celui  de  s5o  livres  de  rente  amor- 
tie ,  pour  l'entretien  de  vingt-quatre  boursiers  , 
seize  ar tiens  et  huit  théologiens,  tous  pris  dans 
les  diocèses  nommés  ci-dessus.  Clément  V  ac- 
corda, en  i3i3,  i  ce  cdllége  ,  la  permission 
d'avoir  une  chapelle  et  d'y  faire  célébrer  l'office 
divin  (â).  Les  artiens  occupoient  alors  les  pre- 
miers bâtiments  donnés  par  Raoul  de  Harcour , 
et  les  théologiens  avoient  élé  lo^a  s  vis-à-vis  dans 
ceux  qu 'avoit  achetés  son  frère  Robert.  Comme 
la  chapelle  étoit  située  dé  œ  cOté  «  on  pratiqua 
4ous  la  rue  un  passage  de  communication  d'une 
maison  à  l'autre. 

Le  cartulaire  de  ce  collège  et  les  historiens  de 
Paris  font  mention  de  plusieurs  autres  bourses 
fondées  dans  ce  collège  par  divers  particuliers (5). 
Elles  subsistprcnt  jusqu'en  1701»  que  de  nou- 


(1)  Oa  Iflt  appdoitrMtaloii  ies  maùom  ^At^nmekef, 

(9)  Hiit  tJniT.  I^rit,  t.  IV ,  p.  169. 

(S)  Un  coifimflr  de  ce  coU^e,  Mminé  GaioB  Gervafo»  voulut 
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Teaux  r^ements  en  rédidsirent  le  nombte^ 
pour  leg  mettre  dans  un  juste  rapport  ayec  les 

revenus  qui  y  étoient  affectés.  Long-temps  au- 
paravant Tintroduction  de  1  exercice  des  classes, 
la  réputation  des  professeurs  et.  le  nombre  tou- 
jours croissant  des  pensionnaires  a  voient  fait 
penser  aux  moyens  de  l'agrandir  :  on  y  parvint 
par  Tacquisition  des  maisons  contiguès  qui  ap^ 
partenoient  au  collège  de  Bayeux,  et  de  Thôtel 
des  évêques  d'Auxerre,  quitenoitaux  murs  et  à 
la  porte  d'Enfer.  Cet  espace  fut  encore  augmenté 
en  1646  par  le  don  que  fit  Louis  XIII  d'une 
place,  dune  tour,  du  mur,  du  rempart,  du 
fossé,  de  la  contrescarpe  et  des  matériaux  pro* 
venant  de  la  démolition  des  murailles  qui  l'a- 
▼oîsinoient,  à  la  charge  d'y  faire  construire  et 
édifier  une  chapelle  sous  linvocation  de  la 
Vierge  et  de  saint  Louis.  Lorsque  les  bâtiments 
élevés  sur  cet  emplacement  furent  achevés,  on 
loua  à  des  particuliers  ceux  qui  jusqu'alors 
avoient  été  occupés  par  des  artiens.  En  1676  on 
construisit  de  nouveaux  bâtiments  et  l'on  éleva 
un  portail  énorme ,  chargé  d'ornements  d'archi- 
tecture du  plus  mauvais  goût,  pour  servir  d'en- 
trée à  ce  collège. 

11  étoit  de  plein  exercice  et  s*est  soutenu  jus- 


étre  compté  an  nombre  de  tei  bicnfaitemf ,  et  dosna  en  1679 
une  lommede  lyoooliv.ponr  fonder  une  bonne  de  grammairien. 
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qu'à  la  ûn  avec  une  grande  et  juste  réputa- 
tioii  (i). 

CotUgêdu  Trésorier  (rue  Neuve  de  Kichelieu). 

Il  est  redevable  de  son  nom  et  de  sa  fonda- 
tion à  Guillaume  de  Saône ,  trésorier  de  1  église 
de  Rouen.  L'acte  qui  constate  cette  fondation 
est  daté  du  mois  de  novembre  1268.  Quelques 
auteurs  la  placent  par  erreur  une  année  plus 
tard  9  et  Tun  d'entre  eux,  Le  Maire ,  ajoute  que 
ce  collège  ne  fut  formé  que  pour  douze  boursiers, 
six  grands  et  six  petits.  Le  tait  est  que  cette 
fondation  fut  faite  en  faveur  de  vingt-quatre 
boursiers ,  douze  dans  la  faculté  de  théologie  et 

douze  dans  celle  des  arts,  lesquels  dévoient  être 
pris  dans  les  archidiaconés  du  grand  et  du  petit 
Caux ,  diocèse  de  Rouen.  Il  n'y  restoit  plus  que 
quatre  grands  boursiers  et  quatre  petits ,  lors- 
qu'il lut  réuni  en  1763  au  collège  de  TUniver- 
fiité  (â). 

ColUge  de  Cbmi  (place  de  Sorbonne). 
Ce  collège  fut  fondé  en  faveur  des  religieux 


(1)  Jaillot,  quart.  S.-Andn^-dcî-Arcs,  p.  laa,  nepait  la  rëTo- 
lation,  ce  collège  a  été  occupé  quelque  tempi  p«r  l*Ecole  de 

droit. 

(a)  C'eit  aujourd'hui  uae  maùon  garnie. 
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de  cet  ordre  qui  viendroient  étudier  à  Paris. 
Jusque  là  ils  n'avoient  point  eu  de  maison ,  et 
demeuroient  dans  l'hôtel  des  évéques  d'Auxerre , 
attenant  à  la  porte  dite  depuis  de  Saint-Michel. 
'  Mos  liistoriens  varient  sur  l'époque  de  sa  fonda- 
tion f  qu'il  faut  Tralseniblablement  fixer  i  l'an« 
née  1 269 ,  ainsi  que  le  portoit  une  inscription 
gravée  dans  le  cloître.  Les  annales  de  Ciuni 
nomment  Yves,  de  Pojrson  comme  fondateur  dè 
ce  collège  ;  il  pourroit  bien  y  avoir  erreur  dans 
ce  nom  ,  car  tous  les  autours  et  l'inscription 
même  que  nous  venons  de  citer  en  font  honneur 
à  Yves  de  Vergi ,  abbé  de  Cluni»  et  à  Yves  de 
Chassant,  son  neveu  et  son  successeur,  lequel 
fit  achever  ce  que  son  oncle  avoit  commencé  (  1  ). 
Vers  l'an  i3od  Henri  de  Fautières,  aussi  abbé 
de  Cluni ,  mit  la  dernière  main  à  cette  fonda- 
tion ,  en  donnant  à  cette  maison  des  statuts 
pleins  de  sagesse ,  et  auxquels  on  se  conformoit 
encore  dans  les  derniers  imps  (2). 


(f )  Hitt  8.  Mart. ,  p.  3f 6.— na  Breal«  p.  eSo.  —  Httt.  Uahr., 
t.  I1I«  p.  SqS.  —  Hist.  de  Par,,  t  I,  p.  4i7* 

(9}  Ce  collège  est  raaînleiiaiit  habité  par  des  particuliers  ;  sa 
chapelle  sert  d*atelicr  à  un  peintre.  11  reste  encore  <|uelqaes  por- 
tions de  son  duttre,  dont  les  arcades  offirenl  des  foiiws  fâtU- 
ques  très-éléganles.  f^ojr,  pl.  178.  . 
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QUAITIER 


Le  CoUége  Notre-Dam&^t^Dia^HuU  (rue  des 

Poirées). 

Dans  k  projet  cpi*il  amt  d'agrandir  l'empla- 
cement de  la  Sorbonne  »  le  cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  aclieté  un  ancien  hôtel  jndis  possédé 
par  les  abbés  du  Bec,  ainsi  que  quelques  mai* 
sons  Toisines  ,  accompagnées  de  {ardins^La  rue 
des  Poirées  fut  alors  coupée,  et  vint  tourner  en 
équerre  dans  ceUe  des  Cordiers.  Sur  le  terrain 
qui  restoit  entre  ce  retour  et  la  rue  de  Gluni , 
terrain  qui  a  servi  depuis  de  jardin  à  la  maison 
de  Sorbonne  9  étoit  le  petit  collège  dont  nous 
parlons.  Aticun  historien  n'a  donné  sur  son  ori- 
gine de  renseignements  satisfaisants ,  et  nous 
n'aurions  que  des  conjectures  vagues  sur  ce 
point  d'antiquité ,  si  Jaiilot  n'eût  découvert  un 
mémoire  manuscrit  Mt  par  leui-Jacques  de 
Barthes ,  docteur  en  droit  et  principal  de  ce  col- 
lège (i),  dans  lec^uel  il  expose  «  qu'en  ii^i 
>  Jocius  de  Londonna ,  de  retour  de  Jérusalem, 
«•étant  allé  à  FHôtel-Dîeu,  y  vit  une  chambre 
«dans  laquelle  ,  de  toute  ancienneté  ^  logeqient 
»  de  pauvres  écoliers.  U  l'acheta  52  livres  du  pro- 
«viseur  dudit  Hôtel-Dieu,  de  l'avis,  conseil  et 
•permission  de  Barbe  dur,  doyen  de  ^otre- 

 ■  .  ■  ■     ^    ♦ 

(i)  Maiiaic.  d«i  S.  Gern. ,  C.  4^4  ,  fol.  4H4 
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»  Dame.  Il  la  laissa  audit  Hôtel-Dieu ,  à  la  chargé 

»  qu'il  fourniroit  des  lits  à  ces  pauvres  écoliers  , 
«auxquels  il  assigna  douze  écus  par  mois,  pro- 
»  Tenant  des  deniers  qui  se  receyroient  de  la  con- 
ifrérie,  et  à  la  charge  que  lesdits  clercs  porte- 
i»roient,  chacun  à  leur  tour,  la  croix  et  l'eau 
»  bénite  devant  les  corps  morts  dudit  Hôtel-Dieu, 
»  et  qu'ils  réciteroîent  chaque  nuit  les  psaumes 
»  pénitentiaux  et  les  oraisons  pour  les  morts,  » 
Dans  ce  même  mémoire ,  il  est  fait  mention  de 
lettres  du  prerôt  de  Paris-  données  en  1384) 
lesquelles  rappellent  une  ordonnance  du  roi 
Charles  YI,  dont  Tobjet  est  de  faire  payer  à  ces 
écoliers  une  somme  de  200  livres  pour  arrérages 
de  celle  de  ao  lims  qu'ils  avoient  le  droit  de 
prendre  tous  les  ans  sur  le  trésor  du  roi.  Ils 
étoient  redevables  de  cette  rente  à  Gaucher  de 
GhastîUon,  connétable  de  France,  qui  la  leur 
avoit  donnée  en  i5oi. 

Il  paroît  par  quelques  actes  qu'ils  furent  d'a- 
bord logés  dans  une  maison  vis-à-vis  l'Hôtel- 
Dieu.  On  les  transféra  ensuite  rue  des  Poi* 
rées.  Le  chapitre  Notre-Dame  avoit  l'inspection 
sur  ce  collège,  auquel  il  avoit  donné  son  nom  ; 
et  les  boursiers, réduits,  dans  les  derniers  temps, 
au  nombre  de  huit,  étoienl  à  la  nomination  du 
chapitre.  Depuis  la  destruction  de  leur  collège  , 
ils  n'avoient  plus  de  lieu  affecté  pour  leur  de- 
meure. 
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Hôpital  Mignon. 

Il  anroit  été  fondé  dax|s  la  rue  des  Poitevins, 

par  Jean  Mignon  ,  pour  y  recevoir  vingt-cinq 
bonnes  femmes  ,  et  portoit  son  nom ,  ainsi  que  le 
collège  dont  il  étoit  fondateur. 
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HOTELS. 


Hôtel  de$  Abbés  de  Saint-Denis  (rue  des  Grands- 

Augustins). 

Cet  hôtel  ou  collège ,  bâti  pav  Matthieu  de 
Vendôme ,  abbé^de  Saint-Denis ,  couyroit  tout 

l'espace  renfermé  entre  les  rues  Contrescarpe  et 
Saint-André  »  partie  de  la  rue  Dauphijie»  et  le 
terrain  sur  lequel  on  a  depuis  ou?ert  les  rues 
d'Anjou  et  Christine.  11  avoit  en  outre  pour  dé- 
pendances ,  de  l'autre  côté  de  la  rue  des  Grands* 
.  Augustins,  une  grande  maison  ayec  jardins  que 
Ton  a  successivement  appelée  la  maison  des  TrêU 
Charités  Saint- Denis  ^  l'hôtel  des  Cliarités  Saint'- 
Denis,  enfin  l'hôtel  Saint ~ Cyr ,  nom  qu'elle 
portoit  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Une  galerie 
couverte,  et  qui  traversoit  la  rue,  servoit  de 
communication  de  Fun  à  l'autre  bâtiment 

^        •  Hâtet  de  SavaU  (rue  de  Saroie). 

Cet  hôtel  s'étendoît  en  partie  jusqu'à  la  rue 
des  Grands- Augustins.  U  fut  vendu  ,  en  1670»  à 


9 10  Qi;^ftXl£ft 

divers  particuliers  par  madame  Marie*Jeanne« 

Baptiste ,  épouse  de  Charles-Emmanuel ,  duc  de 
Sayoie,  prince  de  Piémont,  à  laquelle  il  appar- 
tenoit,  comme  seule  héritière  de  Gharles-Amé* 
dée  de  Savoie  son  père ,  duc  de  Genevois ,  de 
JMemours  et  d'Aumale;  et  de  Heori  de  Savoie 
son  oncle,  etc. 

Hôtet  de  Gaucher  de  Châtillon  et  de  Cévêque  de 
Noyon  (rue  Pavée  }. 

L'iiôtel  de  Gaucher  de  Châtiiion ,  comiétable 
de  Ftmee ,  étoit  litoé  i  dfoite  «n  entrant  par  le 

quaî.  Il  passa  ensuite  aux  évcques  d'Autun 
en  i53i  »  à  ceux  de  Laon  en  lOQùi  l'un  deux 
le  donna  à  son  église  en  i55fl  t  son  successeur 
le  céda  à  rente  au  duc  de  Nemours,  qui  le  fit 
rebâtir.  Ce  lut  dans  cet  hôtel  que  logea  le  duc 
de  Savoie  lorsqu'il  vint  à  Paris  en  iSgp  pour 
traiter  avec  Benri  lY ,  qui  demandolt  la  restitu** 
tion  du  marquisat  de  Saluées. 

11  paroît  que  1  evèque  de  Moy on  avoit  aussi 
son  hôtel  dans  cette  rue»  et  quelques  actes  en 
font  mention  ;  mais  on  ignore  dans  quel  cndioU 
il  étoit  situé  (i). 


(i)  Oftot  cette  même  roc  étoit ,  à  la  (in  du  siècle  dcraier  ,  un  ' 
hnreao  de  messagerie  pour  la  Norioandie  et  la  Bretagne  >  qum 
i'oD  nomment  l'htUei  Saint-François ,  parce  f]\\'nn  prétendoit  que 
Mini  Fran^oÛMle-SAle*  y  aTok  demeuré.  Cette  traditkMi  ae  paroit 


Digitized  by 


SAINT-àRpli-0S»-ARG8.      ^  7  >  i 

Hôieli  de  la  ducimse  d'Etampes ,  et  d'Hercule 
(  quai  des  AugustiDs), 

Le  premier  de  ces  deux  hôtels  étoit  situé  m 

coin  de  la  rue  Gilles-Cœur,  et  s'étendoit  jusqu'à 
celle  de  l'Hirondelle  »  où  étoit  sa  priDcipale  eu- 
trée.  n  avoit  appartenu  à  Louis  de  Sancene , 
connétable,  et  il  est  probable  qu'avant  lui  on  y 
avoit  réuni  un  hôtel  des  évêques  de  Chartres. 
Ceux-ci  le  possédèrent  encore  depuis ,  ainsi  que 
les  éyéques  de  Glennont;  enfin  il  appartenoit  i 
M.  Dauvet,  maître  des  requêtes,  lorsque  Anne 
de  Pisseleu ,  duchesse  d'Etampes  ,  vint  y  de- 
meurer 9  et  engagea  François  I**  à  en  faire  l'ae» 
quisition.  Ce  prince  en  fit  démolir  une  partie, 
qui  fut  rcbfitie  avec  plus  de  luxe  et  d'élégance , 
et  ornée  de  chiffres  et  de  devises.  Au  commen* 
cernent  du  dix-septième  siècle,  il  s'appeloit  Thô- 
tel  d'O  et  appartenoit  à  M.  Seguier.  Le  mariage 
de  sa  ûUe  arec  le  duc  de  Luines  lui  ût  prendre 
ce  dernier  nom.  U  le  conserva  jusqu'en  1671  , 
qu'un  le  dcmolit  en  grande  partie  ,  pour  le 
Tendre  à  des  particuliers.  C'est  dans  cet  hôtel 
que  le  chancelier  Seguie(  se  réfugia  le  7  août 


gpèrc  vraiteabUliley  et  n'^it  fondée  nir  aaouiie  autorité.  Des 
titrei  de  Tabbaye  Saint- Gernain  prouYent  au  eonlraireque  cette 
maiiOD  portoit  l'enseigne  de  SainP'Fi-an^ots  àH  tSfo»  et  «aiat 
Fraaçoii-de-Sales  se  Ait  canonUé  qu'en  i665. 


1648,  pour  éviter  la  fureur  de  la  populace  ior» 
des  barricades. 

Le  nom  d*Hercuie'qne  portoit  le  second  hôtel 
lui  avoit  été  donné  parce  qu'on  avoit  point  dans 
les  appartements ,  et  même  à  rcxtérieur ,  les 
aventures  de  ce  héros  fabuleux.  Ces  peintures 
avoientété  faites  aux  firaisde  Jean  de  LaOriesche, 
président  de  la  chambre  des  comptes,  qui  le  ven- 
dit à  M*  Louis  Hallevin»  seigneur  de  Piennes  et 
chambellan  du  roi«  Auparavant  il  avoit  été  pos- 
sédé par  le  comte  de  Sancerre.  Charles  VIII 
racheta  ensuite  de  M.  de  Piennes,  avec  tous  les* 
meubles  de  fer  et  de  bois  qui  s'y  trouvoient» 
moyennant  la  somme  de  10,000  livres. 

Sous  Louis  XII ,  cet  bùtcl  étoit  occupé  par 
Guillaume  de  Poitiers ,  seigneur  de  Clerieu , 
auquel  ce  prince  Tavoit  probablement  aban- 
donné. François  I"  le  donna  ensuite  an  chan- 
celier du  Prat(i)etàse8desc€nddDts.  Cet  liùtel^ 
qui  étoit  extrêmement  vaste ,  puisqu'il  s'éten- 
doit  depuis  la  rue  des  Augustins  jusqu'à  la 


(1)  On  cite  entre  autres  Antoine  du  Prat,  ton  pctit>6k,  sei- 
gneur de  Nantouilict  et  prévôt  de  Paris.  Le  duc  d*Anjou  ,  le  roi 
de  NaTarre  et  le  duc  de  Guise ,  sur  qui  il  sY-toit  peroûi  des  pro- 
pos indiscrets  ,  lui  mandèrent  nn  jour  qu'ils  iroicnt  souper  chez 
lui  .H  cet  hf'ttel  d'Hercule:  et  ils  y  allèrent,  malgré  tous  lc«i  pré- 
textes qu'il  put  alli'gucr  pour  sr  ilispcnser  de  recevoir  cet  hon- 
neur. Après  le  souper,  leur  suite  pill.i  ou  jeta  par  les  fi  nctrci  sun 
argent,  sa  vaisellc  et  ses  meubles.  «Le  Icndcniaio,  dit  l'ii^oilfî. 
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seconde  maison  de  la  rue  Pa?ée ,  et  dans  l'autre 
dimension  jusqu'aux  jardins  de  Tabbé  de  Saint* 

Denis ,  a  voit  été  habité  par  des  hôtes  du  rang  le 
plus  illustre.  L'archiduc  Philippe  d'Autriche , 
allant  de  Flandres  en  Espagne ,  y  logea  en  1499  ' 
il  servit  de  demeure  à  Jacques  V,  roi  d'Ecosse, 
lorsqu'il  vint  à  Paris,  en  i556,  pour  épouser 
Magdeleine  de  France  ;  ce  lut  dans  cet  hôtel 
cpi'on  remit  i  Henri  III  Tordre  de  la  Jarretière  ; 
et  Favier  dit  que  ,  de  son  temps  ,  tous  les  cha- 
pitres de  l'ordre  du  Saint-Esprit  s'y  sont  tenus. 

Hôtel  de  Thouars  (rue  des  Trois-Chandeliers). 

Cet  hôtel  ,  nommé  depuis  la  maison  des  Car^^ 
neauXf  faisoit  le  coin  de  la  rue  où  il  étoit  situé  1 
et  appartenoit  aux  vicomtes  de  Thouars,  depuis 

créés  ducs  de  La  Tremouille.  Ils  le  laissèrent 


1 

Ml 

le 

à  la  fabrique  de  Sainl*4Sermain-W»irie«x. 

Les  ahbés  de  Glairvaux  avoient  à  coté,  dans 


u  le  premier  président  fut  trouver  le  roi  (  Charles  IX  ) ,  et  lui  dit 
»  que  Paris  étoit  éma  poor  fo  Tid  4e  la  unit  panée»  et  que  Yom 
•  diioit  queSa  Maieité  y  étoit  en  Mitonne,  et  Vaioit  fiût  pour 
»  rire  j  à  quoi  le 'roi  ayànt  réponclu  qoe  eeax  qni  le  disoient 
»  avoient  menti,  le  premier  président  répliqua  :  J'en  lierai* donc 
9  informer  y  Sire.  —  Non ,  non ,  répondit  le  roi;  ne  ▼ont  en 
I»  nettes  pal  en  peine  ;  ditei  «eulement  à  Nantoailict  qall  aura 
9  aOaire  k  trop  forte  partie ,  Ë*i\  en  vent  demander  raifon.  » 
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la  me  de  la  Hochette,  une  maison  avec  jardins , 
qui  fut  appelée  d'abord  la  maison  de  Ponti- 
goi  :  elle  étoit  située  vis-à-vis  celle  d'Amauld  de 
.  Goibie ,  chancelier  de  France. 

MôtUê  dwers  (rue  Saînt-André-des-Arcs). 
Cette  rue  renfermoit  un  assez  grand  nombre 

d'hotcls  remarquables.  Auprès  de  la  rue  Gilles- 
Cœur  étoit  celui  d'Arras  ou  d'Artois;  celui  des 
comtes  d'Eu  étoit  âtué  entre  les  rues  Payée  et 
des  Grands-Augustins  ;  au  coin  de  la  première 
de  ces  deux  rues  on  trouvoit  la  maison  du  chan- 
celier PoyeL  Enfin  on  y  voyoit  deux  hôtels  de 
NaTam  :  le  premier  situé  entre  la  rue  de  1^ 
peron  et  la  porte  Buci ,  appartenoit  à  Philippe 
de  i^>ance ,  duc  d'Orléans ,  ce  qui  lui  ût  donner 
le  nom  de  Séjour  d'Orléanê;  on  le  voit  succes- 
sivement passer  à  Louis  d'Orléans,  son  petit- 
neveu;  à  Charles  YI 9  qui  le  donna,  eu  i4oo, 
tVk  oomle  de  Savoie  ;  ensuite  au  duc  de  Berri  ;  à 
^ Louis,  duc  de  Guyenne,  en  i4i  i  ;  il  appartint 
depuis  à  Louis  XI,  qui  en  donna  une  partie  à 
JacqciesCoytier,  son  médecin  ;  enûn  à  LouisXlI, 
qui  le  vendit  en  14^9.  Le  seoond  hôtel  de  Na- 
varre étoit  situé  de  l'autre  eôté  :  Jeanne,  reine 
de  Fjance,  le  légua.pour  la  fondation  d  un  col- 
lège, que  ses  exécuteurs  testamentaires  préféré* 
rent  transporter  i  la  montagne  Sainte-Crene- 
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viève  (1).  L'hôtel  fîit  alors  Tendu  ,  et  celui  de 
Buci  s'éleva  sur  son  emplacement.  Il  a  formé 
depuis  les  grand  et  petit  hôtels  de  Lyon  »  situés 
rues  Saint-André  et  Contrescarpe,  dans  lesquels 

étoient  établies  des  messageries. 

Hôul  de  Baançon  (  rue  Gilles-Cœur). 

Les  titres  qui  font  mention  de  cet  liôtel  lln«- 
diquent  comme  faisant  le  coin  de  cette  rue  et 
de  la  rue  de  THirondelle. 

UôteL  des  comtes  de  Mdcon  (  rue  de  Mâcon  J. 

Cet  hôtel ,  situé  dans  cette  rue  »  s'étendoit  sur 
celle  de  la  Vieille-Bouclerie.  On  ne  dit  point  en 
quel  temps  il  a  été  démoli. 

»* 

Hôtels  divers  (rue  Hautefeuille). 

.  On  y  remarquoit,  r  l'hôtel  de  Forez,  lequel 
s'étendoit  depuis  la  me  Htn^S^gméfiL  j^u*^ 
celle  dm  Deux-Portes  ;  a*  une  maison  au  coin 

de  cette  rue ,  qui  a  été  occupée  par  M.  Joly  de 
Fleury  ;  5''  une  troisième  au  coin  de  la  rue  Per- 
cée ,  où  Ton  fojoit  une  tourelle  sur  laquelle  on 
avoit  sculpté  des  ileurs«de-lîs ,  les  armes  de 
France  ,  et  la  salamandre  ^  devise  ordinaire  de 
François  I**.  > 


{1}  Fojr,  prem.  |>arl.  ée  ce  toi. ,  p.  6oa. 
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Maisons  diverses  (rues  du  Foin  et  Serpente). 

Dans  la  première  de  ces  deux  rues  étoit  située 
la  maison  des  religieux  des  Vaux  de  Cernai» 
laquelle  8*étendoit  jusqu'à  celle  de  la  Parche- 
minerie.  On  trouvoit  dans  la  seconde  une  mai- 
son qui  avoit  appartenu,  en  i33o,  à  l'abbé  et 
aux  religieux  de  Fécamp. 

Hôtel  de  Tours  (rue  du  Paon). 

Cet  hôtel ,  changé  depuis  en  une  maison  gar- 
nie ,  qui  portoit  pour  enseigne  Thôtel  de  Tours , 
étoit  situé  yis-à^-Tis  le  cul-de-sac  de  la  rue  du 
Paon.  Sauvai  dit  que  les  archevêques  de  Tours 
avoient  leur  hôtel  dans  cette  rue ,  sans  indiquer 
en  quel  temps.  Jaillot  ne  trouve  aucune  preuve 
qu'ils  aient  acquis  ni  vendu  une  maison  dans  ce 
quartier,  mais  il  cite  un  rôle  de  i^o,  dans  le- 
quel on  indique  »  rue  du  Paon  :  «  une  maison 
•  appartenant  à  M.  Boutillier,  surintendant  des 
•»  finances;  tenue  par  M.  l'archevêque  de  Tours.  • 
La  demeure  de  ce  prélat ,  et  peut-être  de  quel- 
qu'un de  ses  successeurs ,  aura  pu  faire  donner 
î\  cet  hôtel  le  nom  qu'il  a  porté  jusqu'au  mo- 
ment de  la  rcFolution. 
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Hôtel  de  l'archevêque  de  Rouen  (  cul-de-sac  de 

la  cour  de  Rouen). . 

Cet  hôtel  étoit  situé  à  l'extrémité  de  ce  cul* 

de-sac ,  qui  en  avoitreçu  le  nom,  et  qui  le  porte 
encore  aujourd'hui. 

Hô$el  de  Saint^^eio^'en^FalUe  (  rue  des  Cor* 

ddiers  )• 

Cet  hôtel ,  appartenant  à  l'abbé  et  aux  reli- 
gieux du  monastère  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  étoit  situé  dans  cette  rue ,  et  s'étendoit 
jusqu'à  la  me  du  Paon  ;  il  avoit  été  bâti,  ainsi 
que  partie  du  collège  de  Bourgogne ,  sur  un 
terrain  assez  étendu,  appartenant  à  Tabbaye 
Saint-Germain ,  lequel  s'appeloit ,  au  quator- 
zième siècle ,  le  fief  du  couvent. 

Hôtel  de$  comtes  de  Harcowr  (rue  des  Maçons  ). 

A  la  fm  du  siècle  dernier,  on  voyoit  encore  au 
coin  de  cette  rue,  du  côté  des  Mathurins,  les 
restes  d  une  chapelle  qui  avoit  fait  partie  d'un 
grand  hôtel  appartenant  aux  comtes  de  Har- 
conr.  n  passa  depuis  à  la  maison  de  Lorraine , 
car  il  est  indiqué ,  en  1674  9  dans  le  compte  du 
receveur  du  domaine  de  la  ville  :  «  L'hôtel  de 
•  Harcour»  dit  de  Lorraine  ,  .  appartenant  de 
>  présent  à  M.  Gilles  Le  Maistre ,  président  en  la 
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Bcour  de  parlement.  »  Il  fut  occupé  depuis  par 
M.  Le  Haistre  de  Ferrières. 

Le  Parloir  aux  Bourgeois  (rue  de  la  Harpe  )• 

Noug  ayons  déjà  dit  que  c'étoit  ainsi  que  Von 

appeloit  autrefois  le  lieu  d'assemblée  desolïlciers 
municipaux.  11  fut  établi  successivement  dans 
divers  endroits  de  la  ville  »  et  notamment  dans 
une  salle  construite  au-dessus  de  la  porte  de  la 
ville  située  à  l'extrémité  de  cette  rue. 


HÔTELS  EXISTANTS  EN  1789.^ 

Hôtel  de  CUuii  (  rue  des  Mathurins  ]. 

Le  palais  des  Thermes,  dont  nous  avons  déjà 
décrit  le  beau  débris  que  Ton  voit  encore  dans 
la  rue  de  La  Harpe,  s'étendoit  aussi  dans  la  rue 
des  Mathunns.  Au  treizième  siècle  il  fut  détruit 
et  divisé  en  phiaienrs  parties.  Celle  qui  régnoît 
surtette  rue  Itat  acquise  en  1243»  d'abord  par 
Raoul  de  Meulent ,  ensuite  par  Robert  de  Cour- 

tenai.  Au  commencement  du  quatorzième  siède, 
un  de  ses  descendants ,  Jean  de  Gourlenai ,  la 

vendit  à  1  evêque  de  Bayeux.  Elle  fut  ensuite 
ac^pûse  par  Pierre  de  Gbalus ,  évéque  de  Ckuii , 
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quoiqu'il  eût  déjà  une  maison  i  la  porte  Saint'* 
Gennain  et  un  logement  au  collège  de  Glunî. 
Enfin  cet  hôtel  fut  entièrement  rebâti  ^  suivant 
Jaillot,  en  1490  (i)»  par  les  soins  de  Jacques 
d'Amboise  (9) ,  abbé  du  même  monastère,  évè- 
quc  de  Clermont ,  etc.  Cet  édifice ,  qui  existe 
encore  en  entier,  et  qui  est  bien  conservé,  nous 
semble  un  des  monuments  gothiques  les  plus 
élégants  de  la  capitale,  et  mérite  detre  visité 
par  les  curieux.  Le  portail  et  les  croisées  en  sont 
couverts  de  sculptures  très^déHcatement  tra- 
vaillées ;  la  chapelle ,  située  au  premier  étage  sur 
le  jardin  ,  offre  une  construction  remarquable  et 
singulière  :  la  voûte,  trës-chargée  de  sculptures, 
est  soutenue  par  un  seul  pilier  de  forme  octo- 
gone élevé  au  milieu ,  et  auquel  viennent  aboutir 
toutes  les  arêtes.  Sur  les  murs  de  cette  cha- 
pelle, qui  peut  avoir  vingt  à  vingt«<leux  pieds 
carrés ,  étoient  placés ,  en  forme  de  mausolées , 
les  portraits  de  la  famille  de  Jacques  d'Amboise , 
entre  autres  celui  du  cardinal;  ils  étoient  la 
plupart  ik  genoux ,  habillés  suivant  le  coatome 
du  temps.  Le  fond  ctoît  décoré  d'un  groupe  de 
quatre  figures  représentant  saint  Jean,  Joseph 

^1)  Gennain  Bricc  place  cette  reoonttniclion  en  i$o5. 

(3)  U  éloU  nevea  dn  (êtntnx  cardinal  Geoifei  d*Anboîte  ,  le 
niBiitre  cliéri  de  Lonif  XII.  Lei  mnraUlet  ofirent  de  tootes  paru 
les  artnei  de  sa  fiiiDille,  ainsi  que  le  bouidon  et  let  eo(|iiillet» 
attributs  de  saint  Jacques ,  si>n  patron. 
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d'Arimathie  et  la  Vierge  qui  pleure  sur  le  corps 
de  son  fils.  Le  piédestal  de  ce  groupe  senoit 
d'autel  (i). 

A  dioile  ,  une  tour  octogone  renferme  un 
très-bel  escalier  à  vis ,  bien  appareillé ,  d'une 
coupe  heureuse ,  qui  conduit  aux  divers  appar- 
tements. Sur  les-murailles  de  la  cour,  on  mon- 
troit  autrefois  le  diamètre  de  la  fameuse  cloche 
de  Rouen  appelée  Georges  d'AmboUe^  et  Ton 
prétendoit  même  que  c'étoit  dans  cette  cour 
qu  elle  avoit  été  jetée  eu  fonte.  . 

HéUl  de  Henri  de  Marie  (  rue  du  Foin  ). 

Dans  cette  rue  »  et  au  coin  de  celle  de  Bout- 
de-Brie ,  est  uta  h6tel  dont  la  façade  n'annonce 

rien  de  remarquable  ,  mais  dont  la  porte  offroit 
jadis  un  écusson  qu'il  est  nécessaire  de  décrire  : 
le  champ  en  étoit  d'Asur»  à  deux  faces  d'or» 
accompagnées  de  six  besants  de  même ,  trois  en 
chef,  deux  en  cœur  et  un  en  pointe.  Ces  mêmes 
armoiries  se  trouvoient  répétées  aux  deux  côtés 
d'un  autre  grand  écusson  sculpté  sur  la  porte 
intérieure,  lequel  portoit  trois  C  ou  croissants 
entrelacés  ,  surmontés  d'une  couronne  royale. 


(i)  Toviet  cet  fignrei  ont  été  détraitet  pendant  k  révolu ti«v. 
Celte  chapelle  aert  Meintenaiil  à  det  coam  puttculien  de  plier- 
macie. 
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Enfin  ,  au-dessus  de  cet  écustoo  ,  on  en  Toyoit 

un  troisième  olïrant  l'écu  de  France  i\  trois  fleurs 
de  lis»  soutenu  par  deux  anges,  et  surmonté  de 
la  couronne  royale.  Une  ancienne  tradition ,  qui 
s  est  perpétuée  jusque  dans  le  siècle  dernier  , 
présentoit  cette  maison  «  comme  un  ancien  pa- 
rlais éleyé  par  Henri  II,  et  désigné  dans  le 
»  quartier  sous  le  nom  d^kâtel  dê  laReineSlanche^ 

•  parce  qu'après  lu  mort  de  ce  prince  il  avoit 

•  appartenu  à  son  épouse  Catherine  de  Mé- 

•  dîcis,  qui  demeura  veuve  pendant  trente  ans, 

•  depuis  Tan  i559  jusqu'à  l'an  ijSq.  » 

Jaillot,  qui  combat  cette  tradition,  convient 
en  effet  qu'indépendamAient  des  divers  hôtels 
qui  ont  reçu  le  nom  de  la  Reine-iUanche  ,  pour 
avoir  appartenu  à  Blanche  de  Castille ,  veuve  de 
Louis  VIII ,  à  Blanche  de  Bourgogne ,  femme 
de  Charles-le-Bel ,  à  Blanche  d'Evreux  ,  veuve 
de  Philippe  de  Valois  ,  Tusage  étant  de  donner 
aussi  le  nom  de  Remeê'-Blamhm  à  toutes  les 
veuves  de  nos  rois ,  parce  qu'elles  portoîent  le 
deuil  en  blanc,  il  ne  seroitpas  impossible  qu'un 
hôtel  eut  tiré  son  nom  de  cette  dénomination 
singulière  ;  mais  cet  usage  avoit  été  aboli  par 
Anne  de  Bretagne,  qui  la  premièro  porta  le  deuil 
en  noir  à  la  mort  de  Charles  YIU ,  et  par  con- 
séquent ne  peut  trouver  son  applicaticin  à  roc- 
casîon  de  Catherine  dç  Médicîs.  Quant  aux 
armes  contenues  dans  le  premier  écussou,  ce 

IIL — II*  FAIT.  4^ 
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sont  celles  de  Martin  Fumée ,  fils  du  garde  des 

sceaux ,  qui  étoit  propriétaire  de  cette  maison 
en  i54^*  ^  Henri  11,  qui  ne  commença  à  ré- 
gner qu^en  i547»  Tacquisition ,  peut- 
on  supposer  qu'il  y  eût  fait  sculpter  le  chiffre 
de  la  duchesse  de  Yalentinois  sans  j  ajouter  le 
sien  ?  eût-il  surmonté  un  pareil  écusson  de  la 
couronne  royale?  ce  prince  ou  Catherine  de 
Médicis  y  auroient-ils  laissé  subsister  h  s  armes  • 
des  sieur  et  dame  Fumée?  etc. ,  etc.  M'est-il  pas 
plut  probable  que  Martin  Fumée,  fib  d'un  garde 
des  sceaux,  occupoit  à  la  cour  quelque  place 
distinguée,  soit  qu'il  fût  attaché  au  service  de  la 
reine  Claude  »  première  femme  de  François  , 
soit  qu'il  fût  un  des  officiers  de  Catherine  de 
Médicis ,  nouvellement  mariée  au  Dauphin  ;  et 
que  dans  la  reconstruction  de  sa  maison  il  aura 
voulu  perpétuer  le  souvenir  d'une  situation  ho- 
Dorahle  en  faisant  sculpter  ces  trois  C  en  diffé- 
rents endroits  et  sur  1  ecusson  même  de  ses 
armes  P  Ce  sont  là  sans  doute  de  simples  conjec- 
tures ;  mais  ce  qui  est  sans  réplique,  c'est  que 
M.  Rousseau,  ancien  conseiller  aux  eaux  et 

■ 

forêts,  i  qui  cette  maison  appartenoit  en  1772, 

communiqua  à  ce  critique  une  liste  suivie  des 
anciens  propriétaires  depuis  cinq  cents  ans,  dans 
laquelle  il  n'y  avoit  ni  rois  ni  reines. 

Cet  bôtel  est  désigné  dans  quelques  titres  sou» 
le  nom  de  lleuri  de  Marie ,  maître  des  requêtes  ^ 
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qui  le  possédoit  en  i54o.  Par  la  même  raison  il 
portoit ,  au  dix-septième  siècle ,  le  nom  d'hôtel 
de  Bourlon  (i). 

Cliambre  royale  et  syndicale  des  Libraires  et 
Imprimeurs  (rue  du  ii'oin). 

L'imprimerie ,  inveatée  et  pratiquée  en  Alle- 
magne vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  ne 
tarda  pas  à  s'introduire  on  France.  Dès  1470 
Guillaume  Ficher  et  Jean  Heynlin  de  La  Pierre, 
docteurs  de  Sorbonne ,  firent  venir  d'Allemagne 
Llric  Géring,  imprimeur  ,  et  ses  deux  associés, 
Martin  Krantz  et  Michel  Friburger,  et  leur  don- 
nèrent dans  la  Sorbonne  même  un  emplacement 
où  ceux-ci  établirent  leurs  presses.  Ainsi  la 
première  imprimerie  qui  ait  existé  a  Paris  et 
dans  la  France  a  eu  son  berceau  dans  Fasile 
même  des  sciences  dont  elle  devoit  accroître  le 
domaine  et  faciliter  Tétude. 

Les  inconvénients  de  cet  art  nouveau,  plus 
grands  peut-être  que  ses  avantages,  ne  tardèrent 
pas  a  se  faire  sentir.  L'impiété  et  la  débauche, 
qui  jusqu'alors  avoient  été  forcées  de  se  cacher 
dans  Tombre ,  parce  qu'elles  n'auroient  pu  sans 


( i)  Les  annottks  <mi  été effscéet.  Il  na  veste  plot  d^antrct or- 
nements qne  deux  eolonnet  et  quelques  scolptures  qui  accom- 
pagnent une  porto  intérieure ,  et  dont  le  stylo  annonce  le  sièdo 
de  François 
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dang(T  se  montrer  au  f^rand  jour .  profitèn'iit 
bientôt  des  ressources  qu'offroit  rimprimerie 
pour  répandre  dans  la  société  leurs  maximes 
empoisonnées.  Le  mal  fut  si  rapide ,  et  devint  si 
extrême  ,  que,  dès  le  siècle  suivant,  le  gouver- 
nement jugea  nécessaire  d'exercer  la  police  la 
plus  rigoureuse  non-seulement  sur  les  livres  qui 
s'iinprimoient  en  France  ,  mais  encore  sur  tous 
ceux  qu'on  j  faisoit  venir  de  l'étranger.  Une  or- 
donnance de  Henri  II ,  datée  du  27  juin  i55i , 
«  défend  à  tous  libraires,  imprimeurs  et  ven- 

•  deurs  de  livres,  d'ouvrir  aucunes  balles  de 
»  livres  qui  leur  seroient  apportées  de  dehors,  s'ils 

•  n'eussent  été  vus  et  visités,  »0n  choisit  d'abord 
pour  cet  examen  des  personnes  hors  du  corps 
de  la  librairie;  ensuite  on  en  chargea  les  libraires 
eux-mêmes ,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  un  arrêt 
du  parlement  du  i5  février  1611,  qui  ordonne 
que  <  les  livres  apportas  en  la  ville  de  Paris  se- 
»roient  vus  et  visités  par  les  syndics  et  adjoints 
9  de  la  communauté  en  la  manière  accoutu- 
»mée.  » 

La  visite  se  faisoit  d'abord  ches  les  libraires 

mêmes  qui  avoient  reçu  les  balles  ;  mais,  comuie 
il  n'étoit  pas  toujours  possible  de  remplir  cette 
formalité  à  l'instant  même  de  la  réception ,  et 
que  le  moin*dre  délai  pouvoit  amener  des  incon* 
vénients ,  on  résolut  d'établir  un  lieu  de  dépôt 
où  les  balles  seroient  d'abord  apportées  et  visi-- 
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tées  avant  d*étre  remises  à  leurs  propriétaires. 
Ce  dépôt  fut  d'abord  placé,  en  1617,  dans  les 

bâtiments  du  collège  royal.  On  le  voit  ensuite 
transféré  successivement  au  collège  de  Cambrai 
jusqu'en  1679;  dans  des  bâtiments  qui  tou- 
choient  le  couvent  des  ^lathuriiis  jusqu'en  1726; 
enfin  dans  une  maison  appartenant  à  ces  reli- 
gieux, et  située  rue  du  Foin ,  vis-à-vis  l'hôtel 
dont  nous  avons  parlé  dans  Tarticle  précé- 
dent (1). 

C'étoit  dans  cette  chambre  que ,  deux  fois 
par  an ,  on  apportoit  de  la  douane  toutes  les 

balles  de  livres  et  estampes  qui  arrivoierit  à  Pa- 
ris. Elles  7  étoient  ouvertes  et  visitées  gratuite- 
ment par  les  syndics  et  adjoints ,  en  présence  de 
deux  inspecteurs  de  la  librairie.  La  commu- 
nauté y  tenoit  aussi  ses  assemblées  pour  les 
élections  »  réceptions  de  sujets ,  etc. 

Porte  de  Buci^ 

Cette  porte,  située  à  l'extrémité  occidentale 
de  la  rue  Saint-Ândré-des-Ârcs  »  n'étoit  pas  en- 
core entièrement  achevée  lorsque  Philippe-Au^ 
guste  en  fit  don  à  Tabbaye  Saint-Germain  par 
sa  charte  de  1 209.  Ces  religieux  la  vendirent , 
en  i35o9  à  M*  Simon  de  Buci,  premier  prési- 


(1)  Cette  maison  c&t  maiulenant  habitcc  par  des  paiticuliL-n. 
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dent  au  parlement,  et  le  premier  qui  ait  pris  ce 

titre  (i)  ;  elle  reçut  alors  le  nom  de  son  nouveau 
propriétaire.  C  est  par  cette  porte  qu'en  i4i8 
Périnet  Le  Clerc  introduisit  dans  Paris  les  gens 
de  la  iaction  du  duc  de  Bourgogne  ;  depuis  elle 
fut  murée.  François  I"  la  fit  rou?rir  en  làog; 
enfin  on  l'abattit  en  1 672 ,  et  pour  en  conserrer 
la  mémoire  on  grava  une  inscription  sur  une 
table  de  marbre  placée  à  Tendroit  où  elle  avoit 
été  située.  Cette  inscription  existoit  encore  à  la 
fin  du  siècle  dernier ,  un  peu  plus  haut  et  du 
même  côté  que  Tégout  (2). 

Parte  Saml^ermain. 

Cette  porte,  nommée  successivement  portedes 
Cordèles^  des  Frères  Mineurs,  SaitU^Germaui , 
étoit  située  à  l'extrémité  de  la  rue  des  Cosde- 
liers,  un  peu  au-dessus  de  la  rue  du  Paon.  On  voit 
dans  les  registres  de  la  ville  qu'en  i586  il  y  eut 
ordre  de  la  faire  fermer 9  et  d'ouvrir  celle  de 
Buci.  Elle  fut  abattue  en  1672  (3). 


(1)  Les  trois  présidents  nommés  en  i344  P^r  Philippc-de« Va- 
lois n<!  prenoicnt  alonqa«  la  qualité  de  maùrts  du  poHemenU 
(a)  rof.  pl.  147. 
(3)  yo/.  ibid. 
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Porte  d'Enfer. 

Cette  autre  porte  de  Teiicelnte  de  Philippe- 
Auguste  étuil  située  à  rextrémité  de  la  rue  de 
la  Harpe ,  précisément  à  l'endroit  où  l'on  a  de- 
puis construit  une  fontaine.  Elle  est  nommée , 
dans  quelques  actes  du  quatorzième  siècle  , 
Gilbert  et  Gibert ,  mais  plus  communément 
Gibard ,  qui  étoit  le  véritable  nom  du  terri- 
toire où  est  aujourd'hui  la  place  Saint-Michel. 

Dès  cette  même  époque  on  Tappeloit  aussi 
porte  d'Enfer.  Quelqpies  auteurs  ont  pensé  que 
ce  nom  lui  avoit  été  donné  parce  qu'elle  étoit 
placée  vis-à-vis  d*un  chemin  qui  conduisoit  au 
château  de  F auvcrd,  qu'on  supposoit  habité  par 
des  démons  (i)  ;  Jaillot  n'est  pas  de  cet  avis, 
et  s'appuyant  sur  plusieurs  actes  autiientiques 
du  treizième  siècle,  dans  lesquels  on  trouve 
hoëtium  Ferrif  il  pense  que  ce  nom  de  porte 
A*Bnfer  n'est  qu'une  altération  de  celui  de  porte 
de  Fer  qu'on  lui  avoit  douné ,  soit  que  la  ferrure 
en  fut  plus  considérable  que  celle  des  autres, 
soit  qu'elle  fût  garnie  de  plaques  de  ce  métal ,  ce 
qui  semble  plus  \raiseinblable.  Il  l'a  trouvée, 
pour  la  première  lois ,  sous  le  nom  de  porta  In^ 


[{)  Nous  ea  parleront  &  Varticlc  des  Chartreux,  quartier  du 
Luxembourg. 
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femi  f  porte  d'Ënfer)  dansTacte  de  fondation 

du  collège  de  Harcour,  passé  en  iji  i  (i). 

FONTAINES. 
Fontaine  Saini^éverUu 

£lle  est  située  à  l'angle  que  fait  la  me  Saiot- 
Jacques  arec  celle  de  Saint*Sé?erin,  et  fournit 

de  l'eau  de  la  Seine,  On  y  lit.  ces  deux  vers  de 
banteuii  ; 

Vim  êeaiuUiM  juga  moMÙ  mihih  pntore  njmphm. 

Hic  iMfl  è  toeùs ,  vaOis  amùre ,  udeL  % 

Fontaine  Saint^Côme. 

Elle  est  située  rue  des  Gordeliers  (2} ,  près 
de  réglise  dont  elle  porte  le  nom. 

Fontaine  de$  Cordelien. 

< 

Cette  fontaine  fut  bâtie  en  167a  dans  la  rue 
dont  elle  a  pris  le  nom ,  et  ausdtdt  qu'on  eut 

abattu  la  porte  Saint-Germain.  On  la  reconstrui- 
sit en  1 7 17  :  elle  n'avoit  rien  de  remarquable  que 
cette  inscription  de  Santeuil  : 

Lrfiam  nympha  gèrent  doininam  properahat  in  UJrbem: 
JJiun  ta/tien  hic  celsas  suspicit  ilia  domus  , 


(i)  A  peu  de  distance  de  l'emplacement  de  cette  pdrtc ,  et 
eotrc  rancicn  terrain  dea  Jacobins  et  les  maisous  do  la  rue 
Sainte-Hiacjnthc  «  on  voit  encore  quelques  di^bris  cies  murailles 
et  des  toiin  qui  Ibraoiait  rcncoiate  de  Pliilippe-AuguOc. 

(a)  Bfaintenant  de  tEcok-de-Médecùtê, 
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Fervert  tôt  populot ,  qmtnàamcredêdttmtbem, 
ConsiUih    'v^f       proftidU  «çim«. 

Fontaine  Saintr-MUbeL 

Cette  fontaine  fut  élevée  en  1684  sur  les  dea* 
.  8iD9  de  Bullet,  architecte ,  à  la  place  de  la  porte 
Saint-Michel ,  qu'on  venoit  d'abattre;  elle  se 
compose  d'une  niche  surmontée  d'un  arc  assez 
.  élevé,  et  accompagnée  de  deux  colonnes  dori- 
ques. Au-dessus  est  gravée  cette  iuscription  de 
Santeuil  : 

Hnc  m  mante  suos  rcscrat  sapientia  Jantes 
y\  c;  tainm  haiK  pui'i  rcspue  J'mtis  aquam. 
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ttUËS  £T  PLACES 

DU  QUAUii£U  SAINT-ANDR^D£S-AACS. 


Rue  Saint'André'des-Arcs.  Elle  aboutit  d'un  côté  4 
la  place  du  Poot-Saiot-Michel  et  aux  rues  de  la  Huchette 
et  de  la  Vîeille-Bouclerie  ;  de  Tautre  »  aa  carrefoar  des 
rues  Dauphioe^  Hazarine  9  de  Buci  et  des  Fossés-Saint- 
Germain-des-Prés.  Les  anciens  titres  oflGrent  une  grande 
variété,  tant  ^ur  le  nom  de  cette  me  que  sur  la  uiauiére 
de  récrire.  Ou  l'appeloil  dans  le  principe  rue  de  Laos  ,  et 
ce  nom  lui  éloit  connnun  avec  celle  de  la  lluchcttc,  dont 
elle  fait  la  continuation,  parce  que  c'étoit  celui  du  terri- 
toire sur  lequel  eUos  êotèl  iitu^s.  Il  étoit  encore  planté 
de  TÎgnes lorsqu*en  1179 »  Hugues,  abbé  de  Saint-Gei^ 
tnaln-des-Prés  9  le  donna  4  cens ,  à  la  charge  d*y  bâtir 
et  de  payer  5  sous  de  redevance  pour  chaque  maison.  Ce 
fut  alors  qu'on  perça  les  rues  Saint^Germain  ,  du  Sfrpcnt, 
des  Petits-Champs  et  des  Sachet  tes  ,  aujourd'hui  nom- 
mées Saint-André  ,  Serpente  5  Mignon  et  du  Cimetière^ 
Saint- André. 

Lorsque  rcnceinte  méridionale  de  Philippe-Auguste 
eut  été  achoYée»  ce  prince  ayant  accordé  aux  religieux 
de  Saint-Germain-des-Prés  la  porte  par  laquelle  on  pas- 
soit  pour  aller  à  leur  cooTent  »  cette  porte  reçut  le  nom 
de  Smt'Gmmëin,  et  on  le  donna  également  à  la  me' de 
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Laa«  f  parce  qa*eUe  j  cooduûoiL  Yen  le  même  temps  on 
construisit  l'église  Saint-André ,  et  la  rue  prit  tantôt  le 
nom  de  Saint-Germain ,  tantôt  celui  de  Saint-André  ; 

mais  le  premier  ayant  été  donné  depuis  à  la  rue  des  Corde- 
liers  et  à  celle  des  Boucheries ,  il  en  est  résulté  que  sou- 
vent lc5  trois  rues  ont  été  confondues  ensemble.  Jaillot 
pense  que  l'abbé  Lcbeuf  se  trompe  lorsqu'il  conjecture 
^e  la  rue  dont  nous  parlons  a  porté  à  la  fois  ces  deux 
.  noms;  celui  de  Saint' Amdré  jusqu'à  la  rue  de  TÉperon  » 
celui  de  Saint-Germain  depuis  cet  endroit  {usqn'à  la 
porte  (  1  ) .  Ce  dernier  espace  formoit  alors  une  place  yide  » 
et  resta  ainsi  jusqu'en  i35o  ,  qu'il  fut  vendu  en  partie  à 
Simon  de  Buci.  On  donna  pour  lors  le  nom  de  porte  de 
Buci  à  celle  qu'on  avoit  fait  construire  au  bout  de  la  rue 
Saint- André  ,  et  de  porte  Saint-Germain  à  celle  de  la  rue 
des  Gordeliers  (a). 


(1)  T.  II,  p.  565. 

(2)  On  prétend  aussi  que  la  partie  de  cette  rue  ,  depuis  celle 
de  la  Vicille-Bouclcrie  jusqu'à  la  rue  Màcon,  fut  appelée  <//•  la 
Clef,  en  mciuoire  de  la  trahisuu  de  Permet  Le  Cietv  (*),  qui, 
ayant  dérobé  les  deft  de  la  porte  do  Bod  mus  Io  clievet  du  lit 
de  ton  père  »  introdoiait  les  Anglois  dam  la  TÎHe.  (  Sauvai ,  t.  I , 
p.  130.  )  Cette  tradition  parolt  plos  vtaÎMfliblable  que  edle  qui 
latsoit  regarder  une  des  bornes  de  la  rae  $aint*André-des-Arcs, 
dont  U  partie  supérieure  repiéienloît  une  téte  dlionntte  •  coinnie 
la  statue  de  ce  traître,  iaillot  >  qui  la  tnite  de  brait  populaire 
dénué  de  toute  espèce  de  fondement ,  dit  avoir  lu  dans  des 
notes  manuserites  recueillies  par  D.  Féliiiien»  et-qui  se  conser- 
voient  à  Saint-Germaîn-des-PréSy  que  cette  bonie  étoit  on  mo- 
nument d'une  amende  honorable  ftite  au  chapitre  de  Notre- 
Dame»  en  expiation  dlnsnltes  esercécs  k  Tégard  d*oa  chanoine, 
lors  d'une  procession  qui  passoit  en  cet  endroit.  «  Si  ce  fait 

« 

(*)  'Vf*  ^»      p*''*  >  r-  S9<* 
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Quasi  «u  nom  de  Saint-André ,  que  cette  rue  doit  & 
^  réglite  à  laquelle  elle  oondait  9  nous  aTona  déjà  dit  qa*il 
uToit  varié  auiyantles  temps  :  on  lit  dansdifTérents  litres. 
Saint- Andri ,  Saint-Andrieu  ,  Saint-Andruu-des-Ars  , 
Saint- André-dcs- Arts  et  des  Arcs.  Ces  derniers  Doms 
semblent  n*être  qu'une  altération  de  celui  de  Laas, 

Rue  du  Cimetière-Saint- André.  Elle  aboutit  d*un  côté 
à  la  rue  Hautefeuille ,  de  l'autre  à  celle  de  TËperon.  Sous 
k  règne  de  saint  Louis  «  on  Tappeloit  rue  des  Sêchettes  j 
à  eauMê  de  udainet  fmmêê  décotes  ,  phant  ensetnkU  proche 
le  monastère  Sûmt^Jnûré;  elles-mêmes  aToîent  reçu  ce 
nom  de  leur  vêtement ,  fait  en  forme  de  sac  :  Pauperes 
muiieres  de  saccis ,  saccitœ.  Cette  congrégation  ,  qui-  n'é- 
toil  pas  autorisée  ,  ayant  été  délruile  peu  de  temps  après, 
la  rue  fut  Aj^j^elée  desDeujc-Fortes ,  parce  qu'il  y  en  avoit 
une  à  chacune  de  ses  extrémités  :  elle  portoit  ce  nom  en 
1356^  et  Ta  oonserré  encore  pendant  deux  siècles  avec 
celui  qu'elle  porte  aujourd'hui  9  lequel  provient  du  cime- 
tière qu'on  y  plaça  diuis  cette  même  année  i556. 

Eue  des  Grands- A ugustins.  Elle  commence  sur  le  quai 
des  Augustin^  ,  el  al)uutit  «k  la  rue  Saint-Andie-dca-Arcs. 
Matthieu  de  Vendôme ,  abbé  de  Saint-Denis,  ayant  acquis 
plusieurs  maisons  et  jardins,  dan;?  TinteiUion  d'y  bâtir  un 
ooUége  pour  ses  religieux ,  le  chemin  qui  traversoit  ce 
terrain  prit  aussitôt  le  nom  de  son  nouveau  propriétaire. 
Dès  1269 y  on  Tappeloit  ras' à  tJàU-Samt^Denys ,  et 
snocessiTementrusdii  ColU^e^aini'-Danys^  dasÉcoUs  et 


i  toit  vrai ,  dit  ce  critique  ,  on  en  eût  vraisemblablement  conserve 
le  souvenir  par  une  inscri|»tioii  oti  par  quelque  monument  de 
pculpturc  mieux  plac^  et  moins  expose  à  être  détruit  qu'une 
borne  mise  à  l'angle  de  deux  rues  ti cs-lVéquentée3 ,  et  qui,  par 
sa  position ,  pouvoit  lacilemeiit  être  mutiicc  ou  rompue.  » 
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des  Êeolkrs'Samt^Denyê.  Elle  prit  ensuite  le  oom  de  rtu 
de  ia  Barre  du  c6té  de  eelle  de  Saiot«-Aodr6  ;  et  Jaillot 

pense  qu'elle  le  dut  à  la  galerie  couTerte  qui  joignoit  en- 
semble rhôtel  de  Saint-Cyr  et  le  collège  Saint-Denis, 
dont  il  étoit  une  dépendance.  Elle  conserva  long-teniph 
ce  nom,  car  on  le  trouve  encore  dans  un  acte  de  i5^6. 
Cette  rue  étoit  alors  distinguée  en  deux  parties  :  du  eu  té 
du  quai  on  la  nommoit  rue  dea  Augustins  »  quelquefois 
ruêdefhâieldeNemciirê;  dans  l'autre  partie  5  elles'ap- 
peloit,  en  tS^Tif  rus  des  Éeoies^aint^Deiyr^ 3  ^virement 
dite  de  la  Barre.  EHe  est  aussi  énoncée  rue  des  Charités^ 
Saint-Dcnys  dans  un  acte  de  1672  (1). 

Rue  du  Battoir.  Klle  aboutit  d'un  côté  i\  la  rue  Haute- 
feuille  ,  de  l'autre  à  celle  de  TÉperon.  Guillot  la  nomme 
rue  de  la  PlatrUre.  Un  terrier  de  Saint-Germain-des-Prés 
de  i5a3  (a)  la  désigne  sous  le  nom  de  HatUe^Rue,  dUe 
ruêdaBattottfir^  autremeni  laFteiHe^PiairUre»  Plusieurs 
autres  titres  lui  donnent  la  même  dénomination  ;  et  du 
reste  tout  ce  qu'en  a  dit  Sauvai  est  erroné,  eomme  Jaillot 

l'a  trés-bicn  prouvé. 

line  de  ia  Fieilie-Douclerie.  Elle  commence  au  bout  de 
la  place  du  Ponl-Sainl-Michel ,  et  finit  à  la  rue  de  la 
Harpe,  au  coin  de  celle  de  Sainl-Séverin  ,  et  ii  en  est 
fait  mention  df>s  i236  (3),  sous  le  nom  deviens  Bociearia. 
SauTal  prétend  qu'en  la^a  on  Tappeloit  Vabremwr  Ma- 
çon (4).  Elloy  conduisoit  effectlTement  :  du  reste,  oe  qu'il 


(1)  Sur  le  tcnaindcs  Augustins  on  a  percé  une  riie  nouvelle 
qui  va  de  celle-ci  a  la  rue  Danpbine.  On  la  nomme  rue  du  Punt 
de  Lodi. 

(2)  Fol.  140  v«. 

(3;  Ikg.  de  la  Temp.  de  X^oire-Dame. 

(4)  T.Up.  ilô. 
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en  dit  9  el  oe  i|u*eo  diaent  ceux  qui  Tont  copié  ou  critiqué 
est  tellcineilt  embrouillé,  qu'il  est  diilicilc  de  les  suivre 
dans  ces  minutieuses  discussions  ;  ce  qu'on  peut  en  con- 
clure ,  c'est  qu'il  existoit  en  ce  quartier  deux  rues  de  la 
Bouderie ,  aiosi  qu'il  est  prouvé  par  lesTers.  de  Guillot  : 

Assée  tôt  trouTa  Sacalic , 

Et  la  petile  liouclene. 

Et  la  praïul  Bouderie  après. 

Et  Ucrondalc  tout  emprès. 

La  marche  du  poëte  ,  ainsi  que  les  litres  ,  prouvent  que 
la  rue  do  la  Petite-Bouderie  est  celle  dont  il  s'a^nt  ici ,  et 
que  la  grande  est  la  rue  Mâcon,  qui  aboutissoit  alors  à  la 
boucherie  9  située  au  coin  de  la  rue  de  rfliroodelle. 

On  trouTe.la  petU^BcMcheriê  désignée  encore  sous  le 
nom  de  la  vieilie  Boucler U,  JaiUot  pense  que  ce  n*est  point 
une  fiinte  d'Impression ,  mais  que  cette  dénomination 
vient  de  ce  que  la  boucherie  de  Saint-Gcrniaiîi  étoit  éta- 
blie,  au  douzième  siècle,  iUa  placedite  depuis  du  Pont' 
Saint'Mic/n  I ,  laquelle  n'existoit  point  encore.  Quant  k 
l'opinion  de  quelques  historiens  qui  veulent  que  le  nom 
de  Bouderie  vienne  de  ce  qu*on  j  faisoit  de  peiitd  bou- 
cliers 5  elle  n'est  appuyée  sur  aucune  preuTe* 

Rnê  Bout'dt^Brie.  Elle  aboutit  d*un  côté  à  la  rue  du 
Foin  9  de  Taulre  à  celle  de  la  Parcheminerle.  On  lit  dans 
plusieurs  actes,  Bourg-de-Brie 9  Bout'^Biye,  BoutteMe^ 
du  Bourc-f/i  -Brie  f  Boudebriey  et  ce  sont  autaol  d'altéra- 
tions du  nom  primitif  qui  éloit  Ercinbour^  ou  Errmiturge 
de  Bries  vicus  ErcJJiùurgis  de  Briâ  et  de  Braid  en  1284  et 
1288,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  un  cartulairc  delà  Sorbonne. 
Avant  la  fin  du  quatoniéme  siècle  on  lui  donnoit  le  nom 
de  rue  du  Eniumineurs  ,  sans  doute  à  cause  de  ceus  qui 
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s*jétoimit  établis.  On  la  IrouTe  en  i5yi  et  15^5  sous  l'un 

et  l'autre  de  ces  deux  derniers  noms  (1). 

Rue  ffcs  Ti'oh-Chandiliers.  On  nomme  ainsi  unr  des 
descentes  de  la  rue  de  la  lluchette  ù  la  rivière  9  en  face 
de  la  rue  Zacharie.  Sautai  (2) ,  confondant  cette  nie  a?ec 
une  autre 9  qui  lui  est  parallèle  9  lui  donne  en  conséquence 
plusieurs  noms  qu'elle  n*a  point  portés.  Elle  est  nommée, 
dans  le  quatonième  siècle ,  rueBerthe,  et  rue  et  port  aus 
Boutielês,  Ce  dernier  nom  lui  Tcnoit  des  boutiques  ou 
bateaux  placés  à  son  extrémité,  dans  lesquels  on  conser- 
\oit  le  poisson.  On  Tappela  ensuite  Bertret  par  corrup- 
tion. Depuis  ce  temps 9  quelques  chandeliers  s'y  étant 
établis  y  la  firent  nommer  rue  ChandelUre  (5).  Enfin  elle 
prit  le  nom  des  Trois-^handeliers  ,  de  renseigne  d*une 
maison  qui  en  foisolt  le  coin  (4)- 

Rue  du  Chat^qui-Péehe.  Elle  commence  à  la  rue  de  la 
Ilucbetlc,  el  aboutit  à  la  rivière.  Le  censier  de  Sainle- 
Genevièvc  raj)p<'llr,  vu  i54o,  ruelle  ili\s  Efurcs  ;  on  la 
trouve  aussi  désignée  sous  le  nom  de  rue  de  Ucnard  (5). 


(1)  Saiiyai ,  t.  111,  p. 
T.  I ,  p.  123. 

(3)  Hist.  de  Par.  ,  t.  V  ,  p.  187. 

(4)  Sauvai,  t.  II,  p.  iqS. 

(6)  Entre  cette  me  et  la  précédente  on  Toyoit  encore»  Il  la  fin 
du  tiède  dernier,  une  ruelle  ou  deicente  à  la  rivière»  fermée 
par  une  porte  à  ion  entrée  dans  la  me  de  la  Hnchette;  elle  se 
nofflmoit  me  de*  TYoit'Caneitei ,  et  te  trouve  sur  le  plan  de 
BoÎMcau  sous  le  nom  du  Harpeur.  Elle  éloit  peu  eoonoe ,  parce 
qu'elle  neservoik  qu'à  Técoulement  des  eaua  et  des  iramondicet. 
En  fjGj  la  maison  voisine  de  cette  ruelle  t*étant  écroulé ,  on 
revint  au  projet  déyk  conçu  de  conitraire  un  quai  le  long  de  la 
rivière,  entre  le  pont  Saint-Micbel  et  le  Pelit-Pont,  11  fut  or- 
donné en  conséquence  que  la  me  des  Trois*Canetlci  seroit  tup- 
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Ruâ  CkrUtinê*  Elle  IraTerse  de  Ja  nie  Jkupliiae  dana 
celle  dea  Grands* Augostins.  Oo  rouvrit,  en  1607  >  sur 
une  partie  de  Femplacement  de  rhôtel  et  des  Jardins  du 
collège  Saint-Denis.  Le  nom  qu'elle  porte  lui  fut  donne 
en  rhonneur  de  ClirisUne  de  France  y  âccoode  ûlie  de 
Henri  IV. 

Rue  duCloltrc'Saint-Bcnolt.  Elle  donne  d'un  bout  dans 
la  rue  des  Mathurins^  et  de  l'autre  Tient  tourner  par  un 
passage  voûte  dans  la  rue  Saint-Jacqnes.  (  Voyes  ruê  tUs 
Mathurinê,  ) 

Ruê  de  Ciani,  Elle  commence  à  la  place  de  Soibonne  » 
et  finit  à  la  rue  des  Cordiers.  Son  nom  lui  Tient  du  col- 
lège de  Cluni ,  qu'elle  avoisinc  :  elle  le  porloit  dès  la  fia 
du  treizième  siècle.  Guiilot  l'appelle  rue  à  i'abùc  deCluui. 

Rue  Contrescarpe.  Elle  traverse  de  la  rue  Dauphine  dans 
celle  de  Saint-André-des-Arcs ,  et  tire  son  nom  de  soa 
ancienne  situation»  le  long  des  murs  de  l'enceinte  de  Phi- 
lippe» Auguste.  Bans  le  procès*Terbal  de  i636 ^  on  la  trouve 
sous  la  dénomination  de  rue  de  Bûêoehe, 

Rue  des  Ccrdeliers.  Cette  rue  9  ainsi  nommée  des  reli- 
gieux qui  s'y  sont  établis,  aboutit  d'un  cùlc  à  la  rue  de 
la  Harpe,  et  de  l'autre  à  celle  de  Condé,  vis-à-vis  la  rue 
des  lioucheries.  Guiilot  l'appelle  rue  des  Corddes ,  et  elle 
prit  le  nom  de  rue  Saint-Germain  lorsque  la  rue  Saint- 
André-des-Arcs  cessa  de  le  porter  (i).  En  1304»  un  acte 


ptiniée»  et  celle  des  Trois^handcliers  élargie  jusqu'à  douce 

pi^i  dani  toute  sa  longueur  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

(1)  Sauvai  dit  qu'en  taSS,  époque  de  la  fondation  du  collège 
dtf  Prémontrét,  on  la  nommoit  ru€  aux  Etu»e$»  Il  se  trompe 
cette  dénoniiaatio&  éloit  celle  d'une  rue  qui  ne  subsiste  plus 
aujoard'huî,  et  qui  passoit  de  la  rue  des  Cordeliers  à  la  rue 
Mignon ,  dont  elle  faisoit  la  continuation ,  entre  le  collège  de 
Bourgogne  et  U  maison  de»  Prémontrét.  (  Jail&ot.  ) 
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la  préseote  sous  celui  de  me  Saint-Come  etSainUkunim, 
Elle  finîMoit  anciennemeat  au-dessas  de  la  rue  du  Paoo, 
À  la  place  où  étoit  une  des  portes  de  renoeinte  de  Phi- 
lippe-Auguste. 

Rue  des  Cordiers.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  Saint- 
Jacques,  et  de  l'autre  à  celle  de  Cluni.  On  ne  peut  guère 
douter ,  dit  Jaillot  9  qu'elle  ne  doive  ce  nom  à  des  cordiers 
auxquels  on  avoit  permisd'y  filer  du  cliaoTre.  Guillot  l'ap- 
pelle rue  ai  Cfrdiert,  Il  y  a  «pielque  apparence  qu*ancien- 
nement  elle  le  prolongeoit  {usqu'à  la  rue  de  la  Harpe , 
et  que  le  passage  des  Jacobins  en  a  occupé  depuis  une 
partie. 

Hue  Daup/iinc.  Elle  commence  au  houl  du  Pont- 
Neuf,  et  aboutit  au  carrefour  que  forment  U  s  nios  Saint- 
Andr/'-des-Arcs  ,  de  la  Comédie,  Mazariru;  rl  de  Buci. 
iicuri  IV  ajrant  ù^t  achever  le  root-Neut»  et  voulant  eu 
fiu^iter  la  communication  arec  le  fiiuboorg  Saint-Ger- 
main ^  fit  ouvrir  cette  rue  »  en  1607  9  sur  le  jardin  des 
Attgustins  ,  et  sur  lea  Iifttiments  du  collège  Saint-Denis» 
I«e  nom  qu'elle  portolt  lui  fut  donné  en  Thonneur  du 
Dauphin.  On  le  donna  également  à  une  porte  que  1*on  fit 
bâtir  à  son  extrémité. Cette  porte,  située  prcsi^uu  vis-à-vis 
la  rue  Conircscarpe ,  fut  abattue  en  1G72. 

Rue  de  l'Éperon.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  Saint- 
André-des-Arcs ,  de  Tautre  à  celle  du  Jardinet.  Le  plus 
ancien  nom  sous  lequel  on  la  trouve  désignée  est  celui 
de  rue  Gaagain,  vicusGalgam*  Elle  le  portoit  en  1269(1)9 
et  Ta  conserTé  jusqu'au  commencement  du  quinsième 
siècle  ;  Guillot  l'appelle  rue  Cmoain.  Ce  nom  est  égale- 
ment dans  plusieurs  titres  de  l'abbaye  y  dans  lesquels  on 
WlGongan,  Gongain,  Gongaud ,  Gorigaud  ,  etc.  Ce  sont 


(1)  Arrh.  de  l'abb.  S.  Germ. 
111.  —  II*  PART. 


4- 


I 


.^S  OIARTIER 

de»  foutes  de  cepislcd.  An  quinzième  siècle  oq  la  troate 
désigiiêe  rue  Chèpnm,  de  Chaperon  et  Ckapo»  j  ^nfla  ^ 
dans  le  pvecès-Tcrbal  de  i636  »  eu  lit  rue  de  Tliperon. 
Ces  derniers  noms  Tiennent  de  plusieurs  enseignes. 

JIttf  éu  Fom.  Elle  traverse  de  la  rue  de  la  Harpe  é  la 
nie  Saint-Jacques.  On  ignore  à  quelle  occasion  «^llc  a 
vcçw  ce  nonn;  mais  dès  la  fin  du  treizième  siècle  elle  étoit 
appelée  rue  O  Fain  ;  ^/r  /a  F(  nnerie  en  i553;  au  Foin  en 
&583  et  i586(i).  Cepeadant,  eu  i385,  on  la  trouve  aussi 
sous  la  dénomination  rie  rue  aux  Moinee  de  Cernai,  parce 
que  les  abbés  des  Vam  de  Cernai  y  aToieat  letfr  hdteL 
Depuis  elle  a  repris  son  premier  nom,  qu'elle  ctoasenro 
enoore  aujourd'hui. 

RueGilie$~Cœar,  Elle  commence  à  la  rue  Saint-Aodrè- 
(Ics-Arcs,  et  aboutit  au  quai  ties  Augustins.  Les  titres 
de  Saint-Germain  du  quatorzième  siècle  l'indiquent  sous 
'les  noms  de  GUlcs-Queiix ,  Gui-I^-Qaeux ,  et,  peut-être, 
par  Êiutc  de  copiste  ^  Gui*ie'Preujc.  Jaillot  observe  que  ce 
nom  de  Qm^le-^Queum  a  été  aussi  donné  à  la  rue  des  Poi- 
tarins  9  el  cherchant  son  élyiuologiey  il  pense  qu*îl  Tient 
da^elqu'un  de  ses  plus  notables  habitant  (a).  Un  aola 
de  1397  9  cité  par  geuTtfl,-  \m  Onnu  in  mb  de  GuiAe- 
CcnUe.  Ceux  de  GHUê^U-^mar  et  de  GUt^e-Ca»  sont 
évidemment  des  (butes  de  copistes. 

Rue  de  la  Harpe,  Elle  couiincncc  au  bout  de  la  rue  de 
la  Vieille-BoiH'leric,  au  coin  des  rues  Mâcon  et  Saint- 
Séverm»  et  aboutit  à  la  place  Saint-Michel,  lia  titre 


(1)  Sauvai ,  t.  I ,  p.  i35. 

(a)  Ce  nom  de  Queux  sipnific  ,  <  n  vieux  franeois,  cuisinier  ^ 
mais  personne  ifignorc  que  la  charge  de  Oranu-Oueujr  »  toit  <  hez 
le  roi  une  des  premières  de  la  couronne.  Le«  Clu'tiilon  se  suiil 
fait  un  honneur  de  la  posséder. 
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île  1*47  ^^""^  ^  AOm,  vicus  Cithare  (i).  Dis 
ans  après  OD  la  trouve  sous  celui  dê  la  JuiverUi  la  rue 
des  Jiiifê*  dànuu  lu  Judêorw  mte  damtm  Cithm,  weas 
Judeorum  (9);  en  1062 j  vetu»jMdMrU(^).OnVkf^oH 
ainsi  parce  qne  les  juifs  j  aroient  leurs  écoles.  Eo  1270 
le  cartulairc  de  Sorbonne  fiiit  mention  de  la  me  du  Har^ 
peur  ;  toutefois  d'autres  actes  du  même  cartulairc  Tindi- 
qucnt  à  celle  époque  sous  le  nom  de  la  llarpc  :  in  vico  de 
CitharâcQ  I270,  et  vicus  Harpe  en  1281.  Elle  doit  ce 
nom  à  renseigne  de  la  seconde  maison  à  droite  »  au^'de^ 
sus  de  la  rue  Mâcon. 

Cette  rue  9  difiséeautrefoiseù  deux  parties»  s*appeloit 
rue  de  la  Harpe  ou  de  la  Sm^e  depuis  la  me  Saint-Sé- 
Terin  jusqu'à  celle  des  Cordelîers;  et  depuis  cet  endroit 
)usqu*A  la  porte  Saint-Michel,  on  la  nom moit tantôt  rue 
Saiiit-Cotne y  tantôt  rue  aux  Huirs  d* Haraour  (4).  Jail- 
Int,  qui  cite  les  ru  1rs  où  elle  porte  cette  dénomination, 
dit  que  la  distinction  des  deux  parties  de  la  rue  de  la  Uarpe 
Suhsisloit  encore  dans  le  procès-verbal  de  i636(5). 

Riu  UauStefeuilU»  £ile  aboutit  d'un  ciité  à  la  rue  Saint* 
André-des-Arcsy  et  de  Tautre  à  celle  des  Cordelîers. 
Houa  ne  nous  arrfiterons  point  à  cette  tradition  «Uîivle^ 
qui  veut  queuMii»  lue  4olve:iwi'«oib1  un  château  d$ 
Hautefeuille,  lequel  appattenolt»  dit^on^i  un  petitHiereu 
de  Charlcmagne,  véritable  personnage  de  roman  (G).  £n 


(1  )  Past.  A  ,  p.  7<)3. 

(■i.)  ^i«  crol.  (lo  N.  D.  au  3i  mars  et  iS  avril. 

(3)  Arcliiv.  Je  S,  Gcrm.  des  Près. 

(4)  Lcbcuf,  t.  II,  p.  567. 

(5)  Hiit.de Par.  »  t.  IV  ,  p.  i33. 

(6)  HooB  de  Bordeaux,  dans  son  remao ,  l'appelle  Amaundt 
HautefêuiUi  f  et  dit  qu'il  étoit  neveu  de  Ganelon. 
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supposant  mt'mc,  ilil  Jaillot,  que  le  vieux  château  men- 
tionné par  nos  historiens  (i),  et  dont  on  trouva  des  ves- 
tiges en  i358,  lorsqu'on  creusa  les  fossés  qui  bordoient 
Tenceiate  de  Philippe-AuguAte^  fût  appelé  de  Haute- 
feuille  9  ce  qui  n^st  qu*ane  simple  conjecture ,  sa  situa- 
tion,Tiê-à-Tis  les  Jacobins  ^  entre  les  portes  Saint-Michel 
«t  Saint-Jacques  eût  fiiit  naturellement  doniier  son  nom 
aux  rues  qui  j  conduisoient  directement ^  comme  celles 
de  la  Harpe  et  de  Saint-Jacques  ou  autres  rues  lotenné- 
diaires  qui  en  éloient  plus  proches  que  la  rue  de  llautc- 
feuille ,  éloignée  de  cet  endroit  d'environ  dix-huit  cents 
toises.  Du  reste  elle  portoit  ce  nom  dés  1252,  et  se  pro- 
loogcoit  alors  jusqu'aux  murs.  II  en  restoit  encore  des 
traces  sensibles,  à  la  fin  du  siècle  dernier ^  dans  le  jardin 
des  Gordeliers.  Quant  à  Tétymologie  de  cette  dénomina- 
tîon,  Jalllot  pense  qu'elle  ponrroit  Tenir  des  arbres  bauts 
et  touflkis  dont  cette  rue  ouxbemin  pouToit  être  bordé  » 
et  cette  conjecture  il  l'appuie  sur  un  passage  des  premiers 
statuts  faits  pour  les  Cordeliers,  dans  lesquels  on  dé- 
fend aux  religieux  de  jouer  à  la  paume  sous  la  Haute- 
JFeuillé. 

11  faut  obserr«r^M»>MiiéÉHMiÉale««il»«^toit  pas 
appelée  me  de  Haulelenille  dans  toute  son  étendae  ac- 
tuelle :  du  côté  de  la  rue  Saint-André,  et  jusqu'aux  rues 
Percée  et  des  PoiteTins  on  la  nommoit  ru$  SûinUAnéré 
et  Ha  Cheut^ahU' André*  Au  commencement  do  quin- 
zième, une  foule  d'actes  la  désignent  dans  cette  par- 
tie sous  le  uoiu  de  la  Barre  (a)  :  on  suppose  qu'elle  le 


(i)  Corrox. ,  fol.  79,  v*".  —  Bcllcforrst»  An&.  p.  989.— >  Du 
Brcul  ,  p.  5oo  —  llist.  de  Par. ,  1. 1,  p.  261. 

(a)  Arch.  de  S.  Gcrm.  des  Prci,  A.  3,  4*  ^»  —  Terrier  de 
i5'i3«fol.  i3âctiuiv. 
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^cToU  A  Jean  de  La  fiam^  «TOGal,  qui  demeuroit  dans 
le  toisinage  (i). 

JliM  lU  tHirondeltê,  Elle  aboutit  d*ttn  côté  à  la  rae 
Gilles-GflBur»  de  Taotre  A  la  place  du  pont  Saint-Michel. 
On  tronre  ce  non  écrit  de  direrses  manières  dans  diffé- 
rents actes;  en  1200,  rue  d'Arrondale  en  Laa$,  et 
d* ArondelU  en  Laos  en  1222;  en  1263,  d*Hirondale  ; 
dan?  Guillot,  d* Hérondalr ;  enfin  on  a  dit  nie  de  l'Hiron- 
delle. 11  est  probable  que  ce  nom  proTeooit.de  quelque 
enseigne. 

Ruâ  de  la  HachêtU.  Cette  rue  commence  au  carrefour 
que  forment  la  place  du  pont  Saint-Michel  et  les  rue» 
Saint*André-de8-Arcs  et  de  la  YieUle-Bouclerie»  pour 
Tenir  aboutir  à  la  rue  du  Pettt-Pont.  Elle  faisoftpaHte  du 

territoire  de  Laas,  lequel  appartenoit  à  l'abbaye  baint- 
Germain.  En  1179  l'abbé  Hugues  ayant  aliéné  la  plus 
grande  partie  de  ce  territoire  à  la  charge  d'y  bûtir ,  on 
construisit)  des  deux  côtés  du  chemin,  des  maisons  qui 
formèrent  une  rue ,  nommée  d'abord  rue  de  Laas;  c'est 
-  ainsi  qu'elle  est  indiquée  en  Tannée  laio.  Mais  dés  ia84 
plusieurs  titres  fui  donnent  le  nom  de  rue  de  /a  ffêwhetti, 
qui  iwobablement  Tenoit  de  quelque  enseigne* 

Rue  de  lùmw^eit.  Elle  abouff ssoTI  d'un  côté  au  quai  des 
Angustins,  et  de  Tautre  à  la  place  du  pont  Saint-Michel. 
On  ne  la  distinguoit  pas  anciennement  du  quai  ,  et  elle 
étoît  nommée  rue  dtScine-ullant-aaX'Aui^asHns.  En  i636 
on  l'appeloit  rue  du  ()uai-des-Au{;ustins.  Vers  ce  temps- 
là  elle  prit  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  d'un  hôtel 
garni  situé  ù  l'extrémité  du  quai»  Qû  Tenoient  loger  les 
marchands  du  Hurepoiz  (a). 

(ij  /^Vl.,f0l.  337,  T*. 

(9)  Cette  rue  vient  d*ètre  abattue  du  cétc  de  la  rifiére  pour 
la  construction  d'un  nouTeau  quai. 
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Hue  du  Jardinet.  Celle  rue  donne  d'un  côlé  dans  la  rue 
Mignon,  de  raulre  dans  le  ciil-dc-sac  de  la  lour  de 
Rouen,  au  coin  des  rues  du  Paon  cl  de  i'Kperon.  Elle 
proK)Dgeuit  ancîcnncraent  jusqu'à  lu  rue  Uautefeuille» 
et  de  ce  côté  portoit  le  nom  des  PelUs-Chojnps  ;  ce  nom 
fol  ettMHe  dooné  à  la  rue  eolière.  Depuis  on  Tappela  rue 
de  PEseitrêtU  et  des  EMcwrew^  eolin  rue  du  Jardinet  ^ 
pei|t-iêti«9  dît  Mllot,  à  cause,  du  jardim'  de  l'iiôtel  et 
collège  de  Venddme»  compris  entre  cette  rue  et  oeUe  du 
Battoir  (i). 

Rue  Mâcon.  Elle  ahouliurun  cote  à  la  rue  Saint- Audié- 
des-Arcs,  et  de  Taulre  à  la  rue  de  la  ilarpe  ,  au  coin  de 
celle  de  la  Vieille-Bouclerie ,  laquelle  a  porté  le  même 
nom.  Toutes  les  deux  le  dévoient  à  l'kôtel  des  comtes  de 
Mâcooy  'dont  nou«  aTOUS  dé)à  parié. 

Rwde  l'Jtretmir'-MâeQti,  G^estone  descente  du  car- 
refour des  rues  Salot-Aadré-des-Arcs»  de  la  Yieiile- 
9ouelerie  et  de  la  Hudmtte,  à  la  rivière.  C'étott  par  ce 
passage  que  Ton  menoit  abreuver  les  chevaux  des  comtes 
de  Mâcon,  et  son  nom  a  la  même  origine  que  celui  delà 
rue.  Il  est  fait  mention  de  cet  abreuvoir  dès  127a  (a). 

Rue  des  Maçons,  £Ue  i]o«è«»«»  JUia^u^ôla  daotf  'a  rue  des 
Malhurins,  et  aboutit  de  Tauire  ù  la  place  de  Sorbonue. 
Corrozet  Pappelle  rue  du  PQlaiê-ÊUrTirnmf  autrement 
des  Maçons.  Le  premier  de  ces  noms  appartenoit  d'abord 
èln  me  des  fllathurinsy  et  ne  fot  donné  à  celle  des  Ma- 
pons  que  tors^e  Tautre  eut  pris  le  nom  des  religieux 


(1)  En  face  de  cette  rue  est  le  coMe-tae  appelé  de  la  eonr  de 
Bouen ,  ainsi  nommé  parce  qac  Thètel  de  rarchevéqne  deRottcn 

y  étoit  situé. 

(a)  On  a  dcrnoli  plufieiirs  maisons  de  cette  rue  pour  agrandir 
la  place  Saiot-MicUel. 
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qui  s'y  sout  établis.  Piganiol  l'appelle  seul  rue  aujn  Bains 
et  aux  Etuves. 

Celui  qu'elle  porte  aujounrhui  lui  vient ,  selon  Jaillo!, 
d'un  bourgeois  noumié  Le  Masson,  lequel  y  demcuroU 
au  commeacemeiU  Uu  treizième  siècle.  On  trouve  9 
en  1954»  vica»  C^mmtarioram.  (i)  9  et  dans  plusieurs 
aotes  subeéquentSy  jusqu'en  la^ft»  vUuê  Laâhamcrum, 
Cette  rue  se  prolojigeoU  autrefois  jusqu'à  celle  des  PoU 
leyins;  on  en  a  retranché  une  partie  pour  faire  la  place 
de  Sorbonne. 

liuc  dis  MtUhurins.  Elle  Uaveisc  delà  rue  de  la  Harpe 
à  la  rue  Saint-Jacques.  Elle  avoitpris,  dau»  Torigine, 
des  Thermes  de  Julien  qui  y  sont  situés,  le  nt>in  de  rue 
du  Palais-da-Themm,  du  Palais-des-T liermu ;  en  aaao» 
weu$  d$  TêrmUf  dê  Ttrmhûs*  Piganiol  lui  donne  encore  » 
tuais  mal  à  propos  9  le  nom  de  rue  tUs  Bûbu  ou  detEtmei» 
Il  paroU  que  Tabhé  Lebeuf  s'est  aussi  trompé  en  la  dési- 
gnant sous  celui  de  rue  Smni'M«ihiiin ,  qui  alors  étoit 
effectivement  synonyme  de  Mathurin.  C'est  à  la  partie 
de  la  rue  Saint-Jacques  qui  l'avoisineque  ce  nom  appar- 
tcnoit  ;  celle  dont  nous  parlons  est  encore  nommée  rue 
du  Pu f(iit-d(i-T hernie  et  rue  du  Pulatx  dans  des  titres 
de  1421  et  i45o.  U  n'y  a  §u^e.^|u« -«mm  «iècles  qu'on 
lui  a  dmuié  sa  dernière  dénomination  (a).  Vis-ù-yis  des 
Matburlns  est  une  rue  qui  conduit  au  cloître  Saint- 
Benoît.  JaiUot  croit  lereconnoitre»  dans  le  cartulaire  de 
Sorbonne  et  à  l'anoée  1243»  sous  le  nom  de  vkus  An- 
<Mm  DB  AlÀcous;  elle  est  indiquée  rue  tt  Anéré^Mttehêl 


(1)  Cartul.  Sorbon. ,  fol.  Ô6. 

(a)  11  y  avoit  autrefois  près  de  régli«e  des  Mathiirlns  im  cul- 
de-sac  qui  la  s<^paroit  du  palais  de*  TbcnnGi»  et  qui  portoitl« 
nom  d«  Loterel  ou  Cocertl, 
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dans  un4iefede  1954.  Aujourd'hui  elle  se  confond  avec 

rancien  cloître  souâ  le  iioiit  coiiiiuuii  de  rue  du  Cloitre^ 

Soint-BenoU. 

Rue  Mignon.  Elle  traverse  de  la  rue  du  Battoir  dans 
oelle  du  Jardinet,  qui^  comme  nous  Tarons  remarqué , 
a  porté  le  nom  de  rue  dtê  PHUi^Ckampê*  11  fut  aussi 
donné  A  la  rue  Mîgaoa^  qui  fait  équenre  ateo  l'autre. 
Quant  A  sa  dernière  dénomination  9  elle  la  doit  au  collège 
du  même  nom  dont  nous  ayons  déjà  parlé. 

Rue  de  l' Observance.  Cette  rue,  qui  aboutit  d'un  côté 
à  la  rue  des  Conk  liern  ,  de  l'autre  à  celle  des  Fossés-de- 
Monsiciir-lc-l*i  iiicc ,  fut  percée  en  1672.  Elle  a  pris  le 
nom  qu'elle  porte  de  Téglise  et  de  la  principale  porte  des 
Cordelîers ,  dits  de  CObservance,  qui  y  étoient  situées. 

JRiM  du  Paon,  £Ue  aboutit  d*un  cdtè  A  la  rue  des  Cor- 
dierSf  de  l'autre  A  oelle  du  Jardinet.  Ce  nom  lui  Tient 
d'une  en8eîg;ney  et  elle  le  portoit  dès  104^  (0*  Saurai 
a'esl  trompé  en  lui  donnant  celui  de  rue  de  Vjirehtvêquê^ 
dt'Rehns  (2) ,  lequel  ne  convient  qu'au  cul-de-sac  situé 
dans  cette  rue,  connue  Jaillol  l'a  démontré  (5). 

Rue  de  la  Parckeminerie.  Elle  traverse  de  la  rue  Saint- 
Jacques  à  celle  de  la  Ilarpe^  Suivant  le  cartuJaire  do. 
Sorboone,  ou  La  uoinmoit  rue  des  Ecrivains  ,  vicus  ^crip-' 
torum  en  11173  (4)-  Guillot  l'appelle  rue  âs  Ecraatnsm' 
Comme  le  parchemin  étoit  la  seule  matière  sur  laquelle 
on  écrivit  9  elle  en  prit  son  dernier  nom;  et  l'on  trouTO 


(1)  Cari.  deSorboo.»  ft»L  i3a« 

(2)  T.ll,p.  77. 

(3)  Ce  cul- de-sac  n'existe  plus ,  de  même  que  rbâtel  ,  lequel 
occupoit  respaci;  compris  entie  les  rues  de  Haatefeuillcy  du  Jêt» 
dinct ,  du  Paon  et  du  cul-Jc-iMic  méine  oA  il  étoîtfiliié. 

(4)  Cart.  Sorb.  ia73>i27g. 
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en  1387  vIeuM  Pmrganienarum  (1) ,  et  dam  toos  les  titre» 
du  siècle  toiTant»  rue  dê9  ParekmUmiêrM  et  de  le  Parekê^ 

mineriê. 

Rue  Pavée,  Cette  rue,  qui  trarerse  du  quai  des  Augus- 
tin» à  la  rue  Satnt-André-des-Arcs ,  étoit  ainsi  nommée 
dès  le  treizième  siècle.  Au  seizième  on  l'appeloit  rue 
Pacée-d*  Andouilles  y  dénomioation  doofc  Torigiae  est  en- 
tièrement inconnue. 

Rue  Percée,  £Ue  aboutit  d'un  c^té  à  la  rue  Haute* 
fèuiUe)  de  l'autre  à  celle  de  la  Harpe.  Gnillot  ne  nomme 
pas  cette  rue  ;  elle  exlstoK  cependant  au  temps  où  il  écri- 
Toit.  On  la  troore  indiquée,  en  laGa,  1966  et  1277,  sens 
le  nom  de  ^ieui  Perforatus.  Dans  plusieurs  actes  du  siècle 
buivant  ,  elle  est  Dommée  rue  Percée,  dite  dc4  Deux- 
Portée, 

Rue  Pierrc-Sarrasin.  Cette  rue,  qui  traverse  de  la  rue 
Uautefeuille  à  celle  de  la  Uarpe,  doii  son  nom  à  un 
bourgeois,  lequel  possédoit ,  au  troisième  siècle  ^  plu- 
sieurs maisons  en  cet  endroit.  Dans  un  compte  de  1 5 1 1  (a) 
elle  est  appelée  rue  Jnu^mroêin;  mais  eUe  ne  tarda  pas 
à  reprendre  son  premier  nom  9  qu'elle  a  consenré 
qn%  pcéscnt. 

Etudes  PaimÊm  SHe  uoumieuw  l1l1W7a!nt-Jacques; 

et  faisant  un  retour  d*équerre  ,  sous  le  nom  de  rue  Nfuve^ 
Ucs-Poirées,  elle  vient  aboutir  à  la  rue  des  Cordîers. 
L'ancien  nom  de  cette  rue  étoit  Thomas  et  ensuite  GuU' 
laume-d' Argenteuil  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est  indiquée  , 
en  ia56,  dans  le  cartulaire  de  Sorbonne  (3).  On  trouTO 
ensuite  tietu  mi  Paretat  en  iat64f  et  vicm  Portlarum 


(1)  domp.  des  heures  du  chap.  N.  D. 
(a)  Saaval,  t.  III,  p.  555. 
(3)  Fol.  i3  ,  1 4 ,  a8 ,  1 16 ,  etc. 


e»  liiyi*  Celt0  inei  s«  prolongooit  autrefoAf  jaM|u'&  celle 
de»  MAçoBt  y  ftt  afoH  reçu  populaiiemeiit  la  nom  rae 

tiaw  Seoitei4^e^Rhétel y  h  cause  du  coUc^^l  de  ce  nom  qui 
y  cloit  situé;  mais  dans  tous  les  actos  on  la  trouve  dé- 
signée sous  celui  de  rue  Porre  ,  des  Paire.^  ci  des  Poirres, 
Raedes  Poitcilns.  Eile  forme  un  équerre,  et  aboutit 
d'un  côic  à  la  rue  HautcfeutMe»  de  l'autre  à  celle  du 
Battoir.  On  la  nommoit,  en  laSS,  me  Gm^ie^iuux, 
eonike  Gm^i^Qiumai  dite  dê$  Fûiimitu,  enfin  simple- 
ment d$ê  Pçètivùu  en  tiiSS.  PInsienrs  anteitrs  tels  4|ue 
SiuTal*  Dom  BomUarty  Don  FèKbîen  la  nonmient^*- 
»  fuari'miûf'Poiteoins  et  Gerard-^-aum^Fûitwmê  ;  deax  titres 
de  i356  rappellent  Guiard-aux-Poitevins  (i). 

Place  du  Pont-Saint-MirlicL.  Elle  est  située  à  Textré- 
mité  du  quai  des  Augusiins.  L'abbaye  Saint-Germain  y 
avoit  autrefois  un  pressoir  pour  faire  eia  el  verjus;  et 
o*étott  sor  cette  place  qne  se  faisoîent  les  Tentes  par  or- 
donnance de  justice;  depuis  elles  ont  été  transportés 
sur  la  place  du  Chdtelet. 

Mu§d*t'  DmsB»Pwrté$,  BHe  trsTerse  de  la'meHante- 
fenille  à  celle  de  la  Harpe,  et  doit  ce  nom  aux  portée 
qui  la  fermoient  A  se»  cxlrémitij.  JBHe  Je  porloi't  dés  i  j5o. 

Rue  Poupée.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  de  la  Hnrpc  , 
de  l'autre  à  celle  de  Uautereuillc.  Dans  le  douzième 
siècle,  elle  est  désignée  aous  le  nom  de  Popée  (a)  ;  en  i3oo 
on  Tappelott  Fùupéê^  et  depuis >  par  altération  on  par 
làttte  de  copiste ,  P^inpéê  et  Pompée. 


(i)  Manusc.  de  S.  Germ. ,  Cr  454  La  partie  dTî  cette  rur  «pii 
aboutit  à  celle  Jji  lîatloir  étoît  indiquer,  au  commencement  du 
qiiin/,i«ine  si<^cle ,  sons  le  nom  'f;ro*;sicr  et  ridicule  dente  du  J'ttt  t 
ta  toij<i  rue  du  PctiL-iet ,  tidu  OroS'Pel  eu  |63(>. 

(aj  Arcb.  de  S.  Ocrm. 
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Bue  Neuve-de-Richeiieu.  Ello  conduit  de  la  rue  de  la 
Harpe  à  la  plaoc'et  à  l'église  fie  Sorbonae*  Ce  fut  pour 
donner  an  point  de  voe  à  ce  momonent  qn^»  dès  1637, 
OD  pro)eta  de  faire  nne  place  yi^-à-Tis  9  et  dVuTrir  une 
me  qui  donneroit  dans  celle  de  ia  Harpe.  Cette  rue  fat 
effectivement  ouverte  en  1659  sur  nn  terrafa  formé  de 
quelques  dépendances  dus  collèges  de  Cluni  et  du  rrcîo- 
rier.  Elle  a  été  quelquefois  désignée  souâ  les  noms  de  rue 
des  Thrésoriers     de  S  or  bonne. 

Rue  dé  Saooie»  Elle  traverse  de  la  rue  des  Grands-Au- 
p;ustîns  dans  la  rue  Pavée,  et  doit  son  nom  à  rhôtel  de 
Savoie  situé  dans  cette  dernière  rue^  lequel  en  occiqfkott 
.  tout  l'espaco  jusqu'à  celle  des  Grands-Augustlns. 

iliw  Serpenté*  Elle  aboutit  d*un  côté  à  la  rue  Haute- 
feuille  y  de  Tautre  à  celle  de  la  Harpe.  Elle  déçoit  ee  nom 
aux  sinuosités  qu'elle  forinoit  avant  d'avoir  été  redressée. 
Dès  i  '25o  on  Tappcloit  rue  de  la  Serpente  et  ticiis  SerpeU" 
tis.  Guillot  écrit,  pour  la  rime  ,  de  la  Serpent. 

Mue  Saint-Séverin.  Cette  rue,  qui  aboutit  d'un  côté  à 
la  rue  de  la  Harpe 9  et  de  l'autre  ù  la  rue  Saint-Jaoqnes» 
est  fort  ancienne  et  doit  son  nom  à  Téglise  que  nous  y 
Taya«8»  On  la  trouve»  on  no  saitlpourquoi^'indiquéci^  dsao 
un  compte  ila  4a«rfhe  de  tS^i  iWt'VOiBi''Pochêi ,  au* 
triment  dite  Samt'^éptrm  (1  ). 


(1)  Sauvai ,  t.  III ,  p.  644*  11  y  a  dans  cette  rue  un  cul-dc-sac 
appelé  Sdiiembnère  ;  c'est  une^  altération  du  nom  SaiHe-en* 
bien,  Salient  ut  bonum,  qu'il  portoit  anciennement.  Ce  nom  étoit 
celui  d*fia particalier  qui  y  avait  la  maiion  j  on  le  troave  dans 
un  acte  du  cartulaire  de  Sorbonne  daté  de  1339,  et  dans  plo- 
fieuTS  actes  subséquents.  Ce  cul-dc-sac,  qui  étoit  une  rue  &  cette 
i'|)oque,  alNmtissoit  ji  une  autre  ruelle,  laquelle  nesubsbie  plus , 
et  qu'on  nommoit  rue  det  Jardins.  Celle-ci  donnoit  dans  la  rue 
Saiot- Jacques. 


quaeubb 

Hue  des  Pr^res-Saint-Séverhi.  Elle  aboutit  d*uû  côté  à 
la  rue  Saint-Séverin  ,  de  l'autre  à  celle  de  la  Parcliemi- 
nerie.  On  rappeloit,eo  ia44»  fucUe  devant  ou  près  Saint" 
Séverin.  En  ia6o  et  1264,  les  titres  de  Sorboone  U  nom- 
ment sfricius  vieuê  êoneti  SeoeràU  $  les  «K^tes  du  temps  ». 
ruêlU  et  rueUêtU  Smut-^éurin^  ruêUe  ée  ^nrchiprUre.. 
En  on  disoit  rtulU  S^mi'SéMrm  éiU  m  PrHrê  «  t% 
simplement  rudU  m  Prêtre  en  i5o8. 

Rue  de  Sorh&nne.  Elle  commence  à  la  rue  des  Natbu- 
rins,  et  aboutit  à  la  place  de-  Sorbonne.  Le  uuin  le  plus» 
connu  que  cette  rue  ait  porté  est  celui  des  Portes  et  des 
Deujc-Portcs;  on  le  lui  donnoit  encore  en  i283,  quoique, 
suivant  le  cartulairede  Sorbonne,  on  rappelât^dèsiaâi, 
wus  de  Sorbonià  et  de  Sorbonio,  Guillot  la  nomme  rue  ûê 
Hairê  de  Sahonnes;  Ou  Breol  Ta  confondue  arec  la  rue 
de  Coupegueuie, 

Ptûce  de  Serbonne.  Elle  fut  formée  du  retranchement 
d*une  partie  de  Ja  rue  des  Poirées ,  qui,  comme  non» 
Tavonâ  dit ,  se  proloûgeoit  alors  jusqu'à  la  rue  des 
Mafons. 

Rue  de  Touraine,  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  des 
Cordeli«rs,  de  1'»»»»^  •^'"-^Mr*  p^m^Afl-^^-MAnntpnr-lft, 

Prince.  C'est  mal  4  propos  que  sur  les  plans  modernes 
elle  est  nomm&e  rue  de  Turenne,  OnPouTrit»  vers  la  .  fin 
du  dix-ieptlème  siècle  f  presque  sur  lo  même  ali§;ne- 
ment  que  la, rue  du  Paon 9  et  comme  elle  sembloit  en 
foire  la  continuation  9  on  lui  donna  le  nom  de  Touraine, 

  • 

à  cause  de  l'hôtel  de  Tours  situé  dans  cette  dernière  rue. 

Rue  Zacharie.  Elle  trav  erse  de  la  rue  Sainl-Séverin  à 
cclledela  Huchette.  Ce  nom  est  altéré  :  on  disoit  en  121 9 
rue  SnqualU,  vUus  gui  dicitur  Sachaiia  (1)  ;  les  cartu- 


(1)  pMt.  A. ,  fol.  r»go.  ^  -N^crol.  do  D. 
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laires  de  Sorbonne  et  de  Sainl-Germain  lui  donnent  le 
même  nom  011  i?.Çy2  et  1276.  Ce  nom  çtoit  celui  d'une 
maison  qui  y  étoit  située.  La  négligence  des  copistes  en  a 
altéré  Torthographe  9  et  ils  .écrÎTÎreot  s'ucce.s<>iyemeDt 
sac-^Uf  êûecalie,  Mc^iie,  ste-ûiis,  $acealit.  Cette  rue 
est  nommée  Zachariê  dans  le  procès-Terbal  de  i636y  et 
depuis  a  toujours- conseiré  cette  dernière  dénomina- 
tion (1). 


(1)  «  Il  a'j  a  pis  loB9-lenps«  dit  Saint-Foizy  qu'on  Tojoit 
encore  car  la  porte  de  la  maiioa  4pii  fait  le  ceia  de  cette  rue  et 

delà  meSainf-Si'vcrin  une  pierre  de  deux  pieds  en  carré,  oà 
1  on  avoit  gravé  dipérentea  Ggures  ;  les  principales  étoient  cellct 
d'un  homme  renversé  de  cheval,  etd'aa  autre  à  qui  une  dame 
mcttoit  sur  l.i  tétc  un  thapeau  ete  roses.  On  lisoit  au  haut  ces 
mots  :  y^u  vaillant  Clary;  et  en  bas  :  En  dépit  de  l'envie.  C'est 
un  raoniiment  que  la  sœur  de  Guillaume  Foiiquet ,  écnyer  de  la 
reine  Isabeau  de  Bavière,  osa  faire  mettre  sur  sa  maison  ,  à  la 
gloire  de  sire  de  Clary  ,  son  parent ,  dans  le  temps  que  la  cour, 
irritée  du  combat  de  ce  brave  homme  contre  Courtenay,  lepour- 
suivoit,  et  vouloit  le  faire  périr  sur  Téchafaud.  »  Pierre  Courte- 
nay ,  chcvnlier  an{;lois  et  favori  de  son  mailre ,  l'toiï  vcnti  îi 
Paris  uniquement  pour  ilcûcr  à  la  lance  et  à  Tépcc  Guy  de  La 
Trémouille ,  yKe*  Pilflamme';  t'en  retovîniant,  aprèi  avoir 
rompu  avec  loi  quelques  lances»  Il  seYauta,  dans  une  visite 
qnll  fit  à  la  comtesse  de  Saiat-Pol,  sceor  do  ?oi  d'Angleteire  > 
qu*aacnn  Frasçoii  n*aToit  osé  t^^nvuvtr  contre  lui  ;  le  sir  de 
Clary ,  qui  était  présent ,  tUndignant  de  Tinjure  qu'il  faisoit  &  sa 
Dation  y  lui  propow  le  champ  doa  pour  le  lendemain ,  et  eut 
le  bonheur  de  le  mettre  hors  de  combat.  Une  intrigue  de  cour  ^ 
présenta  sous  un  aspect  odieux  celte  action  si  glorieuse  pour  un 
vrai  chevalier  ;  on  lui  fit  un  crime  d*ivoir  osé  pnnire  ane 
fauméê  sans  la  permisrion  du  roi  $  et  your  ne  pat  expier  sa  vic- 
toire par  nne  mort  ignominieuse,  comme  un  traître  ii  sa  patrie, 
le  brave  Clary  fut  forcé  de  prendre  la  fuite ,  et  resta  long-temps 
dausTeail*  » 


'  QUARTIER 


QUAIS. 

Quai  des  Jugasttns,  Il  aboutit  d*0D  côté  au  Pont* 
Neuf,  de  l'autre  à  la  rue  du  Hurepoîx.  Jusqn^au  règne 
de  Philippe-le-Bcl  il  n'y  avoit  entre  les  Augustius  v.l  la 
rivière  (lu'un  terrain  en  pente  dorice ,  planté  de  saules ,  et 
qui  scrvoit  de  promenade  aux  liahitants  du  voisinage; 
toutefois  la  moindre  inondation  rendoit  le  passage  diOl- 
cile»  sottVent  même  impraticable,  et  ruinoitles  maisons 
qu*0Q  y  RT<Mt  bftties.  Ces  inconTënieots  deyiorent  si  grares 
que  ce  prince  donna  ordre  au  prerôt  des  marchands  de 
détruire  cette  saussaie»  et.de  faire  construire  un  quai  de- 
puis l'hôtel  de  Nesie  fusqu^à  la  maison  de  TéTêque  de 
Chartres.  Cet  ordre  lut  exécuté  en  i5i5  (i);  en  1589  on 
rappefoit  rue  de  Seine  par  où  l\m  va  aux  Angustins ,  et 
depuis  rue  du  PonN/Vtfa/'(Saint-Micliel  )  qui  va  aux  Au- 
gtutins;  en  i444  l'uc  des  Augustin»,  Ce  quai,  ainsi  que 
la  rue  des  Augustins ,  doit  le  nom  qu*il  porte  aux  religieux 
j^ui  s'y  sont  établis.  Les  marchés  à  la  volaille  et  a«  pafo 
y  aToieflt  été  émhlipyr^— É»<i— waH^  f  fT^G,  et  une 
inscription  placée  an  coin  de  la  rue  témoignoU  qu'il  «Toit 
•été  entièrement  reconstruit  en  1708  (3). 


(1)  Lhre  roofe  de  rilèteMe*Ville, fol.  107. 

(9)  A»sleitouB  du  narbré  tor  lec|ucl  <  cric  inicriptton  éloit' 
l^tée,  on  y<^jo\l  encore,  «faut  la  févulntion  ,  un  bat-re» 
iîéf  gothique  qoi  repr^sentoit  ooe  amende  honorable  que  les 
.sergents  h  verge  avoient  été  contraints  de  faire,  en  i44<*»  é  Jus- 
tice, à  rUnivcrsitt'  rt  aux  AuguKtins.  Sont  préteate  de  signifier 
un  exploit  ih  s'étoicnt  permis  de  lirer  par  force  un  de  ces  reli- 
gieua  du  doitre  de  ton  coufeot  et  en  avoient  tué  uo  aatia  qui 
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AlUiMMEMS  NOUVEAUX 

Et  réparaiiam  faites  aux  anciem  nummmts 

depuU  1789. 

Egtin  SaintSévgrm.  Cette  ègliie  est  déeorée  de  deux 
nouveaux  tableaux  qui  lui  ont  été  doanés  par  la  TÎIIe 
en  1819.  L*un  représente  la  mort  d'Anaaie  et  .Saphtre; 

l'aulrtî,  sailli  Pierre  p^uérissant  un  boiteux.  Ces  deux 
tubleaux  sont  de  feu  Pallière»  et  font  honueur  à  soo  pin- 
ceau. » 

Le  MarciU  à  la  Votaille.  Ce  marché ,  bâti  en  iSio  par 
M.  Happe,  sur  remplacement qu'occupoientaaparaTant 
réglisc  et  le  couTent  'dee  Granda^Aïugufttia»^  présente , 
entre  quatre  murs  percés  d'arcades^  troie  ne  A  parallèles  ^ 
dont  celle  du  milieu  est  plus  large  et  plut  éltvée  qucles 


vuuloit  s'opposer  à  tctle  violence.  «  Par  sentence  du  prevot  de 
»  Par»,  dit  Ou  Breul,  «!•  furent  condamnés  ^lîiÎJ|[taHlS«iiea- 
»  des  honoraUs»r>^«*A*>  Chltdet ,  Tautre  au  lîeq  ila  forAit 
»  et  occislon ,  et  la  dernière  à  la  place  Haubert }  ili  deveicnt  les 
»  ftîre  tans  cbaperon ,  auds  jambes  et  nuds  pieds ,  tenant  chacnii 
a»  à  la  main  une  torehe  ardente  de  quatre  livres ,  feqoérants  à 
»  tons  merci  et  pardon;  puis  ils  Aiieot  eondamnét  Ik  fidreftire 
»  une  vnjoi  en  piene  de  taille  près  le  lieu  oà  ladite  eceîstan 
»  fut  faite  y  avec  image  représentant  ladite  réparation:  davan^ 
»  tage  leurs  biens  confisqués,  préalablement  prise  sar  iceax  la 
9  somme  de  1000  livres  pàrisîs,  et  en  aprit  bannà  à  jamais  du 
»  rofaûnie.  »  Cependant  cette  peine ,  qu*ott  peut  considérer 
cinnme légère ,  tu  rénormitc  du  crime,  fîit  sans  doute  encore 
adoucie  :  car  Jaillot  prétend  aroir  y\\  plusieurs  significations 
Élites  par  on  de  ces  sergents  depuis  1440  jusqu'en  i449* 


^59  QUAKTIBA 

deux  autres.  L'aspect  de  ce  monument  a  de  In  g^randeur, 
et  les  dispositions  int<Vieares  50Qt  aussi  commodes  qu*il 
étoit  possible  de  le  désirer. 

Fontaine  de  C Ecole  de  Chirurgie»  Cette  fontaine  »  située 
en  fkce  de  l*école  de  chirurgie^  doit  former  le  centre 
d*on  «gkseinble  de  constructions  destinées  à  cîrconscrirê 
et  à  décorer  b  place  que  la  démolition  de  Tégiise  des 
Gordeliers  a  ourerte  dcTant  ce  monument. 

Elle  se  compose  de  quatre  colonnes  d*ordre  dorique  , 
de  proportion  très-élégante,  qui  supporlonl  un  entable- 
ment mutulaire,  dont  la  composition,  bien  qu'elle  soit 
peu  correcte,  a  de  la  grâce  et  de  la  légèreté.  Au-dessus  * 
s*élèYe  un  attique  orné  d'une  grande  table  renfoncée  sur 
laquelle  doit  être  graTée  une  inscription.  Entre  les  colon«> 
oes  on  apw^it  une  rasle  niche  cintrée  »  du  sommet  de 
laquelle  s*échappe  et  tombe  en  cascade  on  Tolume  d'eau 
considérable  :  il  remplit  un  bassin  demi-circulaire ,  et  se 
divise  ensuite  d*une  manière  commode  pour  Tusage  au 
moyen  d*un  mécanisme  ingénieux. 

Les  constriiclions  latérales  déjà  commencées,  et  pro- 
pres à  former  des  babitations  particulières,  rappellent  les 
-proportions  de  masses  et  les  principales  lignes  de  la 
fiiçade  de  1  école.  L*auteur  oe^  cmeTédiice  ,  chargé  d*en 
coordonner  les  accessoires,  a?olt  conçu  à  cet  efTet  un  plan 
très-beureuz  :  il  est  à  souhaiter  que  ce  plan  soit  suiri,  et 
que  ce  qu'il  aroit  commencé  soit  acberé. 

Coiiége  Soint-'Louh»  Il  est  établi  dans  les  anciens  bâ- 
timents du  collège  Harcour,  auxquels  on  a  fait  des 
augnienialions  considérables. 

Les  Thermes.  La  maison  de  la  rue  de  la  Harpe  qui 
masquoit  cette  ruine  antique  a  été  démolie  ;  on  lia  cou- 
Terte  d*un  toit,  et  encadrée  dans  des  constructions  qui 
rentourent  de  toutes  parts  et  la  mettent  désormais  à 
Tabri  des  injures  du  temps  et  des  dégradations  nouTeVes 
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qu'elle  auroit  pu  éprourer.  L'emplacement  qu'occupoit 
la  maison  formera  au-derant  une  espèce  de  cour.  Ces 

travaux,  interrompus  depuis  quelque  temps,  ne  sont 
point  encore  achevés. 

La  Sorboniic.  Ce  vaste  édifice,  rendu  à  l'université  ^ 
est  devenu  le  chef-lieu  de  l'académie  de  Paris.  On  achèTd 
en  ce  moment  d*en  réparer  Téglise,  dans  laquelle  letom» 
beau  du  cardinal  de  Richelieu  sera  remis  à  la  place  qu*il 
occupoit  ayant  la  rérolution.  Cette  é^ise  sera  sans  doute 
consacrée  aux  solennités  religieuses  de  celle  compagnie. 


RUES  El  PLACES  NOUVELLES. 

te 

Rw  du  ChUre^Mnt'BenoU.  Voy.  ChUrâSûmi'BeMU. 
Riudê  ^EcolêHU-Midednê,  C*est  le  nom  que  porte 
aujourd'hui  la  me  des  Cordeliers. 

Rue  du  Pont-de-Lodi.  Cette  rue  nouTelle  communique 

de  la  rue  Dauphiiic  à  celle  des  Gi ands-Augustins. 

Pliu  r  (lu  pûui-Saint-M ichcl.  Elle  ;i  été  np^randie  de  la 
rue  de  T Abreuvoir»  %ui a élÂ  ilfiUuèto  «4  dont  Je  terrain 
a  été  nivelé. 

Quai  Saint-Michel,  Il  s^étend  du  pont  Saint«Michel  au 
Petit-Pont  9  et  a  été  construit  sur  remplacement  des 
maisons  qui  couTroient  ce  terrain  et  que  l'on  a  abattues* 
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